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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

De  l’objet  de  l'JJlronomie , de  la  nature  de  fes progrès,  & de 
fon  utilité. 

L’histoire  de  l’Aftronomie  eft  une  partie  eflencielie 
de  l’hiftoire  de  l’efprit  humain.  Cette  fcience , nce  dans  les 
champs  Si  parmi  les  Bergers , a parte  des  hommes  les  plus 
{impies  aux  efprits  les  plus  fublimes.  Impofante  par  la  grandeur 
de  fon  objet,  curieufe  par  fes  moyens  de  recherche,  étonnante 
par  le  nombre  Si  l’efpece  de  fes  découvertes,  elle  eft  peut- être 
la  mefurede  l’intelligence  de  l’homme,  Si  la  preuve  de  ce  qu’il 
peut  faire  avec  du  temps  Si  du  génie.  Ce  n’eft  point  qu'il  ait 
trouve  ici  la  perfeélion  qui  lui  eft  par-tout  refufée  ; mais  dans 
aucun  genre  l’efprit  humain  n’a  déployé  plus  derertources,  ni 

aij 


Digitized  by  Google 


IV 


DISCOURS 
montré  plus  de  fagacité.  Il  eft  intéreflant  de  Te  tranfporter  aux 
tems  où  cette  fcience  a commencé  , de  voir  comment  les  dé- 
couvertes fe  font  enchaînées  , comment  les  erreurs  fe  font  mê- 
lées aux  vérités , en  ont  retardé  la  connoifTance  &C  les  progrès  ; 
& , apres  avoir  fuivi  tous  les  tems  * parcouru  tous  les  climats , 
de  contempler  enfin  l’édifice  fondé  fur  les  travaux  de  tous  les 
fiecles  &c  de  tous  les  peuples. 

L’Aftronomie,  dans  le  fens  le  plus  général  du  mot , eft  la 
fcience  des  aftres.  Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs , dont 
l’un  fignifie  Aftre,  & l’autre  Loi , Règle  ou  Mefure.  Cette  éty- 
mologie pourroit  faire  croire  que  l’Aftronomie  n’a  pour  objet 
que  la  mefure  du  mouvement  des  aftres,  & la  connoifTance  des 
loix  , des  réglés  que  fuit  ce  mouvement  ; mais  cette  fcience 
embralfe  réellement  tout  ce  qui  tient  à la  nature  des  corps 
céleftes. 

objet  de  TAf-  L’objet  de  cette  fcience  eft  donc  de  faire  le  dénombrement 

“onoB“c'  des  aftres , de  diftinguer  ceux  qui  font  fixes  de  ceux  qui  font 
errans  ; de  marquer  dans  le  ciel  la  place  dont  les  uns  ne  s’écar- 
tent point,  & de  tracer  la  route  des  autres,  en  marquant  les 
limites  &c  les  moindres  irrégularités  de  leur  cours  ; de  connoître 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  la  combinaifon  de  ces  diffé^ 
rens  mouvemens  ; quant  aux  aftres  mêmes , d’obferver  leurs 
apparences,  leur  figure,  leur  grandeur  relative  ou  réelle,  &c 
jufqu’à  leur  denfité , c’eft-à-dire  la  quantité  de  matière  qu’ils 
contiennent  fous  un  volume  donné.  Ces  connoiftances  font  le 
fruit  d’une  obfervation  aflidue  &c  confiante.  Il  faut  que  les 
hommes  veillent  fans  relâche  pour  faifir  les  circonftances  de  ces 
mouvemens  inaltérables , & pour  connoître  la  nature  qui  ne  fe 
repofe  jamais.  C’eft  ainfi  que  fe  forment  ces  dépôts  précieux 
pour  l’efprit  humain,  où  les  fiecles , qui  ne  làilfent  aucune  trace 
apres  eux , femblent  fixés  par  les  obfervations  aftronomiques. 
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Le  temps  s’écoule , Se  fa  perte  eft  à l’avantage  de  la  fcience  qui 
croît  avec  l’âge  du  monde. 

Mais  quand  l’Aftronomie  a ainii  obfervé  les  phénomènes 
céleftes , elle  n’a  rempli  que  fon  premier  objec  ; le  fécond , Se 
le  plus  philofophique , eft  de  chercheql’explication  de  ces  phé- 
nomènes , de  réunir  les  différentes  caufes  qui  dépendent  d’une 
caufe  plus  générale  , & de  parvenir  ainii  à la  loi  (impie  qui  eft 
la  caufe  univerfelle  : la  fcience  n’aura  atteint  fon  but  que  lorf- 
qu’elle  aura  tout  connu  &c  tout  expliqué.  Elle  a fait  S c elle  fait 
encore  des  progrès  rapides  ; mais  fa  deftinée  eft  de  s’approcher 
fans  ceffe  de  ce  terme , fie  de  n’y  jamais  atteindre. 

Cette  recherche  des  caufes  eft  réfervée  à l’Aftronome  phi- 
lofophe.  Les  Obfervateurs  recueillent,  les  faits  s’accumulenc 
comme  les  matériaux  d’un  édifice  , fie  attendent  l’homme  de 
génie  , qui  feul  peut  être  l’Archite&e  du  monde.  C’eft  lui  qui 
combine,  qui  lie  les  faits  ; il  en  faifit  les  rapports.  Une  expli- 
cation généralifée  dans  fa  têce  devient  la  clef  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes  ; il  fuit  la  Nature  dans  la  chaîne  qui 
unit  fes  myfteres  ; il  marche  en  dévoilant  fes  fecrets  , fie  il 
atteint  le  méchanifme  de  l’univers.  C’eft  ainfi  qu’ont  marché 
Hypparque,  Ptolemée,  Copernic,  Ticho , Kepler,  Dominique 
Caftini,  fie  le  grand  Newton,  de  qui  les  noms,  à jamais  mé- 
morables , mériteront  le  refpeft  fie  la  reconnoiffance  de  tous 
les  âges. 

Il  refte  encore  un  grand  nombre  de  queftions  importantes  à 
décider  ; ce  fera  l’œuvre  du  temps  fie  la  moiffon  de  la  poftérité. 
Mais , dans  cet  ouvrage , qui  doit  être  le  dépôc,  en  meme  temps 
que  l’hiftoire  des  connoiffances , on  ne  verra  point  fans  admira- 
tion la  carrière  parcourue  par  l’efprit  humain.  Le  premier  Berger, 
qui , élevant  fes  regards  vers  la  voûte  célefte , defira  de  connoîcre 
le  nombre  ôc  le  mouvement  des  aftres,  fut  le  premier  inventeur 
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de  l’Aftronomic.  Mais  quelle  diftancc  de  ce  coup  d’œil , qui 
effleura , pour  ainfi  dire , la  furface  du  ciel , à celui  dont 
Newton  pénétra  la  nature  ! Quelle  diftancc  de  ces  hommes 
groiïiers , qui,  voyant  le  foleil  difparoître  à l’horizon,  penfoient 
qu’il  s’éteignoit  le  foir  pour  fe  rallumer  le  matin , à l’homme 
immortel  qui  déduilit  tous  les  phénomènes  d’une  feule  loi, 
d’un  principe  unique  ; qui  montra  qu’une  force  répandue  dans 
chaque  particule  de  matière , jointe  à la  première  impulfioa 
donnée  par  l’Etre  Suprême,  régloit&confervoit  le  mouvement 
dans  l’univers  ; qui  vit  balancer  les  globes  les  uns  vers  les  autres, 
en  accomplifiant  la  route  que  la  Nature  leur  a prefcrire  ; qui  les 
fuivit  dans  leurs  irrégularités , &c  qui  retrouva  toujours  la  loi  Sc 
le  principe  qu’il  avoir  annoncés  ! Cette  diftance  eftimmenfei 
elle  a été  parcourue  par  des  progrès  inégaux,  &c  en  revenant 
plufieurs  fois  fur  fes  pas.  La  barbarie  , qui , de  temps  en  temps 
reprend  l’empire  de  la  terre,  a fait  perdre  plufieurs  fois  les  traces 
de  l’induftrie  humaine  ; ces  traces  n’ont  été  reconnues  qu’avec 
peine  par  des  générations  éloignées.  Tantôt  une  obfervatiom 
pénible  &c  confEante  a rempli  l’intervalle  de  plufieurs  fiecles  : elle 
jettoit  les  fondemens  fur  lefquels  nous  bâtilTons  aujourd’hui  ; 
tantôt  quelques  hommes  célébrés , réunifiant  les  travaux  de  leurs 
prédéceflcurs , combinant  les  faits  pour  en  tirer  les  réfultats , 
ont  propofé  des  fyftcmes , nés  pour  périr  un  jour , fuivant  la 
deftinée  des  fyftcmes -,  tantôt  des  efprits  plus  folides  & plus  heu- 
reux ont  apperçu  quelques-unes  de  ces  vérités  primitives  , qui 
répandent  la  lumière  fur  le  refte  des  tems  , & dont  les  confé- 
quences  fervent  de  guides  pour  de  nouvelles  recherches.  L’état 
a&uel  de  l’Aftronomie  eft  le  fpeélacle  le  plus  fatisfaifant  pour  le 
Philofophe  curieux  des  effets  & des  caufes , prouve  ce  que 
peuvent  les  efforts  joints  aux  efforts , S : l’application  confiante 
d’un  grand  nombre  d’hommes  à fuivrele  même  objet,  à travers 
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les  générations  qui  fe  renouvellent , les  fléaux  qui  affligent 
l’cfpece  humaine  ; enfin , à travers  l’ignorance  même  qui  renaît 
au  bout  de  certaines  périodes , & vient  tout  enfevelir. 

On  peut  diftingucr  dans  l’Aftronomie  trois  parties , qui , fe 
réunifiant  à l'objet  commun  de  la  connoiflance  des  aftres , ont 
cependant  un  objet  particulier  , une  marche  &c  des  progrès 
différens.  L’obfervation , ou  le  dénombrement  des  phénomènes  ; 
les  réfultats  fondés  fur  les  obfervations,  ou  la  découverte  de  la 
chaîne  qui  lie  les  phénomènes  ; la  théorie  ou  l’explication  des 
phénomènes  par  les  loix  connues  du  mouvement. 

L’obfervation  confifte  dans  la  détermination  de  la  place  De  roMcnr*. 
qu’occupe  un  aftre  dans  le  ciel  , au  moment  qu’on  l’obferve.  aoa* 
Dans  le  cas  où  cet  aftre  eft  fixe,  la  détermination  eft  faite  pour 
toujours  , & n’a  befoin  d’être  renouvellée  que  lorfque  les 
moyens  d’obferver  fe  perfectionnent , ou  bien  fi  l’on  découvre 
qu’un  aftre  qu’on  avoit  cru  fixe  ne  l’eft  pas.  Dans  le  cas  où  l'aftre 
a du  mouvement,  l’obfervation  apprend  feulement  que  dans  un 
certain  inftant , cet  aftre  occupoit  une  telle  place  dans  le  ciel  ; 
mais  elle  n’enfeigne  rien  de  la  place  qu’il  doit  occuper  le  len- 
demain ; d’où  naît  la  néceflité  de  répéter  les  obfervations.  La 
confiance  &c  le  travail  fuffifent  pour  que  les  obfervations  s’ac- 
cumulent , & pour  former  ces  dépôts , qui  font  le  fondement 
des  travaux  de  la  poftérité , quand  ils  lui  font  tranfmis.  La 
guerre  a tant  de  fois  ravagé  la  terre  que  les  anciens  dépôts 
n’exiftent  plus.  Ces  richefles  littéraires  n’ont  point  tenté  des 
conquérants  grofliers , & les  bibliothèques  anciennes  ont  péri, 
anéanties  quelquefois  par  la  fuperftition , plus  fouvent  diflîpées 
par  l’ignorance  dont  le  caraélere  eft  de  tout  laiflèr  perdre , parce 
qu’elle  eft  fans  intérêt,  comme  fans  lumières.  Aufli  ces  dépôts 
d’obfervations  ont -ils  été  plus  d’une  fois  anéantis  &:  recom- 
mencés. Les  annales  des  peuples  citent  des  obfervations  fuivics 
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pendant  de  longues  années , dont  il  ne  relie  qu’un  très  petit 

nombre.  Nous  en  regrettons  plus  que  nous  n’en  polTédons. 

Des  Réfui  cats.  Les  réfultats  font  les  connoilfances , ou  les  vérités  qu’on 

peut  tirer  d’une  ou  de  plufieurs  obfervations.  C’eft,  par  exemple, 
à l’égard  des  affres  qui  ont  du  mouvement , la  connoiffance  de 
la  forme,  de  la  grandeur , de  la  pofition  de  leur  orbite  dans  le 
ciel,  la  connoiffance  de  leur  révolution,  de  leur  vîceffe,  des 
variations  de  cette  vîteffe  qui  n’eft  jamais  unifotme , & des 
irrégularités  de  ces  variations,  qui  font  fouvent  très  compli- 
quées. Ces  changemens , que  l’on  appelle  généralement  phé- 
nomènes, reviennent  les  mêmes  au  bout  d’une  certaine  période  : 
tous  dépendent  les  uns  des  autres,  puifqu’ils  arrivent  fucceflive- 
ment , & en  vertu  d’une  même  caufe  ; ils  font  liés  par  une  efpece 
de  chaîne , qui  n’eft  aucre  chofe  que  la  fuite  complété  des  effets 
de  cette  caufe.  La  fuite  &:  la  liaifon  de  ces  effets  ell  difficile  à 
découvrir.  Ici  le  travail  ne  fuffit  plus.  Le  fuccès  dépend  de 
l’efprit  d’invention  & de  la  connoiffancc  exacte  de  tous  les  faits. 
Selon  que  les  hommes  livrés  à cette  recherche  ont  été  plus  ou 
moins  doués  de  cette  faculté , plus  ou  moins  inftruits  des  faits , 
leurs  fuccès  ont  été  plus  ou  moins  heureux  ; ils  ont  inventé  des 
fêlions  ou  découvert  des  vérités.  Ainfx  Ptolemée  ou  fes  prédé- 
ceffeurs  ont  chargé  l’explication  du  mouvement  des  planètes , 
de  cercles  multipliés  roulants  les  uns  dans  les  autres  ; ainli 
Kepler  fubftitua  une  ellipfe  à ces  cercles,  Si  cet  homme,  vraiment 
doué  de  l’efprit  d’invention , ramena  par  une  idée  lumineufe 
l’Allronomie  à la  vraie  forme  des  orbites  célcftes. 

Cette  branche  de  l’Affronomie  n’a  donc  quelquefois  qu’une 
marche  incertaine  j car  tantôt  les  lumières  manquent  aux  faits, 
&L  tantôt  les  faits  aux  lumières.  Les  uns  & les  autres  ont  fouvent 
manqué  à la  fois.  Quand  l’efprit  humain  a embraffé  une  mau» 
vaife  hypothefe,  c’cft  uniquement  parce  qu’il  n’avoit  pas  alors 
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affez  d’étendue  pour  en  appercevoir  plufieurs , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  afl'ez  de  jufteffe  pour  en  appercevoir  les  défauts  , ou 
parce  qu’il  manquoit  de  connoilïances  pour  en  bien  juger.  De 
nouveaux  faits  font  venus , qui  ne  quadrant  pas  avec  la  première 
hypothefe,  en  ont  fait  imaginer  une  fécondé  ; & l’homme  en 
tout  genre  a toujours  ainfi  parcouru  le  cercle  des  fuppofitions, 
&:  le  cercle  encore  plus  grand  des  erreurs,  avant  de  parvenir  à 
la  vérité , dont  le  caraCtere , en  Agronomie  comme  en  Phyfique, 
eft  de  confirmer,  d’expliquer  les  phénomènes  pafTés,  & dette 
confirmée  à fon  tour  par  les  phénomènes  futurs. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Les  faits  mêmes , ou  les  obfervations  fur 
lefqpelles  tout  eft  fondé,  ne  font  pas  fufceptibles  d’une  exaCti- 
tude  rigoureufe , qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Géométrie.  Mais 
la  Géométrie  , confidérée  comme  fcience  de  l’étendue  6c  du 
mouvement , eft  dépouillée  de  toutes  les  autres  circonftances 
phyfiques  ; elle  eft  purement  intellectuelle , 6c  l’ouvrage  de  l’efi- 
prit  qui  a établi  cette  exactitude  fur  les  abftraCtions  : exactitude 
qui  n’a  pins  lieu,  rigoureufement  parlant , dès  qu’en  appliquant 
la  Géométrie  à la  Phyfique  , on  la  fait  fortir  de  l’imagination 
de  l’homme,  pour  la  rapprocher  de  la  nature. 

En  Phyfique , route  connoiiïance  abfolument  exaCte  eft  refu- 
fée  à l’homme.  Il  ne  peut  atteindre  qua  une  certaine  préci- 
fion  , relative  au  développement  de  fon  induftrie  , 6c  aux 
moyens  méchaniques  qui  font  en  fa  puiflance. 

Il  eft  donc  des  erreurs  ou  plutôt  des  incertitudes  inévitables 
6c  dans  les  obfervations  6c  dans  les  réfultats.  Dans  les  obfer- 
vations , parce  que  l’homme  a d’abord  obfervé  avec  fes  yeux 
feuls,  qui  font  fes  premiers  inftrumens  ; enfuiteil  s’eft  aidé  de 
quelques  inftrumens  grofiiers  ; inftrumens  qui  fe  font  perfec- 
tionnés , 6c  fe  perfectionneront  jufqua  un  certain  terme  que 
l'indullrie  humaine  ne  peut  pafler.  Ainfi  les  obfervations  font 
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devenues , & deviendront  plus  précises.  Mais  en  même  temps 
chaque  réfultat  fondé  fur  ces  obfervations  eft  affeété  de  leur 
inexaélitude , les  déterminations  principales  8c  fondamentales 
de  l’Aftronomie  ont  donc  befoin  d’être  renouvellées , & la  na- 
ture des  progrès  de  ce  genre  de  connoilfances  a cela  de  fingulier 
que  la  fcience  ne  chemine  qu’en  détruifant.  Les  mefures  ac- 
tuelles font  fondées  fur  les  débris  des  mefures  plus  anciennes , 
& celles-là,  en  devenant  anciennes  à leur  tour,  auront  la  deftinée 
de  celles-ci.  Mais  qu’on  n’en  inféré  rien  contre  la  fcience  , car 
c’eft  une  connoifl'ance  réelle  , 6c  peut-être  la  feule  que  nous 
polfédions , que  celle  des  limites  entre  lelquelles  l’exaftitude  ou 
la  vérité  eft  renfermée.  Le  travail  des  générations  fuccelïivçs  e(l 
de  relferrcr  ces  limites.  D’ailleurs  l’incertitude  attachée  nécelTai- 
rement  à quelque  obfervation  que  ce  foit  n’influe  pas  toute  en- 
tière fur  les  déterminations,  elle  peut  fe  partager.  Quand  on  veut 
déterminer,  par  exemple  , la  durée  d’une  période  quelconque, 
la  détermination  eft  aflfujettie  à l’erreur  de  l’obfervation  faite 
au  commencement  , & à l’erreur  de  l’obfervation  faite  à la 
fin  de  la  période.  Mais  fi  entre  ces  deux  obfervations  il  s’eft 
écoulé  cent  ou  mille  de  ces  périodes , l’erreur  partagée  influera 
peu  fur  la  connoilfance  de  la  durée  de  la  période.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Aftronomcs  des  diftérens  fiecles  fe 
fuccéder  les  uns  auxautres  dans  les  mêmes  travaux , pour  y ajouter 
fans  celle  de  nouveaux  degrés  de  perleêlion.  Notre  induftriea 
trouvé  le  moyen  de  diminuer  les  erreurs  quelle  ne  peut  éviter, 
& d.’approcher  de  cette  exa&itude  rigoureufe  dont  nous  avons 
l’idée , mais  à laquelle  nous  ne  pouvons  atteindre. 

De  UThcoric.  La  Théorie  eft  l’explication  des  phénomènes  céleftes  par  les 
loix  du  mouvement.  Quelques  Philofophes  anciens  ont  eu  des 
opinions  fur  la  formation  du  monde  , fur  les  élémens  dont  il 
eft  compofé  ; ils  ajoutoient  au  nombre  de  ces  élémens , ou  en 
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retranchoient  prefqua  volonté  ; en  cela  ils  n’étoient  que  Phyfi- 
cicns  Sc  mauvais  Phyliciens.  Les  élémens  du  monde  font  bien 
plus  impénétrables  que  les  caufes  des  mouvemens  célelles  ; ce 
font  les  derniers  retranchemens  de  la  nature.  Si  là  peut-être 
cil  la  caufe  univerfelle.  Ils  avançoient  d’autant  plus  aifément 
leurs  all'crtions , que  quand  la  vérité  eft  inacceffible,  l’erreur  eft 
plus  difficile  à démontrer.  L’explication  du  monde  fe  bornoit 
donc  à quelques  idées  phyliques  fur  fa  formation.  Un  Alence 
profond  a régné  dans  l’antiquité  fur  les  caufes  qui  lancent  ou 
retiennent  les  corps  célelles  dans  leurs  orbites. 

L’obfervation  eu  Allronomie  , les  réfultats  même  ne  nous 
montrent  que  des  effets  dont  il  eft  naturel  que  les  hommes 
aient  été  tenté  de  pénétrer  la  caufe.  C’eft  une  idée  fublime 
d’avoir  ofé  ramener  les.  loix  du  mouvement  général  de  l’uni- 
vers aux  loix  du  mouvement  des  cotps  terreftres.  Cecte  entre- 
prife  appartient  exclulîvement  'a  nos  fiecles  modernes  ; elle  eft 
due  à Defcartes.  Ses  tourbillons  font  une  mauvaife  explication 
de  la  pefanteur  8c.  du  fyftâme  du  monde  , mais  fes  tourbillons 
font  méchaniques.  Il  a découvert  que  le  même  méehanifme 
devoir  faire  mouvoir  les  corps  dans  les  efpaces  célelles , & à la 
furface  de  la  terre  ; s’il  n’a  pas  faifi  ce  méehanifme,  on  ne  doic 
pas  oublier  que  cette  penfée  neuve  6c  grande  eft  le  fruit  de  fon 
génie.  Ce  que  Defcartes  s’étoit  propofé , Newton  l’exécuta. 
Nous  ne  dérobons  rien  à la  gloire  de  ce  grand  homme , en 
rendant  juflice  à Defcartes. 

Tel  eft  l’objet  S c la  nature  des  progrès  de  l’ Allronomie.  On 
verra  dans  cet  ouvrage  combien  il  a fallu  detems  6c  de  travaux 
pour  reconnoitre  que  les  mouvemens  des  Affres,  li  compliqués 
en  apparence , font  très  Amples  eu  effet , & dépendent  d’une 
caulp  plus  Ample  encore. 

Si  les  fondateurs  de  l’Aftronomie , A les  hommes  de  génie 
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qui  en  ont  d’abord  étendu  les  connoiflances , qui  ont  fenti  le 
défefpoir  de  ne  pouvoir  expliquer , ni  même  connoître  tous 
les  phénomènes  ; fi , difons-nous , ces  hommes  à qui  nous  avons  . 
tant  d’obligations  , revendent  au  monde , quelle  feroit  leur 
furprife  de  voir  comment  leur  poftérité  a débrouillé  ce  chaos , 

& s’eft,  pour  ainfi  dire  , alfujetti  le  fyftême  de  l’univers!  Que 
d’hommes  rares  ont  contribué  à ces  progrès  , font  inconnus 
aujourd’hui  : Mais  les  premiers  inventeurs  ne  font  pas  les  plus 
célébrés  ; l'ignorance  jouit , & n’apprécie  point.  Les  inventions 
utiles,  ainfi  que  les  lemences  des  végétaux , croill'ent  &:  mû- 
riflent  fans  bruit;  les  fruits  en  font  cueillis  fans  peine,  &c  le 
vulgaire  jouit  des  unes  &c  des  autres  fans  s’informer  comment 
ni  d’où  elles  viennent , & fans  imaginer  ce  qu’elles  ont  coûté. 

Nous  avons  placé  les  inventions  de  l’Aftronomie  au  rang  des 
inventions  utiles , &c  les  Philofophes  ne  demanderont  pas  fi  en 
effet  cette  fcience  eft  utile.  Mais  trop  de  gens  font  peut-être 
encore  perfuadés  que  les  fciences , & celle-rci  particuliérement, 
ne  font  qu’un  objet  de  curiofité,  pour  ne  pas  détailler  les  avan- 
tages que  retire  la  fociété  de  la  pratique  8c  de  lctude  de  l’Af- 
tronomie.  Elle  a d’abord  la  même  utilité  que  les  fciences  en 
général  ; elle  cclaire  le  fiecle , & perfectionne  l’efprit  humain. 

La  mafîe  des  lumières  nationales  eft  compofée  de  toutes  les 
connoilfances  particulières,  Chaquç  découverte,  chaque  idée 
nouvelle  &:  vraie  fe  place  naturellement  à ce  dépôt  ; toutes  ’ 
enfemble  excitent  un  mouvement  infenfible , auquel  tous  les 
efprits  participent  ; en  peu  de  temps  les  lumières  fe  diftribuent 
& fe  partagent  à la  nation.  Ainfi  les  principes  que  l’évaporation 
cnleve  2t  chaque  terrein  particulier , tranfportés  & mêlés  par  les 
vents  , donnent  à l’air  d’une  Province  ou  d’un  Royaume,  un 
caraétere  5c  des  propriétés  générales  qu’il  tientde  la  combinaifon 
de  ces  principes. 
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Le  goût  des  fciences  6c  des  lettres , en  adouciffanc  les  mœurs , 
rend  les  hommes  meilleurs  ôc  plus  heureux.  Elles  écartent,  en 
général , l’intrigue  6c  l’ambition  ; elles  portent  à la  vertu  par 
l’amour  de  la  vérité.  L’homme  vrai  eft  lefeul  honnête  homme 
qui  exifte  fur  la  terre.  Peut- on  fonder  les  profondeurs  de  la 
nature  , travailler  à dévoiler  fes  fecrets , difcuter  les  faits , les 
phénomènes , n’admettre  pour  vrai  que  ce  qui  l’eft  réellement , 

& ne  pas  fuivre  6c  profeffer  la  vérité  dans.la  conduite  de  fa  vie. 

L’amour  du  vrai  qui  conduit  à ces  recherches , doit  s’étendre  à 
la  morale,  6c  devenir  principe,  comme  le  travail  devient  ha- 
bitude. Voilà  ce  qu’on  pourroit  développer,  fi  la  pratique  de  la 
Philofophie  6c  l’étude  des  fciences  avoient  befoin  d’apologie. 

Mais  il  s’agit  ici  de  l’étude  particulière  de  l’Aftronomie. 

Cette  fciénce  en  fe  perfectionnant  a guéri  des  préjugés,  5c  ütiütcdclaf- 

A , r r . tronomtccon- 

qiffipe  des  craintes , nés  peuc-etre  de  Ion  enrance  meme.  C eft  trclafupam— 
un  fervice  dfentiel  quelle  a rendu  à l’humanité.  L’homme  naît  tlon’ 
timide , il  craint  fur-  tout  les  dangers  qu’il  ne  connoît  pas , les 
dangers  contre  lefquels  il  n’a  pas  mefuré  fa  prudence  ôc  fes 
forces.  Avant  de  s’être  familiarifé  avec  la  nature , il  a commencé 
par  la  craindre , 6c  tout  devoir  lui  caufer  de  l’effroi.  Il  fut  bientôt 
accoutumé  à l’ordre  invariable  du  ciel,  à la  fucceffion  confiante 
de  fes  phénomènes  ; mais  les  phénomènes  plus  rares  lui  parurent 
un  bouleverfementde  l’ordre  naturel.  La  première  éclipfe  totale 
de  foleil  donna  l’idée  de  l’anéantifTement  de  l’univers.  L’édipfe 
de  lune  fit  craindre  la  perte  de  cetaftre;  on  imagina  qu’un  dra- 
gon vouloir  la  dévorer.  Les  cometes  remarquables,  effrayantes 
par  leur  queue  6c  pat  leur  chevelure , annonçoient  la  mort  des 
Princes,  la  deftruftion  des  Empires,  la  pefie,  la  famine,  6cc. 
L’Aftronomie , en  dévoilant  les  caufes  de  ces  phénomènes , a 
rafluré  les  efprirs.  Le  peuple  même  aujourd’hui  n’eft  pas  effrayé 
des  éclipfes.  La  terreur  de  l’apparition  des  comctes  a fubfiflé 
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plus  long-tems.  Les  penfees  diverfes  du  célébré  Bayle  font 
un  monument  delà  fuperftition.  Elles  font  foi  qu’en  1680 , dans 
le  temps  où  Newton  calculoit  l’orbite  des  cometes , où  Halley 
étoit  prêt  d’annoncer. leur  retour,  l’Europe  prefqu’entiere  croit 
encore  dans  une  ignorance  profonde  fur  la  nature  de  ces  aftres. 

On  les  regardoit  comme  les  avant-coureurs  des  vengeances 
divines , & les  alarmes  étoient  allez  fortes , alfez  générales  pour 
que  Bayle  les  combattit  avec  toutes  les  relTources  de  l’érudition , 

Sc  toutes  les  armes  de  la  dialectique.  Mais  l’Aftronomie  , qui  « 
enfeigneque  les  cometes  ont  un  retour  certain,  &:  une  marche 
invariable,  a plus  fiait  contre  le  préjugé , que  le  favanr  ouvrage 
de  Bayle. 

L’Aftrologie  judiciaire  eft  une  maladie  non  moins  déplorablé 
de  l'efprit  humain.  Elle  eft  née  fans  doute  de  l’abus  de  l'Aftro- 
nomie.  Tous  les  hommes,  impatients  de  toucher  à l’avenir, 
voudraient  au  moins  connoitre  celui  qui  les  attend;  le  fage  fcul 
fait  que  cette  connoiflimce  ferait  funefte.  Mal  heureux  du  palfé, 
mécontent  du  préfent,  l’homme  ne  vit  que  par  l’efpérance.  L’in- 
certitude de  fa  deftinée  le  loutientdans  une  courte  qu’il  s’efforce 
de  précipiter.  Si  l’avenir  s’ouvroit  devant  lui,  tourmenté  par  les 
maux  futurs,  rendus  préfents , peu  fenfible  à des  biens  ufés 
avant  la  jouilTance  , fon  exiltence  ne  ferait  plus  qu’un  fardeau. 

La  fagelfe  divine  nous  a épargné  ces  maux  que  l’Aftrologic  a 
voulu  répandre  (ur  la  terre.  Us  régnent  encore  dans  certaines 
contrées  où  la  lumière  des  fciences  n’a  point  pénétré.  En  Europe 
même,  il  n’y  a^jpas  long-temps  que  les  Peuples  avoient  leurs  • 
Devins  ; & les  Princes , leurs  Aftrologues.  Catherine  de  Médicis, 
livrée  à cette  erreur  , avoit  fait  bâtir  la  colonne  de  l’Hôtel  de 
Soilfons , pour  y confulter  les  aftres  ; car  les  méchants  fur-tout 
défirent  de  connoitre  l’avenir,  & les  reproches  de  leur  confcience 
fonc  une  certaine  Aftrologie  contre  laquelle  ils  ont  befoin  d’être 
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raflurés.  La  mort  de  Henri  IV  fut  prédite  de  toutes  parts,  foit 
avant,  foit  après  ce  malheureux  événement.  Dirons-nous  que 
le  célébré  Jean-Dominique  Caflini  ( i)  fut  donné  à l’Aftrono- 
mîe  par  le  goût  même  de  l’Affrologie.  Il  fut  bientôt  détrompé; 
& fes  travaux , en  répandant  la  lumière,  ont  détrompé  fon  fiecle. 
La  connoiflancc  approfondie  du  mouvement  des  corps  céleftes 
a ouvert  tous  les  yeux.  La  diftance  connue  des  affres  a montré 
qu’ils  étoient  trop  éloignés  pour  verfer  leurs  influences  fur  notre 
globe.  De  plus , ces  corps  qui , par  le  mouvement  diurne  de  la 
terre,  femblent  tourner  tous  les  jours  autour  de  nous , doivent 
agir  tous  les  jours  de  la  même  maniéré.  Ils  feroient  donc  in- 
fuffifans  pour  expliquer  ou  pour  annoncer  la  diverfité  des  carac- 
tères, des  pallions  & des  deftinées.  On  a vu  que  leurs  afpe&s, 
leurs  rencontres , déterminés  de  toute  éternité  par  des  mouve- 
ments invariables , n’annonçoient  rien  à l’homme  ; que  leurs 
fpheres  féparées  de  la  nôtre  par  des  intervalles  immenfes , in- 
terdifoient  toute  communication , toute  émanation , fi  ce  n’eit 
celle  de  la  lumière,  qui  eft  fans  doute  la  même  pour  tous  les 
affres,  & qui  d’ailleurs  tombe  également  pour  tous  les  hommes. 

Un  des  premiers  fervices  que  l’Aftronomie  ait  rendus  à la 
fociété,  c’eft  de  régler  les  travaux  de  l’agriculture.  Les  labours , 
les  moilTons , tous  l,es  travaux  de  la  campagne  doivent  fe  faire 
dans  certaines  faifons , &c  dépendent  par  conféquent  du  mouve- 
ment du  foleil.  Il  y a dans  chaque  climat  des  intervalles  né- 
ceflaires  entre  ces  differentes  opérations  de  la  culture  ; ces  in- 
tervalles , une  fois  connus  par  expérience,  ont  indiqué  les  faifons 
propres  à ces  opérations.  Mais  comment  connoitre  exactement, 
& même  d’avance, comme  celaeft  fouvent  néceffaire,  le  retour 
des  faifons.  Il  a fallu  chercher  dans  le  ciel , toujours  invariable, 


(i)  Yoycz  fon  Eloge  par  M.  de  Fontencllc  , année  1711. 
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des  fignes  qui , étant  liés  à certaines  faifons,  en  annonçaient  le 
retour.  Ces  fignes  furent,  par  exemple,  une  étoile  aifée  à dil- 
tinguer  des  autres  par  fon  éclat,  qui , dégagée  des  rayons  du 
foleil , commençoit  à fe  faire  voir  le  matin  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  lever  héliaque  d'une  étoile.  Ainli  chez  les  Egyptiens, 
le  lever  héliaque  de  Sirius  annonçoit  le  prochain  débordement 
du  Nil , &:  les  labours  fuivoient  immédiatement  la  retraite  de 
ce  fleuve.  Voilà  comment  l’Aflronomie  fut  néceflaire  à l’agri- 
culture. Ces  connoiftances  n’étoient  que  de  Amples  remarques , 
mais  elles  fuflfifoient  aux  bcfoins  de  la  fociété  naiflàntc.  Bien 
des  peuples  puiffans  Si  policés,  n’ont  eu  long-tems  d’autre  ca- 
lendrier que  la  fuite  de  ces  remarques. 

L’ufage  ordinaire  de  la  vie  civile  exigeoit  la  mefure  du  tems. 
Nous  n’avons  l’idée  de  la  fuccelfion  des  inflans  que  par  le  mou- 
vement. Les  divifions  du  tems  ne  peuvent  être  marquées  que 
parles  efpaces  parcourus.  Mais , pour  que  la  mefure  foit  exaéte, 
il  faut  que  le  mouvement  foit  confiant  Si  uniforme.  Il  n’en  efl 
point  de  tel  fur  la  terre;  le  cours  des  fleuves  ne  l’eftpas.  L’homme 
a bien  dans  lui-même  un  principe  de  mouvement;  fes  fenfations 
&c  fes  idées  fe  fuccedent,  mais  avec  tant  d’inégalité,  qu’il  ne  pour- 
roit  mefurer  avec  juflefle  le  plus  petit  intervalle  de  tems.  Lame 
qui  foulfre,  &l’ame  qui  jouit,  ne  comptent  pas  de  même;  &le 
tems,  qui  fe  traîne  en  vieillard  dans  les  jours  de  la  douleur,  a la 
courfe  rapide  d’un  jeune  homme  pendant  les  courts  inllans  d’une 
jouilfance  agréable  & vive.  Le  feul  mouvement  confiant  & uni- 
forme efl  celui  des  corps  célefles.  Ces  corps  marchent  d’un  pas 
égal  Si  tranquille  dans  l’efpace  de  l’univers , avec  une  confiance 
qui  a été  refufée  à l’homme,  avec  une  durée  peut-être  fans  li- 
mites, qui  n’ell  pas  dans  fa  nature.  Si  les  aflres  n’avoient  point 
de  mouvement , fi  ce  mouvement  n’avoit  pas  été  obfervé  dans 
l'état  de  fociété  , nous  u’aurions  donc  aucune  idée  ni  de 
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l’àge , ni  la  durée.  Audi  ces  connoiffances  feroient-elles  peu  né- 
ceffaires  à l'homme  dans  l’état  folitaire  & fauvage.  C’eft  le  fruit 
de  fon  induftrie  , mais  la  preuve  de  fa  dépendance.  L’homme- 
focial  a befoin  de  la  nature  entière.  Il  emprunta  de  l’Aftronomie 
lameiure  du  tems.  L’intervalle  d’un  lever  du  Soleil  à l’autre  eft 
une  mefure  qui  fut  appellée  jour , & que  la  nature  indiquoit 
elle-même.  Mais  la  fociété  a befoin  de  mefurer  de  plus  longs 
efpaces  ; on  fit  donc  ufage  des  mouvemcns  du  Soleil  & de  la 
Lune.  En  effet,  le  retour  des  mêmes  phafes  de  la  Lune  , ou  des 
mêmes  faifons  , donnoit  des  intervalles  fenfiblement  égaux. 

Tous  les  Peuples  s’y  réunirent  : les  uns  comptèrent  par  Lunes , 
ou  par  mois , les  autres  par  les  révolutions  du  Soleil  , ou  par 
années  ; d’autres  comptèrent  par  mois  & par  années.  Mais  tout 
cela  exigeoit  laconnoiffance  exaéte  de  ces  mouvemens  ; & pour 
ceux  qui  employoient  les  deux  révolutions  enfemble , il  falloir 
encore  l’art  de  les  concilier.  C’eft  alors  que  naquit  le  calendrier, 
long-tems  imparfait , fouvent  réformé  , notamment  par  Jules 
Céfar , &c  par  Grégoire  XIII , mais  toujours  fi  difficile  qu’il  fut 
le  chef-d’œuvre  des  mains  les  plus  habiles  &c  des  plus  célébrés  * 
Aftronomes. 

Quand  les  années  &z  les  fieclcs  fe  font  accumulés , l’art  de  les  uriütédci’af- 
connoître , de  les  nombrer , Sc  d’y  rapporter  les  événemens  que  ™XoDoto?* 
l’hiftoire  a confervés  s’appelle  Chronologie.  Mais  c’eft  feulement  Sie- 
depuis  certaines  époques  que  cet  art  a des  fondemens  folides. 

Au-delà,  dans  des  tems  plus  reculés,  tout'eft  obfcurité  & nuit 
profonde.  La  tradition,  qui  avant  l’invention  de  l’écriture  étoit 
«dépofitaire  de  l’hiftoire  des  Peuples  , a tout  confondu  & tout 
défiguré.  On  ne  trouve  dans  les  annales  anciennes  que  peu  de 
faits  fixés  par  des  dates  précifes , & encore  ces  dates  font-elles 
quelquefois  différentes  dans  les  auteurs  qui  fe  contredifent.  Si 
l’on  ajoute  à ces  incertitudes  celle  de  la  longueur  des  années , 
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dont  chaque  Peuple  s’ell  fervi , tantôt  d’un  jour,  tantôt  d’un  ou 
de  plufieurs  mois , on  retrouvera  dans  la  Chronologie  le  chaos 
décrit  par  Ovide , rudi s indigeftaquc  moles.  M.  de  Fontenelle , ( i ) 
compare  l’hiftoirc  des  premiers  tems  à un  palais  ruiné  , dont  les 
débris  font  confufément  Tentés  dans  un  vaftc  terrein.  » Si  l’on 
■»  étoit  fur  qu’il  n’en  manquât  aucun,  ce  feroit  un  prodigieux 
» travail” de  les  rafl'embler  tous  ; mais  fi  quelques-uns  de  ces  dé- 
»>  bris  étoient  perdus , le  travail  de  Te  faire  une  idée  julle  de  la 
» ftruélure  de  ce  Palais  feroit  plus  grand.,  Sc  il  feroit  poflible 
» que  l’on  fit  de  cet  édifice  différens  plans  qui  n’auroient  rien 
» de  commun  entr’eux.  Il  ajoute  , en  parlant  des  faits  connus 
qui  nous  refient  : « ce  qu’il  y a de  pis,  & ce  qui  n’arriveroir  pas  à 
..  desdébris  matériels,  ceuxde  l’hiftoire  ancienne  fe  contredi- 
ts fent  fouvent,  & il  faut,  ou  trouver  le  fecret  de  les  concilier, 

- ou  fe  réfoudre  à faire  un  choix  qu’on  peut  toujours  loupan- 
ts ner  d’être  un  peu  arbitraire.  » 

Il  n’elldans  cette  nuit  obfcure  d’autre  flambeau  que  l’Aflro- 
nontie.  La  certitude  renaît  où  fe  rencontrent  les  obfervations 
aftronomiques.  Les  faits  qui  y font  liés  font  des  points  rixes,  ou 
comme  des  afyles  où  fe  repofe  le  voyageur  égaré  dans  les  ténè- 
bres de  l’antiquité.  Mais  les  obfervations  font  rares.  C’efl  ici 
que  la  fuperftition  vient  au  fecours  de  la  raifon  qui  cherche  à 
établir  des  calculs.  Il  efl  aflez  fingulier  que  cette  nuit  de  l’igno- 
rance ne  foit  éclairée  que  par  quelques  traits  de  lumière  que  l’i- 
gnorance y afemés  fans  s’en  douter.  Ces  traits  font  les  phéno- 
mènes des  éclipfes  que  les  terreurs  des  Peuples  ont  confacrés. 
Si  les  écrits  d’un  hiftorien  font  perdus , & qu’il  ne  nous  en  foit» 
parvenu  que  quelques  lambeaux  , avec  des  faits  fans  date , mais 
accompagnés  du  récit  d’une  éclipfe  , l’Aftronomie  aulfi  tôt  cal- 


( i ) Eloge  de  M.  Bianchim. 
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cule  ; appuyée  fur  la  connoiflance  des  mouvernens  du  Soleil  ic 
de  la  Lune  , elle  remonte  dans  l’antiquité  , en  parcourant , d’an- 
née en  année , toutes  les  éclipfes , jufqu’à  ce  qu’elle  en  trouve 
une  j qui,  dans  le  lieu  déligné,  tombe  au  jour  marqué.  Alors  la 
date  de  l’événement  eft  fixée.  C’eft  pour  épargner  les  calculs  &: 
les  recherches  aux  hiftoriens , que  deux  favans  Bénédiftins  (i) 
ont  compofé  le  livre  de  l’art  de  vérifier  les  dates , c’ell-à-dire , de 
les  vérifier  par  l’Aftronomie,  ou  par  l’obfervation  des  éclipfes , 
que  les  anciens  n'ont  gueres  négligé  de  rapporter.  Souvent  la 
vérité  l’exigeoit;  les  prodiges  entroient  dans  le  récit  des  évé- 
neruens  , ou  comme  circonftance , ou  comme  caufe.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  fût,  ils  excitoient  de  l’intérêt  dans  l’efprit 
des  leéleurs.  Chez  les  Chinois , où  la  luperftition  fut  liée  à l’ad- 
miniftration  , toute  la  Chronologie  eft  ainfi  fondée  fur  des  ob- 
fervations  d’éclipfes.  C’eft  ce  qui  dépofe  de  l’exiftence  de  cet 
Empire  pendanc  plus  de  quatre  mille  fept  cens  ans. 

Un  avantage  plus  grand,  plus  intérelïant  pour  nous , eft  celui 
qui  réfulte  de  l’Aftronomie  pour  la  Géographie , & pour  la  na- 
vigation. 

Ce  n’ell  pas  un  objet  de  pure  curiofité  que  la  connoiflance  de 
la  pofition  des  différens  pays  fur  la  furface  de  la  terre.  Cette 
connoiflance  eft  devenue  indifpenfable , depuis  que  des  commu- 
nications ont  éié  ouvertes  entre  les  Peuples , par  la  politique  qui 
réunit  les  uns  pour  les  oppofer  aux  autres;  par  le  commerce  qui 
lie  entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées  ; enfin  par  la  Phi- 
lofophie  dont  le  but  eft  d’unir  tous  les  hommes.  Il  fauc  connoî- 
tre  le  pays  où  l'on  voyage  ; ce  pays  aujourd’hui  eft  la  terre  entière. 
Jadis  on  ne  négocioic,  on  n’étoit  en  guerre  qu’avec  fes  voiiins. 
La  Géographie  de  fon  pays  & de  fes  frontières,  eft  toujours  fa- 


( i ) Com  Clémence  , Dom  Durand. 
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cile  à approfondir.  Si  l’on  raconte  des  expéditions  très  ancien* 
nés  , relies  que  celles  de  Bacchus  , de  Sefoftris  & d’Alexan- 
dre, 8cc.  la  plupart,  & certainement  les  deux  premières  éroienc 
moins  des  guerres , que  des  efpeces  de  chafles  , où  l’on  pouf- 
foit  8c  l’on  écartoit  les  hommes  devant  foi  , comme  des  ani- 
maux fauvagcs  à travers  les  défères.  Il  ne  falloit  pas  beaucoup 
de  Géographie  pour  aller  ainfi,  de  peuplade  en  peuplade,  re- 
connoître  8c  afiujettir  l’humanité  jufqu’aux  bornes  du  continent. 
C’eft  ainfi  que  Cortez  , Pifarre,  ont  domté  une  partie  de  l’A- 
mérique, fins  connoître  la  carte  du  pays.  Aujourd'hui  que  la 
politique  eft  devenue  une  fcience , 8c  le  réfultat  des  intérêts  de 
toutes  les  nations  ; deux  puiflanccs  féparées  par  l’Europe  entière, 
s’allient  ou  fe  liguent  , la  guerre  s’allume  d’une  extrémité  à 
l’autre , des  Hottes  font  le  tour  de  cette  partie  du  monde.  La 
Géographie  de  l’Europe  eft  devenue  néceffaire  à tous  les  Peu- 
ples qui  l’habitent.  Le  commerce  a rendu  également  nécefl'aire 
la  Géographie  des  trois  autres  parties  du  globe. 

Cette  fcience  n’avoit  été  d’abord  fondée  que  fur  le  récit 
toujours  incertain  8c  Couvent  infidèle  des  voyageurs.  D’un  autre 
côté  , la  navigation  étoit  bornée  à fuivre  les  côtes  : quand  elle 
fe  hafardoit  en  pleine  mer , c’étoit  à l’aide  de  l’Aftronomie  8c 
des  étoiles  circonpolaires,  dontlaconnoiflance  eft.  très  ancienne. 
La  bouflblc  fournit  le  moyen  de  fe  livrer  tout- à-fait  à l’inconf- 
taneff  des  flots. 

Lorfqu’on  eut  retrouvé  le  chemin  des  Indes  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance , & que  le  nouveau  monde  fut  découvert , 
l’accroifiement  de  puiflance , qui  en  réfulta  pour  certains  Peu- 
ples , éveilla  de  toutes  parts  l’ambition.  La  découverte  des  cli- 
mats nouveaux  étoit  le  titre  de  la  propriété.  On  fut  jaloux  même 
du  chemin  qui  y conduifoit,  on  l’interdit  aux  autres  nations. De 
là  l’émulation  de  découvrir  ou  de  nouvelles  terres,  ou  de  nou- 
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velles  routes  à ces  contrées  commerçantes,  d’où  l’on  rapportoic 
tant  de  fuperfluités  devenues  néceflaires.  On  fentit  la  néceflité 
de  connoître  le  globe  entier.  L’Aftronomie  enfeignoit  que  l’on 
compte  au  meme  inflant  différentes  heures  dans  les  différens 
pays  ; que  les  heures  que  l’on  compte  dans  chaque  pays  font 
relatives  aux  degrés  de  l’équateur,  auxquels  ces  pays  répondent; 
de  maniéré  qu’en  y faifant  des  obfervations  d’un  meme  phéno- 
mène , ces  obfervations  indiqueront  la  polition  relative  de  ces 
pays.  Il  n’y  a qu’à  multiplier  les  obfervations,  & le  globe  fera 
connu.  Chaque  phénomène  eft  un  lignai:  s’il étoit poflible  que 
tous  les  hommes  y fuifent  attentifs , s’ils  étoient  pourvus  des 
inftrumens  nécefTaires , deux  ou  trois  phénomènes  fuffiroient 
pour  décrire  la  terre,  & drefler  la  carte  de  fa  furface.  Mais 
Comme  cette  attention  univerfelle  eft  impofüble,  il  faut  que  les 
Peuples  s’inftruifent  fucceflivement  ; que  les  Arrs  & l’Aftronomie 
s’y  établirent  , ou  plutôt  quç  le  tems  & le  hafard  y conduifent 
des  Gbfervateurs,  qui  apprennent  à ces  Peuples  le  point  qu’ils 
occupent  dans  l’univers.  La  fondation  des  obfervatoires , & les 
voyages  des  Aftronomes  perfectionnent  la  connoiffance  du 
globe  : c’eft  fur  le  dépôt  de  leurs  obfervations  que  fera  dreffée 
un  jour  la  véritable  mappe-monde. 

A l’égard  de  la  navigacion  , fes  plus  grands  dangers  font  à 
l’approche  des  terres,  le  plus  fouvent  environnées  de  bas-fonds 
ou  d’écueils.  La  navigation  a donc  befoin  que  la  Géographie 
foit  perfectionnée,  puifqu’il  faut  que  le  gifement  des  côtes,  & 
la  fituation  des  ifles  au  milieu  de  la  mer  , foient  exaClement 
connus  ; 6c  en  cela  la  navigation  dépend  de  l’Aftronomie , puif- 
que  la  Géographie  en  dépend  elle-même. 

Mais  quand  les  Marins  auraient  les  cartes  les  plus  fures , il  ne 
fuffit  pas  de  trouver  la  pofition  du  port  où  ils  font  voile,  il  faut 
encore  qu’ils  fâchent  à chaque  inftant  à quelle  diftance  ils  en 
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font , fans  quoi  ils  ne  peuvent  diriger  avec  fureté  leur  route , ni 
la  fuivre  la  nuit,  fans  rifquer  de  fe  brifer  contre  les  écueils,  près 
des  côtes  dont  ils  fe  croiroient  éloignés.  Cet  art  de  connoitre  fa 
route  , d’affigner  à chaque  inftant  le  point  du  globe  où  on  fe 
trouve,  eft  dù  aux  obfervations  aftronomiqucs.  Elles  donnent 
l’heure  vraie , la  latitude  ou  la  diftance  où  l’on  eft  de  l’équateur. 
Par  la  connoiftance  du  mouvement  de  la  lune  , Si  par  les  obfer- 
vations de  cette  plancte  , on  apprend  le  degré  du  parallèle  où 
l’on  fe  trouve.  Tout  ceci  fera  expliqué  plus  au  long , quand  nous 
en  ferons  au  détail  de  ces  méthodes.  Elles  exigent  quelques 
calculs  pénibles  \ mais  les  Officiers  de  la  Marine  , quelquefois 
meme  les  Pilotes  y font  exercés.  Il  y a dans  chaque  port  des 
Profeflfeurs  d’Hydrographie , c’eft-à-dire  de  la  fcience  de  toutes 
les  méthodes  dont  on  fait  ufage  fur  mer  , Sc  fpécialement  des 
méthodes  aftronomiques.  Cet  art  eft  difficile  , mais  important  ; 
la  vie  des  hommes , le  fucccs  des  entreprifes  en  dépend.  Combien 
de  vaifleaux  fe  font  brifés  ! Combien  de  citoyens  ont  péri  par 
l’incapacité  de  ceux  qui  les  conduifoient  ! Comment  la  préven- 
tion peut- elle  aveugler  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers  qu’en- 
traîne l’ignorance , quand  on  a ofé  choilir  ce  genre  de  vie , au  • 
quel  la  nature  ne  nous  avoit  point  deftinés  ! Elle  nous  a munis, 
défendus  contre  les  dangers  dont  elle  nous  a entourés  ; elle  n’a 
rien  fait  contre  ceux  que  nous  allons  chercher.  Il  a fallu  que 
l’homme  tirât  coût  de  fon  induftrie. 

Audi  le  Gouvernement  chez  la  plupart  des  nations  , a-t-il 
porté  la  plus  grande  attention  à la  fcience  du  pilotage  & de  la 
navigation.  La  Marine  étant  devenue  aujourd’hui  la  force  pré- 
pondérante, l’Aftronomie  eft  de  la  plus  grande  utilité  aux  puif- 
fances  livrées  à la  navigation  & au  commerce.  De  là  les  foins  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV  pour  faire  fleurir  certe  fcience;  les 
prix  fameux  de  la  longitude  que  l’Angleterre  a propofés  ; les 
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voyages  entrepris  avec  tant  de  dépenfe  pour  l’obfervation  du 
paflage  de  Venus , &c  pour  l’épreuve  des  montres  marines. 

Tels  font  les  avantages  que  la  fociété  retire  de  l’Aftronomie. 
Il  en  eft  un  autre  moins  fenlible  à tous  les  hommes , mais  incf- 
timable  aux  yeux  du  Philofophe  : c’eft  la  connoiflance  de  la 
nature  , du  vrai  fyftême  du  monde  , ôc  des  loix  confiantes  par 
le/quelles  le  mouvement  fe  conferve5c  fe  perpétue.  L’Aftrono- 
mie a montré  à l'homme  des  efpaces  fi  énormes , qu’ils  femblent 
approcher  de  cet  infini,  où  fes  penfées  aiment  à fe  plonger  & à 
fe  perdre.  En  agrandilfant  l’univers  , elle  a agrandi  l'idée  de 
l’intelligence  fuprême  ; elle  a donné  de  l’étendue  à l’efpric  hu- 
main, qui,  comme  Alexandre  , fe  trouvant  trop  ferré  dans  le 
globe  qu’il  habite , aime  à s’égarer  de  fphere  en  fphere , Sc  à 
mefurer , du  moins  par  l’imagination , cette  étendue  immenfe  , 
dans  laquelle  l’homme  occupe  un  fi  petic  efpace  ! Quelle  idée 
avoit-il  du  monde  avant  les  connoifl'ances  de  l’Aftronomie  per- 
fectionnée; II  croyoitque  la  terre  en  étoit  le  centre,  5c  la  partie 
la  plus  confidérablc:  les  étoiles  n’étoient  que  des  points  brillans, 
attachés  à la  voûte  célefte , pour  éclairer  fes  pas  dans  la  nuit;  le 
foleil  5c  la  lune , des  flambeaux.  Mais  quelle  idée  avoir-  il  de  ces 
globes  mefurés  par  fes  yeux  feulsî  II  en  jugeoir  par  leur  gran- 
deur apparente,  5c  il  les  plaçoit  à la  diftance  de  quelques  lieues. 
L’Aftronomie  a fuccefiivcment  reculé  ces  bornes.  Elle  a fait 
voir  que  le  foleil  eft  douze  cents  mille  fois  plus  gros  que  la  terre. 
Elle  a placé  cet  aftre  à trente-quatre  millions  de  lieues;  Saturne, 
la  plus  éloignée  des  planètes , à trois  cents  vingt  millions.  Elle 
a dit  : la  diftance  des  étoiles  fe  refufe  à mes  mefures , ôc  tout  ce 
que  je  puis  répondre  à la  curiofité  humaine  , c’eft  que  l’orbite 
de  la  terre , dont  le  circuit  a deux  cents  dix  millions  de  lieues,  cet 
efpace  fi  grand , vu  des  étoiles  les  plus  proches , ne  peutparoître 
que  comme  un  point!  Que  l’imagination  juge  de  la  diftance  de 
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ces  étoiles , & de  celles  qui  étant  plus  petites  femblent  plus 
éloignées.  Que  la  raifon  penfe , comme  il  eft  naturel  de  Iç 
penfer,  que  ces  étoiles  font  autant  de  foleils , qui,  ainü  que  le 
nôtre , ont  des  planètes  qui  circulent  autour  d’eux,  une  infinité 
de  cometes  qui  nagent  dans  l’efpace,  & qui  remplidantee  vuide, 
établirent  uneefpece  de  communication  6c  de  chaîne  entre  ces 
fy  dèmes  fi  éloignés  : quelle  ajoute  à ce  fpeéhcle  magnifique  la 
connoiflànce  de  la  fimplicité  des  loix  preferites  à cet  univers  fi 
impofant  6c  fi  vade  ; elle  aura  l’idée  de  l’étendue , de  la  puif- 
fance  de  la  nature  , &c  de  la  grandeur  de  TEtre-Suprème  ( i ). 


( I ) Audi  Derliam  , dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Théologie  Agronomique , établit-il  lct 
découvertes  de  l'Altronomic  comme  autant  de  jjeuves  de  l'ciiftencc  de  Dieu.  _ 
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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  Inventeurs  de  C Aflronomie  , & de  fon  antiquité. 

§.  P R E M I E R.  \ 

L a plupart  des  fciences  font  nées  des  befoins  de  l’homme , 
l’Aftronomie  n’eft  due  qu’à  fa  curiofité.  Le  partage  des  terres  a 
produit  la  géométrie  ; les  richclfes  & le  commerce  ont  rendu 
l’arithmétique  néccfTaire  ; le  tranfport  des  fardeaux  , l’archirec- 
ture,  ont  demandé  la  méchanique;  les  bleiïurcs  &.  les  maladies 
ont  exigé  la  connoilfance  des  fimples  , celle  de  la  ftru&urc  du 
corps  humain  , &c  l’on  a vu  naître  la  botanique  , l'anatomie  & 
la  médecine.  Par-tout  l’homme  a appelléfon  induftrieaufecours 
de  fa  foiblefl'e  ; par-tout  le  befoin  l’a  tiré  de  fa  parelïe  naturelle. 
Ici  le  fpectacle  feul  du  ciel  a frappé  fes  regards  , il  n’a  point  été 
prelTé  par  l’aiguillon  de  lanécellîté.  Saili  d’admiration,  il  efttom- 
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bé  dans  une  profonde  rêverie , il  a fuivi  tranquillement  & fans 
effort , le  cours  des  idées  qui  fe  font  préfentées  à fon  efprit.  Tan- 
dis qu’autour  de  lui  tout  fe  meut  avec  bruit  fur  la  terre  ,1e  mou- 
vement accompagné  du  lilencelui  a imprimé  du  refpecl  ; l’unifor- 
* mité  des  mouvemens , qui  fans  ceffe  rcnaiffent  les  mêmes , lui 
a donné  l’idée  d’un  ordre  immuable  & éternel  ; les  mouvemens 
particuliers  des  corps  céleftes,  qui  s’accompliffenten  même  tems 
fans  fe  nuire , & qui  ne  font  point  détruits , quoiqu’oppofés  au 
mouvement  général,  lui  annonçoient  une  Sageffe  profonde,  quia 
tout  réglé  par  desloix  toujours  exécutées  ; il  a fenti  la  préfence 
de  l’Etre  Suprême  ; & il  a voulu  connoître , pour  admirer  davan- 
tage. Audi  quand  les  autres  fciences  ont  pris  naiffancc  au  milieu 
du  tumulte  desvilles,  celle-cieft  née  au  fein  descampagnes.  C’eft 
la  fcience  du  repos , de  la  folitude  & de  la  jouiffance  de  foi-me- 
me. Des  hommes  troublés , agités  pas  les  pallions , ne  l’auroient 
pas  devinée  , ou  l’auroicnt  dédaignée  comme  inutile.  Il  lui  fal- 
loit  des  hommes  (impies  , dont  l'ame  libre  , fans  delirs , fans 
deffein  pour  l’avenir , n’ayant  point  befoin  de  fe  concentrer  en 
elle- même,  put  fe  répandre  au  dehors  ; &c  ces  hommes  (impies, 
en  veillant  fur  leurs  troupeaux  , ont  fondé  celle  de  toutes  les 
fciences  que  l’efpriç  humain  devoir  un  jour  étendre  davan- 
tage. * 

§.  I I. 

O n peut  dire  que  dès  que  le  ciel  a eu  des  témoins , il  a eu  des 
admirateurs.  Si  l’on  accordoit  le  titre  d’inventeurs  à ceux  des 
hommes  qui  les  premiers  ont  été  frappés  de  ce  fpe&acle  , ils  au- 
raient tous  le  même  droit , &c  l’Aftronomie  ferait  auüi  ancienne 
que  l’homme  lui-même.  Le  véritable  inventeur  de  la  fcience  efl 
celui  qui  , en  découvrant  la  première  vérité  , a pofé  la  bafe  de 
nos  connoiffances  aftronomiques.  Cet  inventeur  eft-il  unique  ! 
La  fcience , également  antique  chez  différens  peuples , a t-elle 
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plufieurs  inventeurs?  Laqueftion  feroit  décidée  fi  l'on  pouvoit 
s’en  rapporter  aux  traditions  ; chaque  n^fion  nomme  fes  premiers 
guides  : Uranus  Sc  Atlas  chez  les  Atlantes  ; Fohi  à la  Chine; 
Thaut  ou  Mercure  en  Egypte  ; Zoroaftre  &c  Belus  dans  la  Perle 
Srdans  la  Babylonie.  Ceci  peut  fuffire  à ceux  qui  ne  cherchent 
que  des  noms , &c  qui , dans  ces  récits  de  la  tradition  nationale , 
veulentfcien  en  croire  la  vanité  fur  fa  parole. 

Mais  la  fcience  cultivée  chez  les  Indiens,  les  Chinois  ,les 
Chaldéens  & les  Egyptiens , peut  n’ctre  pas  primitivement  leur 
ouvrage.  Les  connoiflances  ont  été  fouvent  communiquées , le 
fceptre  du  génie  a dû  palier  d’un  peuple  à un  autre.  Sans  avoir 
approfondi  l’hiftoire  des  fciences  , on  voit  que  leur  lumière  née 
dans  l’Orient , comme  celle  du  foleil , s’avance  ainfi  que  cet  aftre 
vers  l’Occident , & dans  une  révolution  très  lente , femble,  com- 
me lui , devoir  faire  le  tour  du  monde.  Il  eft  fans  doute  des  con- 
noilfances  premières  & fimples  , qui  ont  pu  s’offrir  d’elles-mê- 
.mes , &:  qu’on  doit  s’attendre  à retrouver  par-tout.  Mais  celles 
qui  font  le  fruit  de  la  méditation , d’une  obfervation  longue  , & 
des  moyens  combinés  des  arts  appliqués  à la  fcience,  ne  peuvent 
ctre  établies  que  chez  des  nations  anciennement  policées , lef- 
quelles  ayant  exifté  long-tems  fur  la  terre  , ont  eu  le  tems  né- 
celfaire  au  développement  de  l’induftrie  humaine.  Parmi  les 
peuples  anciens  Chinois,  Chaldéens  , Indiens  &c  Egyptiens, 
l’examen  de  ceux  qui  ne  doivent  rien  qu’à  eux-mêmes  , ou  de 
la  nation  unique  qui  feroit  la  fource  de  la  lumière  , appartient 
à une  critique  délicate.  Il  faut  ralfembler  des  traditions  obfcu- 
res , les  éclairer  l’une  par  l’autre  , & pefer  les  probabilités  ; en 
remontant  aux  premières  traces  de  l’Aftronomie , il  faut  fixer  la 
date  des  faits , &c  comparer  ces  faits  avec  le  degré  de  la  civili- 
fation  , avec  le  génie  du  peuple , avant  de  prononcer  qu’il  a pu 
s’élever  au  mérite  de  l’invention. 

A ij 
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C’eft  ainfi  qu’on  détruit  les  prétentions  faufTes  8c  les  droits 
ufurpés.  Différentes  causes  ont  contribué  à les  introduire.  L’or- 
gueil des  peuples  , l’ignorance  même  des  premiers  commence- 
mens , a placé  dans  ces  tems  toujours  obfcurs , l’origine  inconnue 
des  connoiflanccs  acquifes.  D’ailleurs  des  qu’un  homme  aura 
voyagé  , il  fe  fera  donné  pour  l’inventeur  des  connoiffances  qu’il 
avoir  recueillies  ; l'étranger  devenu  l’inftituteur  d’un  peuple , fe 
fera  fait  palier  pour  l’auteur  des  vérités  qu’il  enfeignoit;  & quand 
ces  menfonges  de  la  vanité  ne  feroient  pas  fi  communs , le  peu- 
ple lui-même  s’y  feroit  trompé.  Il  ne  remonte  point  à la  fource 
de  la  lumière  ; il  n’examine  point  fi  celle  qu’on  lui  préfente  eft 
empruntée  : celui  qui  parle  en  eft  la  fource  ; voilà  l’inventeur. 
C’eft  ainfi  que  les  philofophes  grecs  ont  été  célébrés  par  les  con- 
noifTanccs  qu’ils  avoient  puifées  dans  l’Egypte , dans  l'Inde  , 8c 
que  quelques-uns  d’entre  eux  pafToient  dans  certains  cantons  de 
la  Grcce  , pour  les  auteurs  de  vérités  déjà  établies  & familières 
dans  un  autre. 

Mais  les  Grecs  font . pour  ainfi  dire , des  enfans  dans  la  car- 
rière de  l’Aftronomie.  Nous  avons  nommé  les  peuples  qui  peu- 
vent prétendre  à la  rivalicé  , 8c  fe  difputer  l’honneur  de  fon  ori- 
gine. Nous  ne  décidons  point  qu’Uranus , Atlas  , Fohi,  Thaur, 
Zoroaftre,  Belus , foient  les  premiers  aftronomes  ; mais  nous 
pouvons  dire  que  ce  font  les  plus  anciens  dont  les  noms  nous 
foient  parvenus  , 8c  à notre  égard  les  véritables  inftituteurs  de 
la  fciencc. 

§.  III. 

Nous  ne  favons  que  peu  de  chofe  fur  ces  hommes  célébrés  ; 
leurs  actions  8c  leurs  ouvrages  font  enveloppés  de  l’obfcurité 
des  premiers  tems.  La  reconnoiffance  a confacré  leurs  noms 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Mais , comme  tout  eft  mêlé  de 
fables  dans  la  tradition , des  critiques  habiles  ont  attaqué  l’exif- 
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tencemcme  de  quelques-uns  de  ces  inventeurs,  Uranus&  Atlas, 
par  exemple,  n’ont,  dic-cfn , jamais  exifté  : ces  perlonnages , ainfl 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  donc  il  eft  queftion  dans  la 
mythologie  grecque , ne  font  que  des  emblèmes. 

Les  Grecs  qui  les  premiers  dans  l’occidenc  ont  écrit  l'hiftoire, 
n’ont  commencé  que  fort  carda  écrire  en  profe.  On  doic  donc 
s’attendre  à trouver  l’ancienne  hiftoire  chargée  de  figures.  Les 
embellifiemens  dont  elle  eft  ornée  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  fable  ; mais  s’enfuit-il  que  les  récits  des  premiers  poètes  ne 
contiennent  que  des  fictions  ? Le  poème  d’Homere  en  eft  rem- 
pli : doute-c-on  de  la  réalité  delà  guerre  de  Troyes  ? La  vérité 
de  l’hiftoire  n’y  eft  - elle  pas  diftinguée  des  fictions  poétiques  î 
Peut-on  croire  que  dans  des  tems  encore  groftiers , où  les  hom- 
mes ne  connoiftoienc  que  les  chofes  fenfibles , on  ait  eu  l’idée 
d’entretenir  le  peuple  de  la  Grece  dettes  imaginaires  &c  de  per- 
l'onnages  méthaphyfiques  ? Telle  eft  la  conféquence  des  divers 
fyftêmes  de  Pluche , de  \farburton  , &:  de  quelques  modernes , 
donc  les  ôuvrages  font  remplis  d’ailleurs  de  recherches  profon- 
des 8c  de  vues  ingénieufes.  Mais  devons  nous  au  bout  de  trois  à 
quatre  mille  ans , contredire  les  peuples  les  plus  anciens , vou- 
loir êcre  plus  éclairés  qu’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  connoîcre  ; 
& , quand  on  n’a  que  leurs  propres  écrits  à citer , eftayer  de  dé- 
montrer qu’ils  ne  s’entendoienc  pas  eux-mêmes  ; L’origine  des 
peuples , le  tems  où  l’hiftoire  n’étoitque  la  tradition , font  une 
cfpcce  de  nuit.  L’imagination  y voit  tout  , l’efpric  rend  tout 
vraifemblable , mais  la  raifon  fe  défie  des  produits  de  l’un  &:  de 
l’autre.  Les  explications  de  M.  Pluche  font  même  fi  générales , 
que  par  cette  feule  raifon  elles  en  deviendraient  fufpeétes.  On 
eft  étonné  de  le  voir  marcher  fi  librement  dans  les  ténèbres  des 
antiquicés  Egyptiennes.  Un  ancien  prêtre  d’Héliopolis , revenu 
exprès  fur  la  terre,  ne  nous  guiderait  pas  plus  facilement -dans 


6 


HISTOIRE 
ce  labyrinthe.  On  croit  voir  un  homme  qui , du  haut  d’une  mon- 
tagne , delfine  pendant  la  nuit  le  payfage  dont  il  eft  environné , 
&;  qui  y place  au  hafard  des  plaines , des  champs  cultivés , des 
ruilîeaux  , des  arbres  Sc  des  maifons  , parcequ’il  fait  que  ces 
différens  objets  fe  rencontrent  dans  un  payfage. 

Les  noms  propres  fonc  en  partie  la  fource  de  l’équivoque  : ils 
ont  lous  été  primitivement  (ignificatifs  , d’où  eft  née  l’idée  de 
les  croire  allégoriques.  Les  contes  de  vieilles,  mêlés  aux  récits 
des  perfonnages  les  plus  graves , palfant  de  bouche  en  bouche  , 
de  générations  en  générations , exagérés  encore  par  le  goût  du 
merveilleux  , ont  achevé  de  défigurer  les  faits  : s’enfuit-il  que 
tout  foit  menfonge  dans  ces  récits  î On  doit  refpe&er  la  tra- 
dition, fans  l’adopter  toute  entière  : elle  groftit  en  roulant  à 
travers  les  fiecles , elle  fe  charge  Sc  s’enveloppe  de  fables , mais 
toute  enveloppe  a un  noyau  qui  lui  fert  d’attache , Sc  ce  noyau , 
c’eft  la  vérité  hiftorique. 

§.  I V. 

Nous  croirons  donc  qu’Uranus , Atlas  Sc  Saturne  fes  en  fans, 
font  des  perfonnages  réels , pareeque  leur  exiftence  n’a  rien  que 
de  vraifemblable  ,&  qu’elle  eft  atteftée  par  une  foule  d’écrivains. 
L’âge  de  ces  princes , ou  de  ces  chefs  de  famille , qui  furent  en 
même  temsles  premiers  aftronomes  connus,  pourra  nous  don- 
ner quelque  notion  de  l’antiquité  de  l’Aftronomie.  Si  Ton  s’en 
rapportoit  à Suidas,  on  pourrait  établir  qu’Atlas  a vécu  vers  1600 
ans  avant  J.  C.  ( 1 ) Mais  il  eft  clair  que  Suidas  s’eft  trompé.  La 
chronologie  fuivie  des  rois  d’Egypte  , où  il  n’eft  nullement 
queftion  d’Atlas,  ni  d’Uranus,  certaines connoiftances  aftrono- 
miques , qui  doivent  être  bien  poftérieures  à l'invention  de  la 
fcience,  remontent  au-delà  de  cette  époque,  Sc  doivent  placer 
ces  deux  hommes  dans  des  temps  plus  reculés. 

( 1 ) Infià.  Eclair.  Liv.  I.  {.  j. 
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En  examinant  les  différentes  Touches  du  genre  humain,  on 
voit  que  les  Atlantes  font  la  principale  & la  plus  ancienne  ; on 
voit  du  moins  clairement  que  ces  peuples  lont  antérieurs  aux 
Egyptiens.  La  théogonie  des  Atlantes  , t'apportée  par  Diodore 
de  Sicile,  eft  la  même  que  celle  des  Egypciens , des  Phéniciens 
& des  Grecs  fies  mêmes  noms , les  mêmes  faits  s’y  retrouvent; 
& il  y a apparence  que  ces  différents  pays  ont  été  habités  ou 
civilifés  par  un  peuple  qui  a étendu  très  loin  fes  conquêtes  Sc 
fes  lumières.'  Cette  théogonie  fe  fera  peut-être  introduite  en 
Egypte , en  Ethiopie  , en  Phénicie , dans  le  temps  de  cette 
grande  irruption,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Timée  de  Platon,  d’un 
peuple  innombrablequi  fortit  de  l’ille  Atlantide , fe  jetta  fur  une 
grande  partie  de  l’Europe,  de  l’Alie,  de  l’Afrique,  &£  envahit  la 
terre  entière,  fuivant  la  maniéré  dont  on  s’exprimoit  alors.  Re- 
marquons que  Diodore  ( 1 ) de  Sicile  dit  expreffément  que  les 
defeendans  d’Atlas  furent  les  chefs  de  bien  des  peuples , &c  que 
plufieurs  Grecs  font defeendre leurs  anciens  héros  des  Atlantides. 

§.  V. 

Pfrsonnf  n’ignore  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  arts , leurs 
fciences , leurs  dieux  mêmes  de  l’Egypte  &:  de  la  Phénicie:  mais 
la*mémoire  de  cette  irruption  que  Platon  a confervée,  cette  mé- 
thode de  confacrer  l’origine  des  héros , en  la  faifant  remonter 
aux  Atlantides , les  mêmes  générations  , les  mêmes  noms  dans 
les  familles  des  dieux  & des  héros,  chez  les  Atlantes  & chez 
les  Egyptiens  , l’abfence  de  ces  noms  dans  la  chronologie  des 
rois  d’Egypte  , fourniffent  des  induélions  très  fortes  , que 
quelle  que  foit  l’antiquité  des  Egyptiens,  les  Atlantes  font  en- 
core d’une  date  plus  reculée. 


(1)  Hift.  Unir.  Tom.  I,  Liv.  III , psg.  454  de  U Traduûion  de  M.  TciraJTon. 
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C’eft  donc  dans  les  rems  obfcurs  qui  ont  précédé  les  tems 
hiftoriques  de  l’Egypte  , dans  les  tems  où  regnerent  les  dieux , 
ou  plutôt  les  Atlantes , que  nous  devons  chercher  l’époque 
d’Atlas.  Si  on  n’a  pu  parvenir  jufqu’ici  à fixer  cette  époque , 
c’eft  qu’on  a été  effrayé  des  fables  &c  des  contradictions  que 
préfente  d’abord  l’ancienne  chronologie  égyptienne.  Manethon , 
par  exemple  , comptoir  1 1 3 régnés  fucceflîfs  qui  avoient  duré 
3 y y y ans,  depuis  le  commencement  du  régné  des  hommes  en 
Egypte  , jufqu’à  la  1 ye  année  avant  l’empire  d’Alexandre  ( 1 ). 
Ce  calcul  remonte  donc  à l’an  3901.  Dicearque  comptoir 
1936  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis  qui  fuccéda  à Orus , 
fils  d’Oliris,  ôc  arriéré  petit-fils  d’Uranus,  jufqu’à  l’établiffement 
des  jeux  olympiques  en  776 , ce  qui  remonte  à l’an  3711.  Le 
témoignage  de  ces  deux  hjftoriens  placeroit  le  régné  d’Atlas , 
fils  d’Uranus,  & frère  de  Saturne,  aïeul  d’Orus,  plus  de  3800 
ans  avant  lcre  chrétienne.  Mais  on  voit  en  même  temps  que 
d’autres  auteurs , tels  que  Diogene-Laerce , Hérodote,  Diodore 
de  Sicile , Pomponius-Mela  , l’auteur  de  l’ancienne  chronique 
égyptienne  , parlant  à peu-pres  des  memes  intervalles  , leur 
donnent  les  uns  48863  ans,  les  autres  13000  ans,  &c.  Ilécoit 
naturel  d’en  conclure  d’abord  que  toute  cette  chronologie  éroir 
un  tilîu  de  fauffetés.  Mais  l’Aftronomie  nous  fournit  un  fil  pour 
nous  guider  dans  ce  labyrinthe , &:  des  fuppoficions  vraifem- 
blables  pour  concilier  les  contradictions  apparentes.  Notre  ex- 
plication eft  fondée  fur  un  principe  fort  fimple,  Sc  fourni  par 
l’hiftoire  meme , c’eft  la  diverfité  des  révolutions  par  lefquelles 
les  hommes,  les  mêmes  peuples,  ont,  à différentes  époques, 
mefuré  le  tems  : employant , tantôt  la  révolution  diurne  du  foleil 
en  vingt-quatre  heures  , tantôt  celle  de  la  lune  en  un  mois , 


(1)  ; jx  ans  avant  J.  C. 

tantôt 
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tantôt  la  durée  d’une  faifon , ou  l’intervalle  d’un  folftice  à l’au- 
tre, & donnant  à ces  différentes  révolutions  le  même  nom  d’an- 
née, parce  que  ce  mot  fignifioit  primitivement  révolution  (i). 
Les  hiftoriens  , ou  mal  inftruits , ou  peu  foigneux  de  nous  inf- 
truire , adoptant  différentes  maniérés  de  compter  fans  les  fpéci- 
fier , ont  jetté  la  confufion  dans  la  chronologie  ; & les  modernes 
ont  accufé  tous  les  anciens  peuples  de  vanité  & de  menfonge. 
Le  principe  que  nous  avons  établi , réduit  les  chronologies  des 
fept  hiftoriens  cités  ci-deffus  , à ne  différer  que  de  6 y ans , & 
à donner  par  un  milieu  pour  l’âge  d’U ranus , environ  l’an  3890 
avant  l’ère  chrétienne  ( a ). 

§.  VI. 

Pendant  que  nous  fommes  arrêtés  à établir  ce  point  de 
chronologie , il  nous  fera  peut-être  permis  de  faire  remarquer 
des  fynchronifmes  afTez  finguliers.  Chez  tous  les  anciens  peu- 
ples , du  moins  chez  tous  ceux  qui  ont  été  jaloux  de  conferver 
les  traditions , on  retrouve  l’intervalle  de  la  création  au  déluge 
exprimé  d’une  maniéré  affez  exafte  & afTez  uniforme , la  durée 
du  monde  jufqu’à  notre  ère  s’y  trouve  également  à-peu-près  la 
même.  Nous  avons  cru  devoir  en  préfenter  ici  le  tableau  , en 
réfervant  les  détails  juftificatifs  pour  les  éclairciflemens  qui 
fuivront  cette  hiftoire.  Nous  fuppofons  que  les  tems  dont  les 
peuples  n’ont  confervé  qu’une  mémoire  confufe  , les  tems  ap- 
pellés  fabuleux,  font  ceux  qui  ont  précédé  le  déluge.  La  durée 
du  monde , au  moment  du  déluge,  étoit  de  1 656  ans,  félon  le 
texte  hébreu  de  l’écriture  , 6c  de  2.141  ou  2236  ans,  fuivant 


(1)  . Innus  lignifie  fi  évidemment  cycle,  ont  le  meme  rapport  entre-emt  tjne  Cirent 
révolution,  cercle,  ryï Annulut , (on  Jimi-  Il  Circulas. 

DUtif , veut  dire  fetir  cercle.  Ces  deux  mots  (x)  Infra , Eclaire.  Liv.  I.  S.  1 8 , ry, 
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celui  des  fepcante.  Ce  dernier  calcul  efl;  confirmé,  au  moyeri 
de  fuppofitions  fore  fimples,  i°.  par  les  antiquités  babyloniennes 
qui  donnent  à cet  intervalle  une  durée  de  nja  années  lu- 
naires ( i );  i°.  par  le  régné  du  foleil  dejoooo  ans  en  Egypte, 
qui  fe  réduit  11145  ans  -,  j enfin  , par  les  temps  fabuleux  de 
l’hiftoire  de  la  Chine , &c  par  le  premier  des  quatre  âges  indiens 
qui  pourroienr  peut-être  fe  réduire  les  uns  à 1 30 6 , Se  l’autre  à 
1 365  ans  ( z ). 

Quant  à la  durée  du  mondejufqua  notre  ère,  on  trouve , par 
les  mêmés  fuppofitions , que  l’ancienne  chronique  égyptienne 
donne  6 1 z S ans  ; Diogenes  Laerce , 6138;  Diodore  de  Sicile , 
6081  : la  chronologie  babylonienne , 6158;  la  chronologie  in- 
dienne, 6104,  fuivant  un  calcul  établifurles  nombres  d’années 
donnés  par  M.  le  Gentil,  Sc  6174  , fuivant  d’autres  nombres 
d’années  tirés  des- livres  arabes,  les  traditions  chinoifes  pom> 
roient  donner  également  6 1 00 , ou  même  6 1 j 7 ans  ( 3 ). 

Ce  tableau  eft  fingulier  6c  frappant:  on  y voit  le  fouvenirdes 
deux  époques  mémorables  de  la  création  6c  du  déluge , exprimé 
finon  clairement,  du  moins  d’une  maniéré  qui  annonce  d’abord 
une  époque  univerfelle,  un  commencement  commun  ; enfuite 
une  fécondé  époque  , qui  forme  une  efpece  de  lacune  dans  la 
tradition,  6c  qui  indique  des  tems  très  anciens , féparésde  ceux 
qui  les  ont  fuivis  par  quelque  grande  révolution.  Les  antiquités 
de  tous  ces  peuples,  Egyptiens,  Chaldéens,  Indiens  & Chinois, 
ne  femblent  donc  que  la  mémoire  des  tems  écoulés  dans  cet 
intervalle  ; mémoire  que  chaque  peuplade  tranfplantée  a con- 
fervée  par  la  tradition  , & quelle  a toujours  placée  à la  tête  de 
fon  hiftoire. 


(1)  En  fuppofant  des  armées  lunaires  de  (>}  Eclair.  Liv.  I.  f.  1 1 , 1 1 , i j. 
j Î4  jours  en  nombre  rond.  (j)  Ibid.  j,  14,  i«,  17, 
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§.  vn. 

L'ace  d’Uranus  , d’Atlas  , remontant  au  moins  à l’an  3890, 
avant  l’ère  chrétienne,  donne  par  conféquent  cette  antiquité  à 
l’ Aftronomie  & à l’invention  de  la  fphere  attribuée  à Atlas. 
Mais  les  preuves  que  nous  en  avons  données  ne  font  que  con- 
jecturales. Nous  allons  rapporter  d’autres  preuves , qui  ne  portent 
pas  fur  des  tems  fi  reculés , mais  qui  font  plus  démonftratives. 
Ces  preuves  font  les  obfervations  8c  les  faits  pofitifs  conlignés 
dans  l’hiftoire.  Nous  en  trouverons  peu  chez  les  Egyptiens,  leurs 
obfervations  font  perdues.  On  trouve  feulement  dans  le  calen- 
drier de  Ptolemée  une  obfervation  ( 1 ) qui  doit  avoir  été  faite 
en  Egypte  : c’eft  celle  du  lever  héliaque  de  Sirius.  Ptolemée  le 
marque  à fept  jours  différens;  favoir,  le  4e,  6e,,  11e,  15e,  17e, 
3 Ie  8c  31e  jour  après  le  folftice  d’été.  Il  eft  évident  que  ces  diffé- 
rens levers  appartiennent  à différens  fiecles.  Le  lever  de  Sirius 
étoit  très  important  pour  l’Egypte , parce  qu’il  annonçoit  le  dé- 
bordement du  Nil.  Il  eft  donc  naturel  de  fuppofer  que  ces  obfer- 
vations appartiennent  aux  Egyptiens  ; 8c  la  plus  ancienne , celle 
qui  détermine  ce  lever  le  4c  jour  après  le  folftice,  fera  une  date 
de  leur  Aftronomie.  On  trouve  par  le  calcul  que,  pour  le  climat 
de  la  haute  Egypte,  ce  lever  répond  environ  à l’an  zyyo  avant 
J.  C.  Manethon  ( z ) donne  lieu  de  croire  que  leur  période  fo- 
thique , leur  grande  année  de  1460  ans,  remontoit  jufqua  l’an 
178 1,  Nous  expliquerons  ailleurs  quelle  étoit  cette  période.  Il 
fuffira  de  dire  ici  qu’elle  fuppofe  la  connoiffance  de  la  révolu- 
tion du  foleil  de  365  jours  un  quart;  mais  on  ne  mefure  point  û 
exaélement  cette  révolution  en  commençant  l’ Aftronomie , 8c 
il  faut  néceffairement  fuppofer  quelle  étoit  cultivée  depuis 

(I)  Pccau , Uracologion,  page  j8.  (1)  Infri , Eclair.  Lie.  V.  V 10. 
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plufieurs  fiecles , & établie  en  Egypte  plus  de  3000  ans  avant 

J.  C. 

§.  y iii. 

1 Les  obfervations  des  Chaldéens,  confervées  par Ptolemée 
dans  fon  Almagefte  (1),  ne  remontenc  qu’à  l’an  72 1 avanc 
J.  C.  Mais  Callifthenes  envoya  à Arillote  des  obfervations 
fuivics  à Babylone  pendant  1903  années  avant  l'arrivée  d’A- 
lexandre , lefquelles  par  conféquent  remontent  jufqu’à  l’an 
2134.  Cette  longue  fuite  d’obfervations , qui  n’a  pour  garant 
que  Porphyre , cité  par  Simplicius , a paru  fufpeéle  à quelques 
favans  par  des  raifons  qui  feront  rapportées  & combattues 
ailleurs  (a).  Mais  nous  ajouterons  tant  de  probabilités  au  té- 
moignage de  Simplicius , qu’il  ne  reliera  plus  de  doute  fur  ce 
fait,  qui,  par  lui-même,  n’a  rien  contre  la  vraifemblance.  De 
plus,  on  conclut  des  extraits  qui  nous  relient  de  Berofe,  que  les 
Chaldéens  ont  commencé  à compter  par  des  années  folaires 
vers  l’an  2473  ( 3 ).  Nous  ne  parlerons  pointdes  473000  années 
dont  ils  fe  vantoient,  nous  montrerons  à quoi  elles  doivent  fe 
réduire.  Il  y a eu  fans  doute  de  l’injullice  de  les  taxer  d’orgueil 
à cet  égard  ; tout  dépend  de  la  maniéré  de  compter  le  tems , qui 
a changé  bien  des  fois  fur  la  terre  ; il  a plu  même  à certains 
peuples  d’appeller  année  les  plus  petits  intervalles  qui  fervent  à 
le  mefurer.  Ainfi  le  même  mot  a lignifié  des  chofes  très  diffé- 
rentes. On  ne  blâme  le  plus  fouvent  les  anciens  ou  les  étrangers , 
que  paree  qu'on  ne  les  entend  pas. 

Les  Chaldéens  paroilfent  donc  plus  nouveaux  dans  la  carrière 
allronomique  que  les  Egyptiens.  Mais,  puifqu’ils  connoifloienc 
le  mouvement  du  foleil  2473  ans  avant  notre  cre,  l’Allronomie 


(1)  Lib.  IV  , c.  fi.  ()}  Jnfri,  Eclaucillcmcm , Livic  VI» 

CO  /«f'*  » Eclair.  lâv.  IV.  S.  il.  $.  J. 
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y doit  avoir  une  date  plus  ancienne.  On  trouve  même  chez  les 
Phrygiens  , leurs  voifins , un  temple  dédié  à Hercule , qui  pa- 
roît  avoir  été  fondé  vers  l'an  1700  ( 1 ).  Or  Hercule  a été  dans 
l’antiquité  l'emblème  du  foleil.  Les  circonftances  fabuleufes 
dont  on  a chargé  la  vie  de  ce  héros , renferment  d’une  maniéré 
allégorique  la  connoiflance  du  mouvement  du  foleil.  Ainfi 
dans  cette  partie  de  l’Afie  , l’Aftronomie  peut  bien  y dater  de 
3000  ans. 

§.  IX. 

Les  anciens  Perfes,  qui,  félon  nous,  font  les  ancêtres  des 
Chaldéens , avoient  une  forme  d’intercalation  qui  fuppofe  une 
période  de  1440  ans-  Nous  démontrons  que  cette  période  doit 
avoir  été  établie  8c  avoir  commencé  vers  l’an  3 109  ( 1 ).  On  lit 
dans  leurs  livres  qu’il  y avoir  anciennement  quatre  étoiles  qui 
indiquoient  les  quatre  points  cardinaux  , 8c  l’on  trouve  effeêli- 
vemenc  que  3000  ans  avant  J.  C.  les  étoiles  nommées  l’œil 
du  Taureau , 8c  le  cœur  du  Scorpion , étoienc  précifémenr  dans 
les  deux  équinoxes,  tandis  que  le  cœur  du  Lion  8c  le  Poiifon 
auftral  étoient  très  près  des  deux  folllices  ( 3 ).  Le  hafard  ne 
produit  point  de  pareils  rapports.  Nous  fournies  fondés  à croire 
que  la  remarque  appartient  réellement  au  tems  que  nous  avons 
marqué , 8c  confirme  ce  que  nous  apprend  la  période  de  l’in- 
tercalation , que  l’Aftronomie  étoit  établie  dans  la  Perfe  l’an 

3109.  u ..  . •; 

Les  Indiens  ont  la  même  antiquité.  Ils  difent  que  le  monde 
a eu  quatre  âges.  Le  premier  a duré  1718000  années,  le  fécond 
1196000 , le  troifieme  864000,  8c  le  quatrième,  qui  eft 


. , f Hérodote,  Liv.  II.  (x)  Infra,  Eclaire.  Liv.  IV.  J.  j. 

11  ‘ \ EcUùc.  Uv.  I.  S-  13.  (fl  Ecrite.  Liv.  IX,  j.  10. 
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lié  en  même  tems  à leur  époque  agronomique , durait  en  1761, 
depuis  4863  ans.  Le  petit  nombre  d'années  de  ce  dernier  âge, 
en  comparaifon  de  la  durée  prodigieufe  des  trois  premiers , 
prouve  évidemment  que  ceux-ci  font  fabuleux , ou  plutôt  ren- 
ferment des  années  d'une  efpece  très  différente  des  nôtres. 
Mais  en  même  tems  on  voit  clairement  que  les  années  du  der- 
nier âge  font  des  années  folaires,  6c  qu’il  eft  fondé  fur  une  véri- 
table époque  hiftorique  qui  remonte  à l’an  3101.  Comme  c’eft 
de  cette  époque  qu’ils  partent  pour  calculer  les  mouvemens  du 
Soleil , de  la  Lune  & des  Etoiles  en  longitude  , il  s’enfuit  que 
c’efl  aulli  la  date  de  leur  Aftronomie. 

Nous  trouvons  encore  dans  Ptolemée  une  obfervarion  des 
Pléiades  , qui  nous  paroît  devoir  appartenir  aux  Indiens.  On 
fait  par  le  livre  de  Job  que  cette  conftellation  a été  très  an- 
ciennement connue  dans  l’Afie  ( 1 ),  3c  qu’il  y avoit  des  peuples 
qui  fe  fervoient  de  fon  lever  liéliaque  pour  régler  le  commence- 
ment de  leur  année  ( 1 ).  Ptolemée  marque  le  lever  des  Pléiades 
le  foir,  fept  jours  avant  l’équinoxe  d’automne  (3  ).  Ilfalloitque 
cette  conftellation  précédât  l’équinoxe  du  printems  d’environ 
1 0 degrés , 6c  l’obfervation  de  ce  lever  n’a  pu  être  faite  que 
vers  3000  ans  avant  J.  C. 

§.  X. 

Les  Chinois  ont  confervé  la  mémoire  d’une  éclipfede  foleil 
arrivée  fous  l’empereur  Tchoug-kang  , dans  le  tems  de  l’équi- 
noxe d’automne  , l’ail  a 1 j j avant  J.  C.  Le  Pere  Gaubil , favanc 
Mifftonnaire  à la  Chine,  a compofé  une  difl'ertation  pour  en 
prouver  la  réalité  (4).  Ils  rapportent  encore  dans  leurs  annales , 


( 1 ) Eclaitciflcmcns  , Livre  IX.  J.  7 ( ) ) Uranol.  page  >». 

Ce  S.  ( 4 ) Soucier , Recueil  d'obfcr  v.  faites  aux 

(1)  Ccnforin.  de  die  natali , c.  al.  Indes  & à la  Chine,  tom.  H , pag.  149. 
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que  vers  1500  ans  avant  J.  C.  on  vit  à la  Chine  cinq  planètes 
réunies  dans  une  meme  conftellation  , & le  même  jour  qu’on 
obferva  la  nouvelle  Lune.  On  a douté  fi  cette  conjonction  étoic 
réellement  arrivée. Dominique  Caffini  fa  crue  faulle  ( \ ),  mais 
on  a reconnu  que  Dominique  Caffini  s’étoit  trompé.  Les  calculs 
de  M.  Kirch  , célébré  aftronome  de  Berlin , ont  mis  la  chol'c 
hors  de  doute , &:  ont  placé  cette  conjonction  l’an  1449. 

On  trouve  que , fous  le  régné  d’Hoang-ti  , c’eft-à  dire  l’an 
1697  avant  notre  ère,  un  miniftre  de  ce  prince  , nommé 
Yu-chi,  découvrit  l’étoile  polaire  , &;  compofa  une  certaine 
machine  en  forme  de  fphere , qui  repréfentoit  les  orbes  cé- 
leftes  ( 1 ).  On  trouve  encore  que  Fohi,  qui  eft  le  premier  em- 
pereur , Sc  dont  le  régné  commence  une  tradition  certaine  &: 
non  interrompue,  étoit  un  prince  confommédans  l'Aftronomie. 
L’hiftoiie  dit  qu’il  donna  la  figure  des  corps  céleftes , qu’il  eut 
fia  connoiffimce  de  leur  mouvement  , & qu’il  en  dre  lia  des 
1 tables  (3).  Fohi  vivoit,  félon  cette  hiftoire,  1951  ans  avant 
J.  C.  Nous  ne  croyons  point  que  ces  faits  puiffent  cce  faux.  Le 
peuple  chinois  a toujours  été  très  jaloux  de  fes  annales  , les 
événemens  de  l’hiftoire  font  liés  à un  cycle  de  60  ans  , dont 
J’époque  remonte  au  tems  d’Hoang-ti  , c’eft-à-dire  allez  près 
du  régné  de  Fohi.  La  certitude  de  cette  chronologie  eftatteftée, 
dans  un  grand  nombre  de  points,  par  l’Aftronomie  qui  a reconnu 
vraies  & exactes  les  omervations  qui  y font  rapportées  •>  & les 
faits  vérifiés  dépofentpour  ceux  qui  n’ont  pu  letre.  Nous  croyons 
bien  que  ces  tables  aftronomiques  étoient  plus  qu’imparfaites , 
que  la  repréfen cation  de  la  fphere  étoic  très  groffiere;  mais  cela 
prouve  au  moins  que,  3000  ans  avant  notre  ère,  les  Chinois 


( I ) Mémoires  de  l’Académie  de»  Scicn-  (1)  Martin.  Hift.  de  la  Chine. T.  I.  p.  ) 8. 
ccî , Tome  VIII , page  j*$.  ())  liid.  pag.  > 8. 
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avoient  quelqu’idée  des  mouvemens  céleftes , que  la  fphere  étolc 
inventée  chez  eux , &:  que  par  conféquent  l’Aftronomie  y étoit 
déjà  cultivée. 

Les  Tartares  confirment  l’antiquité  du  tems  de  Fohi,  ou  du 
moins  remontent  jufqu’à  cette  époque.  Ils  comptent  par  des 
cycles  de  60 , de  180  & de  10000  ans,  dont  le  nombre  em- 
brafle  une  fuite  prodigieufe  d’années.  Ce  nombre , réduit  par 
nos  fuppofitions  ordinaires , ne  remonte  qu’à  l’an  1914  avant 
J.  C.  à z8  ans  près  de  l’époque  ( 1 ) de  Fohi.  Il  eft  naturel  que, 
voifins  des  Chinois , ils  aient  à-peu  près  la  même  époque  ; mais 
ils  n’avoient  point  des  cycles  de  60  ans  , fans  avoir  quel- 
qu’Aftronomie. 

§.  X I. 

Il  y a donc , pour  ainfi  dire , une  efpece  de  nivea'u  entre 
ces  peuples,  Egyptiens,  Chaldéens  ou  Perfes,  Indiens,  Chi- 
nois , Scythes  ou  Tartares , ils  ne  s’élèvent  pas  plus  les  uns  que 
les  autres  dans  l’antiquité,  & cette  époque  remarquable  de 
3000  ans  eft  à peu-près  la  même  pour  tous.  Elle  eft  la  date  des 
connoiftances  qui  font  parvenues  jufqu’à  nous.  Mais  il  faut  bien 
obferver  que  c’eft  l’époque  de  la  renaiflance  de  l’Aftronomie , 
Sc  non  pas  de  fon  origine. 

Lorfque  Fohi , chez  les  Chinois  eirapre  barbares , 3000  ans 
avant  notre  cre,  avottla  connoifianceffë  la  figure  &c  du  mouve- 
ment des  corps  céleftes  : lorfque  Uranus , plus  ancien  que  Fohi , 
civilifa  les  Atlantes  : leur  enfeigna  à mefurer  l’année  par  le 
cours  du  Soleil , & les  mois  par  celui  de  la  Lune  : leur  montra 
le  partage  des  faifons:  lorfque  Atlas  conftruifit  une  fphere  (z), 
Fohi  , Uranus  , Atlas,  n’étoient  point  les  inventeurs  cfe  ces 

( 1 ) EcUirciflemcns , Liv.  111,3. 14.  ( 1 ) hfri  , Eclaitc.  Liv.  1 , j & 4. 
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connoiflances . Si,  parmi  des  peuples  errans  &c  fauvages , un 
homme  s’élève  par  le  génie,  s’il  conçoit  les  avantagés  de  la  fo- 
ciété , il  ralfemblera  ces  peuples  dans  des  villes  ; mais  cet  homme 
ne  peut  atteindre  toutes  les  inventions  utiles  qui  ne  fe  déve- 
loppent que  fucceflivement.  Cet  homme  fur  - tout  n’inventera 
point  l’Âftronomie  : ou,  fi  la  première  idée  de  cette  fcience  naît 
dans  fa  tête,  il  ne  mefurera  point  l’année  par  le  cours  du  foleil, 
les  mois,  parles  révolutions  de  la  lune.  Ce  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  de  plufieurs  liecles.  Et  avant  que  l’on  fonge  à ces  infti- 
tutions,  combien  de  liecles  ne  faut  il  pas  pour  que  dans  l'état  de 
fociété  de  nouveaux  befoins  fe  falfent  fentir,  pour  que  le  befoin 
commande  à l’induftria  , pour  que  l’induftrie  s’étende  , que  les 
arts  de  première  néceflité  s’établilfent,  & qu’apres  avoir  fatisfait 
tous  les  befoins , cette  induftrie , libre  de  prendre  un  nouvel 
eflor , puilfe  s’appliquer  à des  chofes  de  pure  curiofité  ! Si  l’état 
de  fociété  a toujours  exigé  quelque  mefure  du  tems,  la  première 
chronologie  ne  fut  que  le  calcul  des  jours,  &c  enfuite  des  nou- 
velles lunes  accumulées.  Ces  calculs  des  jours  &:  des  lunes , 
l’attention  même  au  retour  des  phafes  , pour  acquérir  quelque 
notion  des  tems  écoulés,  ne  font  point  encore  l’Aftronomie. 
Mais  la  connoiflance  du  mouvement  du  foleil,  qui  n’a  pu  être 
acquife  que  par  une  étude  réfléchie  & de  longues  obfervations, 
l’invention  de  la  fphere  , qui  eft  le  réfultat  de  plufieurs  inven- 
tions , appartiennent  à une  fcience  déjà  fondée  , &c  depuis  long- 
tems  cultivée.  Nous  avons  vu  que  chez  tous  les  peuples , les 
tems  anciens , marqués  par  des  fables  &c  par  des  nombres  prodi- 
gieux d’années,  peuvent  fe  réduire  à l’intervalle  qui fépare deux 
époques  mémorables , celle  de  la  création  & celle  du  déluge(  I ). 
On  eften  droit  d’en  conclure  que  des  hommes,  ilfus  de  la  même 
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Touche  ^ partis  d’un  centre  commun  placé  dans  l’Afie , ont  em- 
porté avec  eux  la  mémoire  de  ces  premiers  tems  , celle  du 
nombre  des  différentes  révolutions  par  lefquelles  une  Allrono- 
mie  perfectionnée  régloit  la  chronologie  , &c  qu’enfuite  établis 
dans  différentes  contrées  de  la  terre , ils  ont  tous  commencé 
leur  hiiloire  par  celle  de  leurs  ancêtres  communs. 

§.  XII. 

Les  inftituteurs  des  connoiffances  aftronomiqucs , chez  les 
différens  peuples , ont  donc  des  ancêtres  communs  qui  paroiffenc 
être  les  vrais  auteurs  de  ces  connoiffances.  Si , vers  3000  ans 
avant  notre  cre , on  trouve  par-tout  des  veftiges  de  l’Aftrono- 
mie , c’eft  l’époque  du  tems  où  Ton  régné  a recommencé.  Nous 
avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire  qu’elle  a été  cultivée 
très  long  - tems  auparavant , enfuite  oubliée  de  perdue  fur  la 
terre. 

Quand  on  conftdere  avec  attention  l’état  de  l’Aftronomie  dans 
la  Chaldée  , dans  l’Inde  te  à la  Chine  , on  y trouve  plutôt 

LES  DÉBRIS  QUE  LES  ELT.MENS  D’üNE  SCIENCE  ; CC  font  des 
méthodes  affei  exa&es  pour  le  calcul  des  éclipfes  qui  ne  font 
que  des  pratiques  aveugles , fans  nulle  idée  des  principes  de 
ces  méthodes,  ni  des  caufes  des  phénomènes  ; certains  élémens 
affez  bien  connus,  tandis  que  d’autres  auffi  effentiels,  auffi  fim- 
ples,  font,  ou  inconnus,  ou  groflièrement  déterminés  ; une 
fouie  d’obfervations  qui  relient,  pendant  des  fiecles , fansufage 
& fans  réfultats.  Comment  concevoir  que  des  peuples , inven- 
teurs de  l’Aftronomie  , n’aient  pas  fu  la  perfectionner  dans  la 
durée  d’une  longue  exiftence.  S’il  eft  des  peuples  auffi  incapables 
de  marcher  que  d’entrer  dans  la  carrière  des  fciences , celui  qui 
j eft  entré  une  fois  par  le  mouvement  qu’il  s’eft  imprimé  à lui- 
mcme  , perdra-t-il  ce  mouvement , Sc  peut- il  s’arrêter  à jamais  ï 
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L'invention  & les  progrès  des  fciences  font  de  lataême  nature. 
Ces  progrès  ne  font  que  l’invention  renouvellée,  une*fuite  de 
vues  fetnblables,  &c  peut-être  d’efforts  à-peu-près  égaux.  Pour- 
quoi donc  les  Indiens , mais  fur-touc  les  Chinois  & les  Chal- 
déens  ont-ils  fait  faire  fi  peu  de  pas  à l’Afironoraie  , pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiecles  ! C’eft  que  ces  peuples  ont  été 
fans  génie  ; c’eft  qu’ils  ont  eu  la  même  indolence  pour  les  dé-  • 
couvertes  que  pour  les  conquêtes  ; c’eft  qu’ils  n’ont  point  inventé 
la  fcience.  Elle  eft  l’ouvrage  d’un  peuple  antérieur , qui  avoit 
fait  fans  doute  en  ce  genre  des  progrès , dont  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie.  Ce  peuple  a été  détruit  par  une  grande  ré- 
volution. Quelques-unes  de  fes  découvertes , de  fes  méthodes, 
des  périodes  qu’il  avoit  inventées  , fe  font  confervées  dans  la 
mémoire  des  individus  difperfés.  Mais  elles  fe  font  confervées 
par  des  notions  vagues  & confufes  , par  une  connoiffance  des 
ufages  , plutôt  que  des  principes.  On  a porté  ces  reftes  d’une 
fcience  démembrée,  à la  Chine,  aux  Indes  , dans  la  Chaldée  ; 
on  les  a livrés  à l’ignorance  qui  n’en  a pas  fu  profiter.  On  a dit 
qu’il  falloic  obferver  les  aftres  , & des  Chinois  3c  des  Chal- 
déens  les  ont  obfervés  pendant  des  milliers  d’années  ! Leur 
confiance,  leur  alliduité  a été  encouragée  par  l’aftrologie  qui 
leur  fut  en  même  rems  communiquée , &c  qui  convient  bien 
mieux  à l’ignorance.  Mais  ils  ont  pratiqué  des  méthodes  qu'ils 
n'entendoient  pas.  Ils  ont  fuivi  les  obfervations  fans  prefque 
chercher  l’ufage  qu’on  en  pouvoit  faire. 

§.  XIII. 

Cette  conjeêfure  fe  changera  en  certitude,  fi  l’on  confidere 
qu’il  nous  refte  des  connoiftances  aftronomiques  très  exaêles , 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu’aux  tems  les  plus  anciens , 
qui  fuppofent  une  Aftronomie  perfectionnée.  La  première  de 

Cij 
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ces  connoillances  eft  le  Sare  chaldéen  de  113  mois  lunaires  ÿ 
qui  ramene  les  conjonêlions  du  foleil  8c  de  la  lune,  à la  même 
diftance  du  nœud  8c  de  l’apogée  ( 1 ) de  cette  planete , 8c  prefque 
au  même  point  du  ciel.  La  fécondé  eft  la  période  de  600  ans  ; 
période  luni-folaire , que  Dominique  Caflïni  a trouvée  fi  exaéle , 
& dont  Jofeph  attribue  la  découverte  aux  Patriarches.  On  peut 
y ajouter  la  divifion  du  zodiaque , qui  eft  fi  ancienne  quelle  doit 
avoir  précédé  le  déluge. 

Si  l’on  nous  demande  comment  ces  connoillances  fe  fonc 
confervées  & ont  été  tranfmifes  à la  poftérité,  nous  répondrons 
que  les  colonnes  chargées  de  caraêleres  hiéroglyphiques , font 
les  dépôts  qui  ont  furvécu  au  déluge.  Ces  monumens  des 
antiques  habitans  de  la  terre , étoient  fans  doute  rrès  nombreux 
dans  l’Afie.  C’elldans  cette  partie  du  monde , la  plus  ancienne- 
ment peuplée  , que  durent  fe  trouver  les  originaux.  Les  co- 
lonnes d’Egypte , où  Thoth  grava  les  principes  des  fcienccs , 
ne  font  que  des  copies  qui  font  devenues  des  originaux,  quand 
les  véritables  ont  été  oubliés. 

Abydene  , Alexandre  Polyhiftor  racontent  d’après  Berofe , 
que  le  Xifuthrus  des' orientaux , qui  eft  évidemment  le  même 
que  Noé , duquel  ils  ont  altér<^^iftoire  , enterra  dans  la  ville 
du  Soleil , appellée  auifi  Sif paris , tout  ce  qui  étoit  écrit  : c’eft-à- 
dire  les  faits  de  l’hiftoire  8c  les  principes  des  feibnees.  Ces  mé- 
moires furent  enfuite  retrouvés  lorfque  le  déluge  eut  cefie.  Les 
premiers  hommes  n’écrivoient  que  fur  la  pierre , & cette  efpece 
de  manuferits  a du  réfifter  aux  eaux  du  déluge. 

(l)  Les  nœuds  de  l’orbitc  d'une  planète  où  clic  eft  le  plus  éloignée  de  la  terre  : 
font  les  points  ou  cette  orbite  coupe  l*éclip-  le  périgée  cfl  le  point  où  clic  eu  cil  le  pins 
tique  5 l'apogée  cil  le  point  de  cette  orbite  pics. 
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Ce  n’eft  pas  trop  de  fuppofer  i joo  ans  pour  I’écabliflement 
des  deux  périodes , donc  nous  venons  de  parler.  11  a fallu  voir 
s’écouler  au  moins  deux  périodes  de  600  ans.  Avant  les  obfer- 
vacions  affidues , il  faur  des  connoiflances  aftronomiques  établies 
& cultivées.  Il  eft  néceflaire  d’avoir  réfléchi  fur  le  fpeclacle  du 
ciel,  long-tems  fuivi  les  phénomènes  du  mouvement  diurne, 
diftingué  les  planètes  , &c  reconnu  le  mouvement  qui  leur  eft 
propre.  Quoique  ces  remarques  femblenc  fc  fuivre  allez  natu- 
rellement dans  l’ordre  des  idées , la  nature  des  progrès  de 
l’efprit  humain  fépare  ces  remarques  par  de  longs  intervalles. 
Nos  laboureurs,  nos  bergers  font  aujourd’hui  ce  qu’ont  été  les 
premiers  hommes  ; que  de  temps  ne  faudroic-il  pas  pour  qu’il 
fe  formât  parmi  eux  unaftronome  quicantâc  des  obfervations, 

des  aftronomes  qui  fuccédaflenc  à celui-ci.  Il  eft  vrai  qu’il 
leur  manque  un  aiguillon , celui  de  la  nécellicé.  Le  calendrier 
les  difpenfe  de  l’Aftronomie  ; ils  favent  les  travaux  propres  à 
chaque  faifon , & prefqu’à  chaque  jour  de  l’année.  Quand  il 
n’y  avoit  pas  d’autre  almanach  , d’autre  réglé  que  l’obfervation 
du  cours  du  foleil , il  falloir  reconnoître  les  étoiles  qui  fe  déga- 
gent de  fes  rayons , ou  qui  vont  s’y  plonger  ; phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  de  cet  aftre.  Mais  combien  n’a-t-il 
pas  fallu  de  fiecles  pour  foupçonner  feulement  que  le  foleil  fe 
mouvoir  d’occident  en  orient  ? Quand  ce  mouvement  a été  dé- 
couvert, combien  de  fiecles  pour  le  mefqrer  > Que  de  difficultés, 
quand  on  penfequeces  premiers  hommes  n’étoient  aidés  d’aucun 
infiniment  ; ou  bien  ce  font  de  nouveaux  fiecles  qu’il  faut  ad- 
mettre pour  l’invention  de  ces  inftrumens , & pour  leur  appli- 
cation à l’ufage  de  la  fcience  ; Quand  on  penfe  que  ces  peuples 
étoient  nomades , les  familles  ifolées,  qu’il  y avoit  peu  de  com-  . 
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merce  pour  les  befoins , 8c  par  conféquent  pour  les  idées  ; que 
les  dépôts , les  regiftres  écoientdes  pierres , livres  allez  durables 
fans  doute , mais  qui  ne  fe  cranfportoient  pas  dans  les  courfes 
d’une  vie  errante  8c  paftorale  ! Il  falloir  que  chaque  homme  fe 
fuffit  à lui-même , que  de  longues  années  fuppléaflent  au  retar- 
dement des  progrès  fufpendus  à chaque  génération  , 8c  que  le 
génie  luttant  contre  toutes  ces  difficultés , fît  à chaque  pas  au- 
tant d’efforts  qu’il  en  fait  de  nos  jours  pour  les  plus  fublimes  dé- 
couvertes. Nous  fommes  donc  bien  fondés  à pcnfer  que  l’Aftro- 
nomic  a été  cultivée  plus  de  1 500  ans  avant  le  déluge , &:  quelle 
a aujourd’hui  plus  de  7000  ans  d’exiftence.  Nous  nous  fommes 
attachés  à difcuter  cette  antiquité  , parceque  la  queftion  en  eft 
intéreflante.  C’eft  le  premier  objet  de  curiofité  de  celui  qui  lit 
l’hiftoire  de  l’Aftronomie  , 8C  cette  difcuffion  fait  partie  de 
l’hiftoire  même.  La  fciencc  femble  devenir  plus  refpe&able , 
quand  on  la  voit  cultivée  3000  ans  avant  notre  ère  , chez  les 
cinq  plus  anciens  peuples  de  la  terre;  quand  on  en  fuit  les  traces 
au-delà  du  déluge , 8c  qu’on  la  trouve  prefque  dans  le  berceau  du 
monde. 

Voilà  le  long  efpace  que  nous  avons  à parcourir  pour  defeen- 
dre  au  teins  où  nous  vivons , pour  atteindre  au  degré  de  perfec- 
tion où  nous  avons  porté  l’Aftronomie.  Mais  avant  d’entrer 
dans  cette  carrière  , nous  croyons  utile  de  chercher  le  fil  des 
idées  des  inventeurs,  quels  qu’ils  foient , de  montrer  comment 
elles  ont  pu  s’enchaîner , & de  mettre  fous  les  yeux  du  lefteur  le 
tableau  de  la  marche  8c  du  développement  de  l’cfprit  humain 
dans  les  premières  découvertes  agronomiques. 
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LIVRE  SECOND. 

Du  développement  des  premières  découvertes  Aftronomiques. 

$.  Premier. 

I l n’y  a perfonne  qui  n’ait  été  frappé  de  la  beauté  du  fpe&a- 
cle  de  la  nuit.  La  vue  encore  fatiguée  de  la  lumière  du  jour  , . 
erre  fur  la  voûte  célefte  , 8c  s’y  repofe  avec  complaifance  ; un 
azur  fombre  fert  à faire  briller  davantage  les  diamans^qui  y font 
attachés  ; ces  étoiles  différentes  par  leur  éclat  : les  unes  étince- 
lantes, les 'autres  femblablesà  des  poincs  brillans , mais  com- 
penfantpar  leur  multitude  ce  qu’elles  femblent  perdre  en  gran- 
deur j.cette  zone  un  peu  lumineufe,  qui  embralfe  le  ciel  &c  le 
partage  ; cet  aftre  de  la  nuit , qui , variant  fes  apparences,  offre 
tantôt  un  croiflanr , tantôt  un  globe  radieux  8c  plein , dont  la  lu- 
mière douce  &c  argentée  éclaire  les  yeux  fans  les  fatiguer;  globe, 
<jui , pour  la  grandeur  &r  pour  l’éclat , peut  feul  être  comparé  avi 
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ibleil , qui  s’avance  comme  lui  avec  majefté , 6c  fait  difparoîtrela 
multitude  des  aftres,  en  permettant,  feulement  auxplus  confidé- 
rables , de  briller  à côté  de  lui.  Teleft  le  fpeélacle  que  préfente 
la  nuit , jufqu’à  ce  que , l’orient  venant  à fe  colorer , le  foleil , 
déjà  annoncé  par  l’éclat  du  jour,  fe  montre  à l’horizon.  Tous  les 
allres  difparoiflentà  fon  afpcél , il  empli^feul  le  ciel  entier;  il  le 
traverfe  en  éclairant , en  échauffant  la  terre  , 6c  il  defcend  vers 
l’horizon  où  il  termine  fa  courte,  en  rendant  à l’homme  le  fpec- 
taclede  la  nuit.  Tant  de  régularité  , tant  de  magnificence  unie  à 
tant  deliniplicité  , excite  l’admiration  des  efprits  les  plus  froids 
&c  les  moins  fenlibles. 

§.  I I. 

Ce  phénomène  du  mouvement  du  foleil  d’orient  en  occident 
fut  le  premier  connu.  On  ne  tarda  pas  à y joindre  laconnoiffance 
du  mouvement  général  des  aftres  dans  le  même  fens.  Tous  fe 
montrent  à l'orient , aux  points  de  l’horizon  où  la  nuit  fe  leve. 

Ils  s’accompagnent,  marchent  d’un  mouvement  égal , s’élèvent 
comme  le  foleil  en  traverfant  le  ciel , &:  vont  comme  lui  fe 
plonger  fous  l’horizon.  La  première  idée  fut  de  regarder  le  ciel 
comme  un  vafte  pavillon  tendu  fur  une  fuperficie  plate  ; ( i jenfuite 
comme  une  calotte  hémifphérique  , roulant  fur  elle-même  , 
emportant  avec  foi  tous  les  aftres  qui  y font  femés , 6c  le  foleil 
lui-même  alfujetci  à ce  mouvement.  Mais  une  grande  queftion 
fut  de  deviner  ce  que  le  foleil  devenoit  pendant  la  nuit , 6c  les 
étoiles  pendant  le  jour.  Il  fallut  certainement  beaucoup  de  tems  * 
pour  la  réfoudre  ; ôc , comme  tout  eft  proportionné  aux  circons- 
tances Sc  aux  moyens , ce  fut  un  effort  de  génie.  La  chofe  ne 

( i ) Scion  M.  Pluchc,  les  orientaux  don-  tome  IV , fécondé  partie  , entr.  Cette  éry» 
noient  à la  terre  le  nom  de  Ttbe /,  d'où  nous  moloeic  eft  vraifcmblablc  & cuticule  ; mais 
cft  venu  celui  de  Table,  farce  qu'en  effet  #M.  Pluchc  n'a  point  die  dans  quelle  langue 
c'étoit  jadis  un  préjugé  umvcrfcl  , que  la  ce  mot  fc  trouve  ; il  ferait  à fouhaiter  qu'il 
terre  étoit  une  furfa.c  plane  , terminée  par  citât  moins  vaguement , & qu'il  fît  connoi* 
lia  abirac  d’eau.  Spedacle  de  ta  Nature , tre  mieux  fes  autorités. 

, fut 
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fut  même  pleinement  éclaircie  que  quand  on  eut  reconnu  la  ron- 
deur de  la  terre,  de  toutes  parts  enveloppée  par  le  ciel.  On  fait 
que  de  grands  philofophes  penfcrent  &c  débitèrent  férieufement 
que  le  foleil  paft'oit  la  nuit  dans  la  mer,  & que  les  étoiles  s’érei- 
gnoient  le  matin  pour  fe  rallumer  le  foir.^)n  difoit  même  qu’au 
moment  du  foleil  couchant  on  entendoit  un  certain  bruit , com- 
me fi  la  mer  pétilloit , pendant  que  le  foleil  s’éteignoit  en  defccn- 
dantfous  les  eaux.  (i)C’eft  aux  Grecs  fi  célébrés,  c’eft à leurs  aca- 
démies que  font  dues  toutes  ces  inepties  , dont  nous  ne  nous 
occuperons  point  ici , & qui  feront  rapportées  ailleurs. 

§.  III. 

O n s’apperçut  bientôt  que  la  lune  avoir  un  mouvement  par- 
ticulier. Une  nuit  elle  avoit  paru  près  d’une  étoile,  lanuitfui- 
vante  elle  s’en  étoit  éloignée.  Il  n’avoit  pas  été  difficile  de  s’af- 
furer  que  les  étoiles  confervoient  entre  elles  toujours  la  même 
diftance  , & il  fallut  attribuer  ce  mouvement  à la  lune  même. 
Ainfi  la  connoifiance  d’un  mouvement  particulier  d’occident  èn 
orient  fut  ajoutée  à celle  du  mouvement  général  d’orient  en 
occident,  & ce  fut  la  première  découverte  en  Altronomie. 

Les  phafes  de  la  lune  font  un  phénomène  qui  attira  en  mêmq 
tems  l’attention  des  premiers  Aftronomes  ; mais  qui  exerça  bien 
davantage  leur  fugacité.  On  s’attacha  d’abord  à fuivre  & à étu- 
dier fes  apparences  , voilà  les  premières  obfctvations.  Quand 
la  lune  commence  à fe  montrer  , c’eft  le  foir  , au  coucher  du 
foleil.  Elle  préfente  la  forme  d’un  croiflant,  ou  filet  de  lumière 
allez  délié , & courbé  en  cercle , dont  la  convexité  regarde  le 
foleil , tandis  que  les  cornes  font  tournées  vers  l’orient.  Bientôt 
ce  croilfant  s’élargit,  & la  lune  plus  éloignée  du  foleil,  refte 

(a)  Suabon,  Gcogt.  lib.  III.  pag.  ij8. 
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plus  tard  fur  l'horizon.  La  partie  éclairée  s’augmentant  infenli- 
blement , elle  préfente  l’apparence  d’un  demi-difque.  Alors  elle 
occupe  le  tudieu  du  ciel  quand  la  nuit  vient.  Au  bouc  de  quatorze 
jours  environ  de  fa  première  apparition  , on  la  voit  à l’oppofice 
du  foleil , fe  lever  lorfqu’il  le  couche  ; mais  pleine  comme  un 
difque  entièrement  éclairé,  qui  ne  peut  plus  ajoucer  à fonôclat; 
aufTi  va-t-il  bientôt  le  perdre.  Sa  lumière  s’efface  du  côté  où  elle 
s’étoic  d’abord  montrée  , & diminue  graduellement  comme  elle 
s’éroic  augmentée.  La  lune  redevient  fuccellivement  femblableà 
un  demi-difque  ,puis  àun  croilfanttoujours  déplus  enplus étroit, 
mais  dont  les  cornes  font  tournées  vers  l’occident.  La  convexité 
de  ce  croifiant  regarde  encore  le  foleil  que  la  lune  précédé  alors, 
ne  fe  levant  plus  que  peu  de  tems  avant  lui.  Bientôt  elle  ne  fe 
leve  plus;  elle  eft  deux  ou  trois  jours  iuvhible,  A:  elle  nereparoît 
que  pour  reprend  c les  mêmes  apparences. 

On  combina  ces  différens  phénomènes,  & l’on  remarqua  que 
quand  la  lune  avoir  fa  plus  grande  lumière , elle  étoic  oppofée 
au  foleil;  quand  elle  droit  près  du  foleil , fa  partie  éclairée  étoit 
toujours  cou  née  du  côté  de  cet  afire.  Il  éroit  naturel  d’en  con- 
clure que  fon  illumination  dépendoiedu  foleil , & quefalumicte 
en  étoit  empruntée.  Quant  au  corps  même  de  la  lune , fa  ron- 
deur n’étoit  pas  équivoque.  Il  falloir  que  ce  corps  fut  un  difque 
plat , ou  un  corps  fphénque , qui , vu  de  loin  , a la  même  appa- 
rence. Mais  un  difque  plat  ne  s’éclaireroit  pas  comme  fait  la  lu- 
ne ; il  s’éclaireroit  d’abord  tout  entier , & feulement  d’une  lu- 
mière plus  foible  par  des  rayons  obliques  , que  par  des  rayons 
perpendiculaires.  Tous  les  corps  fpliériques  ont  une  de  leurs  moi- 
tiés éclairée , A: en  les  regardant  deface  A:  de  côté  , on  vit  qu’on 
rendoit  raifon  de  toutes  les  phafes  de  la  lune.  Il  fut  donc  prouvé 
que  lalune  étoit  un  corps  rond  A:  fphérique. 
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Des  obfetvateurs  attentifs  & affidus  ne  furent  paslong-tems 
à s’appercevoit  que  le  fpeâacLe  du  ciel  n’étoit  pas  toujours  le 
même.  Au  bout  de  fix  mois  il  eft  prefque  abfolument  changé  ; 
les  étoiles  qui  fe  levoient  à une  certaine  heure , font  alors  près 
de  fe  coucher  , & de  nouvelles  étoiles  paroiflent  à l’orient.  En 
y faifant  journellement  attention  x on  vie  que  toutes  les  étoiles 
le  levoient  chaque  jour  plutôt  que  la  veille  > & qu’au  bout  d’un 
mois  il  y avoit  deux  heures  de  différence.  Cette  anticipation  du 
lever  des  étoiles  éroit  l’effet  de  quelque  mouvement  inconnu. 
On  imagina  d’abord  fans  doute  que  le  firmament,  le  ciel  étoilé , 
outre  le  mouvement  journalier  autour  delà  terre  d’orient  en  oc- 
cident , avoir  encore  un  mouvement  plus  lent  S c dans  le  même 
fens  , par  lequel  les  étoiles  accéléroient  leurs  levers  êi  leurs  cou- 
chers. Mais  que  devenoient  les  étoiles  invilibles  pendant  plu— 
fieurs  mois , & d’où  venoient  les  étoiles  qui  commençoient  à fe 
montrer  fur  l’horizon  ? Quelques  remarques  accumulées  par  le 
rems  applaniient  ces  difficultés.  On  voyoit  que  parmi  les  étoi- 
les, il  y en  avoit  quelques-unes,  telles , par  exemple  , que  celles 
de  la  grande  ourfe , qui  paroiffoient  tantôt  à l’orient  & à l’occi- 
dent, tantôt  au  nord  & au  midi  : d’autres  étoiles  ne  paroiflbient 
jamais  au  nord.  On  en  inféra  que  les  premières  faifoient  une  ré- 
volution entière.  Mais  pourquoi  celles-ci  auroient-elles  eu  une 
marche  différente,  &,  pour  ainfi  dire,  un  privilège  particulier  ? 
On  s’apperçut  même  qu’il  y avoit  une  certaine  étoile  qui  ne  chan- 
geoit  pas  fenliblement  de  place  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit. 
Elle  étoit  comme  le  centre  du  mouvement,  & les  autres  fem- 
bloient  tourner  autour  d’elle  ; en  conféquence  on  appella  pôle 
le  point  qu’elle  occupoic  dans  le  ciel , & cette  étoile  prit  le  nom 
d’étoile  polaire.  Voilà  donc  une  écoile  immobile  , quelques- 
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unes  qui  font  autour  d’elle  une  révolution  entière,  tandis  que  la 
plupart  n’en  achèvent  qu’une  partie.  Des  fpéculateurs  plus  pro- 
fonds oferent  fuivre  ces  étoiles  au-delà  même  de  leur  appari- 
tion , 8c  fuppléer  par  l’imagination  à la  portion  de  leurs  cours 
que  la  vue  ne  pouvoir  atteindre.  Le  ciel  devint  une  fphere  en- 
tière , 8c  comme , pour  le  mouvoir , il  falloir  deux  points  fixes , 
on  fuppofa  , à l’exemple  du  pôle  qu’on  voyoit  dans  le  ciel  , un 
autre  point  fixe  diamétralement  oppolé  , qui  étoit  fous  la  terre 
dans  l’autre  partie  du  ciel  i Si  la  ligne  qu’on  imagina  joindre  ces 
deux  points , autour  de  laquelle  fe  faifoit  tout  le  mouvement 
diurne,  futappellée  l’axe  du  monde. 

On  avoit  encore  remarqué , que  lorfqu’une  nouvelle  étoile  fe 
montrait,  c’étoit  toujours  le  matin:  elle  précédoit  le  jour,  8c  il 
fembloit  quelle  quittât  le  foleil  pour  le  devancer.  Au  contraire, 
quand  elle  cell'oit  de  fe  montrer , quand  on  la  perdoit  de  vue  , 
c’étoit  toujours  au  coucher  du  foleil,  & on  pouvoitpenfer  quelle 
alloic  le  rejoindre.  C’étoit  donc  la  compagnie  du  foleil  qui  la 
faifoit  difparoître  , & c’étoit  leur  féparation  qui  lui  permettoic 
de  fe  remontrer.  Alors  tout  fut  expliqué.  Le  foleil  8c  les  étoiles 
en  difparoilfant  à l’occident , paflbient  par  deffous  la  terre  pour 
aller  fe  remontrer  à l’orient.  En  outre , les  étoiles  8c  le  foleil 
avoient  un  mouvement  par  lequel  ils  fembloient  d’abord  le  fuir 
8c  s’éloigner,  en  fuite  fe  chercher  SC  fe  rapprocher.  On  fe  de- 
manda fi  c’étoit  au  foleil  ou  aux  étoiles  qu’il  devoit  appartenir. 
Il  étoit  plus  fimple  de  faire  mouvoir  le  foleil  qu’une  multitude 
d’étoiles  , auxquelles  il  falloir  fuppofer  un  mouvement  égal. 
L’analogie  vint  encore  éclairer  fur  ce  point , 8c  le  mouvement  de 
la  lune  fit  connoître  que  celui-ci , qui  lui  étoit  en  touc  fembla- 
ble  , appartenoit  au  foleil. 
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§.  V. 

Celui  qui  découvrit  la  fphéricicé  du  ciel , &:  le  mouvement 
du  foleil , fit  faire  deux  grands  pas  à l’Aftronomie.  Ces  connoif* 
fances  font  la  bafe  de  la  fphere  ; elles  débarralferent  l’Aftrono- 
mie  d’une  infinité  d'erreurs  6c  d’idées  abfurdes.  Relativement 
aux  tems  &:  aux  circonftances  , Copernic  6c  Kepler , en  chan- 
geant le  fyftême  <|u  monde  6c  la  forme  des  orbites  planétaires, 
n’ont  pas  rendu  un  plus  grand  fervice  à la  fcience. 

Toutes  cesconlidérations  fur  les  étoiles  fervirent  à conftatet 
que  le  plus  grand  nombre  étoit  fixe  dans  le  ciel , c’eft-à-dire 
que,  malgré  le  mouvement  général  qui  les  entraînoit,  elles  con- 
fcrvoient  les  mêmes  diftances  6c  les  mêmes  configurations.  Ce- 
pendant parmi  celles  qui,  par  leur  éclat , attirèrent  particulière- 
ment les  regards , 6c  qu’on  nomme  de  la  première  grandeur,  on 
en  diftingua  trois  qui  changeoient  de  diftance  à l’égard  des  au- 
tres. Elles  avoient  donc  un  mouvement  propre,  ainli  que  la  lune  : 
chacune  avoir  fon  mouvement  dans  la  même  direction  d’occi- 
dent en  orient;  mais  toutes  trois  des  vîtelfes  différentes.  Alors  on 
établit  une  diftinêHon  de  deux  fortes  d’étoiles;  on  nomma  les 
unes  étoiles  fixes , parcequ’on  les  voyoit  immobiles , 6c  comme 
attachées  au  firmament;  les  autresétoiles  errantes, ce  font  celles 
que  nous  nommons  planètes.  Les  trois  premières  connues  font 
fans  doute  Mars,  Jupiter  6c  Saturne.  Une  étoile  très  brillante , qui 
paroiffoit  quelquefois  le  foir , fut  rangée  aufli  au  nombre  des  pla- 
nètes, parcequ’elle  avoir  un  mouvement  à l’égard  des  fixes,  Une 
fécondé  étoile  qui  paroiffoit  le  mati  n avant  le  le  ver  du  foleil , en  tiè- 
rement  femblable  à la  première  par  l’éclat,  &qui  avoir  comme 
elle  un  mouvement  propre , dut  être  regardée  d’abord  comme 
une  planete  différente.  On  diftingua  l’étoile  du  loir  de  l’étoile 
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du  matin,  Hefper  de  Lucifer  ; cependant  elles  étoient  fi  fem- 
blables  par  l’éclat,  il  étoit  fi  vifible  que  l’étoile  du  matin  achevoit 
la  route  quavoit  commencée  l’étoile  du  foir  , que  le  tems  Sc 
l’attention  qu’on  y apporta  , firent  rcconnoître  ces  deux  étoiles 
pour  la  même  planete  que  nous  nommons  aujourd’hui  Vénus. 
Une  autre  étoile  beaucoup  plus  petite  , qui  paroifToit  également 
le  matin  Sc  le  foir , fut  encore  rangée  au  nombre  des  planètes. 
Ainfi  les  anciens  furent  en  polfeftion  de  la  cannoillance  de  fepr 
planètes;  le  Soleil , la  Lune  , Mars,  Jupiter,  Saturne , Venus, 
& Mercure.  Elles  n’ont  été  reconnues  que  fucceflivement , peut- 
être  après  des  fiecles  : fur-tout  Mercure  qui  eft  prefque  toujours 
plongé  dans  les  rayons  du  foleil.  Nous  en  réunifions  ici  les  dé- 
couvertes , parceque  les  unes  ont  été  la  fource  des  autres , quoi- 
qu’elles aient  été  féparées  par  de  grands  intervalles  de  tems. 

§.  V ï. 

La  fphéricité  de  la  voûte  célefte  étant  connue  , il  fut  a fiez 
naturel  de  penfer  que  la  terre  étoit  ronde  & fphérique.  Il  éroie 
clair  qu’elle  étoit  fufpendue  au  milieu  de  l’efpace  , purfque  les 
aftres  pafioienc  par  defTous.  Le  ciel  que  l’on  croyoit  folide , 
fembloit  une  enveloppe  faite  pour  elle  , & par  conféquent  iis 
dévoient  avoir  l’un  & l’autre  la  meme  forme.  D’ailleurs  les  an- 
ciens , toujours  préoccupés  de  la  prééminence  des  formes  circu- 
laires & fphériques  fur  toutes  les  autres  , durent  les  appliquer 
au  globe  de  la  terre  & aux  aftres  qu’ils  croyoient  formés  d’une 
fubftance  divine , ou  au  moins  deftinés  au  féjour  des  dieux  Sc 
des  génies.  Ils  y furent  encore  conduits  par  l’analogie.  La  lune 
en  étoit  un  exemple , & devenoitune  autorité  pour  ceux  qui  en- 
feignoient  la  fphéricité  de  la  terre. 

On  croit  communément  que  cette  connoiflance  a pu  naître 
dans  les  pays  maritimes  où  l'on  voit  difparoître  fucceflivemenc 
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les  différentes  parties  d’un  vaifl'eau  qui  s’éloigne  fur  la  mer. 
Mais  la  decouverte  de  la  rondeur  de  la  terre  ell  fans  doute  bien 
antérieure  à l’invention  des  navires , du  moins  des  navires  afTez 
grands  pour  être  apperçus  de  très  loin.  D’ailleurs , pour  un  pareil 
effet,  8c  pour  des  tems  grofliers,  laconclufion  nous  paroît  bien 
fubtile.  L’obfervation  dont  il  s’agit  peut  fervir  aujourd’hui  de 
.preuve  à la  rondeur  de  la  terre , fans  avoir  fervi  à la  faire  con- 
noître.  Aurefte,  la  marche  de  l’efprit  humain  efl  fouvent  tor- 
tueufe  ; il  laiffe  long-tems  une  idée  fimple  qui  eft  fur  fon  chemin, 
pour  en  aller  faifir  d’autres  plus  fubtiles  3c  plus  éloignées. 

Une  autre  remarque  démontra  la  rondeur  de  la  terre;  ce  fut 
celle  des  nouvelles  étoiles  qui  devenoient  vifibles  à ceux  qui 
changeoient  de  latitude  en  allant  du  nord  au  midi , ou  du  midi 
au  nord.  Nous  foupçonnons  que  les  voyages  n’ont  fait  que  con- 
firmer cette  opinion  * pareeque  les  hommes  attachés  à leurs 
foyers,  à leurs  troupeaux  , À Inculture  de  leurs  champs  , ont 
exifté  long-tems  avant  de  s’en  écarter.  On  ne  fortok  gueres  de 
chez  foi  que  pour  fe  battre  ; encore  ne  fe  bactoit-on  qu’avec  fes 
voifins.  Il  a fallu  que  le  commerce  ouvrk  quelques  communi- 
cations , que  la  guerre  fe  portât  plus  loin  , 8c  fur-tout  que  les 
philofophes  fie  les  obfervateurs  voyageaient , car  les  marchands 
fie  les  gens  de  guerre  s’ancrent  peu  à confidérer  les  étoiles.  Les 
philofophes  remarquèrent  qu’en  allant  vers  le  midi,  des  étoiles 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas  s’élevoient  fur  l’horizon  ; retournés 
chez  eux , ils  ne  les  voyoient  plus.  La  vue  de  ces  étoiles  tenoit 
donc  à une  certaine  pofitien  fur  le  globe.  11  n’y  avoir  que  la  con- 
vexité fie  la  rondeur  de  la  terre  qui  pût  produire  cet  effet. 

VII. 

L’ Astronomie  commençoit à devenir  une  fcience  , elle 
poffédoit  quelques  notions  juftes  du  fyftême  du  monde.  On  y 
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voie  une  idée  des  mouvemens  des  corps  céleftes.  Elle  n'avoir  été 
jufques  là  qu’un  fujetde  curiofité;  elle  parue  bientôt  applicable 
à des  objecs  uciles , Sc  fes  progrès  devinrene  plus  rapides , en 
raifon  de  ce  que  l’incércc  ell  plus  aélif  que  la  curioficé.  Un  des 
premiers  beloins  de  la  fociéeé  nailTanee  ell  la  mefure  du  cems. 
Les  hommes  one  d'abord  compcé  par  des  jours , quelques  peuples 
fauvages  de  l’Amérique  compeene  encore  par  des  foleils.  Nous 
avons  des  preuves  que  les  Chaldéens  ont  compté  ainli , &:  qu’ils 
ont  confervé  cet  ufage  , même  apres  la  conquête  d’Alexandre , 
c’eft-à-dire  bien  après  l’établillement  des  années  de  trois  cens 
foixanre-cinq  jours.  Les  obfervations  qu’ils  faifoient  étoient 
gravées  fur  des  briques.  On  peut  croire  qu’il  y en  avoir  une  pour 
chaque  jour  , Sc  que  l’on  calculoit  le  rems  écoulé  par  le  nom- 
bre de  ces  briques.  Cette  maniéré  de  compter  ne  parut  pas  com- 
mode dans  l’ufage  civil , pareeque  les  jours  en  peu  de  tems  de* 
venoient  trop  nombreux.  On  voulut  une  révolution  plus  lon- 
gue , &c  le  mouvement  de  la  lune , à l’égard  des  étoiles , en  of- 
frit une  d’environ  vingt-huit  jours,  (r)  Les  phafes  de  cette  pla- 
nète indiquèrent  une  fubdivifion  en  quatre  parties  qui  furenc 
les  femaines  de  fept  jours.  (1)  M.  Goguet(3)  penfe  qu’elles 
furent  la  première  mefure  du  tems.  Mais  il  eft  évident  quelles 
ne  font  que  des  fubdivilions  , Sc  d’une  invention  poftérieure  à 
l’ufage  des  révolutions  de  la  lune.  Cependant  comme  le  mou- 
vement de  lît  lune,  à l’égard  des  étoiles  , demandoit  des  obfer. 
varions,  on  préféra  bientôt  dans  l’ufage  civil  le  retour  des  pha- 
fes; onfe  régla  fur  le  mouvement  de  cette  planete  à l’égard  du 
foleil , Ôc  l’on  eut  des  mois  de  trente  jours, 

(i)  C'cft  parce  qu'on  n’a  pas  fait  atten-  maines  de  fept  jours  ne  divifent  pas  exac- 
tion que  la  révolution  de  la  lune  à l’égard  te  ment  un  mois  de  vingt-neuf  ou  de  trente 
des  étoiles  a été  jadis  en  ufage  pour  la  jours.  Mais  la  divifion  cltcxa&c  à l’egard  de 
mefure  du  tems  , qu’on  a hélîté  fi  l’on  de-  la  {évolution  fidérale  de  la  lune  de  i8  jours, 
voit  regarder  Jcs  femaines  comme  une  fub-  (a)  Eclaire.  Ljv.  I , t ». 

divifion  du  mois  lunaire.  En  effet  des  fc-  (j)  Gogucc,  T.  I , page  % 17, 

La 
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La  néoménie,  ou  la  fête  qui  fe  célébroit  chez  prefque  tous  les 
peuples  au  tems  de  la  nouvelle  lune  , elt  une  preuve  qu’ils 
étoient  attentifs  à faifir  fon  retour.  Us  y ont  ajouté  des  fctes  par 
différens  motifs.  Ces  fêtes  n’ont  peut-être  été  établies  que  pour 
que  l’obfervation  n’en  fut  pas  négligée.  Mais  quand  le  mouvc- 
menc  du  foleil  fut  connu  , on  vit  qu’il  s’écouloit  un  intervalle 
bien  plus  long  entre  le  moment  où  une  étoile  fe  dégageoit  le 
matin  des  rayons  du  foleil , jufqu’au  moment  où  , après  s’y^tre 
replongée,  elle  s’en  dégageoit  de  nouveau.  (1)  On  appella  cet 
intervalle  la  révolution  folaire,  & l’on  compta  par  des  années. 

Plufieurs  peuples  ont  confervé  long-tems  l’ufage  de  commen- 
cer leur  année  au  lever  ou  au  coucher  de  quelque  étoile  bril- 
lante , comme  Sirius  ou  les  Pléiades,  (a)  Cependant,  comme 
le  mouvement  du  foleil  ne  fut  pas  mefuré  auflitôc  qu’apperçu , 
on  chercha  feulement  à en  approcher.  C’eft  ce  qu’on  fit  en  réu- 
nifiant douze  lunaifons , qui  s’écouloient  dans  une  révolution  du 
foleil , pour  en  compofer  une  année  lunaire.  Quoique  les  mois 
eufient  été  primitivement  de  trente  jours,  cette  année  ne  fut  que 
de  trois  cens  cinquante-quatre  jours , parcequ’on  ne  tarda  pas 
à rectifier , par  l’obfervation  de  la  néoménie , ce  que  la  longueur 
des  mois  avoit  de  trop,  (3)  & on  les  établit  alternativement  de 
vingt- neuf  & de  trente  jours,  pour  fatisfaireàla  révolution  de  la 
lune,  qui  eft  de  vingt-neuf  jours  & demi  environ.  Cette  année 
fubfifta  long-tems  chez  les  peuples  dont  le  genre  de  vie  ne  per- 
mettoit  pas  d’acquérir  des  connoiflances  plus  exaétes.  Elle  fuffit 


(1)  Lorfqu'ane  étoile  parole  le  matin  vers 
l'orient , un  initant  avant  le  lever  du  foleil , 
ou  le  foir  vcts  l'occident , un  inrtant  après 
fon  coucher*,  on  dit  qu'elle  fe  levé  ou  fc 
couche  héliaquement.  Ces  levers  & ces  cou- 
chers héliaques  régloicnt  les  travaux  de  la 
campagne.  Les  anciens  étoient  attentifs  à 
les  obfcrvcr  ; & c'eft  cette  cfpccc  de  phé- 


nomènes que  nous  aurons  en  vue  f torique 
dans  la  fuirc  nous  parlerons  des  levers  & des 
couchers  des  étoiles. 

( 1 ) Dans  les  premiers  tems , on  ne  comp- 
toit  le  commencement  du  mois  que  du  jour 
où  la  lune  paroi  Hoir.  Cicir.  in  Virtem  , 
Lib.  //  , Quinte-Curce.  L ib.  VJH,  $. 

( j ) Ccnforiu.  de  die  natale  , c.  il. 
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aux  befoins  de  ceux  qui , comme  les  anciens  Arabes  fie  les  Tar- 
tares , ne  virent  que  de  la  chair  fi c du  lait  des  animaux.  Les  Ara- 
bes nom  ides  Sd  les  Tartares  s’en  fervent  encore  aujourd’hui.  En 
effet  j cette  forme  d’année  eft  très  commode  pour  les  peuples  qui 
vivent  ainli.  L’obfervation  de  la  pleine  lune , qui  eft  un  figne  vi- 
fible  S c facile  à faifir , les  difpenfe  de  tout  foin  du  calendrier. 

§.  VIII. 

O a n s les  premiers  commencemens  de  la  fociété  , tous  les 
hommes  n’avoient  été  que  chafl'eurs  ou  pafteurs.  Quand  leur 
nombre  fut  augmenté , ils  furent  forcés  d’avoir  recours  à l’agri- 
culcure.  Les  animaux  n’auroient  pas  fuffi  à les  nourrir.  Alors  il 
fallut  connoître  & prévoir  le  retour  des  faifons.  L’agriculture 
exigea  des  obfervations.  On  avoir  remarqué  que  la  végétation 
des  plantes  fie  des  arbres  , la  maturité  des  fruits  6 c des  grains, 
dépendoient  de  l’aélion  ou  de  la  préfence  plus  ou  moins  longue 
du  foleil  fur  l’horizon.  V ers  le  tems  où  les  jours  deviennent  égaux 
aux  nuits , la  verdure  reparoît  j par  conféquent  la  culture  de  la 
terre  doit  précéder  cette  époque.  Quand  les  jours  font  les  plus 
longs,  c’eft  le  tems  des  récoltes  ; elles  fe  font  fucceflivcment 
jufqua  ce  que  les  nuits  redeviennent  égales  aux  jours.  Cette  fai- 
fon  eft  celle  des  labours  8 c des  femailles , jufqu’aux  nuits  les  plus 
longues  qui  amènent  le  tems  de  l’inadion  fit  du  repos  pour 
l’homme  5 c pour  la  nature. 

Ces  intervalles  furent  diftingués  &c  nommés  faifons.  Ce  fut 
alors  fans  doute  que  l’année  de  trois  cens  foixante  jours  s’éta- 
blit; fit , comme  on  avoit  remarqué  que,  pendant  le  cours  de 
l’année  fi c des  faifons,  tous  les  jours  de  nouvelles  étoiles  fe  dé- 
gageoient  le  matin  des  rayons  du  foleil,  on  choifit  lesp  lus  bril- 
lantes comme  celles  qui  feroient  vues  le  plus  facilement  dans 
le  crépufcule,  fi c on  les  regarda  comme  des  fignaux  qui  aver- 
tiffoient  des  tems  fid  de  la  faifon  propre  à chacun  des  travaux 
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de  la  campagne.  11  ne  s’agiffoit  plus  que  de  lier  les  obfervations 
agronomiques  aux  obfervations  du  ciel  : c’eft  ainli  que  les  pre- 
miers agriculteurs  furent  néceffairement  aftronômes.  Quand  on 
eut  déterminé  les  étoiles  propres  aux  différentes  indications , 
chacun  veilla  de  fon  côcé  pour  faifir  le  moment  de  leur  appa- 
rition. Ce  ne  fut  que  long-tems après,  lorfque  les  individus,  dans 
une  fociété  plus  nombreufe , fe  furent  partagés  les  travaux  , qu’il 
y eut  des  hommes  chargés  particulièrement  de  ce  foin,  lefquels 
du  haut  d’une  tour , comme  en  Chaldée  , obfervoient  les  étoiles 
qui  paroiffoient  à l’horizon , 8c  comme  en  Egypte  , les  annon- 
cent au  peuple  par  des  fignes  hiérogliphyques. 

§.  I X. 

L’année  de  trois  cens  foixante  jours  ne  fut  fans  doute  pas 
long-tems  en  ufage  ; en  moins  de  trente-cinq  ans  l’ordre  des 
l'aifons  eût  été  abfolument  ren  verfé , 8c  l’hiver  feroit  tombé  dans 
les  mois  où  tomboit  l’été  auparavant.  On  y aura  remédié  d’abord 
par  des  mois  intercalaires.  On  aura  enfuite  cherché  à connoîrre 
plus  exaétement  la  révolution  du  foleil.  On  y fera  parvenu  pat 
différens  moyens , ou  par  le  retour  du  lever  héliaquede  la  même 
étoile , ou  par  le  tems  où  la  hauteur  méridienne  du  foleil  revient 
la  même  ; ce  qui  eft  marqué  par  le  gnomon  : ou  plutôt,  comme 
M.  Goguec  le  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance , par 
les  points  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  leve  8c  fe  couche.  « Il  me 
*•  paroît  affez  probable , dit-il , que  la  longueur  de  l’année  aura 
» pu  être  déterminée  originairement  par  l’obfervation  du  lever 
» 8c  du  coucher  du  foleil , à certains  points  de  l’horizon  fenfible. 
» Les  premiers  hommes  paffoient  une  grande  partie  de  leur  vie 
» dans  les  champs.  Vers  le  tems  des  équinoxes , ils  auront  pu 
» remarquer  un  arbre,  un  rocher,  un  monticule,  derrière  le- 
» quel  ilsvoyoient  pointer  le  foleil,  un  tel  jour  d’un  tel  mois. 
»>  Le  lendemain  ils  auront  vu  cet  aftrc  fe  coucher  ou  fe  lever 
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» affez  loin  de  cec  endroit , attendu  qu’au  tems  des  équinoxes  la 
» déclinaifon  du  foleil  change  fenfiblement  d’un  jour  à l’autre. 
„ Six  mois  après , ils  auront  vu  le  foleil  revenir  à ce  meme  point , 
» 6c  au  bout  de  douze  mois  il  fera  encore  revenu.  Cette  ma* 
» niere  de  fixer  l’année  eft  alTez  exacte , 8c  en  même  tems  eft 
» fort  firrtple ....  Chacun  eft  en  état  de  faire  une  pareille  ob- 
» fervation  ; mais  j’avoue  qu’on  n’en  trouve  aucune  trace  dans 
» l’hiftoire  ( i ) «.  Olaus  Rudbeck  nous  apprend  que  les  anciens 
Suédois  régloient  par  ces  obfervations  la  longueur  de  leur  an- 
née (a).  D’ailleurs,  M.  Goguet  ne  connoiftbit  pas  fans  doute 
un  pacage  de  Simplkius  ( j ),  qui  dit  exprefiément  que  ce  fonc 
les  différens  poincs  de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couche  l’été  6c 
l’hiver,  qui  ont  fait  appercevoir  fon  mouvement.  Mais  M.  Go- 
guec  n’a  pas  fenti  toute  la  fécondité  de  cette  idée.  Elle  explique 
comment  les  hommes  ont  pu  partager  l’année  en  quatre  parties 
égales , fans  avoir  recours  à l’obfervation  des  folftices  6c  des 
équinoxes,  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil  (4  );  méthode 
qui  a dù  palier  long-tems  la  portée  de  leurs  connoillances.  Elle 
explique  encore  très  bien  comment  quelques  Peuples  ont  eu  des 
années  de  trois  6c  de  fix  mois  ( 5 ) , dont  il  auroit  été  difficile  de 
fixer  autrement  le  terme  6c  la  durée.  On  voit  même  par  ce  que  die 
Cenforin , que  les  Cariens  8c  les  Acarnaniens  comptoient  leur 
année  d’une  folftice  à l’autre  -,  car  alternativement  les  jours  croif- 
foient  pendant  une  année , 6c  décroilfoient  pendant  la  fuivante. 


( 1 ) Goguct,  tom.  I,  pag.  îxt. 

( 1 ) Atlanrica , 10m.  1 , c.  y. 

( j ) Siraplicius , de  cœlo , Lib.  II , Com. 
46. 

( 4)  En obfcrvant  Le  point  de  l'horizon où 
le  foleil  fc  trouve  le  jour  de  l'équinoxe  du 
printems  , on  voit  que  tous  les  jours  pendant 
trois  mois  il  fc  levé  plus  au  nord,  jufou’a un 
certain  terme  qu’il  ne  parte  pas.  Voilà  le  pre- 
mier intervalle  & le  premier  quart  de  l’an- 
née. Il  revient  cnfuicc  fur  fes  pas  jufqu’à  l’é- 


quinoxe d'automne  , où  il  fc  lève  au  même 
point  qu’à  l’équinoxe  du  printems.  C’cft  le 
fécond  intervalle.  11  parte  ce  point  6c.  s’é- 
carte autant  vers  le  midi  qu’il  s’étoic  d'a- 
bord écaité  vers  le  nord.  Voilà  le  troilicmc 
intervalle  Puis  revenant  vers  le  nord  , 6c 
retrouvant  le  point  de  l'équinoxe  du  prin- 
rems , il  finit  le  quatrième  intervalle  , 6c 
termine  l’année , en  en  recommençant  une 
autre. 

(5  ) Cenforin , c.  19. 
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§.  X. 

En  adoptant  la  révolution  du  foleil  pour  la  mefure  du  tems , 
la  néceflité  des  fubdivilions  fit  conferver  les  deux  autres  mefures, 
favoir , les  mois  & les  jours  ; mais  ces  fubdivifions  n’étoient 
point  exades.  La  véritable  longueur  de  l'année  folaireeft  environ 
de  trois  cens  foixance-cinq  jours  un  quart.  Elle  renferme  plus  de- 
douze  & moins  de  treize  révolutions  de  la  lune.  Quelqu’un  ima- 
gina de  trouver  un  intervalle  de  tems , qui  renfermât  un  nombre 
de  révolutions  complétés  de  l’un  &c  de  l’autre  de  ces  aftres.  Cec 
intervalle  de  tems  écoulé,  il  arrivoit  néceifairement  que  les 
révolutions  commençoient  enfemble,  les  afpcds  revenoient  les 
mêmes,  & fucceflivement  dans  le  meme  ordre.  On  s’y  prit  ou 
par  l’obfervation , & la  voie  en  étoit  fort  longue  ; ou  par  la  con- 
noifTance  du  mouvement  de  ces  aftres;  mais  cerre  maniéré  étoit 
fufceptible  d’erreurs.  De  là  naquirent  différentes  périodes,  tan- 
tôt défedueufes , tantôt  meilleures,  fuivant  la  connoiffance  plus 
ou  moins  exade  de  ces  mouvemens.  Nous  parlerons  des  tenta- 
tives qui  furent  faites  à cec  égard , en  rendant  compre  de  l’hif- 
toire  de  l’Aftronomie  chez  lesdifférens  peuples:  mais  chez  tous, 
ce  fut  l’ouvrage  de  la  patience  & des  fiecles. 

§.  XI. 

Dés  qu’il  y eut  dans  une  nation  des  hommes  qui  fe  dévouè- 
rent à l’Aftronomie , foie  par  le  motif  d’ccre  utiles  à leurs  conci- 
toyens , en  annonçant  l’apparition  des  étoiles , foie  par  une  curio- 
fité  digne  d’éloges;  alors  l’Aftronomie  où  la  pratique  s’introdui- 
fit , commença  à devenir  un  arc , Hc  les  médications  purent  pro- 
duire quelques  fruits,  parce  qu’elles  furent  fondées  fur  des  faits. 
En  examinant  avec  plus  d’attention  le  mouvement  journalier  de 
tous  les  aftres , on  remarqua  que  le  point  de  leur  plus  grande 
élévation  partageoic  en  deux  parties  égales  l’intervalle  du 
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lever  au  coucher.  On  découvrit  que  les  points  de  la  plus 
grande  élévation  de  chacun  de  ces  aftres  , fe  trouvoient  dans 
un  cercle  perpendiculaire  à l’horizon , partant  par  le  zénit  &c 
par  le  pôle  du  monde.  Le  foleil  lui-même  s’y  trouvoit  égale- 
ment au  tems  de  fa  plus  grande  hauteur  ; c’étoit  le  milieu  de 
fa  courfe  &:  du  jour.  On  nomma  ce  cercle , qui  étoit  puremenc 
fiétif,  le  méridien . 

§.  X I I. 

L a plus  grande  hauteur  des  étoiles  fur  l’horizon  eft  toujours 
la  meme,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  planètes , fur-tout  du 
foleil , dont  l’élévation  plus  grande  en  été , &c  plus  petite  en 
hiver,  dut  ctre  bientôt  remarquée.  Il  s’agirtoit d’étudier  les  va- 
riations de  ces  hauteurs  du  foleil , & d’en  connoître  les  diffé- 
rences , mais  le  moyen  d’y  parvenir  manquoit  à l’Aftronomie. 

Un  homme  de  génie  le  trouva  par  la  remarque  fimple  de  l’ombre 
que  le  foleil  projette  derrière  les  corps  qu’il  éclaire.  Il  obferva 
que  cette  ombre , s’acourciflant  à mefurc  que  le  foleil  s’élevoit , 
étoit  propre  à montrer  les  progrès  de  fa  hauteur,  & il  produilit 
une  révolution  dans  la  fciencc  par  l’invention  du  plus  fimple  Ôc 
du  premier  de  tous  les  inftrumens , le  gnomon.  Cet  homme  in- 
connu, qui  n’en  a pas  moins  de  droit  fur  notre  reconnoiflance, 
rendit  deux  grands  fervices  à l’Aftronomie  ; le  premier  par  l’in- 
vention d’un  inftrument  qui  donna  lieu  à des  obfervations  plus 
exaêles;  le  fécond,  par  une  méthode  qui  exigea  des  obfervations 
fuivics  5 c qui  en  établit  l’ufage.  Il  fît  conflruire  fans  doute  une 
colonne , un  pilier  aflfez  élevé , pour  que  l’ombre  pût  être  grande 
& les  variations  plus  fenfibles-  Il  enfeigna  qu’il  falloir  chaque 
jour  marquer  & mefurer  la  plus  courte  des  ombres , &c  que  la 
fuite  de  ces  obfervations  feroit  connoître  le  mouvement  du 
foleil  de  l’horizon  vers  le  polç.  Ce  mouvement  de  bas  en  haut,  \ 
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& de  haut  en  bas , s’arrêcoit  8c  changeoit  deux  fois  l’année.  On. 
appellaces  changemens  conversons , tropiques , 8c  les  poinrsoù 
le  foleil  s’arrêtoit  avant  de  rebrouflcr  chemin  ,/olJiiccs.  Ils  de- 
vinrent l’étude  de  bien  des  fiecles. 

§.  XIII. 

L a première  idée  qui  fe  préfenta  pour  expliquer  cette  di- 
verfité  des  hauteurs  du  foleil , fut  que  cet  aftre  , outre  le  mou- 
vement particulier  d’occident  en  orient , en  avoir  un  qui  le  por- 
toit  de  bas  en  haut  , 8c  de  haut  en  bas , tantôt  l’approchant , 
tantôc  l’éloignant  du  pôle.  On  avoic  reconnu  une  variation  pa- 
reille 8c  encore  plus  fenfible  dans  les  hauteurs  de  la  lune.  Ce- 
pendant l’admiflion  de  ces  deux  mouvemens  faifoit  quelque 
peine  aux  anciens  philofophes  qui  avoient  leurs  préjugés , comme 
nous  avons  les  nôtres , &:  qui , par  hafard , comme  cela  nous  eft 
arrivé  plus  d’une  fois,  tiroientdes  conduirons  allez  jultes  d’une 
fuppofitionfaulTe.  Le  mouvement  journalier  d’orient  en  occident 
elt  uniforme,  8c  a lieu  viliblementdans  des  cercles  ; ils  en  avoient 
conclu  que  le  mouvement  dans  une  ligne  circulaire  , 8c  l’uni- 
formité étoient  les  loix  fondamentales  de  la  nature.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  n’eulfent  fous  les  yeux  une  infinité  de  mouvemens  qui 
s’accompliflent  en  ligne  droite , mais  ils  étoient  bien  loin  de 
l’idée  fublime  de  ramener  les  uns  8c  les  autres  aux  mêmes  prin- 
cipes. Les  mouvemens  célefies  faifoient  une  clafle  à part.  Ils 
avoient  quelque  chofe  de  divin  , dont  la  marche  circulaire  8c 
uniforme  étoit  un  attribut.  Cette  marche  paroifloit  aux  anciens 
digne  de  la  fimplicité  de  la  caufe  première.  Car  tous  les  peuples 
ftudieux , 8c  par  conféquent  éclairés , quelles  que  fulTent  d’ailleurs 
leurs  idées religieufes  8c  méchaphyfiques , leurs  opinions  fur  la 
caufe  productrice , intelligente  ou  feulement  active , ont  toujours 
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été  portés  à croire  que  cette  caufe  infiniment  fage,  ou  infiniment 
puifTantc  , n’agiffoit  que  par  les  voies  les  plus  uniformes  & les 
moins  compliquées  , joignant  à la  magnificence  de  l’ouvrage  la 
fimplicité  de  l’exécution. 

Or  le  mouvement  à l’égard  des  pôles  dérangeoit  toutes  ces 
idées.  Premièrement,  la  fuppofition  d’un  corps  qui  obéit  à deux 
mouvemens  à la  fois , n’étoit  pas  fimple  ; &c.  comment  concevoir 
que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuififfent  pas?  Secondement,  le 
mouvement  à l’égard  des  pôles  n’étoit  pas  circulaire  , ou  du 
moins  le  foleil  s’arrêtoit  à une  certaine  dillance  du  pôle  pour 
revenir  fur  fes  pas.  Cette  marche  n’efl:  point  uniforme.  Les  an- 
ciens , fans  connoître  les  loix  du  mouvement  , entrevoyoicnt 
bien  que  le  mouvement  ne  pouvoir  s’arrêter  &c  fe  changer  en  un 
mouvement  contraire  fans  quelque  caufe  qui  l’y  forçât.  Aufli  les 
philofophes  grecs,  fy Hématiques  à l’exccs , gens  toujours  avides 
de  raifonner , Sc  d’expliquer  ce  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  exac- 
tement , imaginerent-ils  que  l’air  étoit  plus  épais  &c  plus  con- 
denfé  autour  des  pôles , & que  le  foleil  n’y  pouvant  pénétrer, 
étoit  obligé  de  rebroufler  chemin  ? Dans  la  Chaldée  & dans  l’E- 
gypte on  n’étoit  pas  fi  prelTè  de  découvrir  les  caufes , & il  y a 
apparence  que  l’on  y étudioit  mieux  les  effets.  Enfin  , le  génie 
ou  le  hafard  , Sc  peut-être  tous  les  deux  enfemble  amenèrent 
l’explication  qui  avoir  été  long  tems  defirée.  On  vit  qu’en  incli- 
nant la  route  du  foleil  à l’égard  des  pôles , on  expliqueroit  toutes 
les  apparences , & que  le  foleil  n’auroit  qu’un  mouvement  cir- 
culaire & uniforme.  On  nomma  depuis  écliptique  le  cercle  qu’il 
décrit  ainfi  dans  fa  courfe  oblique.  Cette  Amplification  fatisfit 
les  anciens  que  gênoient  les  deux  mouvemens  à la  fois  imprimés 
au  foleil  & à la  lune.  La  découverte  en  fut  célébrée  comme 
elle  devoir  l’être.  En  parlant  d’Anaximandre  à qui  les  Grecs  fi 
nouveaux  fur  la  terre  , ofoieju  attribuer  cette  découverte  , 

Pline 
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Pline  (i)  dit  qu’il  avoit  ouvert  la  carrière  de  l’Aftronomie.  En 
effet  cette  connoiflance  eft  le  fondement  de  toutes  les  autres , 
Sl  le  premier  pas  néceffaire  dans  cette  fcience. 

Alors  plufieurs  objets  de  recherches  fe  préfenterent  à l’efprir. 
On  remarqua  le  cercle  diurne  que  le  foleil  décrit,  dans  les  deux 
faifonsde  l'année  où  les  jours  font  égaux  aux  nuits.  Ce  cercle 
fut  nommé  l 'équateur,  foit  par  cette  égalité  des  jours  8e  des 
nuits  , foit  par  la  connoilfance  que  tous  les  affres , étoile^  ou 
planètes  qui  s’y  trouvent  placés  , demeurent  fur  l’horizon  pré- 
cifément  la  moitié  d’une  révolution  diurne,  c’eft-i-dire , douze 
heures  ; les  points , où  l’équateur  coupe  la  route  du  foleil , retin- 
rent le  nom  d 'équinoxes. 

L’équateur  fut  donc  le  fécond  cercle  de  la  fphere.  Les  anciens 
fe  familiarifoient  ainfi  à imaginer  des  cercles  fiélifs  dans  le  ciel , 
mais  il  étoit  difficile  que  les  yeux  fuiviffent  l’imagination  pour 
en  fixer  la  trace.  On  y parvint  par  une  invention  heureufe  , ce 
fut  celle  des  grands  cercles  de  cuivre  exactement  dirigés  dans 
le  plan  des  cercles  céleftcs.  On  fentit  que  lorfque  ces  cercles 
feroient  ainfi  exactement  dirigés  6e  fixement  placés , il  feroic 
aifé  de  reconnoître  les  affres  qui  fe  trouvoient  dans  l’équateur, 
ouau-deffùs,  ou  au-deflous  , 8e  à chaque  inftant  ceux  qui  paf- 
foient  par  le  méridien.  Il  ne  s’agilToit  que  de  diriger  le  rayon 
vifuel  dans  le  fens  de  la  furface  d’un  de  ces  cercles , 6e  de  le  pro- 
longer jufqu’à  la  voûte  du  ciel.  On  drella  donc  perpendiculai- 
rement à l’horizon , du  midi  au  nord  , un  cercle  qu’on  appella  le 
méridien  , parcequ’il  étoit  dans  le  plan  du  méridien  célefte.  On 
y appliqua,  6e  à angles  droits,  un  autre  cercle  qui  fut  nommé 
l’équateur.  Le  plus  difficile  fut  d’orienter  ce  nouvel  inftrument , 
c’eft-à-dire , de  bien  placer  le  cercle  de  cuivre  vertical , dans  le 


( 1 ) Pline,  Lib.  II,  c.  8. 
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plan  du  méridien  célefte.  Mais  puifque  les  anciens  avoient  re- 
connu que  ce  plan  étoitccluioùlesaftres  parvenoient  à leur  plus 
grande  hauteur , il  leur  étoit  aifé  de  bornoyer  à quelque  belle 
étoile , fie  de  fixer  l’inftrument  au  lieu  & au  moment  où  elle 
ceilcroit  de  s’élever.  Cette  méthode  n’eft  pas  bien  exaûe  ; ce- 
pendant telle  quelle  eft,  nous  croyons  quelle  auroit  pu  fuffire  à 
l’Aftronomie  naift'ante  , fie  produire  encore  bien  des  découvertes. 
Mais  nous  avons  lieu  de  penfer  qu’on  a pu  faire  ufage  d’une 
méthode  meilleure  & plus  sûre , c’eft  celle  des  hauteurs  égales 
avant  fie  après  midi.  Les  anciens  ont  certainement  connu  qu’à 
diftances  égales  de  part  fie  d’autre  du  méridien  , les  hauteurs 
d’un  même  aftre  font  égales.  Ayant  fixé  quelque  tems  avant 
midi  la  longueur  fie  la  direction  de  l’ombre  , on  attend  que  le 
Soleil  ait  palfé  le  méridien , fie  que  l’ombre  foit  revenue  à la 
même  longueur  ; alors  on  tire  la  ligne  de  direction  de  cecte 
ombre  , qui  forme  un  angle  avec  la  dire&ionde  la  première,  fi c 
la  ligne  qui  partage  cet  angle  en  deux  parties  égales  , eft  dans  le 
plan  du  méridien.  Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  an- 
ciens ont  pu  ufer  de  cette  méthode , que , fuivant  le  témoignage 
de  M.  le  Gentil  ( i ) , de  l’Académie  des  fciences  , qui  a fait  un 
long  féjour  dans  l’Inde,  les  Indiens  l’ont  confervée , fi c s’en  fer- 
vent encore  pour  orienter  leurs  temples  fi c leurs  pyramides. 

§.  XIV. 

Cet  inftrument  mit  dans  le  cas  de  faire  une  infinité  d’ob- 
fervations.  On  marqua  fur  le  méridien  le  point  où  le  foleil  s’é- 
lève au  folftice  d’été  ; on  marqua  également  celui  où  il  def- 
cend  au  folftice  d’hiver  ; l’intervalle  de  ces  deux  points  me- 
furoit  le  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  pôles.  Cet  intervalle 


(i)  Mémoires  de  l'Acadcmic  des  Sciences  pour  177). 
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fe  trouva  de  huit  parties  du  cercle  , divifé  en  foixante  parties 
fuivant  l’ufage  de  ce  teras  ; & comme  l’équateur  partage  éga- 
lement cet  intervalle  , l’obliquité  de  la  route  du  foleil  à l’égard 
de  ce  cercle  , étoit  de  quatre  parties  , ou  d’un  quinzième  de 
cercle,  ou  enfin  de  vingt-quatre  de  nos  degrés.  Cet  infiniment 
par  Ton  équateur  divifoit  le  ciel  en  deux  hémifpheres  , & il 
* fervit  à reconnoître  les  étoiles  quiétoient  boréales  ou  auflrales, 
à l’égard  de  ce  cercle  fixe  auquel  on  pouvoir  les  rapporter.  On 
avoir  déjà  donné  des  noms  aux  plus  belles  étoiles.  Mais  quand 
on  voulut  déterminer  les  lieux  du  ciel,  &:  les  étoiles  par  lefquelles 
pafToit  la  route  du  foleil , on  y fuc  aufli  embarraffé  que  pour  le 
méridien  & l’équateur.  On  eut  recours  au  même  expédient , ce 
fut  d’ajouter  à l’inflrument  un  nouveau  cercle  placé  dans  le  plan 
de  lecliptique.  Mais  ce  cercle  ne  pouvoir  pas  être  fixe  , parce- 
que  le  mouvement  diurne  fe  faifant  autour  des  pôles  de  l’é- 
quateur , l’écliptique  change  à chaque  inflant  de  pofirion  à l’é- 
gard de  l’horizon  &C  du  méridien.  Il  fallut  donc  faire  quelque 
changement  à l’inflrument.  On  laiffa  toujours  le  méridien  fixe  , 
mais  on  ajouta  à l’équateur  un  nouveau  cercle  qui  faifoitavec 
lui  le  même  angle  que  l’écliptique  ; par  les  pôles  &c  par  les  points 
des  équinoxes  & des  folftices , on  fit  paffer  deux  autres  grands 
cercles  qu’on  appella  les  colures  des  équinoxes  & des  folflices. 
Ces  quatre  cercles  réunis  & enclavés  dans  le  méridien , furent 
rendus  mobiles  autour  d’un  axedirigéaux  deux  pôlesdu  monde  , 
&C  voilà  le  modèle  de  la  fphere  armillaire,  & des  armilles  d'A- 
lexandrie. Soit  que  cette  fphere , exécutée  en  grand , ait  été  faite 
à l’imitation  d’une  fphere  plus  petite  & portative  , telle  que  celle 
d’Atlas  & de  Chiron;foit  qu’au  contraire  cette  fphere  portative 
ait  été  conflruite  d’apres  celle-ci , qui  ne  fortoit  point  des  obfer- 
vatoires , il  efl  certain  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  fpheres  efl  de 
la  plus  haute  antiquité. 

F ij 
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Voilà,  filon  en  croit  l’hiftoire  de  la  Chine,  le  point  où  l’Af- 
tronomie  étoit  parvenue  1700  ans  avant  l’ère  chrétienne  ; 8c 
en  Egypte  , bien  plus  de  3000  ans  avant  la  même  époque  , fi 
l’on  en  croit  les  conjectures  8c  les  calculs  que  nous  avons  pro- 
pofésdansle  livre  précédent. 


§.  X V. 

A mefure  que  les  inftrumens  fe  perfeélionnent , leurs  ufages 
s’étendent.  Cette  nouvelle  fphere  en  ofïroit  un  grand  nombre  ■, 
mais  il  falloir  établir  une  correfpondance  entre  la  fphere  d’ai- 
rain ,8c  la  fphere  célefte , 8c  affignerà  quels  points  de  celle-ci  ré- 
pondoient  lesdifférens  points  de  celle-là. 

On  chercha  à fixer  d’abord  les  points  équinoxiaux^  8c  folfti- 
ciaux.  Voici  comment  nous  imaginons  que  l’on  s’y  prit.  Dans  le 
tems  des  nuits  les  plus  longues , le  jour  du  folftice  d’hiver  , 8c 
au  moment  du  coucher  du  foleil , on  conduifit  le  point  du  fol- 
ftice d’hiver  de  l’inftrument  au  point  de  l’horizon  où  le  foleil 
fe  couchoit  ; 8c  l’on  reconnut  les  étoiles  qui  étoient  à cent  qua- 
tre-vingt degrés  de  diftance , 8c  qui , par  conféquent  répon- 
doient  au  (olftice  d’été.  De  plus  , comme  les  étoiles  ne  font 
vifibles  à la  vue  fimple  que  quelque  tems  après  le  coucher  du 
foleil  , 8c  qu’il  n’étoit  pas  poifible  de  diriger  alors  l’inftrument 
à cet  aftre  qu’on  ne  voit  plus , on  s’avifa  d’un  autre  expédient  3 
on  employa  fans  doute  la  lune  pour  faire  une  obfervation  in- 
termédiaire. Ayant  dirigé  ce  point  du  folftice  d’hiver  , au  lieu 
de  l’horizon  où  le  foleil  fe  couchoit , on  aura  marqué  à quel 
point  de  l’écliptique  répondoit  alors  la  lune  : aufli  tôt  après  le 
foleil  couché , dès  que  les  étoiles  auront  commencé  à paraître, 
ce  point  ainfi  marqué  aura  été  dirigé  de  nouveau  à la  lune  ; 8c 
dans  le  même  inftant  on  aura  obfervé  à quelles  étoiles  répon- 
doient  8c  le  folftice  d’été , 8c  l’équinoxe  du  printems  qui  étoit 
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alors  fur  l’horizon.  On  détermina  en  même  tems  à quels  points 
de  l 'équateur  répondoient  les  plus  belles  étoiles , pour  fervirde 
renfeignemens  , quand  on  voudroit  connoître  la  polition  des 
autres  étoiles,  & des  deux  points  du  folllice  d’hiver  Sc  de  l’équi- 
noxe d’automne.  Ces  points  donnèrent  un  partage  naturel  de  l’an- 
née, en  quatre  parties  ou  faifons.  On  y joignit  lesdifférens  termes 
de  l’année,  indiqués  par  le  lever  ouïe  coucher  des  étoiles;  ou, 
pour  mieux  dire  , on  lia  ces  différens  termes  aux  points  des 
équinoxes  ou  des  folftices  que  l’on  regardoit  comme  fixes.  On 
difoit  : Sirius  fe  leve  quatre  jours  après  le  folftice  d’été  , les 
Pléiades  fe  lèvent  le  jour  même  de  l’équinoxe , &c.  On  multi- 
plia les  obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles,  & on 
compofa  des  calendriers  qui  fervoient  de  réglé  aux  travaux  de 
la  campagne. 

§.  XVI. 

Quand  l’écliptique  ou  la  route  du  foleil  fut  connue,  on 
s’apperçut  que  la  lune  & les  autres  planètes  fuivoient  à-peu- 
près  cette  route , & ne  s’en  écartoient  que  de  quelques  degrés 
au-deffus  ou  au  deffous.  En  conféquence , on  forma  une  zone 
de  feize  degrés , dont  l’écliptique  occupoit  le  milieu , & qui  fut 
nommée  le  \odiaque.  Le  mouvement  de  la  lune  offrit  un  moyen 
facile  de  le  divifer.  Cette  divilion  a dû  être  la  première,  fuivant 
M.  le  Gentil  ( i ) , &;  cela  paroît  hors  de  doute  , parce  qu’on 
fuit  facilement  la  marche  de  la  lune,  & qu’en  marquant  chaque 
nuit  les  étoiles  auxquelles  cette  planete  répond , le  zodiaque  le 
trouve  divifé  en  vingt-fept  parties  & un  tiers,  d’où  les  uns  ont 
fait  vingt-fept  conftellations  , les  autres  vingt-huit.  On  ne 
peut  pas  fuivre  de  même  le  foleil  dans  fa  route  à travers  les 


( i ) Mémoires  de  l'Andcmic  des  Sciences,  177;. 
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étoiles.  On  ne  s’apperçoit  qu’il  a changé  de  place , que  par  les 
étoiles  qui  fe  dégagent  le  matin  de  Tes  rayons , ou  par  celles 
qui  le  foir  vont  s’y  plonger.  Ces  phénomènes  dont  on  a déduit 
les  circonftances  du  cours  du  foleil  , ont  exigé  des  combinai- 
fons  & des  méditations  ; l’œil  nu,  fans  le  fecours  d’aucun  inf- 
trument,  fnllifoit  à l’obfervation  du  mouvement  de  la  lune,  & 
à la  diviiion  du  zodiaque  qui  naît  de  ce  mouvement.  Quand  la 
révolution  du  foleil  &:  la  longueur  de  l’année  furent  connues , 
les  douze  mois  offrirent  une  nouvelle  diviiion  du  zodiaque  en 
douze  parties. 

Il  étoit  déjà  partagé  en  quatre  par  les  folftices  & les  équita- 
noxes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  divifer,  au  moyen  de  l’inftru- 
ment,  les  intervalles  en  trois  parties  qui  furent  appellées /i gnes. 
Cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque  nous  paroit  bien  plus  na- 
turelle, &c  elle  ell  fùrement  plus  précife  que  celle  que  Sextus 
Empirions  &c  Macrobe  ont  décrite  ( i ).  Mais  au  relie  il  ell  pof- 
fible  que  leur  méthode,  par  la  chute  de  l’eau,  appartienne  à une 
Altronomie  plus  ancienne , qui  n’avoit  pas  des  moyens  li  exaéls. 

On  dcllina  une  figure  qui  renfermoit  toutes  les  étoiles  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  lignes.  Cette  figure  & les  étoiles  ainli 
réunies  s’appellerent  une  conftellation.  Ces  figures  ne  furent 
d’abord  que  des  lignes  tirées  d’une  étoile  à l’autre  ( z ).  Quand  on 
voulut  leur  impofer  des  noms , ce  furent  des  noms  d’animaux , 
d’où  la  zone  qui  les  renferme  a tiré  fon  nom  de  zodiaque  (3).  On 
peut  conclure  de  cette  étymologie  que  les  lignes  qui  font  dé- 
fignés  aujourd’hui  par  des  figures  d'hommes  , ou  d’une  autre 
efpece , font  des  changemens  ou  des  inventions  pollérieures.  Les 
douze  lignes  ont  du  être  tous  marqués'par  des  animaux  (4).  Ce 


(x)  Macrobc,  Comment.  Somn.  Scip.  c.  it. 
Sext.  Empir.  adv.  Math.  Lib.  V,  n.  j. 
EdaiicilXçmcns , Liv.  IX,  $.  14. 


(1)  Eclaire.  Liv.  IX,  ). 
(j)  De  'Lmi  ut , petit  animal. 
(4)  Eclaire.  Liv^IX , $.  j4. 
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font  fans  doute  les  mêmes  qui  défignent  encore  dans  l’Aile  les 
années  de  la  période  de  douze  ans  ; période  qui  eft  dans  toute 
cette  partie  du  monde  de  la  plus  haute  antiquicé. 

L’idée  de  defliner  des  figures  pour  claffer  les  étoiles , fut 
étendue  au  relie  du  ciel.  On  le  peupla  d’animaux  &c  de  diffé- 
rentes figures.  Mais  nous  croyons  que  l’on  n’y  a placé  des 
hommes  que  lorfque  l’Aftrologie  a prétendu  que  leur  deltinée 
étoit  écrite  dans  le  ciel.  Il  parut  naturel  de  placer  l’homme  dans 
la  plupart  des  régions  céleftes  qui  avoienttant  d’empire  fur  lui. 
D’ailleurs,  l’Aftrologie  voulut  défigner  par  les  attributs,  par  l’at- 
titude des  hommes  quelle  y deflinoit , les  influences  que  telle 
ou  telle  conftellation  pouvoir  répandre  , & les  inclinations 
quelle  devoir  infpirer  aux  individus  naiflans.  Ces  figures  d’hom- 
mes furent  d’abord  fans  nom  ( i );  c’eft  dans  des  tems  plus  mo- 
dernes que  la  vanité  des  Grecs  a fongé  à faire  dans  le  ciel  l’apo- 
théofede  fes  héros,  &;  à confacret  dans  ce  livre  éternel  leurs 
noms  à la  poftériré. 

$.  XVII. 

L a méthode  de  défigner  le  tems  des  équinoxes  &c  des  folfti- 
ces , par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoile , conduilit 
à une  découverte  importante.  Les  tems  des  folftices  8c  des 
équinoxes  étoient  encore  obfervés  , foit  par  certains  points 
connus  de  l’horizon  où  le  foleil  devoit  alors  fe  lever  & fe  cou- 
cher , foit  par  la  longueur  de  l’ombre  à midi.  Les  anciens 
avoient  lié  ces  différentes  remarques;  ils  avoient  reconnu,  par 
exemple  , que  le  lever  de  quelque  belle  éroile  annonçant  le 
folllice  d’été  , le  foleil  devoit  fe  lever  à tel  point  de  l’horizon , 
& que  l’ombre  à midi  devoit  avoir  une  certaine  longueur 


( I ) Ecbirciffcmcns , Livre  IX.  $.  18. 
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déterminée.  En  répétant  avecafliduité  chaque  année  ces  diverfes 
obfervations , on  s’apperçut  après  des  fiecles  qu’elles  ne  coin- 
cidoient  plus.  Lorfque  l’étoile  paroifi'oit , le  foleil  ne  fe  levoit 
plus  au  même  point , & l’ombre  plus  longue  n’avoit  plus  la 
mefure  prefcrite.  Ce  dernier  caraélere  appartient  fi  vifiblement 
au  folftice  , que  l’on  fut  forcé  d’en  conclure  que  l’étoile  avoir 
changé  de  place  dans  le  ciel.  Le  cercle  écliptique  de  cuivre  di- 
vifé,  &c  la  fphere  que  nous  avons  décrite,  fournirent  lesmoyens 
de  conftater  cette  découverte.  On  s’en  étoit  fervi  pour  fixer 
dans  le  ciel  étoilé  le  lieu  des  points  équinoxiaux  & folfticiaux. 
On  s’apperçut  que  les  étoiles  ne  répondoient  plus  aux  memes 
points  de  ce  cercle , & quelles  fembloient  s’avancer  lentement  le 
long  de  l’écliptique.  Les  étoiles,que  l’on  avoitcrues  fixes, avoienc 
donc  un  mouvement.  Mais  comme  ce  mouvement  étoit  gé- 
néral , qu’il  étoit  le  meme  pour  toutes  les  étoiles , &£  quelles 
gardoienc  le  même  ordre  & les  memes  configurations  encre- 
elles , tant  d’uniformité  ne  pouvoir  être  l’effet  de  mouvemens 
particuliers  ; & ce  mouvement  général  &c  uniforme  parut  appar- 
tenir à la  voûte  même  où  les  étoiles  étoient  attachées.  Les  an- 
ciens en  firent  une  fphere  fous  le  nom  de  premier  mobile  , la- 
quelle , outre  le  mouvement  journalier  qui  entraîne  tous  les 
aftres  de  l’orient  vers  l’occident,  en  avoir  un  autre  contraire  &c 
tics  lent  de  l’occident  vers  l’orient , &c  les  étoiles  conferverent 
le  privilège  d’être  les  feuls  aftres  fixes  ( i ) fous  la  voûte  du  ciel. 

§.  XVIII. 

La  connoifiance  des  quatre  points  des  équinoxes  & des 


(i)  Il  cft  encore  d'ufage  d'appcllcr  mou- 
r tmtr.t  des  /toiles  en  longitude  , piogrrflion 
des  fixes  , le  mouvement  pat  lequel  les 
droites  fcmblcnt  s'éloigner  des  points  équi- 
noxiaux , comme  on  dit  le  mouvement  du 


foleil  , quoiqu'on  facile  très  bien  aujour- 
d'hui que  c'elt  la  terre  qui  fc  meut.  Ces  cx- 
prclîions  qui  n’induifent  point  en  erreur , 
quand  on  cft  prévenu,  font  plus  abrégées  de 
plus  commodes. 

folftices , 
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folflices,  donna  lieu  de  remarquer  que  le  foleil  n’en  parcouroit 
pas  également  les  quatre  intervalles.  L’aftre  qui  réglé  les  fai- 
fons  , le  pere  de  la  nature  fie  le  feigneur  du  ciel  , avoir  donc 
une  marche  inégale  ! Cette  circonftance  ne  le  ht  point  déchoir 
de  fa  divinité,  il  n’en  garda  pas  moins  l’intelligence  qui  pré- 
fidoic  à fa  courfe.  Les  anciens , plus  curieux  des  faits  que  des 
explications , ne  femblenr  pas  avoir  cherché  la  caufe  de  cette 
inégalité  , ni  la  maniéré  de  la  concilier  avec  l’uniformité  des 
mouvemens  circulaires , qu’ils  regardoient  comme  un  principe 
général  fie  confiant.  Soumis  à l’évidence  autant  qu’attachés  aux 
idées  de  leurs  ancêtres , ils  conferverent  le  préjugé  pareequ’il 
étoit  antique  , fie  ils  admirent  la  vérité  parcequ’elle  étoit  dé- 
montrée. Cette  découverte  fut  confirmée  par  une  inégalité  pa- 
reille dans  le  reoour  des  phafes  de  la  lune.  On  avoir  été  de  tout 
tems  attentif  à ces  phafes , tant  pour  la  mefure  du  teins  fi c la  cé- 
lébration des  fêtes  qu’on  y avoit  attachées , que  dans  la  crainte 
fupcrftitieufe  des  éclipfes  , qui  avoient  depuis  long-tems  fixé 
l’attention  des  hommes.  Nous  fommes  ici  forcés  de  remonter 
pour  reprendre  le  fil  des  idées. 

Les  éclipfes  , fur-tout  les  éclipfes  de  foleil  ont  d’abord  ré- 
pandu la  terreur.  La  perte  de  la  lumière  fembloit  annoncer  l’ex- 
tinftion  de  la  nature , Se  fi  nous  fommes  en  droit  de  taxer  d’i-  „ 
gnorance  fi c de  ftupidité  les  peuples  de  la  terre  que  ces  frayeurs 
tourmentent  encore  , il  y aurait  de  l’injuftice  à ne  pas  conve- 
nir que  les  premières  éclipfes  ont  dû  faire  cette  imprcflion  ter- 
rible. lia  fallu  quelles  fe  foient  allez  répétées  pour  convaincre 
par  le  fait  qu’elles  n’avoient  aucunes  fuites  funefles  , fie  pour 
faire  remarquer  dans  leurs  retours  un  ordre  , une  fuccellion 
qui  les  rangeât  au  nombre  des  phénomènes  naturels.  Les  Chal- 
déens  , qui  veilloient  fans  relâche  à l’étude  du  ciel  , fie  dont 
les  aftronômes  fe  relevoient  fucceflivement  comme  des  fenti- 
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nelies  , durent  tailler  échapper  bien  peu  d’éclipfes.  On  en 
chercha  d’abord  la  caufe.  Celle  des  éclipfes  de  foleil  fut  fans- 
doute  trouvée  la  première.  Des  que  ce  phénomène  avoir  une 
caufe  naturelle  , il  eft  aifé  de  comprendre  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
corps  opaque  qui  pût  intercepter  ainli  les  rayons  du  foleil. 
Comme  on  avoir  reconnu  que  ta  lune  étoit  un  corps  opaque  , 
n’ayant  d'autre  lumière  que  celle  qu’etle  reçoit  du  foleil  ; comme 
on  avoir  vu  la  lune  s’approcher  de  cet  aftre  , fe  perdre  dans  fes 
rayons  peu  de  tems  avant  l’éclipfe  , &c  s’en  dégager  peu  de 
teins  après , on  dut  en  conclure  naturellement  que  la  lune 
étoit  l’obllacle  qui  nous  déroboit  ta  lumière  du  foleil  , en  tout 
ou  en  partie.  Mais  quel  étoit  le  corps  qui  ôtoitàla  lune  meme 
ta  lumière , qui  l’éclipfoit  , lorfqu’oppofée  au  foleil , elle  étoic 
dans  fon  plus  grand  éclat  ! On  reconnoiifoiebien  l’effet  d’une 
même  caufe , le  partage  d’un  corps  opaque  qui  lui  enlevoit  par 
degrés  fa  lumière  , fie  qui  1a  lui  rendoit  après  un  intervalle  de 
tems  plus  ou  moins  long.  Il  y a des  peuples  qui  ont  créé  des 
globes  exprès  pour  leur  donner  ta  fonction  d’éclipfer  le  foleil  & 
la  lune  (i).  Une  réflexion  fur  un  effet  qu’on  a tous  les  jours 
fous  les  yeux  , en  fit  trouver  1a  caufe.  Tout  corps  éclairé  jette 
une  ombre  derrière  lui  ; l’ombre  de  1a  terre  devoir  en  confé- 
- quence  être  dirigée  à l’oppofire  du  foleil , 8i  la  lune , qui  tourne 
autour  de  la  terre  , devoir  s’éclipfer  en  fe  plongeant  dans  cette 
ombre,  qui  la  privoitdela  lumière  du  foleil.  On  fut  donc  en 
poflertion  de  1a  caufe  des  éclipfes  de  foleil  fie  de  lune.  L’obfer- 
vation  des  éclipfes  de  lune  fie  1a  connoifTance  de  leurs  caufes 
confirmèrent  une  découverte  déjà  faite.  On  remarqua  que  l’om- 
bre de  1a  terre , vifible  fur  le  difque  éclairé  de  la  lune  , étoic 
ronde  ; cette obfervation  aflura  qu’on  ne  s’étoit  point  trompé, 
en  pentant  que  ta  terre  étoit  fphérique.  Mais  pourquoi  la  lune, 

( I ) lr.fri  , Livre  IV,  S.  17. 


Digitized  by  Google 


DEL' ASTRONOMIE.  51 

qui  cous  les  mois  pafie  encre  le  foleil  & la  cerre  , qui  cous  les 
mois  fecrouve égalemenc à l’oppofice  du  foleil,  & dans  le  voi- 
finage  de  l’ombre  de  la  cerre  , ne  fait-elle  pas  chaque  mois  une 
éclipfe  de  foleil , & ne  fouffre  t-elle  pas  elle  même  une  éclipfeî 
Cette  queftion  étoic  naturelle  , elle  duc  fe  préfenter  d’abord  , 
& ce  fut  une  difficulté  qui  fie  peut  être  balancer  fur  l’explica- 
tion que  l’on  venoit  d’imaginer.  On  n’en  obtint  la  folurionque 
lorlqu’on  eut  reconnu  la  latitude  de  la  lune , ou  fa  diftance  à l’é- 
cliptique. 

§.  XIX. 

Cette  planere  décrit  un  cercle  incliné  à l’écliptique , 8c  elle 
s’écarte  quelquefois  un  peu  plus  de  j degrés , foie  au  nord  , foie 
au  midi  de  ce  cercle.  Puifque  fa  route  eft  inclinée  , il  s’enfuit 
quelle  coupe  l’écliptique  en  deux  points.  Ces  deux  points  de 
l’orbite  de  la  lune  furent  appellés  les  nœuds  ; & l’on  reconnue 
que  les  éclipfes  n’avoient  lieu  que  lorfqne  la  lune  fe  trouvoit 
dans  ces  interférions  , ou  du  moins  lorfqu’elle  n’en  étoic  pas 
éloignée.  La  route  du  foleil  reçut  en  conféquence  le  nom  d’é- 
cliptique. C’ell  ici  que  paroîc  démontrée  la  nécellicé  de  la  fphere 
fixe  Si  armillaire  que  nous  avons  fuppufée  plus  haut.  Car  nous 
le  demandons,  commenc  les  anciens  auroient-ils  vu  que  la  lune 
s’écarcoic  de  l’écliptique  , s’ils  n’avoient  pas  eu  un  cercle  de  cui- 
vre toujours  placé  dans  le  plan  de  ce  cercle  célcfte , K auquel  ils 
puflent  comparer  la  pofition  de  la  lune  dans  le  ciel  ? Comment 
auroient-ils  découvert  que  les  éclipfes  n’arrivoient  jamais  que 
près  des  interférions  de  l’orbite  de  la  lune  5 c de  l’écliptique , ou 
dans  ces  interfedions  mêmes  î 

§.  X X. 

Quand  on  eut  reconnu  que  les  éclipfes  étoient  des  phé- 
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nomenes  naturels  qui  revenoient  plufieurs  fois  dans  une  année, 
on  fut  curieux  de  les  obferver  , &:  d’en  conl’ervcr  la  mémoire  , 
pour  parvenir  à connoître  la  réglé  de  leurs  retours.  On  apporta 
même  quelque  attention  dans  cette  efpece  d’obfervations.  On 
marqua  le  rems  de  la  nuit  ou  du  jour  où  elles  arrivoient , la 
partie , foit  boréale  ou  auftralc,  de  la  lune  éclipfée.  On  eftima 
quelquefois  le  rapport  de  cette  partie  éclipfée  au  difque  de  la 
lune  , quand  l’éclipfe  n’étoit  pas  totale. 

On  s’attacha  à obferver  alïidùment  la  lune  toutes  les  fois 
quelle  étoit  nouvelle  ou  pleine  , afin  de  ne  lailfer  échapper  au- 
cune éclipfe.  C’eft  par  l’obfervacion  de  ces  phafes  qu’on  avoir 
eu  la  première  connoillance  de  la  révolution  de  la  lune  à l’égard 
du  foleil. 

§.  XXI. 

Les  anciens  parvinrent  à connoître  plus  exaélement  cette  ré- 
volution , en  mefurant  chaque  jour  fur  leur  écliptique  ladiflance 
du  foleil  àla  lune.  Ces  premières  déterminations  furent  affectées 
fans  doutede  grandes  erreurs;  mais  à mefurc  que  les  révolutions 
saccumuloient , les  erreurs  fe  parcageoient  fur  un  plus  grand 
nombre  , ôc  la  détermination  devenoit  plus  exacte.  En  conti- 
nuant ces  obfervations  , avec  une  confiance  qui  n’a  jamais  ap- 
partenu qu’aux  orientaux  , ils  s’apperçurent  que  les  révolutions 
de  la  lune  étoient  tantôt  plus  longues  & tantôt  plus  courtes;  que 
l’intervalle  même  de  la  conjonction  à l'oppoficion  , n’étoit  pref- 
que  jamais  égal  à une  demi-révolution. 

Us  déterminèrent  la  période  de  cette  inégalité.  Quelle  que 
fut  leur  méthode  , elle  leur  donnoit  fans  doute  plus  facilement 
le  tems  où  cette  inégalité  étoit  la  plus  grande.  Ainli  le  tems  où 
cette  inégalité  revenoit  une  fécondé  fois  la  plus  grande  , leur 
indiqua  la  durée  de  cette  période.  Us  remarquèrent  encore  que 
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les  éclipfes  n’arrivoient  pas  aux  mêmes  points  de  l'écliptique  ; 
il  s’enfuivoic  nécefiairement  que  ces  points  où  les  nœuds 
avoient  changé  de  place.  Ces  nœuds  avoienc  donc  un  mou- 
vement , &:  par  conféquent  la  période  du  retour  de  la  lune 
à un  de  ces  nœuds , n’étoit  pas  la  même  que  celle  du  retour  de 
la  lune  à un  même  point  du  zodiaque.  Les  anciens  connurent 
cette  période  , qu’ils  appelèrent  la  révolution  de  la  latitude  , 
comme  ils  avoient  connu  celle  de  l’inégalité  , par  leur  conf- 
iance dans  l’étude  du  ciel.  Une  longue  fuite  d’obfervations  leur 
fit  trouver  de  grandes  périodes  dans(i)  lefquelles  la  lune  fai- 
foit  un  nombre  de  révolutions  entières  , relativement  à fon 
inégalité  , à fon  nœud  & au  foleil.  Ils  allèrent  même  jufqu’à 
ramener  la  lune  au  même  point  du  zodiaque , ou  du  moins  juf- 
qu’à déterminer  le  nombre  de  fes  révolutions  complettes , 6c 
combien  il  s’en  falloir  de  degrés  qu’elle  n’atteignit  à la  fin  de 
la  période  le  point  du  zodiaque  d’où  elle  étoit  partie  au  com- 
mencement de  la  période  : ce  que  ces  anciens  agronomes  n’au- 
roient  pu  faire  , s’ils  n’avoient  eu  le  cercle  écliptique  divifé  que 
nous  leur  avons  fuppofé  , Sc  auquel  ils  pouvoient  rapporter  cha- 
que jour  le  mouvement  de  la  lune.  Le  grand  intervalle  de  ces 
oblervations  , Sc  la  longueur  de  ces  périodes  , leur  donnoient 
avec  beaucoup  d’exa&itude  la  durée  de  chacune  de  ces  révolu- 
tions. Il  en  réfulte  que  la  lune  étoit  de  toutes  les  planètes  celle 
dont  ils  connoifloient  mieux  le  mouvement.  Elle  a été  Iong-tems 
dans  nos  fiecles  modernes  celle  dont  le  mouvement  étoit  le 
moins  connu.  Sa  théorie  étoit  plus  aifée  à ébaucher  , pareeque 
fes  mouvemens  font  plus  rapides  ; elle  eft  plus  difficile  à appro- 
fondir, pareeque  les  variations  Sc  les  inégalités  font  plus  confi- 
dérables  Sc  plus  multipliées. 


( i)  Infra.,  Livre  III.  Eclaire  ilTcmcns , Livre  IV,  $.  i«. 
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§.  XXII. 

Entre  ces  périodes , on  en  trouva  qui  ramenoient  les  éclipfes 
de  lune  , de  la  même  grandeur , aux  mêmes  points  du  ciel , Se 
aux  mêmes  jours  de  l’année.  On  fe  fervit  de  ces  périodes  .pour 
prédire  ces  éclipfes.  Quant  aux  éclipfes  de  foleil , on  y re- 
marqua des  bizarreries  qui  firent  défefpércr  de  les  alfujetrir  à 
aucune  réglé  confiante.  On  ne  trouva  point  de  période  qui  les 
ramenât  aux  mêmes  jours.  C’étoit  l'effet  de  la  parallaxe  qui  ne 
fut  connue  que  long  temps  après.  Il  y a apparence  qu’on  aban- 
donna i’obfervarion  de  cette  efpece  d'éclipfe  , car  dans  les 
éclipfes obfervées  par  les  Chaldéens,  que  Ptolemée  nous  atranfi- 
mifes , il  n’y  en  a pas  une  feule  de  foleil.  C’eft  une  perte  que 
nous  regretterions  davantage  , fi  un  plus  grand  nombre  des 
unes  & des  autres  nous  étoit  parvenu.  La  caufe  de  cette  perte 
efi  le  préjugé  que  ces  phénomènes  ne  fuivoienc  aucune  réglé 
confiante;  on  conclut  que  l’obfervation  en  étoit  inucile.  Ce  qui 
prouve  que , dans  l’étude  du  ciel , & de  la  nature  en  général , 
nous  ne  devons  rejetter  aucune  obfervation  , ni  aucune  expé- 
rience. Le  temps  viendra  où  elles  feront  utiles  ; nous  aurons 
femé  pour  la  pofiérité. 

§.  XXIII. 

Quant  aux  autres  planètes  , leur  apparence  moins  remar- 
quable , leur  mouvement  moins  fenfible,  durent  y porter  plus 
tard  l’attention  des  obfervarcurs.  Les  plus  brillantes , Jupiter, 
Mars , furent  fans  doute  obfervées  les  premières.  On  luivic 
leur  cours , l’on  s’apperçut  bientôt  qu’il  y avoir  un  tems  de 
l’année  où  leur  mouvement  fe  ralentilfoit , s’arrêtoit  entière- 
ment, ôc  devenoit  enfin  rétrograde,  jufqu’à  ce  que,  fe  ralen- 
tiflant  & s'arrêtant  une  fécondé  fois , il  redevînt  dired.  On 
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appelle  ici  diredl  le  mouvement  qui  fe  fait  d’occident  en 
orient,  dans  le  même  fens  que  celui  du  foleil  6 c de  la  lune. 
Le  mouvement  rétrograde  eft  celui  qui  a lieu  en  fens  contraire. 
Les  anciens , voyant  que  ces  apparences  bizares  étoient  pério- 
diques Si  annuelles , s’occupèrent  à les  obferver,  en  attendant 
qu'on  eût  allez  de  lumières  pour  les  expliquer.  Ils  marquèrent 
donc  avec  foin  l’inftant  où  chaque  année  ces  aflres  étoient  fta- 
tionaircs , 6c  les  tems  où  leur  mouvement  étoit  direct  6c  rétro- 
grade. Ces  obfervations,  quoique  mal  circonftanciées , ont  été 
utiles  par  la  fuite.  Les  apparitions  des  planètes  parurent  aux 
anciens  également  dignes  de  remarque.  Ils  entendoient  par  le 
tems  des  apparitions  , celui  où  ces  planètes  fe  dégagent  des 
rayons  du  foleil  , &c  font  vilibles  le  matin  un  peu  avant  le 
jour.  C’eft  ce  qu’on  appelle  pour  les  étoiles  le  lever  héliaque. 
L’obfervation  aflidue  du  lever  des  étoiles  devoir  conduire  natu- 
rellement à celle  de  l’apparition  des  planètes.  Ils  remarquèrent 
que  ces  apparitions  n’arrivoient  point,  ainli  que  les  levers  des 
écoiles  , aux  mêmes  tems  de  l’année , 6c  que  le  phénomène 
des  dations  6c  des  rétrogradations  n’avoit  pas  toujours  lieu 
dans  le  même  ligne  ; mais  qu’il  arrivoit  fucceflivement  dans  les 
différais  lignes  du  zodiaque.  Il  ne  falloir  en  eifet  que  quel- 
ques mois  pour  s’appercevoir  que  Mars  changeoir  de  place 
dans  le  ciel , 6c  ne  répondoit  plus  au  même  ligne  du  zodiaque. 
Jupiter  également  eft  chaque  année  dans  un  nouveau  ligne. 
Saturne,  dont  le  mouvement  eft  plus  lent,  parcourt  le  même 
efpace  en  deux  ou  dois  ans.  On  reconnut  donc  deux  mouve- 
mens , ou  deux  révolutions  dans  chacune  des  planètes , l’une  à 
l’égard  du  foleil  , l’autre  à l’égard  du  zodiaque.  La  planete  de 
Jupiter,  par  exemple,  fait  fa  révolution , à l’égard  du  Soleil,  en 
treize  mois  environ  ; c’eft-à-dire  qu’il  s’écoule  treize  mois 
d’une  apparition  à l’autre.  La  révolution  de  Jupiter  , à l’égard 
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du  zodiaque  , ne  s’acheve  qu’en  onze  ans  & dix  mois.  Les  an- 
ciens reconnurent  de  meme  que  Mars  employoic  un  peu  moins 
de  deux  ans , 6 c Saturne  un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans  à par- 
courir le  zodiaque  entier. 

§.  XXIV. 

Saturne  cft  la  moins  brillante  de  toutes  les  planètes 
Elle  le  meut  le  plus  lentement,  & paroît  par  conféquent  avoir 
le  plus  grand  cercle  à parcourir.  On  la  jugea  plus  éloignée  que 
toutes  les  autres.  On  plaça enfuite  Jupiter,  Mars,  le  Soleil  & la 
Lune , chacun  fuivant  le  degré  de  leurs  vîcefles  : toutes  ces  pla- 
nètes décrivant  des  cercles  autour  de  la  terre.  Voilà  ce  qu’on 
appelle  le  fyftême  des  anciens , plus  connu  fous  le  nom  de  Pto- 
lemée.  Mais  les  deux  autres  planètes , Vénus  & Mercure,  vin- 
rent jetter  de  l’embarras  &:  de  l’incertitude  dans  cet  arrange- 
ment. On  les  voyoit  tantôc  précéder  le  Soleil  , & fe  montrer 
le  matin  avant  qu’il  fe  levât , ou  le  fuivre  , & briller  le  foir  après 
fon  coucher.  On  les  voyoit  cependant  répondre  fucceflivement 
à dift'érens  lignes,  à diftérens  degrés  du  zodiaque,  & ne  re- 
venir aux  memes  points  qu’au  bout  d’une  année  environ.  Ces 
planètes  étoient  donc  femblables  aux  trois  autres , & avoient 
comme  elles  deux  mouvemens,  l’un  , à l’égard  du  zodiaque, 
qui  s’accomplifloit  précifément  dans  le  tems  d’une  révolution 
du  foleil , ou  d’une  année  , l’autre  à l’égard  du  foieil  même. 
Elles  avoient  leurs  Hâtions , leurs  rétrogradations.  Mais  il  s'a- 
gilloit  d’afltgner  à ces  planètes  une  place  dans  le  fyftéme  du 
monde  , & c de  favoir  fi  elles  étoient  plus  près  ou  plus  loin  de 
nous  que  le  foleil.  La  réglé  qu’on  avoir  fuivie  pour  les  trois 
autres  manquoit  ici , parce  que  ces  deux  planètes  fembloient 
avoir  dans  le  zodiaque  la  même  vîtefl'e  que  le  foleil.  La  règle 
décidoit  feulement  quelles  étoient  plus  éloignées  que  la  lune. 

Cette 
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Cette  queftion  fut  fi  difficile  à réfoudre  que  l’on  fe  partagea. 
Les  uns  les  placèrent  au-deflus  du  foleil  , les  autres  au-deffous. 
Cependant  on  remarqua  que  j’éclatde  vénus , vue  tantôtàdroite, 
tantôt  à gauche  du  foleil , étoit  fujet  à quelques  variations.  Il  y 
avoit  des  tems,  où,  quoique  vilible,  quoiqu’égalemcnt  éloignée 
de  cet  aftre , 8e  également  dégagée  de  fes  rayons , ellc'lJrbit  beau- 
coup moins  brillante.  L’exemple  de  faturne , dont  la  lumière 
«fl:  plusfoible  8e  plus  terne , parccque  fa  diftance  eft  plus  grande, 
fit  penfer  que  vénus  n’étoic  peut-être  pas  toujours  à la  même 
diftance  de  la  terre. 

On  imagina  quelle  pouvoir  être  tantôt  plus  loin  , tantôt  plus 
près  que  le  foleil.  De  ces  quatre  circonftances  réunies ,où  on  voyoit 
vénus  8e  mercure  à gauche , à droite , au-defl'us  ou  au-deflous  du 
foleil , dont  les  deuxpremiercsétoicnt  des  faits , Scies  deux  autres 
des  conje&ures  très  vraifemblables , on  ofa  conclure  que  l’orbite 
de  ces  deux  planètes  envcloppoit  le  foleil , 8e  qu’elles  tournoient 
autour  de  lui.  Nous  difons  qu’on  ofa  conclure  ainfi  , parceque 
cette  affertion  étoit  très  nouvelle , très  hardie  alors.  Il  n’y  eut 
qu’un  homme  de  génie  qui  put  la  concevoir , 8e  qui , après  l’avoir 
profondément  méditée  , fe  crut  allez  fondé  pour  la  propofer. 
Mais  cette  idée  ne  fut  point  générale  ; elle  fut  particulière  à un 
certain  peuple  , les  anciens  Egyptiens.  Cette  idée  vraie  duc  ce- 
pendant paroître  au  moins  heureufe  ; car  elle  expliquoit  très 
Amplement  les  dations  8e  les  rétrogradations.  Quand  le  rayon 
vifuel  efl  tangent  au  cercle  que  ces  planètes  décrivent  autour 
du  foleil , leur  mouvement  n’eft:  plus  fenfible,  S e elles  doivent 
paroître  ftationnaires  : cela  arrive  deux  fois  dans  chaque  révo- 
lution. Dans  la  partie  fupérieure  de  leur  orbite  , elles  vont  du 
même  fensque  le  foleil , 8e  parodient  direftes  ; au  lieu  que  dans 
la  partie  inférieure  , elles  vont  en  fens  contraire  , 8c.  doivent 
paroître  rétrogrades. 
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§.  XXV. 

Quelques  philofophes  allèrent  plus  loin;  en  reconnoirtanc 
que  ces  deux  planètes  tournoient  autour  du  foleil , ils  penferent 
qu’il  devoir  être  auilî  le  centre  du  monde.  Ils  mirent  donc  en 
mouvenfgïft  autour  de  lui  toutes  les  planètes  , Si  la  terre  elle- 
même.  D’autres  imaginèrent  encore  que  le  mouvement  diurne 
des  étoiles  Si  des  planètes  n’étoit  qu’une  apparence , caufée  par 
une  rotation  de  la  terre  autour  de  fon  axe.  Mais  ces  penfées 
hardies , Si  purement  philofophiques  , ne  furent  point  appuyées 
par  les  faits  chez  les  anciens  peuples  qui  nous  font  connus.  Peut- 
être  montrerons- nous  quelles  font  les  vertiges  d’une  antiquité 
plus  haute , Si  d’une  fcience  perfeêlionnée.  Mais  dans  les  ficelés 
portérieurs  , fi  quelques  traits  d’analogie  les  firent  adopter  un 
moment , fi  quelques  philofophes  les  failirent  par  une  efpece 
d'in iinû  pour  la  vérité  , elles  étoient  trop  contraires  aux  appa- 
rences pour  n’être  pas  bientôt  rejettées. 

§.  X X V I. 

Il  ertdonc  naturel  de  penfer  que  les  mêmes  découvertes  ont 
été  faites  plulieurs  fois , Si  qu’il  eft  difficile  d'en  Cuivre  la  chaîne 
interrompue  Si  recommencée.  Nous  n’aurions  pris  l’hirtoire 
de  l’Aftronomie  qu’à  l’époque  où  des  monumens  confervés , 
une  chronologie  fuivie,  étabürtent  d’une  maniéré  certaine  la 
marche  de  l’efprit  humain  , fi  nous  n’avions  penfé  que  les 
premiers  pas  de  la  fcience  , renfermés  dans  l’obfcurité  destems 
les  plus  anciens , font  une  partie  intérertante  de  cette  hiftoi- 
re,  Si  qu’on  peut  Couvent  retrouver  le  fil  des  idées  philofophi- 
ques , en  liant  les  faits  par  des  probabilités  Si  par  des  Vraifcm- 
blances. 

On  conçoit  que  la  plupart  des  premières  découvertes  ont 
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été  faites  chez  différens  peuples  , parççque  dans,  la  haute  an- 
tiquité; , les  peuples  vivoient  ifolés  , & ne  fe  communiquant 
rien  , ont  écé  dans  le  cas  d’inventer  tout.  Les  connoilfances 
impies  , &c  qui  naiffent  du  fpe&aclc  du  ciel  , appartiennent  à 
tous  les  hommes.  Tout  ce  qui  réfulce  de  là  combinaifon  de 
ces  connoiffances  premières  & fimples , n’a  pu  être  Je  partage 
que  des  peuples  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie.  En  réfléchiffant 
fur  le  tableau  que  nous  venons  de  préfenter,  on  peut  juger  qu’un 
très  petit  nombre  de  peuples , un  feul  peut-être , a eu  allez  de 
fuite  dans  les  idées  £c  dans  les  travaux  pour  atteindre  à l’en- 
femble  des  connoiffances  qu’il  rçjafçrme.  Ce  peuple  n'exifte  point 
parmi  les  peuples  conffuî  tfef^ancujbité.  Il  n’eft  aucun  pays  du 
monde  ancien  , où  l’on  reCMuve  CtfC crffçmble  de  connoiffan- 
ces , qui  toutes  le  fa^pofeitc  iiéceilairemenc. -L’ignorance  la  plus 
groffiere  efr  toujours  rnêlcënux  Liées  téjplùSphilofophiques,  aux 
découvertes  les  plus  ingénj^ijfc|r^^ifaudroic  fuppofer  que  chez 
le  même  peuple  une  partie  tfqïçïs  connoiffances  a péri,  tandis  que 
l’autre  a écé  confervée  : c’eft  ce  qui  n’eft  nullement  vraifembla- 
ble.  Certaines  opinions  peut  être,  telles  que  celles  du  mouve- 
ment de  la  terre  autour  du  foleil,  &c  de  la  terre  autour  de  fon  axe, 
peuvent  tomber  dans  l’oubli , parcequ’elles  s’élèvent  hors  de  la 
portée  des  vues  ordinaires,  parcequ’elles  paroiffent  ifolées  & fans 
appui  ; mais  ce  qui  conftitue  le  corps  de  la  fcience , les  idées  qui 
font  fuite,  s’enchaînent  & fe  confervent  mutuellement. 

Elles  ne  peuvent  fe  perdre  que  par  quelque  grande  révolu- 
tion qui  détruit  les  hommes , les  villes , les  connoiffances , & ne 
laiffeque  des  débris.  Tout  concourt  à prouver  que  cette  révo- 
lution a eu  lieu  fur  la  terre.  Il  a exifté  une  Aftronomie  per- 
fectionnée à un  degré  que  l’on  ne  peuc  pas  fixer , mais  dont  quel- 
ques traditions  font  concevoir  une  grande  idée  ! Depuis  les 
Chaldéens  on  peut  fuivre  le  fil  des  progrès  de  l’Aftronomie  ; 
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au-delà  on  ne  trouve  , pour  ainfi  dire  , que  des  déferts , des  Cé- 
dés de  ténèbres  & de  barbarie.  Mais  les  traditions  que  ces  Cé- 
dés ont  1 aillé  fubfifter  dans  la  mémoire  des  hommes , font  les 
relies  précieux  de  cette  ancienne  Allronomie  détruite  que  nous, 
allons  recueillir  dans  le  livre  fuivant. 
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De  1‘ Afironomic  Antédiluvienne. 

5.  Premier. 

Nou  s entendons  par  l’Aftronomie  antédiluvienne , la  plus 
ancienne  dont  nous  ayons  connoiflance.  Ce  n’eft  pas  que  les 
faits  ou  l’hiftoire  en  établirent  l’époque^précife , &c  puiflenc 
faire  juger  d’une  maniéré  inconteftable , li  elle  doit  être  placée 
au  tems  des  premiers  hommes , c’eft- à-dire  des  patriarches , qui 
vivoient  fur  la  terre  avant  la  deftruélion  terrible  du  genre  hu- 
main ; mais  inflruits  de  la  date  de  cet  événement  mémorable , 
renfermée  par  les  chronologies  facrés  dans  des  bornes  donc 
nous  avons  choifi  la  plus  reculée  , nous  devons  regarder  les  faits 
d’une  antiquité  plus  haute,  les  connoiances  qui  n’ont  pu  être 
acquifes  depuis,  & dans  la  durée  d’un  monde  en  quelque  façon  fi 
jeune  encore , comme  des  faits  qui  ont  précédé  le  déluge. 
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Nous  avons  die  que  l’Aftronomie  ancienne  &:  orientale 
n’offroit  que  les  débris  des  découvertes  d'un  peuple  antérieur 
aux  peuples  connus  les  plus  anciens.  On  pourroit  revendiquer 
en  fa  faveur  les  méthodes  fans  principes  que  pratiquent  à l’a- 
veugle aujourd’hui  les  Indiens , les  inventions  aftronomiques  des 
Chaldéens  & des  Chinois,  &:  prefque  généralement  toutes  les 
idées  philofophiques  qui  ont  illuftré  les  nations  favantes  de 
l’AGe.  Si  nous  voulions  rendre  à ce  peuple  tout  ce  qui  peut  lui 
appartenir , il  faudrait  peut-être  dépouiller  tous  les  anciens  peu- 
ples, les  réduire  prefqu’abfolument  au  mérite  de  l’adoption. 
Le  détail  des  preuves  5c  des  probabilités , qui  nous  porccnc  à le 
penfer , feroit  d’une  trop  longue  difcuflïon.  Nous  nous  conten- 
terons de  les  indiquer  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , en  faifant 
l'hilloire  des  nations  à qui  l’on  a fait  honneur  de  ces  inventions  ; 
Sc  nous  nous  bornerons  ici  à rapporter  les  principaux  faits  qui 
peuvent  donner  une  idée  de  cette  Aflronomie  fi  ancienne  & fi 
perfectionnée. 

§ III. 

Cette  Agronomie  avoir  la  connoiflancc  des  fept  planètes , 
puifqu’elle  a impofé  leurs  noms  aux  jours  de  la  femaine.  C’eft 
peut-être  la  preuve  la  plus  finguliere  ôc  de  l’antiquité  de  l’Aftro- 
nomie  , Sc  de  l’exiftence  de  ce  peuple  antérieur  à rous  les  au- 
tres. Ces  planètes  , qui  prélidoient  aux  jours  de  la  femaine , 
étoient  rangées  fuivant  un  ordre  qui  fubfifte  encore  parmi  nous. 
C’eft:  d’abord  le  foleil , enfuite  la  lune , mars , mercure , jupiter , 
vénus  &c  faturne  ( i ).  Il  fe  retrouve  le  même  chez  les  anciens 
Egyptiens , chez  les  Indiens  5c  chez  les  Chinois  (z).  Cet  ordre 

(i)  La  femaine  eommençoir  chez  les  dent  a ces  jours  foie  invariable  & par-tout  le 
Egyptiens  le  jour  de  fatume.  Je  làracdi , chez  rame, 
les  Indicr.s  le  vendredi , chez  nous  elle  com-  ( i)  Hérodote  , Lib.  II. 

menée  le  dimanche  j le  choix  de  ce  premier  Marrini.  Hift.  de  la  Chine,  tome  I , p y 4. 
jour  cft  arbitraire  : mais  ce  qui  doit  cron-  M.  le  Gentil , Mémoires  de  l'Académie  des 
ncr , c’eft  que  l'ordre  des  planètes  qui  prefi-  Sciences  pour  1773. 
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n’eft  point  celui  de  la  diftance  , de  la  grandeur,  ni  de  l’éclat 
des  planètes.  C’eft  un  ordre  qui  paroît  arbitraire , ou  du  moins 
qui  eft  fondé  fur  des  raifons  que  nous  ignorons.  On  peut  dire 
qu’il  eft  impoflible  que  le  hal'ard  ait  conduit  féparément  ces 
trois  nations , d’abord  à la  même  idée  de  donner  aux  jours  de 
la  femaine  le  nom  des  planètes , enfuite  à donner  ces  noms 
fuivant  un  certain  arrangement,  unique  entre  une  infinité  d’au- 
tres. Le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles  refl'emblances. 
Quelqués  favans  voudront  trouver  ici  une  preuve  de  la  préten- 
due communication  entre  les  Egyptiens  5c  les  Chinois  : pour 
nous , qui  fommes  perfuadés  que  cette  communication  n’a  point 
exifte  , nous  n’y  verrons  qu’une  démonftration  de  l’exiftence  de 
cet  ancien  peuple  détruit , dont  quelques  inftirutions  ont  paflé 
à fes  fuccefteurs.  Ces  inftitutionsfe  retrouvent  chez  des  peuples 
placés  à de  grandes  diftances  fur  le  globe  , on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  la  même  origine.  Mais  cette  origine  où  ils  ont  égale- 
ment puifé  l'idée  de  donner  les  noms  des  planètes  aux  jours  de 
la  femaine,  l’Aftronomie,  quia  fourni  cette  idée,  font  d’une 
grande  antiquité  , puifque  ces  peuples  eux-mêmes  font  très 
anciens  fur  la  terre. 

§.  I V. 

Les  traces  del’Aftronomie  fe  retrouvent  principalement  dans 
la  mefure  du  tems.  Ce  fàitlc  premier  befoin  de  la  fociccé  civile , 
5c  le  premier  ufage  de  l’Aftronomio.  On  compta  d’abord  par  des 
jours  ou  par  des  foleils , enfuite  pat  des  mois  ou  des  lunes , lorf- 
que  la  révolution  de  cette  planete  fut  découverte.  Ainli  l’on  peut 
être  fur  que  ces  deux  mefurcs  du  cems  ont  été  connues  avant 
le  déluge,  puifqu’elles  font  d’ufage  nécelTaire  , les  fondemens 
5c'  les  fubdivifions  de  touces  les  autres.  On  voit  même  par  un 
pall'age  de  Suidas  qu’il  y avoir  alors  une  année  lunaire  de  trois 
cens  cinquante-quatre  jours  huit  heures  (1),  5c  Moïlé  nous 


(1)  Infra,  Eclaircillancns , Livre  I , j.  n. 
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apprend  dans  la  Gencfe  que  l'année  éroit  partagée  en  douze 
mois  de  trente  jours  (i)- En  parcourant  l'hiftoire  des  différentes 
nations  , nous  en  trouverons  plufieurs  qui  ont  eu  ainli  à la  fois 
deux  années  de  forme  différence.  L’année  lunaire  a été  en  ufage 
chez  prefque  tous  les  peuples  ; il  eft  naturel  qu’elle  ait  fon  ori- 
gine chez  les  premiers  hommes  qui  ont  cultivé  rAftronomic. 
Elle  ccoic  fans  doute  civile  & chronologique  : l’année  folaire 
étoic  rurale. 

§.  V. 


D e l’obfervation  des  mouvemens  de  la  luîie  , &:  peut-être 
de  celle  des  éclipfes  , ces  anciens  aftronomes  déduilirent  la 
période  qui  a été  nommée  chaldaïque  , parce  qu’on  en  atcri- 
buoit  l’invention  aux  Chaldéens  : cette  période  de  deux  cens 
vingt-trois  mois  lunaires,  qui  rameneles  conjonctions  duloleil 
& de  la  lune  à la  même  diftance  de  l’apogée,  &du  nœud  de 
cette  dernicre  planète , & prefqu’au  même  point  du  ciel  (a).  Si , 
comme  nous  n’en  doutons  point,  cette  période  a fervi  de  me- 
iure  pour  le  tems , avant  le  déluge  , on  n’en  ignorait  pas  les 
avantages.  Ceux  qui  l’ont  inventée  connoiffoient  donc  affez 
bien  alors  le  mouvement  de  la  lune , même  fon  mouvement  à 
l’égard  de  l’apogée  & du  nœud  , & dans  cette  fuppoficion  on 

(i)  On  nous  a objeété  que  le  déluge  qui  la  verfion  Arménienne  , lui  donne  la  meme 
a duré  iço  jours,  ayant  commencé  le  dix-  date.  Tous  les  autres  textes  orientaux  , (a. 
fe  prie  me  jour  du  fécond  mois  , avoit  fini , voir  l’Hébreu,  le  Chaldécn,  le  Samaritain, 
félon  quelque!  valions,  le  dix-fept  du  fep-  l’Arabe,  £c  meme  le  Syriaque,  difenr  pofiti* 
ticmc  mois,  & félon  quelques  autres,  le  vcmcot  le  dix-fcpcicnic  jour  du  fepricmc 
vingt* fcpticmc  La  première  de  ccs  leçons  mois.  En  conféqucncc  , le  fcul  texte  des 
donne  des  mois  de  j o jours  ; la  féconde  ne  Septante  étant  ici  contraire  au  texte  Hébreux, 
donne  que  des  mois  de  1 8 jours.  Pour  éclair-  & à tous  les  autres  textes  orientaux  , je  crois 
cir  ecitc  difficulté  /nous  nous  femmes  adref-  qu'il  doit  leur  erre  (acrific,  ainfi  que  la  Vul- 
fés  à M.  l'Abbé  I ourdet , {avant  Profcfieur  gare  & fes  traduéfions  Françoifcs. 
en  hébreu  au  college  Royal  : voici  ce  qu'il  Fondés  fur  ccs  autorités  & fur  cette  décifion, 

a bien  voulu  nous  répondre.  Les  feprante  nous  établirions  qu'avant  le  déluge  les  mois 
(ont  le  feul  texte  oriental  qui , au  verfer  4 croient  de  «o  jours,  pui fqu’av an t commencé 
du  chap  R de  la  Gcnèfe  , affigne  la  fin  du  & fini  précififment  au  me  me  jour  du  mois  , 
déluge  au  vingt -Centième  jour  du  ftpticmc  les  ijo  jouis  de  fa  durée  répondent  à cinq 
mois  II  n'ell  pas  étonnant  que  la  Vulcatc  , mois  entiers, 
qui  cft  la  traduftion  de  ce  texte  , ainfi  que  (i)  lr.fr à 9 Eclaire.  Liv.  I , 

ne 
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ne  peut  leur  refufer  toutes  les  connoiflances  détaillées  dans  le 
livre  précédent  : connoillances  qui  forment  une  Agronomie 
déjà  fort  avancée  pour  ces  premiers  rems'.  Cependant , pour  ne 
rien  ôter  injuftement  aux  Chaldéens  , à qui  cette  période  eft 
attribuée  par  plufieurs  auteurs , nous  penfons  que  les  anciens , 
dont  il  eftqucftion  ici , ne  connurent  point  l’inégalité  du  mou- 
vement de  la  lune , ni  par  conféquent  fon  apogée , Sc  que , con- 
duits à la  découverte  de  cette  période  par  l’obfervation  des  écli- 
pfes  de  lune , ils  ne  lui  connurent  que  la  propriété  de  ramener 
les  mêmes  éclipfes,  c’eft-à-dire , des  éclipfes  de  la  même  gran- 
deur , & à-peu-près  aux  mêmes  points  du  ciel. 

Il  manque  à cette  période  un  avantage , c’eft  celui  d’accorder 
les  mouvemens  du  foleil  Sc  de  la  lune , Sc  de  ramener  les  nou- 
velles Sc  les  pleines  lunes  au  même  jour  de  l’année  folaire  de 
3 jours.  Si  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  le  premier  du  mois, 
après  113  mois  lunaires , elle  arrivera  le  onzième  jour  du  même 
mois.  Dans  ces  tems  anciens  où  les  néoménies  étoient  l’époque 
des  fêtes  &:des  facrifices  , une  période,  qui  les  ramenoit  à un 
jour  fixe  de  l’année  folaire , étoit  utile.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
s’appercevoir  que , puifque  les  nouvelles  lunes  retardoient  d’en- 
viron 1 1 jours , en  ajoutant  1 1 mois  ou  une  année  lunaire  de 
3 j4  jours  , elles  retarderoient  d’une  année  folaire  entière  , Sc 
qu’au  bout  de  1 9 de  ces  années  les  nouvelles  lunes  reviendroient 
à très  peu  près  aux  mêmes  jours.  Ils  eurent  donc  deux  périodes, 
l’une  de  iSans&  11  jours  , qui  fervoit  pour  les  éclipfes , l’au- 
tre de  19  ans  pour  indiquer  les  fêtes  Si  les  facrifices.  Cette  der- 
nière période  eft  celle  qui  rendit  Meton  fi  célébré  dans  laGrece. 
Nous  reculons  ici  fon  origine , nous  l’attribuons  aux  premiers 
hommes , parcequ’elle  fe  trouve  chez  une  infinité  de  peuples , 
Coptes , Chaldéens , Arabes  , Indiens  , Chinois  Sc  Tartares. 
L’idée  de  cette  période  n’eft  point  au  nombre  de  ces  idées  fim*- 
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pies  ôc  premières,  qui  appartiennent  a tous  les  hommes  ; & un 
ufage  h général  annonce  une  fource commune , qui  ne  peut  être 
que  l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  VI. 

Ces  connoiirances  accordées  ici  aux  premiers  hommes  n’ont 
rien  d’éconnant , quand  on  confidere  celles  qui  réfulten:  de  la 
grande  année,  ou  de  la  période  aftronomique  de  fix  cens  ans , 
que  Jofeph  attribue  aux  patriarches , & qui  eft  indubitablement 
leur  ouvrage  (i).  Une  période  aftronomique,  quand  il  s’agit 
d’un  aftre  feul  , eft  le  tems  qu’il  employé  à parcourir  le  cercle 
qu’il  décrit.  Quand  il  s’agit  de  pluficurs  aftres  , la  période  de 
leurs  mouvemens  combinés  eft  le  tems  qui  s’écoule  depuis  qu’ils 
font  tous  partis  du  même  point , ou  de  certains  afpcéls  , jufqu a 
ce  qu’ils  reviennent  au  même  point , ou  aux  mêmes  afpeds. 
On  voit  que  cetre  efpece  de  période  doit  comprendre  exacte- 
ment un  nombre  de  révolutions  complettes  de  chacun  de  ces 
aftres.  La  grande  année  de  lix  cens  ans  doit  être  une  période 
de  ce  genre.  Caries  anciens  appelaient  année  une  révolution 
quelconque,  foie  d’une  ou  de  plufieurs  planètes  (i).  Ils  appel- 
loient  grande  année  celle  qui  embrafl'oic  un  plus  long  inter- 
valle. Le  célébré  Dominique  Callini  eft  le  premier  qui,  ayant 
fait  attention  au  récit  de  Jofeph , fut  frappé  de  la  juftefl'e  de 
cette  période , & des  conduirons  qu’on  en  pouvoit  tirer  fur  la 
longueur  de  l’année  au  tems  des  patriarches.  Il  trouva  que 
74îi  révolutions  lunaires  de  19*  tzb  44'  3"  (3)  , faifoient 
119146  jours  Ce  demi  , ce  même  nombre  de  219146  Ce 
demi  donnent  600  années  folaires  de  365*  jh  ji'  36"  ; durée 


Ci ) Infri . Eclaire  Liv.  II , j.  f & fuiv.  fécondes  par  ",  les  tierces  par  , îcc.  ainiî 

* r‘-  ( x ) Jnfrà , Liv.  IX,  §.  15.  EclaiicifTc-  191  nh  44'  3 " fignihenr  vingt-neuf  jours 
mens , Lib.  VIII.  douze  heures  qnaraatc-quauc  nûnuus  tzoi* 

( j)  Cn  marque  les  minutes  pat  un  ' , les  fécondes. 
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qui  ne  différé  pas  de  crois  minutes  de  celle  qu’on  obferve  au- 
jourd’hui. C’écoic  beaucoup  pour  ces  tems  anciens.  On  verra 
qu’Hipparque  3c  Pcolémée  , aftronômes  bien  poftérieurs  , ont 
commis  des  erreurs  plus  grandes.  Mais  ce  n’eft  pas  couc  ; il  eft 
plus  qu’incertain  fi  cette  différence  de  moins  de  trois  minutes 
eft  l’effet  de  l’erreur  des  obfervacions.  On  foupçonne  que  l’an- 
née droit  alors  plus  longue  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui  (i)  ; 3c  fi 
cecre  différence  eft  due  à quelque  diminucion  dans  la  durée  de 
la  révolution  folaire  , il  faut  avouer  que  cette  détermination , 
fi  exaifte  6c  fi  précife  de  la  durée  qu’elle  avoir  alors , faic  infini- 
ment d’honneur  à l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  VII. 

On  demandera  comment  cette  période  a été  découverte  ; 
on  ne  peut  y parvenir  que  de  deux  maniérés.  Par  des  obferva- 
tionsfuivies  , ou  par  les  connoiffances  d’une  Aftronomie  long- 
tems  cultivée  8c  fuffïfamment  perfectionnée.  Les  hommes  de 
ces  tems  anciens  ont  commencé  certainement  par  le  premier 
de  ces  moyens.  Nous  ne  pouvons  douter  que  l’on  n’eût  alors  des 
divifions  du  jour  quelles  quelles  fuffent.  Comme  on  étoit  fort 
attentif  à l’obfervation  des  nouvelles  &:  des  pleines  lunes  on 
marquoit  le  jour  8c  le  moment  du  jour  où  elles  arrivoient.  En 
fuppofaht  de  la  fuite  dans  ces  obfervations , on  remarqua  que 
ces  phénomènes  ne  revenoient  au  même  jour  de  l’année  qu’au 
bout  d'un  certain  intervalle  de  tems,  qui  étoit  de  19  ans;  enfin, 
lorfque  <5ot>  ans  ou  deux  fois  600  ans  furent  écoulés , on  put 
rcconnoître  que  les  nouvelles  ou  les  pleines  lunes  après  fix 
fiecles  revenoient  non-feulement  au  même  jour , mais  à la 
même  heure.  C’eft-à-dire  que  fi  la  nouvelle  lune  étoit  arrivée 
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(1)  Infra  , Eclairci  tîcmcns , livre  II,  $.  io. 
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le  premier  Janvier  à midi , elle  ne  fe  retrouvoit  le  premier 
Janvier  à midi  , qu’au  bout  de  600  ans.  Cette  voie  femble 
la  première  qui  a du  fe  préfenter  , & la  plus  conforme  à la 
limplicité  de  ces  premiers  tems.  Les  hommes  ont  mené  long- 
temps une  vie  errante  & paftorale.  C'eft  dans  leurs  courfes , 
dans  leurs  veilles  fouvent  nécelTaires,  que  l’Aftronomie  a été 
fondée  par  des  obfervations  peut-être  groflieres,  mais  qui  furent 
la  bafe  des  premières  déterminations.  Avant  l’écriture  alpha- 
bétique , ils  avoient  des  lignes  hiéroglyphiques , de  quelque 
efpece  qu’ils  fulfent , pour  défigner  les  faits  dont  ils  vouloient 
conferver  la  mémoire.  Ils  s’en  fervoient  pour  écrire  leurs  ob- 
fervations. Leurs  regiflres  étoient  des  pierres  fur  lefquelles  ces 
obfervations  étoient  gravées , &c  qu’ils  laifloient  dans  le  lieu 
meme  où  ils  avoient  obfervé.  Enfuite,  après  de  longues  années, 
lorfque  le  hafard , ou  le  befoin  les  ramenoit,  eux  ou  leurs  def- 
cendans,  au  même  lieu,  les  nouvelles  obfervations  étoient  com- 
parées aux  anciennes.  C’eft  ainli  que  des  peuples  nomades 
purent  arriver  à des  conclufions  aftronomiques , indépendantes 
de  la connoiffance  des  méridiens,  & telles  quelles  auroient  eu 
lieu  dans  un  obfervatoire  fixe.  Cependant  la  civilifation  s’éta- 
blit, on  fonda  des  villes,  l’art  de  fabriquer  le  fer  & le  cuivre  fuc 
découvert,  on  inventa  quelques  inftrumens  de  mufique(i).  La 
même  induftrie  fut  appliquée  aux  fciences,  &c  on  peut  luppofer 
que  l’Aftronomie  eut  aufli  des  inftrumens,  tels  que  le  gnomon  , 
& la  fphere  compofée  de  cercles  de  cuivre , que  nous  avons  dé- 
crite dans  le  livre  précédent.  Alors  de  meilleures  obfervations 
purent  donner  des  réfultats  plus  exads.  L’enfemble  des  faits  que 
nous  avons  fous  les  yeux , & les  plus  grandes  probabilités  nous 
forcent  d’attribuer  au  peuple  qui  nous  occupe  maintenant  » 


( 1 ) Gcncfc , c.  4 , V.  17  , 
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une  infinité  d’idées  philofophiques  & de  découvertes  fingulie- 
res.  En  conséquence  , nous  jugeons  qu’il  a pu  parvenir  à con- 
noître  allez  bien  les  révolutions  du  Soleil  & de  la  lune  pour  dé- 
couvrir même  par  le  calcul  la  belle  période  de  600  ans.  On  peut 
donc  expliquer  la  découverte  de  cette  période  attribuée  aux  plus 
anciens  habitans  de  la  terre,  ou  par  la  confiance  de  leurs  obser- 
vations , ou  par  une  aflronomie  perfectionnée  qu’on  ne  peut 
guère  leur  refuSer. 

§.  VIII. 

Cette  période , cette  longueur  exaCte  de  l’année  de  3 6 j î , 
j h,  51',  36",  exigeoit  des  intercalations.  L’année  étoit  fans 
doute  de  douze  mois  de  trente  jours , avec  cinq  jours  ajoutés  à 
la  fin  du  dernier  mois.  Suivant  l’uSagc  de  plufieurs nations , uSage 
qui  paroît  avoir  été  général  dans  l’orient.  Mais  600  ans  de 
363  jours  ne  font  que  119000  jours  , la  période  en  contienc 
119146;  il  y en  avoir  donc  1 46  intercalés  d’une  maniéré  quel- 
conque. L’intercalation  la  plus  naturelle , & celle  qui  fut  cer- 
tainement pratiquée  , efl  l’incercalation  d’un  jour  cous  les  quatre 
ans  , celle  qui  fubfilte  encore  dans  notre  année  biffextile.  Elle 
efl  de  la  plus  haute  antiquité  à la  Chine  ; elle  efl  connue  des 
Indiens  ; on  en  trouve  des  traces  juSqu’en  Egypte.  Nous  ne 
nous  lafïons  point  de  répéter  que  les  mêmes  méthodes  prati- 
quées chez  différens  peuples,  doivent  avoir  une  Source  com- 
mune ; &c  comme  nous  avons  ici  beSoin  d’une  intercalation , 
il  efl  naturel  de  SuppoSer  celle  que  l’on  retrouve  chez  ces 
différens  peuples.  En  liSant  la  Suite  de  cet  ouvrage,  on  Se  con- 
vaincra que  l’Aftronomie  de  ces  premiers  tems  efl  la  Source 
commune  où  les  anciens  peuples  ont  puiSé  , ou  plutôt  d’où 
étoient  Sorties  la  plupart  de  leurs  connoifSances.  L’intercalation 
d’un  jour  tous  les  quatre  ans  , au  bout  de  600  années  aurait 
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fait  t jo  jours  ; comme  il  n’en  falloir  que  146,  il  y a apparence 
que  tous  les  1 50  ans  on  fupprimoit  un  jour  intercalaire,  ou,  s’il 
eft  permis  d’ufer  de  ce  moc,  une  année  biflextile,  comme  nous 
faifons  aujourd’hui  tous  les  100  ans.  Ces  150  ans  devenoienc 
une  efpecc  de  période  donc  nous  pourrons  retrouver  quelques 
traces  ailleurs. 

§.  IX. 

Nous  foupçonnons  que  la  propriété  connue  du  nombre 
fexagéfimal , qui  a beaucoup  de  divifeurs  , 6c  qui , par  confé- 
quent , eft  très  commode  pour  le  calcul , fut  la  fource  d’une  in- 
finité d’ufages  6c  de  périodes.  L’univerfalité  de  ces  ufages  porte 
à croire  qu’ils  ont  une  fource  unique.  Les  anciens  étendirent 
cette  divifion  à tout,  au  rayon  du  cercle  , au  cercle  même  qui 
eut  d’abord  60,  enfuite  360  degrés.  On  partagea  le  jour,  Sc 
fucccflivement  toutes  fes  fubdivifions  en  60  parties.  On  éta- 
blit en  montant  la  même  progreflion  qu’on  avoit  (uivie  endef- 
cendant  ; 6i  de  même  qu’un  jour  pouvoic  être  conlidéré 
comme  une  période  de  60  heures  , une  heure  comme  une 
période  de  60  minutes , on  compofa  la  période  de  60  jours 
dont  fe  font  fervis  les  Tarrares  6c  les  Chinois , 6c  la  période 
de  60  ans  dont  l’ufage  fut  général  dans  l’Alîe.  Le  luftre  des 
Romains  pourroit  bien  avoir  la  même  origine.  Cenforin  (1)  le 
range  au  nombre  des  périodes  appellées  grandes  années.  Ce  feroit 
une  période  de  60  mois,  intermédiaire  entre  celle  de  6c  jours 
6c  celle  de  60  ans.  Quand  on  réfléchit  fur  l’ufage  prefque  uni- 
verfel  du  nombre  fexagéfimal  ; quand  on  voit  la  période  de  60 
ans  connue  à Babylone  , employée  de  tout  tems  dans  la  chro- 
nologie , aux  Indes,  à la  Chine  ; la  période  de  3600  ans  éga- 
lement connue  à Babylone , &:  fon  ulage  aftronomique  établi 

(1  ) De  die  aataU , c.  1 S.  Mémoires  de  l'Académie  des  lnfc.  T.  XXIII  » pag.  8x. 
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chez  les  Indiens , la  période  de  lix  cens  ans  célébrée  par  Jofeph , 
dont  nous  montrons  que  l’établiffement  a précédé  le  déluge , 
& dont  un  louvenir  fans  ufage  s’étoit  également  confervé  dans 
la  Chaldée;  quand  on  confidere  que  ces  peuples,  &c  fur-tout 
les  Indiens , n’ont  rien  ou  prefqtie  rien  inventé  , on  ne  peut 
s’empêcher  de  penfer  que  touces  ces  cbnnoiflances , où  la  pro- 
priété du  nombre  fexagéfimal  imprime  un  caractère  d’unifor- 
mité , font  l’ouvrage  d’un  feul  & même  peuple  ^ connoifiances 
dépofées  dans  dift'érens  monumens durables,  ôc  que  les  hommes 
fe  font  depuis  partagées.  Ici  l’ignorance  n’en  a gardé  que  la 
mémoire  j là  une  intelligence  aélivea  fu  en  retrouver  l’utilité. 
Mais  de  ces  ufages  communs  à tous  les  peuples  de  l’Afic , 
faudroit-il  conclure  qu’il  y a eu  dans  les  tems  les  plus  reculés, 
entre  tous  ces  peuples  , une  communication  libre  &:  facile  ; 
communication  qui  feroit  contraire  aiix  idées  que  l’on  puife 
dans  les  ancien^  hiftoriens , aux  myfleres  dont  ces  peuples  en- 
veloppoient  leurs  connoiffarrces , & fur-tout  à la  maniéré  dont 
ils  vivoient  ifolés  ; ignorant  toute  hiftoire  qui  n’étoit  pas  la  leur, 
& ne  connoiffant  leurs  voiftns  que  par  la  guerre.  Les  Grecs  font 
peut-être  les  premiers  dont  l’avide  curiolité  ait  parcouru  l’uni- 
vers pour  s’enrichir  des  idées  étrangères.  Nous  penfons  que 
cette  communication  libre  & très  ancienne  efl  plus  difficile  à 
admettre  que  le  peuple  antérieur  Sc  éclairé  que  nous  fuppofons 
ici.  Mais  fi  l’on  n’admet  pas  cette  communication , il  faut  né- 
ceflairement  conclure  que  les  périodes  femblables  que  nous 
retrouvons  dans  différais  pays , & fur- tout  l’ufage  univerfeldu 
nombre  fexagéfimal , dépofe  de  l’exilfence  de  ce  peuple  éclairé, 
antérieur  au  déluge  , &c  l’inffituteur  de  tous  les  peuples  de  l’o- 
rient ; peuples  qui  n’ont  été  que  dépofitaires , jufqu’à  ce  que  le 
génie  de  l’Europe  vînt  reprendre  le  fil  des  idées  aftronomiqucs. 
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§.  X. 
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O n juge  bien  qu'une  Allronomie  qui  étoit  en  pofleflion  de 
la  connoiflance  exacte  du  mouvement  du  foleil  Si  de  la  lune , 
a dû  faire  quelque  diftribution  des  étoiles.  Ainfi  les  premières 
conftellations  ont  cette  antiquité.  On  comparait  la  lune  a ces 
points  fixes  , & fa  révolution  fidérale  bien  connue  de  27)  81* 
environ,  a été  même  une  des  mefures  du  tems  (i).  On  ne 
peut  douter  que  la  divifion  du  zodiaque  en  vingt-fept  ou  vingt- 
huit  conllellations  n’ait  été  connue  alors  ; d’abord  parce  qu’elle 
fe  retrouve  chez  tous  les  peuples , enfuite  parce  que  la  divifion 
du  zodiaque  en  douze  fignes  , qui  ne  peut  être  que  pofté- 
rieure  (2)  , nous  paraît  devoir  remonter  au-delà  du  déluge. 
Qu’on  nous  permette  ici  quelques  réflexions  fur  ces  deux  diffé- 
rentes divilions  du  zodiaque  , l’une  relative  au  mouvement  de 
la  lune  , l’autre  au  mouvement  dy  foleil.  On  ne  peut  pas  dirç 
que  l’idée  de  partager  le  zodiaque , comme  l’année  en  douze 
parties , foit  une  de  ces  idées  Amples  &:  naturelles , qui , dans 
tous  les  tems  &c  dans  tous  les  lieux , ont  dû  fe  prélenter  d’a- 
bord à l’efprit  humain.  La  divifion  du  zodiaque  en  vingt-fcpt 
ou  vingt-huit  parties  eft  du  même  genre  , Si  ce  ferait  déjà  une 
conformité  très  finguliere  que  celle  de  deux  peuples , placés  à 
de  grandes  diftances  fur  le  globe , qui  auraient  également  l’une 
de  ces  divilions.  Combien  n’eft-il  donc  pas  plus  extraordi- 
naire de  retrouver  ces  deux  divilions  enfemble  , chez  les 
Arabes  , les  Indiens , les  Siamois  , &c  fur-tout  chez  les  Egyp- 
tiens & les  Chinois  qui  ont  exifté  long-tems  fans  fe  connoître 
aux  deux  extrémités  d’un  grand  continent , & qui  ne  peuvent 
avoir  rien  de  commun  que  leur  origine.  En  plaçant  l’inveotiorj 

(1;  Infrà,  EcUirciflcmens , Livre  I.  j.  15.  (1)  Supra , Liv.  II , j.  16. 
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de  ces  deux  divifions  à cette  origine  , en  la  donnant  à un  feul 
peuple  antérieur  aux  plus  anciens  de  ces  peuples  , ce  qu’il  y a 
de  merveilleux , de  furnaturel  même  dans  cette  conformité , dif- 
paroît  ; l’identité  des  idées  èc  des  inftitutions  s’explique  natu- 
rellement par  une  fource  unique  , &c  ces  peuples  , fans  s’être 
connus , ni  communiqués , fe  relTemblent , pareequ’ils  ont  em- 
prunté à cette  fource. 

L’ancienneté  même  de  ces  deux  divifions  les  donne  au  peu- 
ple antique  qui  a précédé  tous  les  autres  , & nous  conduit  à 
penfer  que  ce  peuple  fut  en  effet  la  première  fource  de  la  lu- 
mière. On  attribue  à Hermès  que  Manethon  place  avant  le 
déluge  ( i ) le  partage  du  zodiaque  en  deux , quatre , douze  &c 
trente-fix  parties.  De  ces  divifions  , la  première  eft  celle  d’un 
équinoxe  ou  d’un  folfticc  à l’autre  ; la  fécondé  eft  celle  qui 
a lieu  par  ces  quatre  points  : la  troifieme  celle  des  douze  fignes  : 
enfin  , la  quatrième  offre  des  fubdivifions  de  ces  fignes  en  trois 
parties.  Mais  comme  l’àge  d’Hermès  &:  le  témoignage  même 
de  Manethon  peuvent  laiffer  quelque  incertitude  , voici  fur  quoi 
nous  nous  fondons  pour  donner  cette  antiquité  aux  fignes  du 
zodiaque. 

Eudoxe  , aftronôme  grec  , rapporte  que  les  folftices  & les 
équinoxes  étoient  fixés  au  quinzième  degré  , c’eft-i-dire  , au 
milieu  du  bélier,  de  l’écreviffe , de  la  balance  & du  capricorne. 
On  verra  que  cette  détermination  , rapportée  par  Eudoxe  , eft 
antérieure  à fon  tems , & quelle  remonte  au  fiecle  de  Chiron , 
vers  1353  ans  avant  J.  C.  (x)  Mais  il  n’eft  nullement  vraifem- 
blable  que  ceux  qui  ont  établi  cette  divifion  , ne  l’aient  pas  fait 
commencer  aux  points  des  équinoxes  & des  folftices  qui  en  fonc 
l’origine  naturelle.  Ces  quatre  points  ont  fait  certainement  la 


(»)  Infra , Eclaire.  Liv.  IX,  J.  fuiv. 
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première  divifion  du  zodiaque  à l’égard  du  foleil(i).  Celle  des 
douze  lignes  ne  font  que  les  quatre  premières , divifées  chacune 
en  trois.  Il  eft  évident  que  chacun  des  équinoxes  & des  folfti- 
ces  a dû  Te  trouver  au  commencement  d’une  conftellarion  te 
non  au  milieu.  Ainli  cette  diviliondoit  être  antérieure  au  tems 
où  les  équinoxes  &c  les  folftices  le  font  trouvés  au  milieu  des 
conllellations , au  moins  de  ioSo  ans  que  ces  points  ont  em- 
ployés pour  rétrograder  de  i j degrés.  On  pourroit  donc  croire 
en  conféquence  de  cetttf  confidération , que  l’équinoxe  du  prin- 
tems  concouroic  alors  avec  le  premier  degré  de  la  conftellation 
dutaureau  , &c  cela  vers  1400  ans  avant  J.  C.  Mais  fi  d’un  côté 
une  foule  de  témoignages  &c  quelques  obfervations  prouvent 
que,  3000  ans  avant  J.  C. , les  conllellations  des  pléiades  du 
taureau  étoient  obfervées , les  lignes  du  zodiaque  connus  (1) , 
& que  de  l’autre  des  traditions  donnent  lieu  de  penfer  que  le 
foleil  dans  le  taureau  commençoit  l’année  , il  en  faudra  con- 
clure nécelfairement  que  l’équinoxe  avoit  été  placé  plus  avant 
dans  l’écliptique,  &c  cela  de  l’efpace  d’un  ligne  entier  , enfin  te 
qu’il  répondoit  primitivement  au  premier  degré  des  gémeaux  , 
ou  du  moins  étoit  placé  dans  les  dernières  étoiles  remarquables 
du  taureau,  telles  que  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes. 
Cette  fuppofition  eft  appuyée  par  un  vers  de  Virgile  qui  femble 
le  dire  exprelTément. 

Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annum 
Taurus  (3). 

L’équinoxe  n’a  pu  répondre  au  dernier  degré  du  taureau  que 
vers  4600  ans  avant  J.  C. , d’où  il  réfulte  que  la  divifion  du 
zodiaque  a du  précéder  le  déluge  de  plufîeurs  fiecles.  Quoique 

(:)  Infrà  , Eclaire.  Liv.  II.  %.  n.  ( j ) Virgil,  Gcorgic.  Iibro  piirv.o  , verf. 

(t)  Infrà , EcL  Liv.  IX,  $.  7,  8,p&  10.  117. 
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nous  ne  donnions  tout  ceci  que  comme  une  conjeciure  , elle 
paraîtra  tout-à-fait  vraifemblable  Si  admilfible  , fi  l’on  fait  at- 
tention que  les  hommes  d’avant  le  déluge  n’ont  pu  connoîcre  fi 
exa&emenc  les  révolutions  du  foleil  Si  de  la  lune  , 8i  la  période 
des  éclipfes , fans  avoir  fait  bien  d’autres  travaux  aftronomiques 
qui  font  tout-à-fait  perdus  pour  nous.  La  divifion  du  zodiaque 
a dû  être  un  de  ces  travaux , Si  la  tradition  que  le  taureau  ou- 
vrait l’année  , s’étant  confervée  jufqu’à  Virgile,  ce  poète  l’a  con- 
facrée  dans  fes  vers , fans  doute  fans  fonger  que  ces  apparences 
n’avoient  plus  lieu  au  teins  où  il  écrivoit. 

§.  X I. 

D’ailleurs  cette  conje&ure  reçoit  un  nouveau  degré  de 
probabilité  de  deux  traditions  que  nous  devons  indiquer  ici. 
L’une  eft  une  tradition  obfcure  des  Stcylies  par  laquelle  il  paraît 
que  lorfquc  le  foleil  s’avançoit  vers  la  Scythie , lorfqu’il  arrivoit 
au  folftice  , il  étoit  dans  le  ligne  du  lion  (i).  L’autre,  claire  Si 
décilive  fe  trouve  chez  les  Chinois , qui  commencent  leur  an- 
née au  folftice  d’hiver.  Elle  porce  que  Chueni , un  des  premiers 
empereurs  de  la  Chine  , fixa  le  commencement  de  l’année  , 
lorfquele  foleil  fe  trouvoit  dans  un  point  du  zodiaque  qui  ré- 
pond au  quinzième  degré  du  verfeau(i).  Or,  conformément 
à notre  principe  inconteftable  que  les  équinoxes  Si  les  folftices 
* ont  du  être  primitivement  placés  au  commencement  des  conf- 
tellatïïms  , il  s’enfuit  que  , lors  de  la  première  divifion  du  zo- 
diaque , le  folftice  d’été  repondoit  au  premier  degré  du  ligne 
de  la  vierge  , Si  le  folftice  d’hiver  au  premier  degré  des  poif- 
fons.  Conclufion  abfolument  analogue  à celle  que  nous  venons 


(i)  lnfri  , EcUirdtlcnKns , Livre  II  , 
*.  n. 


(1)  Martini.  Hift.  de  U Chine , torse  I , 
page  J». 
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de  propofer.  Quand  nous  difons  que  les  équinoxes  & les  folfti- 
ccs  ont  été  placés  ainfi , lors  de  la  première  divilion  du  zodiaque, 
c’ell  pour  ne  nous  pas  trop  étendre  dans  l’antiquité;  car  les  faits 
précédons  établirent  feulement  que  l'équinoxe  du  printems  ne 
pouvoir  pas  être  moins  avancé  dans  l’écliptique  que  -le  dernier 
degré  du  taureau  ; mais  ils  ne  décident  point  que  cet  équinoxe 
n’ait  pu  être  placé  Sc  obfervé  plus  loin. 

§.  XII. 

I l n’eft  pas  polfible  que  dans  cette  application  à l’étude 
du  ciel , les  anciens  ayenc  partagé  le  zodiaque  , fans  recon- 
noitre  le  mouvement  par  lequel  les  étoiles  s’avancent  le  long  de 
l’écliptique.  Indépendamment  de  ce  que  cecte  connoiilance  eft 
répandue  dans  toute  l’Afie , fe  retrouve  chez  les  Chinois  , les 
Indiens , les  Chaldécns  & les  Perfes , &c  que  cet  ufage  général, 
fuivant  notre  principe  , doit  remonter  à une  fource  commune  ; 
nous  fommes  fondés  à le  peniér  par  une  tradition  des  Indiens 
que  nous  avons  recueillie.  Ils  difent  que  l’on  voit  au  ciel  deux 
étoiles  diamétralement  oppofées  , qui  parcourent  le  zodiaque 
en  144  ans(i).  Ces  étoiles  oppofées  parodient  être  celles  que 
l’on  nomme  l’œil  du  taureau  & le  cœur  du  feorpion  ( 1 ) , Sc 
montrent  quelque  analogie  entre  cette  tradition  & celle  des 
Perfes  de  quatre  étoiles  placées  primitivement  aux  quatre 
points  cardinaux  (3).  Mais  que  lignifient  ces  144  ans  attribués* 
à la  durée  de  leur  révolution  î La  vie  d’un  homme  fuffic  pour 
démontrer  la  faulleté  de  cette  tradition.  Les  Indiens  connoif- 
fent  la  révolution  de  ce  mouvement  des  fixes  6c  l’établilTent 


(»)  Abraham  Zachut  clans  Riccius  , 
traftutus  de  motu  cet.  (phert , c.  IX  , p.  5 i. 
(1)  Suprà  , Livre  I,  S-  9- 
(j)  Ces  deux  étoiles  ont  dû  être  d’autant 
plus  remarquables  , que  fuivant  Kepler 


( Paraüp  ad  vite //.  p.  149),  Cleorncdc  rap- 
porte que  l’une  de  ccs  deux  étoiles  fc  le  voie 
pre (qu’au  moment  où  l’autre  fc  couchoic  , 
enfotre  qu'elles  étoicm  vues  a la  fois  fur  l'ho- 
rizon. 
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de  14000  ans.  La  véritable  révolution , déduite  de  nos  obfer- 
vations  les  plus  exactes , eft  de  ijjzo  ans.  Il  faut  donc  croire 
que  ces  1 44  années  n’étoienc  point  folaires , & que  par  ce  mot 
il  faut  entendre  quelque  période  plus  longue.  Or , on  trouve 
chez  les  Tartares  une  période  de  180  ans  qu’ils  appellent 
Van{  1 ) , 144  fois  180  ans  font  précifément  zypioans.  Nous 
répéterons  toujours  que  le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles 
refl'emblances.  Les  Indiens  ont  confervé  cette  tradition  fans 
doute  fort  ancienne  à leur  égard  , & fans  connoître  l’efpece  de 
période  défignée  par  ces  années.  Ils  ont  meme  depuis  rcnou- 
vellé  , mais  avec  moins  d’exactitude,  la  connoifiance  du  mouve- 
ment des  fixes  ; & la  tradition  qui  nous  a été  tranfmife  par  eux, 
nous  indique  qu’ils  avoient  fuccédé  à un  peuple  aufli  avancé 
que  nous  fur  ce  point  important  de  l’Aftronomie. 

§.  XIII. 

Nous  allons  plus  loin  , &c  nous  penfons  qu’il  n’eft  pas  im- 
poflible  que  l’une  des  opérations  les  plus  célébrés  de  nos  fiecles 
modernes , celle  de  la  mefure  de  la  cerre , ait  été  exécutée  dans 
ces  fiecles  reculés.  Une  probabilité  très  forte  nous  conduit  à cette 
opinion.  Ariftote  (1)  rapporte  que  de  fon  tems  les  mathémati- 
ciens eftimoient  le  degré  de  un  ftades , & la  circonférence 
de  la  terre  de  400000.  Les  favans  conviennent  aujourd’hui  que 
par  ces  (lades  on  ne  peut  entendre  ni  le  ftade  grec  , ni  le  llade 
alexandrin.  Le  moindre  de  ces  ftades  donneroit  une  mefure  prefi- 
que  double  de  la  véritable  ; les  mefures  les  plus  groftieres  ne 
comportent  point  de  pareilles  erreurs. 

Par  une  évaluation  du  ftade , qui  nous  eft  particulière  , & 
que  nous  croyons  exacte,  nous  trouvons  que  cette  mefure  donne 


(1)  Infra , îcljirc.  Livre  III , $.  14.  (1)  Deccc'.o,  Lib.  IL 
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le  tlegré  de  57066  toifes  ; àfix  toifesprès  de  celui  qui  eft  déter- 
miné par  nos  mefures  modernes  (1).  Précifion  bien  finguliere 
fans  douce , fi  elle  appartient  à ces  premiers  tems.  Savons-nous 
jufqu’où  on  y avoir  porté  la  perfe&ion  de  l’Aftronomie  î Nous 
n’en  pouvons  prendre  une  idée  , que  par  des  connoifiances  dé- 
tachées; mais  l’enfemble  nous  échappe,  &c’eft  cetenfemble  qui 
confiicue  l’état  de  la  fcience.  L’avantage  que  nous  avons , en  écri- 
vant l’hifioire  de  l’Aftronomie , eft  de  rapprocher  tous  les  faits 
que  nous  avons  préfens  devant  nous , & de  pouvoir  mieux  pefer 
les  vraifemblnnces  , lorfque  les  preuves  nous  manquent.  Cette 
mefure  , précifémenc  parcequ’elle  eft  très  exade  , n’eft  point 
l’ouvrage  des  Grecs  qui  ont  précédé  Ariftote.  Nous  ne  voyons 
dans  l’Afie  aucune  des  anciennes  nations  à qui  elle  puille  appar- 
tenir. Ce  qu’ont  fait  les  Chinois  & les  Chaldéens  dans  ce  genre 
n’eft  auprès  de  cette  mefure  qu’une  approximation  groffiere. 
Cette  détermination , les  progrès  des  fciences  & des  arts  quelle 
fuppofe,  ne  peuvent  être  accribuésqu’à  un  peuple  inconnu  dans 
l’antiquité.  Mais  comment  ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu, 
s’il  avoic  été  contemporain  des  Indiens  & des  Chaldéens , lorf- 
que leur  réputation  dans  la  philofophie  & les  fciences  nous  eft 
parvenue  ? Il  faut  donc  croire  que  ce  peuple  eft  antérieur.  On 
peut  même  foupçonner  que  cette  mefure  de  la  terre  fut  envoyée 
de  l’orient  à Ariftote  par  Callifthenes  , avec  les  obfervations  de 


de  5 1 roi  (es  ( Me/ 1 irin.  page  84  ).  Ces  deux 
évaluations donneroient  au  deeré  f?»  ?8  toi- 
fes, ou  f 6611  toifes  ; ce  qui  diftcrc  tout  au 
plus  de  4c  o toifes  de  notre  mefure  du  degré. 
Cette  exaâitudc  eft  déjà  grande  , & fuÆroic 
pour  fonder  routes  les  concluions  que  nous 
en  tirons  ici  ; mais  nous  cfpérons  faire  voir 
dans  l’Hiftoire  de  l’Atlroromic  moderne , 
que  norre  valeur  du  ftade,  qui  donne  une 
exactitude  encore  plus  étonnante , eft  préfé- 
rable à toute  autre  évaluation. 


(1)  Nous  établirons  ce  ftade  de  fi  toi- 
fes 1 p cd  1 pouce  Nous  croyons  cette 
évaluation  exaéte  &:  vraie  ; mais  quand  on 
r.c  lad  me  tt  toit  pas  , notre  opinion  n’en  fe- 
rait point  ébranlée.  Ce  ftade  étoitdcjà  con- 
nu avant  nous  : M.  de  l ifte  l’a  foupçonné 
( A Mm.  ccsdim.  des  Seienc  177  a»  pag  *0). 
M.  Frercr  l'établit  de  5 1 toifes  1 pieds  6 
pouces  1 1 lignes  ( Man.  academ.  ces  Infc. 
tome  XXIV  , page  504  ).  M.  Panmilc  le 
déduit  de  quelques  mdurcs  géographiques 
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Babylone  , où  elle  avoir  été  confervée  par  la  tradition  chal- 
déenne , & que  cette  nation  qui  n’en  connoifioit  pas  elle-même 
la  précifion , la  tenoit  de  ce  peuple  antérieur  qui  a éclairé  tous 
les  autres. 

§.  XIV. 

C’  E s T alors  , c’eft  chez  ce  peuple  que  vivoit  le  fameux 
Mercure  Trifmegifle  des  Grecs  , le  Thaut  ou  Thoth  des  Egyp- 
tiens , le  Butta  des  Indiens  qui  n’efb  qu’un  feul  fie  même  per- 
fonnage  placé  à la  fource  commune  de  ces  peuples  , fie  que 
ces  peuples  fe  font  également  approprié.  Manethon  , qui  con- 
noilToit  parfaitement  les  antiquités  égyptiennes,  le  place  avant 
le  déluge.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Mercure  fie  Thoth  ne 
foient  les  noms  d’un  feul  homme.  Un  ufage  des  Indiens  nous 
fait  croire  qu’il  eft  le  même  que  Butta.  Le  quatrième  jour  de 
leur  femaine  eft  dédié  à ce  fondateur  de  leur  philofophie,  comme 
il  l’eft  chez  les  Egyptiens  à Thoth,  fondateur  des  arts  les  plus 
anciens  : fie  ce  jour  eft  également  marqué  , chez  l’un  fie  chez 
l’autre  peuple  , par  la  plancte  que  nous  nommons  aujourd’hui 
Mercure  (1). 

L’inventeur  du  zodiaque  5c  de  l’année  folaire , dont  le  nom 
fut  peut-être  Hercule,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuice  de 
cet  ouvrage,  nous  fournit  quelques  fynchronifmes  qui  méritent 
d’être  remarqués.  Nous  avons  dit  que  la  première  divifion  du 
zodiaque,  qui  place  l’équinoxe  au  premier  degré  des  gémeaux , 
a du  être  faite  vers  l’an  4600  : quelques  conjectures  que  nous 
avons  établies  fur  la  diminution  apparente  de  l’année  folaire  , 
femblent  placer  la  détermination  de  cette  année  de  365)  5^5 1' 
36",  déduite  de  la  période  de  600  ans  , vers  l’an  4300  ou 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip.  tome  XXXI , page  s 17. 
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4400  (1).  D’autres  conjeélures  fur  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil 
dans  certains  calculs  indiens  nous  conduiroient  également  à 
l’an  4100  (a). 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  l’Hercule  oriental , qui 
fut  le  modèle  de  l’Hercule  Grec  , précéda  ce  héros  de  roooo 
ans  (3).  Ces  10000  ans  ne  peuvent  être  folaires  ; nous  ne 
connoill'ons  point  de  traditions  confervées  pendant  un  fi  long 
intervalle  de  tems  ; nous  foupçonnons  que  ces  années  font  de 
quatre  mois.  Elles  font  d’une  efpece  finguliere , il  eft  vrai  ; 
mais  elles  font  atteftées  par  toute  l’antiquité  , & nocre  fuppo- 
fition  cft  légitime.  En  conféquence,  les  10000  ans  fe  réduifent 
à 3 3 3 3 ans , qui , étant  ajoutés  à l’année  1383  (4)  où  l’on  place  la 
naiffance  d’Alcée,  fils  d’Alcmene,  furnommé  Hercule  , don- 
nent pour  époque  de  l’Hercule  oriental  l’an  471 6 avant  notre 
ère.  On  fent  que  ces  époques  de  la  détermination  de  l’année 
folaire  , de  la  première  divifion  du  zodiaque  , & du  tems  où 
vivoit  l’Hercule  oriental  , ne  peuvent  être  eftimées  qu’à  quel- 
ques fiecles  près  ; & la  différence  de  deux  ou  trois  fiecles 
n’empcche  pas  qu’il  n’y  ait  une  forte  de  coïncidence  dans  ces 
époques.  De  forte  qu’on  pourroit  regarder  celle  de  l’an  4700 
♦ & les  fiecles  voifins  comme  le  tems  où  l’Aftronomie  étoit  flo- 

riffante , où  ces  différentes  inventions  ont  été  faites , &c  les 
arts  fubfidiaires  cultivés. 


§.  X V. 


On  ne  peut  douter  que  le  peuple  qui  avoit  porté  l’Aflro- 
nomie  à ce  degré  de  perfeélion , n’eût  inventé  bien  des  arts 


(1)  Bailly , Mcm.  Acad.  Scicn.  I7yj.  (})  Hift.  Univ.  Liv.  I , feft.  i , J.  ij. 

(»)  Infrà,  Eclaire.  Liv.  III,  $.  1 6.  (4)  M.  Icrrcc,  Dcf. dçi*  Chron.p.oj. 

qui 
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qui  ont  été  perdus  pour  long-tems  , & enfuice  renouvellés  fut 
la  terre  ; tel  eft  l’ufage  de  la  bouftole  qui  eft  très  ancien  dans 
l’Afie  ( i ) , ainfi  que  celui  des  clepfidres  , Si  peut-être  celui  du 
pendule  dont  les  Arabes  ont  eu  connoilTance  (i).  Ce  peuple 
avoit  certainement  des  inftrumens  aftronomiques,  qui , comme 
nous  l’avons  démontré  dans  le  livre  précédent étoient  nécef- 
faires  pour  certaines  découvertes.  L’ufage  du  gnomon  , égale- 
ment néceflaire , paroît  devoir  remonter  à cette  antiquité.  Les 
anciens  obélifques  ont  été  des  gnomons.  Pline  ( 3 ) dit  que  le 
premier  qui  fit  conftroire  des  obélifques  s’appelloic  Miftrès  ou 
Mitres  , qu’il  régnoit  dans  la  ville  du  foleil , & que  les  obé- 
lifques furent  appellés  ainfi  , parcequ’ils  imitoient  la  forme  des 
rayons  folaires.  Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  les  pre- 
miers obélifques  ont  été  élevés  en  Afie  , où  ces  monumens  font 
très  anciens  (4)  , où  il  y avoit  des  villes  du  foleil  comme  en 
Egypte  (5),  Si  où  étoit  établi  le  culte  de  Mitra  ou  du  foleil  ? 
Les  Indiens  appellent  également  Mitraha  le  génie  qu’ils  font 
préfider  à cet  aftre  (6).  Ces  conformités,  ainfi  que  l’ufage  d’o- 
rienter les  bâtimens , commun  à tous  les  anciens  peuples  , Si 
qui  n’a  pu  être  fondé  que  fur  la  connoilTance  du  gnomon  , 
rappelle  ces  peuples  Si  cet  ufage  à une  fource  commune  qui 
ne  peut  être  placée  qu’au  tems  dont  nous  parlons.  Dans  la  tra- 
duction du  Shaftah  par  M.  Holwel , Si  dans  une  traduction 
manuferite  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Commerfon  , que 
poffede  M.  de  BufFon , on  voit  que  les  Indiens  reconnoilfoient 


( 1)  Infra,  Livre  IV,  $.  il. 

(1)  Voyez  l'Hiftoircdc  l'Aflronomie  mo- 
derne. 

(,)  Lib.  XXXVI,  c.  S. 

(4)  Drodorc  parle  d'une  aiguille  pyrami- 
dale dre Héc  par  Ica  ordres  de  Sémiramis,  fur 
Je  chemin  de  Ëabylone,  Lib.  II , §.  11. 


Le  P.  Pczeton  place  le  régné  de  cette  Reine 
vers  l'an  itjy  avant/.  C.  Aut.  tétabl.  page 
147- 

(j)  Palmyre  droit  appcllcc  Balbeck  , on 
ville  du  Soleil,  Hcrbelot,  Bib. or.  page  1S1. 

(«)  Mémoires  de  l'Académie  d«  Infcrip- 
tious , tome XXXI , p.  Iy8  , rat,  438. 
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quinze  mondes  ou  quinze  planètes.  M.  de  Buffon  a été  frappé 
de  cette  fingularité  , comme  nous  l’avons  été  nous  - mêmes. 
L’antiquité. n’a  jamais  connu  que  fept  planètes.  Depuis  la  dé- 
couverte du  télefcope  , notre  Aftronomie  moderne  en  compte 
feize  , une  de  plus  que  les  Indiens.  On  n’en  peut  donc  conclure 
aucune  conformité  entre  leurs  opinions  & les  nôtres.  Quelle 
fcroit  la  planete  qu’ils  auroient  rejettée  de  ce  nombre  ? D’ail- 
leurs la  connoillance  des  fatellites  de  Jupiter  & de  Saturne  fup- 
poferoit  celle  du  télefcope  ; & quelque  avancée  qu’eût  été  l’Af- 
tronomie  à cette  époque  , nous  n’ofons  *pas  lui  attribuer  une 
découverte  qui  auroit  difparu  de  deflus  la  terre  fans  lailTer  au- 
cune trace  ; à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que  ces  longs  tubes , 
dont  Hipparque  a dù  faire  ufage  , & que  l’on  retrouve  à la 
Chine  ( i),  ne  foient  un  relie  de  cette  ancienne  invention  i &c 
que  , l’art  de  tailler  les  verres  &c  de  les  polir  s’étant  perdu  , la 
tradition  n’ait  confervé  que  l’ufage  des  longs  tubes , qui  fer- 
voient  alors  dans  les  obfervations  à écarter  les  rayons  laté- 
raux (i). 

§.  XVI. 

Il  eft  peut-être  encore  quelques  opinions  des  anciens , qui , bien 
pefées  , pourroient  faire  foupçonner  l’ufage  antérieur  du  té- 
lefcope. La  première  efl  celle  de  quelques  philofophes  qui  re- 


(i)  M.  Ic  Comte  de  Cailus,  dans  les  Md- 
moires  de  l'Académie  des  Infcriptions,  loup- 
çonne  que  l'ufage  des  lunettes  ou  des  téles- 
copes a pu  ctre  connu  des  anciens.  C'eft  un 
partage  de  Strabon  , qui  lui  a fait  naître  ce 
loupçon.  Il  s'agit  d'expliquer  la  grandeur  des 
aftrcs  à l’horizon.  Voici  le  pa liage  tel  qu'il 
l'a  traduit.  Les  vapeurs  font  le  meme  effet 
que  les  tubes  ; elles  augmentent  les  appa- 
rences des  objets.  Strabon  , Lib.  III , Hift. 
Acadcm.  Infcripc,  tome  XXVII,  page  tfi. 


Si  les  télefeopes  avoient  été  connus  du  tems 
de  Strabon  , comment  les  autres  Ecrivain* 
n'en  auroient- iis  rien  dit  ? U faudroirun  paf- 
fage  bien  clair  & bien  polîtif  pour  établir  cc 
fait , malgré  le  Silence  abfolu  & général  de* 
anciens  j ou  bien  il  faudrait  fuppofer  que 
Strabon  rapporroit  une  ancienne  explication 
qu'il  n'entendoit  pas  lui-même. 

(x)  Voyez  l'Hiftoirc  de  l' Aftronomie  mo- 
derne. 
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gardaient  la  lune  cçmme  un  monde  femblable  au  nôtre.  Cer- 
tains peuples  alloicnt  même  jufqu’à  dire  qu’on  y voyoit  dif- 
tinftemenedes  montagnes.  Commenta-t-on  vu  ces  montagnes? 
Comment  ces  peuples  ont-ils  pu  adopter  cette  idée , fans  quelle 
fut  démontrée  par  le  télefeope  i La  fécondé  opinion  eft  celle 
de  la  lumière  blanchâtre  de  la  voie  la&éc , que  les  anciens  ont 
expliquée  par  la  lumière  réunie  de  plufieurs  petites  étoiles  in- 
fenûbles  à la  vue.  La  philofophie  pour  s’élever  à cette  explica- 
tion a dû  s’appuyer  fur  quelques  faits  ; l’analogie  n’eft  d’aucun 
fecours,  fi  le  télefeope  n’a  pas  fait  appercevoit  ces  petites  étoiles 
dans  quelques-uns  de  ces  nuages  lumineùx  , femés  fur  l’azur  du 
ciel , & femblables  à la  voie  la&éc. 

Une  autre  opinion  bien  plus  étonnante  eft  celle  du  retour 
des  cometes.  Une  comète  en  reparoiffant  à nos  yeux  après  de 
longs  intervalles  , n’a  pas  toujours  les  mêmes  cara&eres.  Elle 
ne  prend  fa  longue  queue  qu’en  palfant  près  du  foleil.  Avant 
St  après  ce  partage  une  feule  peut  paroitre  comme  deux  co- 
metes différentes.  Suivant  fa  diftance  à la  terre  , fuivant  la  po- 
fition  de  notre  globe  , elle  peut  briller  dans  une  première  ap- 
parition , Se  dans  une  fécondé  n’etre  prefque  pas  viûble  à la 
vue  fimple.  Combien  de  cometes  ont  dû  reparoître  fans  être 
reconnues,  remarquées , ni  même  apperçues.  L’alternative  eft 
nécertaire  ; ou  il  a fallu  des  fiecles  infinis  d’obfervations  pour 
fonder  cette  opinion  finguliere  fans  le  fecours  du  télefeope  , ou 
bien , fi  l’on  veut  reflerrer  ces  obfervations  dans  la  durée  limicée 
des  peuples  St  des  empires , il  faut  admettre  l’ufage  de  cet  inf- 
trument , qui , multipliant  la  lumière , amplifiant  les  objets,  étend 
la  fphere  de  l’organe,  & donne  à l’œil  attentif  la  faculté  de  tout 
voir  Si  de  ne  rien  biffer  échapper.  Cet  ufage  ne  pourroit  avoir 
appartenu  qu’aux  tems  qui  nous  occupent  maintenant,  puifque 
la  tradition  écrite  , oul’hiftoire  , n’en  conferve  aucun  fouvenir, 
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Mais  cette  conjeûure , fans  appui  dans  l’antiquité  , ferait  trop 
hardie  : nous  nous  contentons  d’avoir  expofé  les  faits  qui  peu- 
vent la  faire  naître  & non  l’autorifer. 

Nous  devons  remarquer  que  les  conjeâures , fur  lefquelles 
nous  fondons  les  connoilfances  attribuées  ici  à la  plus  ancienne 
Aftronomie , ne  font  point  de  la  même  nature.  Elles  ont  cha- 
cune un  grand  degré  de  probabilité , &c  comme  ces  différentes 
connoifTances  rentrent  les  unes  dans  les  autres  , fe  fuppofenc 
même  mutuellement , tous  ces  degrés  de  probabilité  s’accu- 
mulent , fe  prêtent  de  l’évidence  &c  deviennent  par  leur  réunion 
la  preuve  complété  de  l’exiftence  d’un  grand  peuple , pofTefTeur 
de  cette  fcience  approfondie , donc  nous  recueillons  l’hiftoire 
dans  les  faits  épars  de  l’antiquité  &c  dans  l’obfcurité  des  tra- 
ditions. 

$.  XVII. 

Une  foule  d’ufages  anciens  réclament  également  un  peuple 
antérieur  & une  fource  commune.  Les  fêtes  de  l’effufion  des 
eaux,  ou  les  hydrophories , celles  des  faturnales , la  célébration 
des  néoménies , le  culte  des  hommes  & leurs  pèlerinages  fur 
les  montagnes , les  terreurs  qu’infpiroient  les  grandes  conjonc- 
tions des  planètes  ; ces  idées  de  périodes , qui  affujettiffoienc  la 
terre  au  mouvement  des  aftres  , & qui  annonçaient  la  fin  ou 
le  renouvellement  de  toutes  chofes  ; les  fêtrt  & les  ufages*  des 
Chinois  femblables  à ceux  des  Egyptiens  ; ces  prétendus  géans  que 
les  Indiens  & les  peuples  du  nord  font,  ainfi  que  les  Grecs , com- 
battre contre  les  dieux  ; les  myfteres  dont  les  prêcres  envelop- 
poient  les  principes  des  fciences  & la  vraie  philofophic  ; toutes 
ces  idées  , que  l’on  retrouve  depuis  le  nord  de  l’Afie , jufqu’au 
midi  de  l’Inde  , & depuis  les  bords  du  Gange,  jufqu’aux  bords 
du  Nil  , femblent  démontrer  que  les  peuples  effrayés  pat  les 
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mêmes  craintes  , imbus  des  mêmes  préjugés  8c  des  mêmes  er- 
reurs , fortoienc  de  la  mêmetige , 8c  defcendoient  d’un  peuple, 
auteur  de  ces  préjugés  8c  de  ces  erreurs.  Car  l’homme , toujours 
femblable  à lui-même  par  fes  goûts  8c  fes  fenfations  , différé 
par  fes  conceptions  8c  fes  idées  ; il  n’a  de  point  commun  que  la 
vérité.  Les  chemins  de  l’erreur  font  infinis  ; ils  font  infiniment 
divevgens.  Les  hommes  ne  peuvent  s’y  rencontrer  que  quand  ils 
font  partis  enfemble  du  même  point  ; 8c  ce  même  point , où 
naquirent  tant  de  préjugés  8c  d’erreurs , eft  le  peuple  antérieur 
qui  les  a répandus  fur  la  terre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
parla  philofophie 8c  par  les  fciences , confervafes  erreurs  com- 
me fes  connoilïances , 8c  les  débris  des  unes  8c  des  autres  furent 
l’héritage  des  peuples  qui  lui  fuccédeœnt. 

D’autres  inftitutions  , d’autres  ufages  portent  encore  l’em- 
preinte ineffaçable  de  ce  peuple  inventeur.  Les  mefures  longues 
que  l’on  retrouve  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Romains  ont  la 
plupart  la  même  origine.  Elles  tiennent  à un  fyftême  de  mefu- 
res combinées , liées  à un  rapport  exact , qui  dérive  d’une  me» 
fure  unique  8c  univerfelle.  Ces  mefures  , qui  fe  trouvent  en 
tout  ou  en  partie  chez  tous  les  peuples  orientaux  , forment  une 
preuve  évidente  que  le  fyftême  général  eft  l’ouvrage  d’un  peu- 
ple antérieur  , enfeveli  dans  l’obfcurité  des  premiers  tems , du- 
quel tous  les  autres  ont  partagé  la  fucceffion,  ( i ).  La  mufique 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve.  » Le  fyftême  mufical  des 
» Chinois , pris  dans  fes  termes  originaux , commence  préci- 
» fément  où  finit  celui  des  Grecs.  Si  le  fyftême  des  Grecs  8c 
» celui  des  Chinois  ne  font  enfemble  qu’un  feul  8c  même 
» fyftême , en  tout  parfaitement  complet  * il  eft  évident  que 


( i ) Ce  qui  concerne  le?  mefures  Ion-  jointe  à notre  Hifloire  de  l'Aftionomic 
gues  fera  traite1  à part  dans  une  dilTertatiou  derne. 
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» ce  tout  a été  le  fyftême  de  quelque  peuple  plus  ancien  que 
» les  Grecs  &.  les  Chinois , &c  que  ce  font  les  démembremens 
» de  ce  fyftême  primitif,  qui  ont  formé  différens  fyftêmes 
» chez  diverfes  nations  (i)  ».  Nous  avons  rencontré  avec  fa- 
tisfa&ion  ce  partage,  (i  conforme  à l’idée  que  nous  développons 
ici.  M.  l’Abbé  Rouflier  y a été  conduit  par  la  mufique  des 
anciens , comme  nous  par  leur  Aftronomie.  Il  femble  que  la 
vérité  feule  puifle  faire  rencontrer  ainli  deux  hommes  qui  ne 
fe  font  point  communiqués  , & qui  font  arrivés  à la  même 
conclufion  par  des  recherches  particulières  fur  des  fciences  dif- 
férentes. 

§.  XVIII. 

Nous  appuierons  cette  opinion  par  une  derniere  conje&ure 
de  la  même  force.  Nous  la  tirons  du  véritable  fyftême  du 
monde  , qui  place  le  foleil  au  centre  des  mouvemens  céleftes, 
fyftême  renouvellé  par  Copernic  , &C.  dont  on  fait  honneur  à 
Philolaüs  & à l’école  pythagoricienne.  Jamais  un  pareil  fyftême 
n’a  pu  être  conçu  dans  la  Grece  , ni  dans  l’Italie.  Croira-t-on 
qu’il  étoit  appuyé  par  des  faits  chez  les  Grecs  qui  n’ont  fait 
aucunes  obfervations  ? Oferoit-on  dire  que  l’efprit  humain 
puirte  s’élever  feul  à ce  fyftême  fans  des  faits  qui  l’y  condui- 
fenr  , & qui  donneur  de  la  vraifemblance  à une  vérité  contraire 
au  témoignage  des  fens  ? L’homme  voit  le  foleil , chaque  jour 
& chaque  année,  embralfer  la  terre  par  fes  deux  mouvemens  ; 
il  voit  les  étoiles , entraînées  en  apparence  par  le  ciel  , part'er 
fur  fa  tête  , Se  parcourir  l’efpace  qui  fépare  l’orient  de  l’oc- 
cident ; il  ne  tranfportcra  point  ces  mouvemens  à la  terre  * 
dont  il  croit  fentir  l’immobilité  , qu’il  n’ait  approfondi  tous  les 
faits  , Sc  que  , prefte  par  la  nécertité  de  concilier  les  uns  avec 


(i)  M.  l'Abbé  Rouflier , Mdm.  fut  la  Mul»].  des  Anciens , pages  18  , j i. 
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les  autres , fatigué  des  abfurdicés  qui  naiflent  du  mouvement 
du  foleil  8c  des  étoiles , il  ne  fe  fente  forcé  à les  condamner  au 
repos , à contredire  tout  ce  qu’il  voit , 8c  a.  fe  fier  davantage 
à fa  raifon  &:  à fes  calculs  qu’au  témoignage  de  fes  yeux.  Mais 
ce  parti  eft  extrême  , c’eft  le  dernier  auquel  on  a du  avoir  re- 
cours. Si  en  phyfique  la  vérité  , confidérée  d’abord  comme 
hypothcfe  , eft  fouvent  la  derniere  qui  fe  préfente  à l’efprit 
humain  , c’eft  fur-tout  dans  le  cas  préfenr.  Les  Egyptiens  8c  les 
Chaldéens  s’étant  contentés  d’obferver  les  aftres  , fans  tenter 
d’expliquer  les  apparences  de  leurs  mouvemens  , n’ayant  faic 
aucune  hypothefe , n’ont  pas  dfi  feulement  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  terre  fut  poflible.  Les  Grecs  , à l’époque  de 
Pythagore,  ne  faifoient  qu’entrer  dans  la  carrière  aftronomique; 
ils  ont  été  encore  moins  dans  le  cas  de  le  foupçonner.  Ce 
fyftême  fi  philofophique  s’eft  confervé  dans  l’Inde,  où  nos  mif- 
fionnaires  l’ont  trouvé.  Il  n’eft  pas  douteux  que  Pythagore  ne 
l’eût  puifé  à cette  fource.  Mais  fi  les  Indiens  l’ont  tranfmis  à 
Pythagore  , ce  fyftême  n’étoit  point  leur  ouvrage  , il  venoit  de 
l’héritage  du  peuple  qui  a tenu  le  fceptre  des  fciences  dans  l’A- 
fie.  Ce  fyftcme , ainfi  que  les  périodes  inventées  , les  métho- 
des quelles  exigent  ne  font  point  les  feuls  relies  de  fon  génie. 
On  lui  doit  peut-être  toutes  les  idées  philofophiques  qui  ont 
éclairé  le  monde.  Ces  méthodes  lavantes  , pratiquées  par  des 
ignorans , ces  fyftêmes  , ces  idées  philofophiques , dans  des 
têtes  qui  ne  font  point  philofophes , tout  indique  un  peuple 
antérieur  aux  Indiens  8c  aux  Chaldéens  : peuple  qui  eut  des 
fciences  perfectionnées  , une  philofophie  fublime  8c  fage , & 
qui  , en  difparoifiant  de  delïùs  la  terre  a laific  aux  peuples 
qui  lui  ont  fuccédé  quelques  vérités  ifolées  , échappées  à la 
deftru&ion  , 8c  que  le  hafard  nous  a confervées.  Ainfi  l'anti- 
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quitté , (î  célébré  par  plufifeurs  nations  favantes  , n’offre  de- 
puis les  Chaidéens  &c  les  Indiens  , jufqua  Hipparque  , que 
les  débris  des  connoiiTances  de  ce  peuple  dont  le  nom  meme 
elt  inconnu  aujourd’hui. 
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L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Des  premiers  tems  après  le  déluge  , ù de  l’ Aflronomie  des 
Indiens  & des  Chinois. 

§.  Premier. 

Aussi-tôt  apres  le  déluge  ,1e  genre  humain,  renouvellé , Ce 
difpcrfa , & la  terre  s’étant  repeuplée  , quatre  grandes  nations 
s’élevèrent , favoir,  les  Indiens,  les  Chinois  & les  Afl'yriens  dans 
l’Afie  , les  Atlantes  dans  l’Afrique  , ou  plutôt  les  Ethiopiens 
&c  les  Egyptiens  qui  leur  fuccédercnt.  Chacune  des  colonies 
qui  furent  l’origine  de  ces  nations  , emporta  quelque  notion 
des  connoiflances  échappées  au  déluge.  Mais  les  nations  les 
plus  richement  partagées  dans  cette  fuccefllon  , furent  celles 
de  l’Alîe,  qui  relièrent  dans  le  pays  meme  où  avoient  habité 
les  premiers  hommes.  Les  unes  n’avoient  que  la  tradition  , les 
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autres  avoicnt  de  plus  les  monumens.  Car  nous  penfons  que 
les  obfervations , les  réfultats  , les  préceptes  agronomiques  , 
tout  étoirgravc  fur  des  pierres  ; & la  tradition  qui  fubfirta  après 
le  déluge  , fut  tirée  des  inftruétions  écrites  fur  ceux  de  ces  mo- 
numens qui  rélifterent  à l’inondation  générale.  Ces  faits , ces 
préceptes  tracés  en  caractères  hiéroglyphiques , fort  abrégés  fans 
doute  , n’étoient  accompagnés  d’aucune  explication  ; la  mé- 
moire s’en  conferva,  mais  l’utilité  Sc  l’ufage  s’en  perdirent.  Voi- 
la pourquoi  l’on  retrouve  chez  les  Indiens  tant  de  préceptes  fans 
explication,  chez  les  Chaldéens  tant  de  périodes  dont  on  igno- 
roit  les  avantages  ; en am  mot , comme  nous  l’avons  dit , les  dé- 
bris plutôt  que  les  élémens  d’une  fcience. 

§.  I I. 

1 1 y a apparence  que  les  hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  , 
a mefure  qu’ils  découvraient  de  nouvelles  périodes  ou  de  nou- 
velles révolutions  , tenoienr  compce  du  nombre  de  ces  révolu- 
tions écoulées  depuis  l’cpoque  de  leur  exiftence  ; enforte  qu’a- 
près  un  te:ns  quelconque  ils  pauvoient  toujours  dire  : il  s’eft 
écoulé  tant  de  jours  , tant  de  lunes , tant  de  révolutions  du  fo- 
leil  , tant  de  périodes  des  éclipfes,  Sec.  Ces  différens  nombres 
étoiem  peut-être  écrits  fur  différens  monumens.  Chaque  peu- 
plade qui  s’eft  éloignée  de  la  fource  après  le  déluge , a compté 
les  anciens  tems  qui  l’ont  précédé  par  différentes  révolutions, 
fuivant  les  monumens  qu’elle  avoir  conlultés.  De.  là  eft  née  la 
diverliré  des  nombres  d’années , quelquefois  prodigieux  , qui 
forment  les  antiquités  de  chaque  peuple  ; & en  même  rems 
l’accord  de  ces  nombres' (i  diffciens , lorfou’on  les  ramene  à ces 
diverfes  maniérés  de  compter  le  tems.  Ces  réductions  ont  fondé 
le  tableau  que  nous  avons  préfenté  dans  le  premier  livre  ; ta- 
bleau d’où  il  réfulte  que  tous  les  peuples  anciens  femblent 
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s’accorder  à donner  à ces  rems  reculés , dont  la  tradition  a fur- 
vccu  aux  malheurs  de  la  terre,  l'intervalle  de  12.  à 24  fiecles. 
Les  différences  d’un  ou  de  deux  fiecles  ne  font  ici  aucun  effet , 
parce  qu’il  eft  plus  que  vraifemblable  que  la  numération  fup- 
pofée  de  ces  différences  révolutions  ne  pouvoit-  commencer , ni 
finir  précifément  à la  meme  époque. 

§.  III. 

C’est  à Ja  difperfion  des  hommes  qu’il  faut  rapporcer  la 
naiffancedes  fables.  Les  hiéroglyphes  malentendus,  les  récits 
exagérés , & le  goût  naturel  de  l’homme  pour  le  merveilleux 
en  font  les  fources  naturelles.  On  peuc  rappellera  l’Aftronomie, 
comme  a fait  M.  Court  de  Gebelin  , l’origine  de  plufieurs  de 
ces  fables.  Mais  fuivant  notre  principe,  que  toute  fable  êft  l’en- 
veloppe de  la  vérité,  nous  diftinguerons  ce  qui  eftfimple  & na- 
turel de  ce  qui  eft  contre  la  vraifemblance  & l'ordre  de  la  na- 
ture. L’un  eft  la  vérité  hiftorique,  le  reftc  eft  allégorique  &:  fabu- 
leux ; ce  font  les  ornemens  dont  l’exagération  & leftyle  figuré 
des  orientaux  embelliffoienc  les  récits.  Telle  eft  la  fable  d’Her- 
cule,  où  l’on  reconnoît  vifiblement  l’allégorie.  Il  eft  le  fymbole 
du  foleil  en  général,  & en  particulier  du  foleil  du  printems; 
Hebé , qu’on  lui  donne  pour  femme  , eft  le  fymbole  de  la  jeu- 
ncffe  de  la  nature  qu’il  ramene  tous  les  ans.  Ses  douze  travaux 
font  les  douze  lignes  du  zodiaque.  Il  n’y  a pas  jufqu’au  combat 
des  Amazones , qui , félon  M.  de  Gebelin  , ne  faffe  allufion  au 
cours  du  foleil.  Son  application  eft  vraifemblable  & ingénieufe  ( 1 J. 
Jufqu’au  mois  de  Mars  les  nuits  ontdifputé  au  foleil  ,c’eft-à- dire 
à Hercule,  la  ceinture  célefte  ou  le  zodiaque.  Le  mot  amazones 
eft  formé  de  deux  mots , dont  l’un  lignifie  réunion,  6c  l’autre 


(1)  En  gér-éial  rien  n’cft  plus  ingénieux 
juc  les  étymologies  & les  fources  des  mots 
le  dos  largues  modernes  , indiquées  par 


M.  Court  de  Gcbcfn.  Elles  font  délirer  de 
polfcdcr  le  dictionnaire  qu'il  promet. 
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zones.  Ce  font  les  nuits  qui  toutes  enfemble  régnent  fur  la 
meme  zone.  Jufqu’alors , plus  longues  que  les  jours , elles  ont 
eu  l’empire  du  ciel  : enfin  Hercule  devient  le  maître  ,11  leur 
arrache  la  ceinture.  La  reine  qui  livre  cette  ceinture  s’appelle 
Mélanippe , c’eft-à-dire  reine  aux  chevaux  noirs  , emblème  de 
la  nuit.  La  viétoire  d’Hercule  , ou  du  foleil  de  l’équinoxe  du 
printems , arrive , félon  la  fable , fur  les  bords  du  Thermodon , 
dans  un  lieu  appellé  Thémifcire  ; mais  le  Thermodon  lignifie 
fleuve  de  chaleur , parce  que  la  chaleur  commence  au  mois  de 
Mars  dans  les  contrées  ^orientales  : & le  mot  Thémifcire , qui 
littéralement  lignifie  égalité  des  nuits , équinoxe , donne  en 
effet  le  plus  heureufement  du  monde  la  clef  de  l’énigme.  De 
meme* les  neuf  Mufes  l'ont  les  neuf  mois  de  l’année,  pendant 
lefquels  l’homme  travaille  à la  terre  ; les  trois  Grâces  font  les 
trois  autres  mois , les  mois  du  repos , de  l'amour  & du  plailir. 
Les  cinq  datliles  qui  accompagnent  Hercule,  font  les  cinq  pla- 
nètes qui  accompagnent  le  foleil.  Les  jo  fils  de  ce  héros  font 
les  50  femaines  de  l’année  , dans  le  rems  qu’elle  n’avoit  que 
350  jours,  avec  cinq  jours  épagomenes pour  completcer  l’année 
lunaire.  On  peut  y ramener  encore  les  jo  Danaïdes;  Hercule 
feul  leur  fuffit  à toutes , parce  qu’en  effet  une  révolution  du  foleil 
embralTe  50  femaines  Sc  plus.  Aux  enfers  elles  rempliflent  des 
tonneaux  percés,  parce  que  les  jo  femaines  s’écoulent  fans  celfe, 
& ne  finilfent  que  pour  recommencer.  Les  fept  fils  que  Saturne 
a de  Rhéa  font,  dit-on  encore,  les  fept  jours  de  la  femaine  ; les 
fept  filles  qu’il  a d’Allarté  font  les  fept  nuits  ( 1).  On  ne  peut  fe 
refufer  à quelques  unes  de  ces  explications , & fur-tout  à celle  de 
la  vie  fabuleufe  d’Hercule;  mais  nous  ne  penfons  pas  que  les  an- 
ciens aient  jamais  pu  porter  le  goût  des  figures  jufqu’à  repré- 
senter , par  l’hiftoire  d’un  homme  imaginaire , la  courfe  du  foleil 

(1)  Jablonski,  Pamhçor.  Egyptioram,  Voyez  auflî  M.  Gcbclin. 
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Sc  les  effets  de  Ton  influence  fur  la  nature.  Nous  croyons  y re- 
connoître  ce  qui  doit  caraétérifer  l’inventeur  de  l’année  folaire 
&£  des  douze  lignes  du  zodiaque  , n^rnmé  fans  doute  Hercule. 
On  ne  pouvoir  le  mieux  défigner  que  par  fes  ouvrages,  par  fes 
inventions.  On  ajoutoit  à Ion  nom  à fon  éloge  les  diverfes  in- 
fluences du  foleil  qu’il  avoir  fait  connoitre , les  circonftances 
qui  accompagnent  fon  cours  , les  animaux  placés  dans  le  zo- 
diaque. 11  n’elt  pas  difficile  d’imaginer  comment  toutes  ces 
chofes  , exprimées  d’une  maniéré  métaphorique , ont  donné  ' 
lieu  aux  fables.  Les  figures  ont  été  prifes  pour  des  faits  ; &c 
l’Aftronome,  devenu  dans  l’orient  le  fymbole  du  foleil  dont  il 
avoir  décrit  la  courfe , a fubi  une  nouvelle  métamorphofe  dans 
la  Grece  , qui  appliqua  à fes  anciens  héros  toutes  les  fables 
orientales , &:  celle-ci  en  particulier  à Hercule  l’Argonaute  ( i ). 
Alors  ce  ne  fut  plus  ni  un  aflronome,  ni  un  fymbole  , mais  un 
héros  deftruéteur  des  monftres  qui  défoloient  fa  patrie. 

§.  I V. 

Le  premier  culte , quand  les  hommes  eurent  abandonné  le 
vrai  dieu  , fut  le  culte  des  aftres.  Il  eft  de  la  plus  haute  anti- 
quité chez  les  Arabes.  Les  hommes,  perfuadés  que  le  mouve- 
ment n’appartient  qu’aux  êtres  vivans , penferent  que  les  affres 
qui  fe  meuvent  eux-memes  dans  l’efpace  éthéré  , étoient  ani- 
més par  des  intelligences  fupérieures.  C’eft  du  nombre  des  fept 
planètes , qui  furent  les  fept  premiers  dieux  , que  naquirent  le 
refped,  la  fuperftition  de  toutes  les  nations,  & particuliérement 
des  nations  orientales  pour  le  nombre  feptenaire.Dc  là  font  en- 
core dérivés  les  fept  anges  fupérieursqu’enfeignoitla  théologie 
des  Chaldéens , des  Perfes  & des  Arabes , les  fept  portes  de  la 


CO  M.  Court  Je  Gcbclin , Alltgorics  orientales. 
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théologie  île  Mithra,  par  où  les  âmes  pafToienc  pour  aller  au 
ciel , &£.  les  fepc  mondes  de  purification  des  Indiens.  La  tradition 
fuccéda  peut-être  à l’hiltoire  écrite , &;  il  eft  facile  d’imaginer 
comment  l’ignorance,  abulant  du  langage  altronomique,  a dé- 
naturé les  idées.  On  avoir  donné  aux  planètes  le  nom  des  pre- 
miers hommes  célébrés.  On  confondic  le  génie,  moteur  de  la 
planete , avec  le  perfonnage  dont  elle  portoit  le  nom  , &c  ce 
furent  les  premières  apothéofes.  Comme  les  planètes  ne  fortent 
point  du  zodiaque , on  imagina  quelles  dévoient  prélider  aux 
conftellations  qui  partagent  cette  zone.  Les  Chinois  qui  ont 
i8  conftellations  les  dénommèrent  par  les  fept  planètes  répétées 
quatre  fois  (i).  Les  Egyptiens  les  firent  préfider  également  aux 
il  (ignés  du  zodiaque;  mais,  leur  nombre  ne  fuffifant  pas , ils 
ajoutèrent  aux  fept  planètes  la  nature  prife  en  général  (i)  pour 
préfider  à un  8e  ligne,  &:  quatre  dieux  nouveaux  pour  les  lignes 
des  équinoxes  8c  des  folflices  ; dieux  qui  ne  furent  que  les  fym- 
boles  des  changemens  du  foleil  dans  les  quatre  faifons  de 
l’année  (3). 

Hercule  ou  Jupiter  Am  mon  fut  pour  l’équinoxe  du  prinrems. 
Elorus  pour  le  folltice  deté.  Serapis  pour  l'cquinoxe  d’automne. 
Harpocrate  pour  le  lolftice  d’hiver  (4).  Ce  furent  les  hiérogly- 
phes qui  produilircntces  fymboles  &c  donnèrent  nailTance  a ces 
.nouvelles  divinités.  On  trouve  des  traces  de  la  marche  que  les 
anciens  ont  fuivie  , car  on  fait  qu’ils  peignoient  le  foleil  au 
folltice  d’hiver  fous  la  forme  d’un  enfant;  au  prinrems  lotis  la 
figure  d’un  jeune  homme  adolefccnt  ; l’ét^  c’étoit  un  homme 
avec  la  barbe  pleine  ; l’automne  ce-  n’étoit  plus  qu’un  vieillard. 
Le  foleil  changeoit  de  forme  &c  de  vilnge  à chaque  ligne  du 

(1)  Martin.  Hift.  dfc  la  Chine  ^rorne  I , (1)  Clément  Alex, 

page  94.  Jablonski,  prolcg  pagc<St. 

Mémoires  tic  l'Académie  des  Sciences  , ($)  Ibidtm.  page  84. 

tome  VIII , page  j)  j.  (4)  Jablomki,  Liv.  II , c.  1 , j , 4 , f,  6. 
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zodiaque  (i).  On  voie  évidemment  que  ces  peintures  fonc  ia 
fource  des  dieux  des  équinoxes  &:  des  folftices. 

§•  V.  . 

Une  chofe  très  remarquable  , c’eft  qu’il  femble  que  les  lu- 
mières l'oient  venues  du  nord  , contre  le  préjugé  re^u  que  la 
terre  s’efl  éclairée  comme  elle  s’eft  peuplée  du  midi  au  nord.  Les 
Scythes  font  une  des  plus  anciennes  nations;  les  Chinois  (i)  en 
defeendent;  les  Atlantes , plus  anciens  que  les  Egyptiens,  en 
defeendent  eux-mêmes  ; Acmon , chef  d’une  horde  de  Scythes , 
fondateur  d’une  ville  de  fon  nom  dans  la  Phvygie,  écoit  pere 
d’Uranus  qui  civilifa  les  Atlantes  (3).  Les  Gérés,  établis  ptèsdu 
Danube,  félon  M.  Damville(4),  étoient  Scythes  d’origine.  Ils 
avoient  un  pontife,  prétendu  immortel,  comme  le Dalay-Lama 
des  Tartares.  Dans  laSybérie,  &:  en  général  fous  le  parallèle 
de  50°  , on  trouve  depuis  le  8o°  de  longitude,  jufqu’au  130°  , 
les  vertiges  de  l’habitation  d’un  peuple  civilifé  ; les  ruines  de 
plufieurs  villes  qui  paroilfent  avoir  été  florillantes  ; des  manus- 
crits dont  le  papier  étoit  de  foie,  lescaraéleres  tracés  avec  de  l’en- 
crede  la  Chine  ,de  l’or&  de  l’argent;  despyramides  qui  fer  voient 
de  tombeaux , 8c  des  inlcriptions  dans  une  langue  inconnue  ; 
enfin  des  figures  d’hommes  ou  d’animaux  en  or , en  argent,  en 
bronze.  Les  figures  humaines  étoient  des  repréfentations  des 
divinités  indiennes  (5).  M-  Damville  remarque  que  dans  la 
Sérique,  la  .ville  appellée  Sera  meeropolis  étoit  la  réfidence  des 

(1)  Macrobc,  Sacur  Lib.  I , c.  18.  (4)  Mcm  Académ.  Infcripc.  tom  XXV, 

l’tocius  in  Timaro.  Lib.  I,  page  4 y 

Jablomki,  Lib.  II.  c x.  (ç)  Gazette  de  France  , iy  Septembre 

(:)  M de  P.  Réflexions  critiques  fur  les  171*. 

Chinois  & les  Egyptiens,  tome  III , page  Hift.  Gén  des  Voy.  in-n  > tome  XXV, 
1-  pages  j 7 & fj. 

(O  Mythologie  & les  Fables  expliquées  Mémoires  Acad.  Inlcript.  tome  XXXII , 
par  M.  l'Abbé  Saunier,  tome  11,  page  ai,  page  564. 
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princes  d’une  nation  paillante  où  les  fciences  éroient  cultivées , 
&c  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  chinoife  , fous  le  nom 
d'Hoei  hé  (i).  La  Sériqjie  eft  préfentement  une  partie  de  la 
Tartarieoù  fe  trouve  Selinginskoi.  Nous  venons  de  dire  que  l’on 
retrouve  dans  la  Tartarie des  idoles  indiennes;  nous  avons  fait 
voir  que  les  Indiens  ont  confervé  une  tradition  dont  ils  ignorent 
eux-mêmes  le  véritable  fens.  C#tte  tradition , qui  renferme  la 
connoiftance  exatte  du  mouvement  des  étoiles , &:  celle  d’une 
période  de  1 80  ans  qui  n’a  jamais  été  en  ufage  que  chez  les  Tar- 
tares,  femble  démontrer  que  les  Tartares,  fortis  du  nord  de 
l’Afie,  en  ont  emporté  des  traditions  qu’ils  confervent  fans  les 
entendre. 

§.  VI. 

M.  de  P.  avoir  déjà  penfé  que  la  religion  de  l’Indoftan  étoit 
dérivée  de  la  religion  des  Lamas.  Il  dit , en  parlant  des  In- 
diens , » La  plus  effrayante  de  toutes  leurs  pénitences  eft  celle 
>»  qui  les  fait  aller  en  pèlerinage  à la  pagode  du  grand  Lama. 
» Ils  vont  même  jufqu’en  Sibérie  ; de  forte  qu’on  rencontre  de 
» ces  Indiens  qui  font  venus  à pied , portant  de  l’eau  & des 
« provifions  depuis  Calecut  jufqua  Selinginskoi»  (i).  Les  In- 
diens difent  eux-mêmes  que  les  Brames  font  venus  du  nord(3). 
Ne  peut-on  pas  croire  en  effet  que  ces  pèlerinages  font  un  hom- 
mage que  la  religion  des  Indiens  rend  au  pays  où  elle  eft  née  ■* 
La  religion  des  Lamas  s’eft  répandue  par-tout  dans  l’Afie  orien- 
tale , chez  les  Mongols , à la  Chine  , au  Thibet , dans  les 
Indes.  Nous  apprenons  par  une  relation  des  pays  orientaux, 

( I ) Géographie  ancienne,  in- 1 1 , rotn.  II,  Hifloirc  générale  des  Voyages , t.  XXV  ■ 
page  !t«.  page  ; 70 

(t)  Réflexions  critiques  fur  les  Chinois  & (O  M.  le  Gentil,  Mémoires  de  l'Acadé- 
les  Egyptiens , tome  II , page  }i6.  mie  des  Sciences  pour  177}. 
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écrite  dans  le  quatrième  fiecle , qu’une  contrée  intermédiaire  de 
la  Sérique  & de  l’Inde  étoir  habitée  par  des  Bramancs.  M.  Dam- 
ville  remarque  qu’une  riviere  qui  y prend  fa  fource  porte  le 
nom  de  Brama  ( 1 ).  Cecfe  contrée  elt  le  Thibet  où  régné  le 
Dalay-Lama.  Il  y a donc  une  identité  d’origine  entre  les  La- 
mas & les  Brames.  Outre  l’hommage  que  les  Indiens  rendent 
par  leurs  pèlerinages  au  pays  où  fe  trouve  Seünginskoi  , on 
voit  une  chaîne  continuée  depuis  les  Lamas  de  cette  ville  , les 
Lamas  du  Thibet , jufqu’aux  Brames  de  l’Inde  ; & fi  l’on  fc  rap- 
pelle que  l’Ethiopie  portoit  anciennement  le  nom  d’Inde  (a) , que 
l’on  y trouvoit , comme  au  bord  du  Gange , des  Gyinnofophiltes 
qui  font  une  efpece  de  Brames,  on  verra  que  cette  chaîne  peut 
s’étendre  jufqu’en  Afrique.  L’origine  des  Atlantes  eft  ici  d’ac- 
cord avec  celle  de  ces  Gymnofophiftes.  Remarquons  encore  que 
le  mot  mages  , qui  efl  le  nom  des  Lamas  &:  des  Brames  des 
Perfes } dérive  de  la  racine  mag , qui , dans  les  langues  orien- 
tales lignifie  fage.  Dans  Ezcchiel  (3) , Gog  & Magog  défignent 
les  peuples  du  nord.  C’eft  encore  chez  les  Arabes  &:  chez  les 
Perfans  le  nom  des  Scythes , des  Tartares , &c  en  général  des 
peuples  feptentrionaux  (4).  Il  femble  qu’on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  porté  primitivement  ce  nom  , pareequ’ils  étoient  les 
plus  fages  ou  les  plus  éclairés. 

§•  VII. 

L’ o p 1 N 1 o n que  les  peuples  du  nord  ont  pu  éclairer  les  peu- 
ples méridionaux  , reçoit  un  nouveau  degré  de  probabilité  de 
la  fable  du  phénix.  Cet  oifeau  , fameux  dans  l’antiquité  , fur- 


(1)  Expofitio  totius  mundi  6c  gentium. 
Géogr.  anc.  tome  lï  , page  $50. 

(a)  M.  Damville , Gcog.  anc.  tome  III , 
page  47. 

Hcrbclor , Bibl.  orient,  art.  Hcnd.  p.  447. 


($)  Cliap.  }8 , v.  t 6c  6. 

Mythologie  de  Bannier , tome  II,  p.  10 
8c  xr. 

(4)  Hifloirc  de  r Academie  des  Infaipr. 
tome  XXXI , page  1 to. 
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tout  dans  l’Egypte , eft  unique  5d  l'ans  compagne.  Son  plumage 
eft  or  Sd  cramoifi.  Après  avoir  vécu  500  ans , il  vient  de  V Ara- 
hic  en  Egypte  pour  mourir  Sd  renaître  de  Tes  cendres  dans  la 
ville  du  Toleil  fur  l’autel  de  cette  divinité  ( t).  On  a donné  dif- 
férentes explications  de  cette  fable  , fid  la  plus  vraifemblable 
eft  celle  où  le  Phénix  eft  l’emblème  d’une  révolution  folaire  , 
qui  renaît  au  moment  quelle  expire.  En  effet  le  Phénix  , uni- 
que comme  le  foleil,  brille  des  douleurs  de  la  lumière.  Les  an- 
ciens Suédois  ont  dans  leur  Edda  une  fable  pareille.  Us  parlent 
d’un  oifeau  dont  la  tête  fid  la  poitrine  font  couleur  de  feu  , la 
queue  S c les  ailes  bleu-célefte.  Il  vit  300  jours  , apres  lcfquels, 
fuivi  de  tous  les  oifeaux  de  palfage  , il  s’envole  en  Ethiopie, 
y fait  fon  nid  , s’y  brûle  avec  fon  œuf,  des  cendres  duquel  il 
fort  un  ver  rouge , qui , après  avoir  recouvré  fes  ailes  fid  la 
forme  d’oifeau , reprend  fon  vol  avec  les  mêmes  oifeaux  vers 
le  feptentrion  (i).  La  conformité  de  ces  deux  récits  eft  par- 
faite -,  on  voit  que  l’une  des  fables  eft  le  fupplément  de  l’autre  , 
fur-tout  en  rapprochant  la  remarque  de  M.  Gebelin  (3),  que 
le  mot  traduit  par  celui  d 'Arabie  , lignifie  , dans  les  languej 
orientales , couchant  , nuit , ténèbres.  Il  eft  vilible  que  les  peu- 
ples du  nord  fid  les  Egyptiens  ont  eu  les  mêmes  idées  , ont  peint 
le  même  objet,  foiten  faifant  voyager  leur  oifeau  vers  le  midi, 
foit  en  le  recevant  du  nord , où  de  longues  ténèbres  femblenc 
placer  l’empire  de  la  nuit.  De  là  il  eft  poflible  de  diftinguer  la- 
quelle des  deux  fables’eft  originale.  Le  Phénix  , prenant  fon  vol 
vers  le  midi , fi c s’y  brûlant  pour  fe  renouveller  , eft  un  em- 
blème de  l’année  fi c de  la  marche  du  foleil , qui  n’a  pu  être  in- 
venté que  par  les  nations  feptentrionales.  Les  peuples  du  midi 
jouiifent  tous  les  jours  de  la  préfence  du  foleil  ; mais  ceux  du 

(j)  Hérodote,  in  Eutcrpc.  tome  II,  page  14t. 

(>}  Olaiis  RuJcbcck  , de  Atlantic»  , (j)  Allégories  orientale!. 
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nord  le  voyant  s’éloigner  , fe  perdre  pendant  quelque  tems  fous 
l’horizon  , renaître  , pour  aînfi  dire , en  s’y  montrant  de  nou- 
veau, ont  du  imaginer,  dans  des  tems  d’ignorance  , l'hiftoire 
du  nid  , du  bûcher  & du  renouvellement  du  Phénix.  La  cir- 
conllance  de  vivre  300  jours  en  eft  une  nouvelle  preuve.  ( Hé- 
rodote a fans  doute  mis  500  ans  par  erreur.  ) Vers  le  nord  , 
fous  le  parallèle  de  710  , le  foleil  eft  6 y jours  fans  reparoîcre. 
Il  vit  ^infi  300  jours  pour  les  habitans  de  ce  climat.  On  cil 
donc  porté  à croire  que  la  fable  du  Phénix  eft  venue  du  nord. 
Rudbeck  pénfe  même  qu’on  y doit  rapporter  l’origine  de  tous 
les  dieux  , de  toutes  les  fables  des  anciens  , & , fans  le  fuivre 
dans  les  détails  de  fa  profonde  érudition  , nous  citerons  ici  Un 
fait  très  fingulier  qui  concerne  Janus.  Macrobe  die  que  Ton 
peignoir  ce  dieu  avec  le  nombre  300  dans  la  main  droite  , & 
le  nombre  6 5 dans  la  gauche  (1)  On  voit  que  ces  deux  nom- 
bres repréfentent  néceftairement  les  jours  de  l’année.  Mais 
l’Aftronomie  , ni  les  ufages  anciens  ne  fourniflent  rien  pour 
expliquer  ce  partage  bizarre , à moins  que  l’on  ne  fuppofe  que 
Janus  étant  le  dieu  du  tems  & de  l’année  , les  300  jours  de  la 
main  droite  délignoient  les  jours  de  lumière  , &c  les  6 3 de  la 
main  gauche  ceux  de  l’abfence  du  foleil  pour  les  peuples  du 
nord.  Nous  cherchons  à nous  défendre  de  l’efprit  de  fyftême; 
cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  Janus  eft  un 
dieu  feptentrional , apporté  dans  le  midi  par  les  émigrations 
des  peuples.  Mais  alors  il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  croire 
que  la  plupart  des  dieux  & des  fables  en  font  également  fertis. 
Remarquons  que  ce  partage  des  jours  de  l’année  a une  analogie 
trop  finguliere  avec  les  300  jours  de  la  vie  du  Phénix  pour  ne 
pas  conclure  que  cet  oifeau  & le  dieu  font  du  même  pays. 

(1)  Microbe,  Sat.  Lib.  I,  c.  5.  OUiis  Rudbeck,  tome  II , page  41  f. 
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§.  VIII. 

Voila  bien  des  préfomptions  , mais  ce  n’eft  pas  toiic. 
L’Aftronomie  vient  appuyer  la  tradition  par  des  faits.  Ptole- 
mée(i)  rapporte  dans  fes  calendriers  des  obfervations  du  lever 
6c  du  coucher  des  étoiles , faites  fous  le  climat  de  1 6 heures , 
c’eft-à-dire , fous  le  parallèle  de  490.  Le  nord  de  l’Europe  étoit 
au  moins  barbare , peut-être  inhabité  , certainement  inconnu. 
Enfin  , nous  finirons  par  un  fait^ofitif  qui  femble  ajouter  une 
preuve  complété  aux  probabilités  que  nous  avons  raflemblées 
jufqu’ici.  Le  livre  de  Zoroaftre  eft  la  loi  de  l’Afie  occidentale  , 
Je  livre  favant  de  la  Perfe  6c  d’une  partie  de  l’Inde.  Nous  en 
avons  extrait  la  plupart  des  connoiflances  aftronomiques  des 
Perfes  qui  font  dans  cet  ouvrage.  On  y lit  que  le  plus  long 
jour  d’été  eft  double  du  plus  court  jour  d’hiver  (1).  Ceci  dé- 
termine le  climat  où  le  livre  de  Zoroaftre  a été  compofé  , où 
cet  ancien  philofophe  a recueilli  les  connoiflances  qu’il  nous 
a tranfmifes.  Il  n’y  a que  le  climat  de  16  heures , c’eft-a-dire, 
où  le  plus  long  jour  eft  de  16  heures , 6c  le  plus  court  de  S , qui 
puifle  fatisfaire  à cette  condition.  Ce  climat  répond  à la  lati- 
tude de  490,  qui  eft  celle  de  Selinginskoi.  On  trouve  vers  ce 
parallèle  une  ville  fous  le  nom  de  Locman  (3)  , qui  pourroic 
être  la  patrie  du  célébré  fabulifte  des  Perfes  ; le  même , fans 
doute,  que  l’Efope  des  Grecs  ; ce  qui  ramene  aux  climats  fep- 
tentrionaux  l’origine  de  l’apologue  6c  de  la  morale  , comme 
celle  de  la  philofophie  6c  de  l’Aftronomie.  D’où  réfulte  ce  pa- 
radoxe fingulier,  que  ce  n’eft  pas  dans  l’Egypte  , dans  la  Perfe , 


(i)  De  afparentiis  in  Uranoloeion,  p.  71.  (?)  Voyez  la  Carte  de  M.  Dam  ville  , 

(1)  Zcnd-Àvcrta,  traduit  par  M.  Ancjuccil,  Hifloire  de  l'Académie  des  Infoipcions  x 
tome  II,  page  400.  tome  XXXI,  page  no. 
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dans  la  Chaldée,  dans  les  Indes , à la  Chine  , mais  fous  ce  pa- 
rallèle &:  vers  le  nord , que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces  an- 
ciennes connoifl'ances. 

§.  I X. 

S i nous  nous  tranfportons  à la  Chine  , nous  y retrouverons 
quelques  traces  de  cette  origine.  Les  Chinois  ont  un  temple 
dédié  aux  étoiles  du  nord.  C’eft  meme  un  des  plus  confidé- 
rables  de  Pékin  : on  le  nomme  palais  de  la  grande  lumière.  Par 
les  étoiles  du  nord  nous  penfons  qu’il  faut  entendre  celles  de  la 
grande  ourfe.  Les  Chinois  regardent  cette  conftellation  comme 
une  divinité,  à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  Sc  heureufe.  Les  Empereurs , les  reines  &c  les  princes 
font  leurs  offrandes  dans  ce  temple  ; il  ell  meme  en  dedans 
du  palais  impérial.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  , ni  d’images  ; 
mais  feulement  un  cartouche  , ou  un  carré  de  toile  , entouré 
d’une  bordure  fomprueufe  , avec  cette  infeription  , à l’efprit  & 
au  dieu  Petou  ( i ).  Les  Petous  font , dit-on , le  nom  qu’on  donne 
aux  étoiles  du  nord  Ci).  Mais  ce  temple  ne  feroic-il  pas  plutôt 
dédié  à l’aurore  boréale  ? Il  femble  que  le  nom  de  palais  de  la 
grande  lumière  doit  faire  naître  cette  conjecture.  Par  quelle 
raifon  auroient-ils  fait  une  divinité  des  étoiles  du  nord  plutôt 
que  des  autres?  Elles  n’ont  rien  de  plus  remarquable  , au  lieu 
que  le  phénomène  de  l’aurore  boréale , ces  couronnes , ces  rayons 
& ces  jets  de  lumière  , femblent  avoir  quelque  chofe  de  divin. 
Les  Chinois  ignorans  en  auront  fait  le  trône  de  la  divinité  , 
comme  les  Grecs , fuivant  la  conjeflure  ingénieufe  de  M.  de 
Mairan  , ont  placé  fur  le  mont  Olympe  la  demeure  des  dieux. 


(i  ) Pc  lignifie  nord , iou  ou  Mo , éroilcs.  (i)  Relation  de  Magalbacns , page  $46. 
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parceque  cette  montagne  paroiiî'oit  ceinte  de  la  lumière  bo- 
réale. Comme  la  grande  ourfe  eft  Couvent  plongée  dans  cette 
lumière  , ils  auront  donné  au  phénomène  le  même  nom  de  Pe-  » 

tous  qu’ils  donnoient  à la  conftellation.  Dans  leurs  planifphcres 
ils  ont  placé , dit-on  , du  côté  du  nord  , ce  qui  a plus  de  rap- 
port à la  cour  Si  à la  perfonne  de  l’empereur  , l’impératrice  , 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne , &:c.  ; ce  qui  pourrait  être 
regardé  comme  une  apothéofe.  Mais  G l’on  nous  permet  de 
pouffer  la  conjecture  plus  loin  , nous  dirons  qu’à  la  Chine  les 
aurores  boréales  font  foibles , rares , &c  telles  à-peu-prcs  qu’elles 
paroiffent  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe.  En  3 1 ans 
de  féjour , le  pere  Parennin  avouoit  n’avoir  vu  aucun  phéno- 
mène qui  méritât  ce  nom(i).  Le  fpeétacle  du  nord  n’a  donc 
rien  de  frappant  pour  les  Chinois  ; Sc  nous  voyons  dans  cette 
efpece  de  religion , dans  ce  culte  rendu  à la  lumière  boréale,  Sc 
aux  étoiles  du  nord , un  indice  affez  fort  des  fuperftitions  d’un 
peuple  anterieur , &de  l’habitation  primitive  des  Chinois  dans 
un  climat  plus  feptentrional , où  le  phénomène  de  l’aurore  bo- 
réale plus  étendu  Sc  plus  fréquent  dut  faire  une  impreffion  plus 
vive. 

§.  X. 

On  pourrait  dire  que  la  phyfique  fe  joint  à l’hiftoire  Sc  à 
l’Aftronomie  pour  dépofer  de  cette  origine.  Un  philofophe  , 
qui  a interrogé  toute  la  nature  pour  faire  l’hiftoire  de  la  for- 
mation de  notre  globe , de  fon  exiftence  Sc  de  fa  durée , a trou- 
vé que  la  terre,  jadis  brûlante  Sc  liquide  , en  prenant  une  for- 
me confiante  Sc  déterminée  , s’étoit  refroidie  d’abord  par  les 


( 1 ) M.  de  Mai r an , Traité  de  l’ Aurait  Boréale , page  464. 
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pôles.  Les  contrées  voifines  furent  les  premières  habitables.  La 
chaleur  intérieure  , en  fe  retirant  vers  le  centre  , avoit  encore 
allez  d’aûivité  pour  rendre  les  zones  glaciales  tempérées , Si  la 
zone  torride  inhabitable  (i).  Voilà  ce  que  le  génie  nous  ap- 
prend (z)  ; 6c  quoiqu’en  plaçant  l’origine  des  fciences  au  nord 
de  l’Alie  , nous  n’ayons  pis  eu  l’intention  de  la  tranfporter  au 
pôle  même , il  y a peut-être  plufieurs  fables , 6c  meme  des  faits 
aftronomiques  qui  en  recevroient  une  explication  naturelle. 
Telle  eft  la  fable  de  Profcrpine  qui  pafle  tour-à-tour  fix  mois 
fur  la  terre  , 6c  lix  mois  dans  le  royaume  des  ombres  ; la  fa- 
ble d’Hercule  6c  des  Amazones  , où  l’on  voit  que  la  nuit  avoit 
fur  les  zones  céleftes  un  empire  qui  lui  eft:  arraché  par  Hercule, 
fymbole  du  foleil  du  printems.  Cette  fable  recevrait  une  ex- 
plication fimple  6c  vraifemblable  , en  admettant  qu’on  a voulu 
peindre  les  phénomènes  qui  ont  lieu  vers  le  pôle  , où  la  nuit 
régné  pendant  fix  mois , où  le  foleil  remporte  en  effet  fur  elle 
une  viftoire  complété  , puifqu’au  jour  de  l’équinoxe  , au  mo- 
ment où  il  monte  fur  l’horizon  , il  ne  s’y  montre  que  pour  y 
régner  à fon  tour  pendant  fix  mois.  Le  préjugé  des  mouvemens 
circulaires , qui , dans  l’antiquité  avoit  des  racines  fi  anciennes 
6c  (i  profondes  , ferait  né  fous  le  pôle  où  les  mouvemens  cé- 
leftes  fe  bornent  prefque  aux  phénomènes  du  mouvement  diurne 
qui  s’accomplit  dans  des  cercles.  Ce  ferait  peut-être  aufïi  l’ori- 
gine des  années  de  fix  mois , qui  alors  ne  feraient  compofées  que 
d’un  jour  ou  d’une  nuit  du  pôle.  Les  habitans  du  Kamtzclutka 
ont  encore  ces  années  de  fix  mois  (1).  En  defeendant  à des  ‘ 
latitudes  moins  boréales , vers  le  790  où  la  nuit  n’eft  plus  que 


(1)  Ces  idées  d'un  peuple  antérieur  8t  de  tirées  des  fabks  , & Tes  propres  vues  fur  le 
Ton  habitation  primitive  vers  le  nord  , ont  refroid  iïfc  me  ne  de  la  terre, 
paru  neuves  à M.  de  Butfon , qui  a bicu  voulu  ( 1 ) M de  Buffon , Hiftoire  naturelle  des 
lire  l’ouvrage  entier.  11  a vu  avec  fatisfaftion  minéraux  , tome  II. 
une  analogie  marquée  entre  les  faits  fournis  (1)  Voyage  de  M l'Abbé  Chappc  ea5i- 
par  l'Hiiïoire  & lÂftionomic,  les  conjcélures  bcric  , tome  III , page  1 
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de  quatre  mois,  on  crouveroit  peut-être  l’origine  de  ces  années 
fingulieres , de  la  révolution  folaire  partagée  en  trois  faifons. 
Dans  nos  climats  l’Aftronomie  n’offre  aucun  moyen  de  faire  ce 
partage  de  l’année  , il  devient  naturel  fous  le  parallèle  de  790 
où  le  l'oleil , invifïble  pendant  quatre  mois , s’élevant  fur  l’ho- 
rizon vers  le  pôle  dans  un  pareil  intervalle , Sc  employant  le 
même  tems  à redefeendre,  divife  l’année  en  trois  faifons.  La 
fable  de  Janus  Sc  du  Phénix  nous  conduit  à des  climats  plus 
méridionaux , où  l’abfence  du  folcil  n’eft  plus  que  de  foixante- 
cinq  jours.  Les  fêtes d’Ofiris &c  d’ Adonis  abfents , morts,  pleurés 
pendant  quarante  jours , comparées  aux  ufages  analogues  des 
peuples  du  nord  qui  pleuraient  le  foleil  pendant  quarante  jours, 
Sc  qui , lorfque  cet  -aftre  fe  remontrait  fur  l’horizon  , avoient 
une  fête  de  réjouifl'ance  pareille  à celle  d’Ofiris  &c  d’Adonis  re- 
trouvés, femblent  placer  vers  le  68°  de  latitude,  l’origine  du 
culte  d’Adonis  apporté  dans  la  Syrie  par  le  Scythe  Deucalion(i). 
Ces  fables  ainfi  réunies  paroifl'ent  indiquer  différentes  habita- 
tions des  hommes-,  on  croit  voir  le  genre  humain  fuivre  le  folcil 
& marcher  vers  l’équateur.  Alors  l’invention  de  l’Aftronomie 
ferait  due  à une  caufe  finguliere.  Les  hommes  en  fuivant  le 
foleil  , en  cherchant  à abréger  des  nuits  fi  longues  6c  fi  trilles, 
auraient  découvert  la  rondeur  de  la  terre  , les  phénomènes  de 
la  fphere  inclinée  , l’obliquité  du  zodiaque  fur  l'équateur  6c 
les  révolutions  des  planètes  dont  auparavant  ils  ne  pouvoienc 
pas  avoir  l’idée.  Dans  cette  marche  purement  hypothétique  , 
l’Aftronomie  n’auroit  été  fondée  , ou  n’eùt  pris  des  accroille- 
mens  que  lorfque  les  hommes , s’avançant  vers  le  midi  entre 
le  60  6c  le  jo°  degré  de  latitude,  découvrant  un  ciel  nouveau , 
auraient  joui  tous  les  jours  de  la  vue  du  foleil , connu  le  zodiaque 

(1 J Infrà , EclïircUrcmcns , Liv.  III , $.  4, 

entier. 
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entier , Sc  partagé  cette  zone  en  quatre  parties.  Ce  climat  pa- 
roît  être  en  effet  l’habitation  de  ce  peuple  antérieur  Si  favant,  Si 
le  théâtre  de  l’Aftronomie  perfectionnée  , dont  il  ne  relie  plus 
que  des  vertiges.  On  expliqueroit  par  cette  hypothefe  , pour- 
quoi les  Chaldëens,  les  Indiens  Si  les  Chinois  , premiers  pof- 
fefteurs  de  ces  précieux  relies , ont  été  des  dépolitaires  fans  gé- 
nie. Un  climat  tempéré  donnoit  à la  conftitution  humaine  cet 
heureux  mélange  de  force  Si  d'activité  , néceffaire  au  progrès 
des  connoiffances.  Lorfque'fa  fcience  a été  tranfplantée  dans 
les  pays  chauds , elle  eft  reliée  llationnaire.  Les  hommes  for- 
cés de  s’étendre  par  une  population  nombreufe  , peut-être  at- 
tirés par  la  douceur  de  l’air  , ont  trouvé  dans  ces  climats  l’in- 
dolenèe  5i  la  molleffe  : ils  ont  perdu  le  génie  avec  le  refforc 
de  leurs  organes  ; fiers  du  mérite  de  leurs  ancêtres  , jaloux  des 
débris  de  leurs  richeffes  , en  meme  tems  qu’ils  étoient endormis 
& fixés  par  la  pareflé , ils  ont  tout  confervé  fans  rien  connoîtrc 
Si  fans  rien  produire.  Mais  le  tems  manque  à cette  progrelfion  ; 
le  monde  n’eft  pas  alfez  vieux  pour  cette  marche  du  genre  hu- 
main j qui,  parti  du  pôle,  toujours  charte  par  le  refroidiffement 
delaterre.iroit  attendre  la  deftruCtion  de  I’efpece  à l’équateur: 
tout  ceci  n’ell  qu’une  fiélion  dont  nous  avons  examiné  aftro- 
nomiquement  les  conféquences  y il  eft  tems  de  revenir  à la  vé- 
rité. Les  faits  de  l’hiftoire  indiquent  une  autre  marche  au  genre 
humain  ; mais  ce  que  nous  croyons  avoir  établi  fur  des  pré- 
emptions &c  des  probabilités  très  fortes  , c’elt  l’exillence  de 
ce  peuple  très  puiffant , très  éclairé  , qui  a été  la  fouche  de  tous 
les  peuples  de  l’Afie  , ou  du  moins  la  fource  de  leurs  lumiè- 
res ; c’eft  fon  habitation  au  nord  de  l’Afie  , fous  le  parallèle  de 
£ O ou  6o°. 
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§.  XI. 

Lorsqu  e les  grands  empires  fe  fondèrent  , il  n’étoit  pas 
néceffaire  que  la  terre  fût  déjà  fort  peuplée.  Les  premiers  rois 
de  chaque  nation  n’étoient  fans  doute  que  les  chefs  de  quelques 
familles  établies  dans  un  pays  nouveau.  Il  eft  remarquable  que , 
fuivant  la  chronologie  des  différens  peuples , ces  empires  ont 
été  fondés  fur  la  terre  prefque  ei^même  tems.  La  chronologie 
des  Indiens  , ou  le  régné  de  leurs  rois,  commence  par  nos  cal- 
culs l’an  3 5J3  (i)  avant  J.  C.  Celle  des  Chinois  paroît  devoir 
remonter  au  moins  à l’an  3357  , ou  meme  à l’an  3851  (2), 
fiz  ce  qui  eft  très  fingulier  , c’eft  que  la  chronologie  des  Per- 
fes , afl'ez  fuivie  & aftez  détaillée  , remonte  à l’an  3507(3), 
tandis  que  celle  des  Egyptiens , fournie  par  Hérodote  , Sz  ré- 
formée fuivant  les  différentes  révolutions  employées  à la  me- 
fure  du  tems  , donne  pour  l’époque  de  Menés  , premier  roi 
d’Egypte  , l’an  3545  (4).  Nous  nous  étendrons  davantage  dans 
les  éclairciftemens  qui  fuivront  cette  hiftoire.  Mais  après  la 
deltrucfion  de  ce  peuple  , fondateur  de  toutes  les  connoiftances , 
au  milieu  de  la  barbarie  qui  luccede  aux  grandes  révolutions , 
il  eft  intéreftant  de  voir  le  genre  humain  , foible  fie  difperfé  , 
travailler  dans  toute  l’Afie  à réparer  fes  pertes  ; les  progrès  de 
la  civilifation  , l’état  de  fociété  fe  renouveller  ; & les  empires 
puiftans  & fameux  fortir  à la  fois  de  l’obfcurité  pour  fe  partager 
la  terre. 

§.  XII. 

Quand  on  confidere  l’état  de  l’Aftronomie  chez  les  Indiens 


(1)  Infra,  Eclaire.  Liv.  III  , $.  8,  ($’  Inftà,  Eclaire.  l ivre  IV,  $.  F. 

(t)  lbïdtm.%.  xx,  ij,  (4)  EcLiircillcmcns,  Liv.  I,  $.  1$. 
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& les  Chinois  , on  y voit  une  ignorance  profonde  des  caufes. 
Ici  la  pratique  des  obfervarions  fans  réfultats  ; là  des  réful- 
tats  fans  obfervations , des  méthodes  dont  les  plus  favans  font 
ufage  fans  les  comprendre  , femblables  à des  étrangers  qui  ont 
retenu  quelques  phrafes  d’une  langue  qu’ils  n’entendent  pas. 
L’ufage  des  méthodes,  joint  à l’ignorance  des  principes,  prouve 
que  ces  méthodes  ne  font  point  l’ouvrage  du  peuple  qui  les  pra- 
tique. II  ne  faut  pas  croire  même  que  ces  principes  ayent  pu 
s’oublier.  Ce  peuple  peut  perdre  le  fouvenir  de  certains  faits  his- 
toriques , de  certaines  connoiffances  particulières  &c  ifolées  , 
mais  une  fcience  forme  un  corps  d’idées , qui  mutuellement  fe 
confervent  & fe  défendent.  Il  s’enfuit  donc  que  ces  connoif- 
fances  font  chez  les  Indiens  de  tems  immémorial.  Nous  venons 
d’être  inftruits  tout  récemment  des  calculs  aftronomiques  des 
Brames  par  un  excellent  mémoire  de  M.  le  Gentil , de  l’Aca- 
démie des  fciences  (1).  On  y verra  des  méthodes  curieufes , des 
recherches  intérellantes.  M.  le  Gentil  a fait  un  affez  long  féjour 
dans  l’Inde  ; il  n’a  épargné  ni  foin , ni  travail  pour  s’emparer 
de  leurs  connoiflances  , & fe  mettre  en  état  de  les  comparer 
aux  nôtres.  Il  a eu  la  patience  de  fe  faire  le  difciple  d’un  Brame , 
qui , en  inftruifant  cet  aftronôme  très  digne  du  corps  dont  il 
cft  membre , lui  faifoit  l’honneur  de  lui  trouver  alTez  de  dif- 
pofition. 

§.  XIII. 

Nous  penfons  que  les  Indiens  forment  un  corps  de  peuple 
depuis  l’an  3553  avant  J.  C.  C’eft  la  date  réduite  du  régné  de 
leurs  rois  ; mais  félon  leurs  calculs  leur  antiquité  eft  hors  de 
toute  vraifemblance.  Ils  difent  que  le  monde  doit  durer 


( 1 ) Mémoires  Je  l’Académie  des  Science' , pour  177 j . 
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4320000  ans,  divifés  en  quatre  âges.  Le  premier  , l’âge  d’in- 
nocence a duré  1728000  ans;  le  fécond,  1296000  ; le  croi- 
fieme,  864000;  enfin  le  quatrième,  l’âge  d’infortune,  celui 
où  ils  font  préfentement , qu’ils  appellent  caliyougan  , doit  du- 
rer 431000  ans.  Remarquons  que  les  Perfes  partagent  aufiï  la 
durée  du  monde  en  quatre  âges.  Il  ell  évidenr'que  ces  âges 
des  Indiens  ou  des  Perfes  font  l’origine  des  quatre  liecles  des 
poètes.  Ces  fables  font  abfurdes , mais  ce  qui  efl  remarquable , 
c’elt  qu’en  1761 , tems  auquel  M.  le  Gentil  étoit  dans  l’Inde  , 
ils  comptoient  la  4865c  année  du  quatrième  âge.  Jamais  la 
vérité  n’a  été  mêlée  au  menfonge , ou  du  moins  à la  fable,  avec 
un  caraCtere  plus  propre  à la  faire  diltinguer.  Le  petit  nombre 
des  années  du  dernier  âge  prouve  qu’il  renferme  une  véritable 
époque  chronologique , qui  remonte  à l’an  3101  avant  J.  C, 
Une  leur  en  auroit  pas  plus  coûté  de  donner  à ce  dernier  âge, 
comme  aux  premiers , plufieurs  milliers  de  liecles,  s’ils  n’avoienc 
pas  quelques  monumens  hiltoriques , quelques  traditions  fuivies, 
ou  plutôt  quelqti’obfervation  qui  leur  fert  d’époque , &:  qui  éta- 
blit fa  durée  d’une  maniéré  précife.  C’eft  en  effet  l’époque  de 
leurs  calculs  allronomiques  ; la  date  de  leur  empire , de  leurs 
premiers  rois  remonte  à l’an  3553.  Cependant  malgré  cette  anti- 
quité de  leur  Altronomie , les  procédés  dont  ils  le  fervent  actuel- 
lement pour  le  calcul  des  éclipfes , ont  un  nom  qui  dans  leur 
langue  fignifie  nouveaux.  A Bénarès,  dans  le  Bengale,  ils  en 
ont  d’autres  que  l’on  qualifie  à' anciens  ; il  auroit  été  bien  curieux 
de  les  avoir  & de  les  comparer.  M.  le  Gentil  n’a  pu  fe  les  pro- 
curer. Quelle  fera  donc  la  date  de  ces  anciens  procédés,  fi, 
comme  il  nous  paroît  qu’on  n’en  peut  douter,  les  nouveaux  re- 
montent à l’antiquité  de  leur  époque  aftronornique,  c’efi-à-dire 
3101  ans  avant  J.  C. 
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§•  XIV. 

Leur  zodiaque  a deux  divifions  différentes , l’une  en  zS  , 
l’autre  en  iz  conftellations,  ou  n lignes,  prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  en  donnerons  ailleurs  les  détails  (i).  Mais  ce 
que  nous  devons  dire  , c’eft  qu’ils  ont  deux  zodiaques  , l’un 
fixe  & l’autre  mobile  ; ce  qui  démontre  qu’ils  n’ont  pas  connu 
d’abord  le  mouvement  des  fixes.  En  conféquence,  nous  ferions 
affez  portés  à croire  que  la  remarque  renouvellée  leur  en  ap- 
partient. Nous  avons  cru  pouvoir  déterminer  , par  quelques 
conjectures , que  cette  découverte  a été  faite  vers  l’an  2150 
avant  J.  C.  (1).  Ils  font  ce  mouvement  de  54"  par  an  , & la 
révolution  entière  de  24000  ans.  M.  le  Gentil  a remarqué  que 
ce  nombre  divife  exactement  le  nombre  des  années  de  chacun 
des  quatre  âges  indiens , de  forre  que  ces  peuples  ont  eu  appa- 
remment l’intention  de  chercher , pour  compofer  leur  chrono- 
logie , des  nombres  qui  continffent  un  nombre  complet  de  ré- 
volutions fixes.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  ces  nom- 
bres foient  imaginaires  ; il  y a apparence  qu’ils  ont  réduit  les 
années  en  jours,  &même  en  plus  petits  intervalles  (3)  ,&  qu’ils 
y ont  ajouté  fans  fcrupule  le  nombre  de  ces  petits  intervalles 
néteffaires  pour  remplir  les  vues  que  nous  leur  fuppofons.  Nous 
montrerons  (4)  qu’il  n’en  réfulte  pas  une  grande  erreur  fur 
leur  chronologie , &:  que  notre  conjecture  ell  appuyée  fur  beau- 
coup de  probabilités. 

Cette  connoiltance  du  mouvement  des  fixes  en  longitude, 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  au  tems  où  la  découverte  en 
fut  renouvellée  par  Hipparquc  , fuppofe  l’obfcrvation  du  lieu 


(1)  Infra , Eclaire.  Liv.  IX.  {])  Infrà  , Ectairc.  Liv.  I , 15  & j -, 

(t)  lUdtm.  S.  il.  (4)  liiJtm.  §.  11. 
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des  étoiles.  Mais  ils  n’ont  plus  aucune  connoiffance  de  ces  ob- 
fervations.  Un  profond  oubliées  a enfevelies , ainü  que  celles 
qui  ont  fondé  la  détermination  de  leur  année  ; détermination 
dont  l’exaclitude  eft  à-peu-près  la  meme  que  celle  qui  réfulte  de 
la  période  de  600  ans.  L’année  des  Indiens  eft , félon  M.  le 
Gentil,  de  365;  1 5h  31'  1 5*.  Ces  heures  font  indiennes.  Le 
jour  qui  fe  compte  d’un  lever  du  foleil  à l’autre  en  contient  60  ; 
chaque  heure  60'  ; chaque  minute  60".  Leur  année  eft  donc 
fidérale,  &de  3 6(1  6*>  ia'3o",  fuivant  notre  maniéré  de  comp- 
ter. En  retranchant  z i'  3 j" , à caufe  du  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  de  54",  leur  année  tropique  (x) , ou  la  révolution 
du  foleil  à l’égard  du  même  point  de  l’écliptique  , fera  de 
3<jji  51,  Jo'  34",  qui  ne  différé  que  de  41" , de  celle  qui  étoit 
en  ufage  avant  le  déluge.  Les  Indiens  d’ailleurs  partagent  le 
jour  en  huit  intervalles , comme  ont  fait  depuis  les  Romains. 
Ces  intervalles , qui  font  pour  eux  de  fept  heures  & demie , 
font  fans  doute  pour  l’ufage  civil  ; au  lieu  que  la  divifion  en 
6 o heures  eft  un  ufage  aftronomique.  Or,  cette  maniéré  de 
compter , propre  &c  particulière  à la  fcience,  prouve  qu’elle  a 
été  cultivée  &c  perfectionnée.  Et  comme  les  Indiens  pratiquent 
fans  inventer  ni  perfectionner  rien  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  reçu 
cette  maniéré  de  compter , avec  les  méthodes  dont  ils  font 
ufage  , d’un  peuple  plus  ancien  qui  en  étoit  l’inventeur.  La 
généralité  même  de  cet  ufage  eft  une  preuve  de  fon  antiquité. 
Le  jour  eft  également  divifé  en  60  heures  chez  les  Siamois , 


( i ) L'année  donc  nous  faifons  ufage  , 
lanr.ee  civile  eft  le  tems  du  tetour  du  foleil 
au  même  point  de  l'écliptique,  au  meme 
foifticc,  au  même  équinoxe.  On  l’appelle 
l’année  tropique  L'année  fidèraU  eft  le  ccms 
du  retour  du  foleil  à la  meme  étoile  , qui 
feroie  le  meme  que  le  teins  de  l’année  tro- 
pique , fi  les  étoiles  repondoient  toujours 


au  même  point  de  l'écliptique.  Mais  comme 
le  foleil  , lorfqu'il  revient  au  lieu  où  étoit 
l’étoile,  la  trouve  un  peu  plus  avancée,  il 
faut  nue  le  foleil  parcoure  ce  petit  cfpacc 
pour  la  rejoindre  , & l'année  fideraie  eft  * 
plus  longue  que  l'année  tropique  du  ccms 
que  le  foleil  emploie  à parcourir  cct  cf- 
pacc. 
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les  Tarcares,  les  Perfes,  les  Chaldécns,  les  Egyptiens,  enfin 
chez  tous  les  peuples  connus  de  l’ancien  monde. 

§.  X V.  ' 

Les  Indiens  règlent  leur  chronologie  par  des  périodes  de 
foixante  ans.  Cette  période  , ainfi  que  la  divifion  du  jour, 
nous  paroît , comme  nous  l’avons  dit  { i ) , fondée  unique- 
ment fur  la  propriété  du  nombre  fexagéftmal  ( i).  Les  Indiens 
ne  connoiflent  point  la  période  antédiluvienne  de  600  ans  ; 
mais , comme  le  remarque  M.  le  Gentil , ils  s’en  fervent  fans 
la  connoître  ; ils  emploient  dans  leurs  calculs  aftronomiques 
une  période  de  3 600  ans , qui  eft  luni-folaire  , compofée  de 
fix  périodes  de  600  ans , 8c  feulement  un  peu  moins  exacte , 
pareeque  l’erreur  y eft  fix  fois  plus  grande.  Nous  croyons  celle-ci 
d’une  invention  plus  moderne  que  les  autres  ; &.  le  fruit  de 
la  remarque  que  le  moyen  mouvement  du  foleil  , apres  un  in- 
tervalle de  3600  ans,  avoir  befoin  d’une  correction  (3). 

5-  XVI. 

Les  Brames  connoiftent  le  gnomon  , 8c  s’en  fervent  à plu- 
fieurs  ufages.  C’eft  au  moyen  de  cet  inftrument  qu’ils  orientent 
leurs  pagodes.  Ils  décrivent  un  cercle  au  pied  de  l’inftrument , 
8c  ayant  marqué  deux  points  d’ombre , pris  dans  ce  cercle  avant 
8c  après  midi , ils  partagent  l’intervalle  de  ces  deux  points , 8c 
tirent  la  méridienne.  Ainfi  ils  n’ignorent  pas  l’égalité  de  la 
longueur  des  ombres  à égales  diftances  du  méridien.  Ils  font 
cette  opération  avec  juftefie.  M.  le  Gentil  a trouvé  que  les 


(1)  Sup'i  , Livre  III . 3 f, 
(1)  Ccnforin,  ch.  18. 


Mim.  de  l'Ac.  des  Infc.  T.  XXIII,  p.  St. 
(l)  W'v»  Eclaiic,  Liv.lll,  fin. 
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faces  de  leurs  pagodes  regardoienc  fort  exaflement  les  quatre 
points  cardinaux.  L’ufage  d’orienter  les  bâtimens  , commun 
aux  Indiens , aux  Chinois  , aux  Chaldéens  Sc  aux  Egyptiens , 
eft  un  relie  bien  marqué  de  l’ancienne  Aftronomie  , & une 
pratique  établie  par  quelque  fuperftition  , mais  qui  chez  ces 
peuples  divers  a une  origine  commune. 

Le  gnomon  leur  fert  encore  à diflinguer  la  latitude  des  diffe—  - 
rentes  villes , par  la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre  à la 
hauteur  du  gnomon , le  jour  de  l’équinoxe.  En  effet,  cette  ob- 
fervation  leur  donne  la  hauteur  de  l’cquateur  fur  l’horizon.  En- 
fuite  , par  la  connoilfance  qu’ils  ont  de  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que , ils  calculent  des  râbles  de  la  longueur  des  jours  , relative 
à la  diftance  du  foleil  à l’équateur,  &c  pour  un  lieu  déterminé. 
Ces  tables  fuppofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil 
nous  apprend  que , pour  retrouver  par  le  calcul  les  nombres  de 
leurs  tables  , il  faut  employer  une  obliquité  un  peu  plus  grande 
que  ij°.  Ainfî  voilà  un  élément  pour  ceux  qui  admettent  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  6c  il  eft  d’autant  plus 
fingulier  que  ce  n’eft  pas  le  feul  indice  que  l’on  trouve  dans  les 
tems  anciens  d’une  obliquité  fi  grande  ( i ). 

Les  1 1 mois  font  réglés  fur  le  cours  du  foleil , & font  pré- 
cifément  le  tems  que  le  foleil  relie  dans  chacun  des  douze 
fignes  du  zodiaque.  Ces  mois  font  inégaux  , d’où  il  réduite  oue 
les  Brames  connoilfent  l’inégalité  du  foleil.  Cette  forme  de 
mois , où  il  entre  des  fra&ions  de  jours,  eft  purement  aftrono- 
mique  ; ils  en  ont  fans  doute  une  autre  plus  commode  dans 
l’ufage  civil.  Nous  croyons  qu’ils  doivent  fuivre  l’ufage  an- 
cien & général  de  l’orient  , de  faire  douze  mois  de  trente 
jours , avec  cinq  jours  ajputés  à la  fin  de  l’année.  On  peut 


(i)  Eclaiiciflcroent, Liv. III , $.  14. 
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meme  conclure  qu’ils  ont  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans, 
puifquc  des  millionnaires  ( 1 ) ont  trouvé  que  la  forme  de  leur 
année  rellembloit  à l’année  julienne. 

§.  XVII. 

C F.  qui  fait  le  plus  d’honneur  à l’Aftronomie  des  Indiens  ,ce 
font  les  méthodes  pour  les  éclipfes.  Ils  calculent  avec  une  grande 
célérité , avec  aflez  de  précilion.  Les  Brames  femblent  des  ma- 
chines  montées  pour  calculer  des  éclipfes.  Leurs  réglés  font  en 
vers  qu’ils  récitent  en  opérant.  Ils  emploient  de  cauri\  , efpece 
de  coquilles,  qui  fert  de  monnoie  dans  l’Inde.  Cette  maniéré  de 
calculera  l’avantage  d’être  prompte  & expéditive  ; mais  aufli  on 
ne  peut  pas  revenir  furfes  pas  -,  on  efface  à mefure  qu’on  avan- 
ce, fi  l’on  s’eft  trompé , il  faut  recommencer. 

Leurs  procédés  paroilfent  d'une  fimplicité  finguliere.  La  théo- 
rie de  la  lune,  la  plus  compliquée  de  nos  théories  modernes, 
n’a  point  chez  eux  de  calcul  embarrafTant  ni  pénible.  Ils  ont 
huit  périodes  des  mouvemens  de  la  lune,  tk  au  moyen  de  qua- 
tre divifions  6c  de  quatre  multiplications  faciles  , ils  trouvent 
quatre  quantités  qui  étant  additionnées , donnent  la  longitude 
•vraie  de  la  lune,  à laquelle  cependant  ils  appliquent  encore  deux 
petites  corrodions.  Ils  trouvent  les  diamètres  du  foleil  &c  de  la 
lune  par  une  opération  fort  fimple  , que  nous  rapporterons  ici 
comme  un  exemple  curieux  de  ces  réglés  fingulieres.  Ils  pren- 
nent le  mouvement  diurne  vrai  delà  lune,  le  divilent  par  15  ; 
le  relie  de  la  divifion  , multiplié  par  60 , 6c  divifé  par  a j donne 
le  diamètre  actuel  de  la  lune.  Ils  calculent  le  diamètre  du  fo- 
leil , en  multipliant  fon  mouvement  diurne  vrai  par  5 , & le  di- 
vifant  par  9 , le  quotient  ell  le  diamètre  du  foleil.  Nous  avons 


(1)  Infra  , EclaiidlTcracns , Livre  III  ,§.17. 
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trouvé  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lille  , qui  font  au  dépôc 
de  la  marine  , deux  efoeces  différentes  de  réglés  ou  de  tables 
indiennes  , envoyées  en  Europe  par  les  millionnaires.  Ces  ré- 
glés font  toutes  dilférentes  de  celles  que  M.  le  Gentil  a rappor- 
tées des  Indes.  Les  nombres  employés , par  exemple  , pour  cal- 
culer les  diamètres  du  folcil  &:  de  la  lune  ne  font  pas  les  mê- 
mes. Nous  avons  foupçonné  que  ces  règles  pourroient  bien 
être  les  anciennes  qui  font  à Bénarcs , &c  que  M.  le  Gentil  ( i ) 
n’a  pu  fe  procurer.  Il  a promis  de  les  examiner.  Son  intention 
eft  de  pénétrer  dans  les  myfteres  de  ces  calculs  indiens , 6c  d’en 
ramener  les  principes  à ceux  de  norre  Agronomie  européenne, 
comme  a faic  Dominique  Caflini  pour  l’Aftronomie  des  Siamois. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  ces  tables  ou  ces  réglés 
des  Brames  appartiennent  à une  théorie  favante.  Les  principes 
en  font  cachés  aujourd’hui  fous  une  routine  aveugle , que  beau- 
coup d’art  a jadis  rendue  limple  & fure.  M.  le  Gentil  n’a  pas  trou- 
vé plus  de  11  à 14  minutes  de  différence  entre  leur  calcul  Sc 
l’obfervation  de  deux  éclipfes  de  lune.  Il  eft  remarquable  me- 
me que  dans  ces  deux  éclipfes , les  Brames  ont  donné  plus  exac- 
tement le  tems  de  la  durée  que  les  tables  de  Maicr  , les  plus 
exaûes  que  nous  ayons.  ' • 

§.  XVIII. 

C e qui  doic  étonner , c’eft  que  ces  tables  des  Brames  ont 
peut-être  5 à 6 000  ans  d’antiquité.  Audi  M.  le  Gentil  croit  que 
les  Indiens  eux-mêmes  fe  font  apperçus  quelles  avoient  befoin 
d’être  corrigées.  Lorfqu’cn  partant  de  leur  époque,  ils  ont  cal- 
culé la  longitude  moyenne  du  foleil  &c  de  la  lune  ; ils  en  orcnc 
une  quantité  confiante.  M.  le  Gentil  conje&ure  que  s’étant  apper- 
qus  à la  longue  que  leurs  calculs  ne  quadroient  plus  avec  l’ob- 


(1)  Mdmoitcsdc  l' Academie  des  Sciences  , anniic  1775. 
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fervation  , ils  n’ont  trouvé  d’autre  moyen  d’y  remédier  , que 
de  retrancher  cette  quantité  , pour  rendre  leurs  tables  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel , dans  les  rems  des  oppofitions  &c  des  con- 
jonctions de  la  lune.  Comme  ils  n’obfervent  cette  planete  que 
dans  ces  deux  points , peu  leur  importe  que  leurs  tables  foient 
en  défaut , ou  non , hors  le  tems  des  iizigies  ( 1 ).  Nous  penfons 
que  cette  correction  a pu  être  faite  l’an  78  de  notre  ère , du 
tems  de  Salivaganam  , l’un  de  leurs  princes  , fous  le  régné  du- 
quel les  Brames  dil'ent  qu’il  y eut  une  efpece  de  réforme  de 
leur  Altronomie. 

Quoique  ceux  qui  fe  mêlent  d’ Altronomie  , c’eft-à-dire  les 
Brames,  puilTenc  avoir  une  notion  aflTez  julte  de  la  nouvelle  &c 
de  la  pleine  lune  , le  peuple  plongé  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance explique  les  phafes  à fa  maniéré.  Il  prétend  que  la  lune 
ell  remplie  d’ambroifie , & que  les  dieux  y viennent  prendre  leurs 
repas  , c’eft  ce  qui  fait  diminuer  fa  lumière.  La  régularité  du 
retour  des  phafes,  annonce  que  la  provifion  eft  foigneufemenc 
renouveilée  , & que  les  dieux  ont  un  appétit  fort  réglé  (1). 

Les  Brames  placent  la  terre  au  centre  de  l’univers.  Ils  ima- 
ginent fept  mondes  ; ce  font  les  planètes  ,entre  lefquelles  la  terre 
poféc  fur  une  montagne  d’or  occupe  le  lieu  principal.  Il  ne  pa- 
roitpas  qu’ils  connoiftent  le  mouvement  diurne  de  la  tene.  Ils 
penfent  que  les  étoiles  fe  meuvent.  Ils  difent  que  ce  font  des 
poiflons , parcequ’elles  fe  meuvent  dans  l’éther  , comme  les 
poill'ons  dans  les  eaux.  Cette  idée,  qui , fans  doute  n’efl  qu’une 
figure  , eft  plus  jufte  & plus  philofophique  que  celle  des  an- 
ciens Grecs , qui  s’imaginoient  que  les  étoiles  étoient  attachées 
comme  des  clous  à la  calotte  fphérique  folide  du  ciel.  Les 


(O  M.  le  Gentil  . Mémoires  tic  l'Acadé-  (j)  Recueil  d'Obfcrvztions  du  P.  Soucier, 
mie  dis  Sciences , 17-j.  tome  I,  page  7. 
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Miflîonnaires  Danois  a/Turent  que  les  Brames  font  partagés  , &C 
que  les  uns  foutiennent  que  la  terre  fe  meut,  tandis  que  les  au- 
tres penfent  que  c’eft  le  foleil  (i).  Voilà  des  traces  bien  mar- 
quées de  l’Aftronomie  antérieure  dont  nous  avons  parlé.  Un 
peuple,  quipofela  terre  fur  une  montagne  d’or,  ne  la  met  point 
en  mouvement  autour  du  foleil  , & ne  s’élève  point  de  lui- 
même  au  vrai  fyftême  du  monde.  Aulli  nous  pouvons  croire 
que  ce  n’eft  qu’une  opinion  particulière  , fondée  fur  la  tradi- 
tion , ôc  regardée  fans  doute  par  le  grand  nombre  comme  une 
erreur.  Pour  oppofer  l’ineptie  de  leurs  raifonnemens  fur  les 
caufes  à la  beauté  &:  à la  fimplicité  de  leurs  méthodes , ajou- 
tons qu’ils  comptent  neuf  planètes  , favoir , les  fept  que  nous 
connoiflons  , Sc  deux  dragons  invifibles  qui  font  la  caufe  des 
éclipfes  Comme  ces  phénomènes  arrivent  dans  différens  points 
de  l’écliptique,  il  a fallu  que  ces  dragons  fulfent  errans , &c  ils 
en  ont  fait  des  planètes.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu’un  peuple  qui , 
à des  méthodes  favantes , joint  des  caufes  abfurdes  des  phéno- 
mènes, a reçu  d’ailleurs  ces  méthodes , &c  n’a  départ  qua  l’in- 
vention des  abfurdirés.  ■» 

Quant  à l’ordre  des  planètes , tout  ce  que  nous  en  favons  , 
c’eft  qu’ils  placent  la  lune  plus  loin  que  le  foleil.  Cette  incon- 
féquence  eft  extraordinaire  & unique  dans  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie.  Peut-être  cft-ce  parceque  la  lumière  de  cette  planete 
n’échauffe  point,  qu’ils  la  jugent  plus  éloignée  que  le  foleil  qui 
, les  brûle.  Ce  n’eft  feulement  pas  le  peuple  qui  eft  dans  cette 
opinion  , ce  font  les  Brames  mêmes.  Un  Brame  deTanjaor,  fe 
trouvant  en  prifon  avec  un  de  nos  miflîonnaires  , eut  de  lon- 
gues conférences  avec  lui.  Il  fouffroit  aflez  patiemment  que  le 
Miflionnaire  réfutât  l’idolâtrie  , «ju’il  dit  tout  ce  qu’il  vouloic 

( ■ ) In  coutinuatione  XL VI  Si  LXVII , Rclat.  Million.  Danio. 
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contre  les  idoles  & les  dieux  ; mais  quand  il  vit  que  le  million- 
naire précendoit  que  le  foleil  étoic  plus  éloigné  de  nous  que 
la  lune  , il  fe  fâcha  tout  de  bon , & ne  voulut  plus  lui  parler. 
Les  opinions  religieufcs  font  communément  celles  auxquelles 
on  tient  le  plus  , mais  fans  doute  que  ce  miniflre  des  dieux 
étoit  aftrologue  , & que  l’aftrologie  lui  étoit  plus  utile  que  leur 
culte  ( 1 ). 

§.  XIX. 

Les  Brames  abufent  de  leurs  connoiflânces  aftronomiques 
en  faveur  de  l’aftrologic.  Ne  communiquant  point  leurfavoir, 
n’enviant  celui  de  perfonne  , ils  ont  gardé  leurs  fables , leurs 
fuperllitions  &c  toute  la  rouille  de  l’antiquité.  Chaque  jour  de 
la  femaine  , & chaque  heure  du  jour  & de  la  nuit , eft  propre 
à faire  certaines  chofes  déterminées  dans  un  livre,  ou  efpece 
d’almanach  qu’ils  nomment  Panjangam  (1).  Il  paroit  qu’ils  fe 
font  adonnés  aufli  à l’altrologie  naturelle , qu’ils  ont  fait  des 
prédirions  relatives  à l’agriculture.  Il  étoit  ordonné  jadis  chez 
eux  par  une  loi  de  porter  tous  les  ans  au  roi  les  prédirions  qui 
concernoient  les  fruits  de  la  terre , les  animaux  , les  hommes 
en  général  & la  patrie.  Celui  qui  fe  trompoit  trois  fois  étoic 
condamné  au  filence  ; les  autres  jouilToient  d’une  grande  con- 
fidération  (3).  Les  Brames  font  d’ailleurs  fort  atcentifs  aux  af- 
tres  qui  fe  trouvent  au  méridien  dans  l’inftant  de  la  nailïance 
d’un  enfant.  Mais  ils  ont  foin  de  cacher  les  fecrets  d’un  art  qui 
les  enrichit , ou  du  moins  les  fait  vivre.  Malgré  toutes  ces  ab- 
furdités , qui  font  une  contradirion  finguliere  avec  leurs  mé- 
thodes favantes,  leur  orgueil  n’en  eft  pas  moins  exceflif.  Ils  nous 

(t)  Souciée  , Recueil  d’Obfcrvations  (0  Abraham  Roger , Thcac.  de  l'idol. 
faites  aux  Indes  & à la  Chine , tome  I , page  84. 

page  8.  0)  Diodorc  de  Sicile , Liv,  II,  $.  ip. 
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méprifenc  nous  antres  Européens , dit  M.  le  Gentil  , &:  nous 
regardent  à-peu-près  comme  des  fauvagcs  qui  n’ont  point  ou 
prefque  point  de  connoift'ances.  Fiers  de  leur  cafte  , deleuran- 
tiquité  &:  de  leur  fa  voir  , ils  ont  peine  à fe  figurer  que  nous 
cultivions  les  fcicnccs  , que  nous  ayons  des  univerfités  , des 
académies , comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes  , fur-tout  à 
Bénarès  dans  le  Bengale  , la  plus  célébré  académie  de  tout 
l’Indoftan.  L’orgueil  des  Indiens  eft  la  fuire  néceflaire  de  leur 
ancienne  fupériorité.  Héritiers  des  connoiiranccs  du  peuple 
antérieur  qui  fut  la  fource  de  la  lumière  , ils  ont  joui  long- 
tems  du  privilège  d’être  les  feuls  éclairés.  Leurs  fages  attiroient 
des  contrées  les  plus  éloignées  ceux  qui  afpiroient  à le  deve- 
nir. La  vanité  s’accoutume  aifément  à donner  fans  recevoir. 
Mais  à la  fin  les  autres  peuples  s’éclairent , & ceux  qui  étoient 
féparés  jadis  par  leur  fupériorité  , ne  le  font  plus  que  par  leur 
orgueil. 

§•  X X. 

Nous  paflons  à une  nation  non  moins  fage  , non  moins  an- 
tique, mais  plus  long-tems  inconnue  à notre  Europe.  Nous  par- 
lons des  Chinois , du  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  , fi  l’on 
s’cn  rapporte  uniquement  aux  monumens  authentiques , le  plus 
jaloux  de  fon  antiquité  6c  le  plus  foigneux  d’en  conferver  le  fou- 
venir.  S’il  y a un  peuple  dont  la  chronologie  & l’hiftoire  méritent 
quelque  croyance , c’cft  celui  chez  qui  le  foin  de  conferver  les 
faits  hiftoriques  a été  une  affaire  d’état  , foumifeà  un  tribunal 
où  tout  eft  pefé , épuré  avpc  l’équité  6c  le  refpeél  qui  font  dûs  à 
la  poftérité.  C’eft  le  feul  exemple  qu’il  y ait  fur  la  terre  d’une 
pareille  inftitucion. 

§.  XXL 

S i l’empire  chinois  nous  a paru  par  quelques  conjeélures  re- 
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monter  jufques  vers  l’an  3357,  ou  même  3851  ( 1 ) avant  J.  C. , 
le  régné  de  Fohi  , premier  Jmpereur  de  la  Chine  , en  1951, 
eft  la  date  d’une  cradition  cercaine  & non  interrompue.  11  fut  le 
.premier , dit-on , qui  dreiîa  des  tables  aftronomiques , qui  donna 
la  figure  des  corps  céleftes  , &c  la  connoill'ance  de  leur  mouve- 
ment (2).  On  ne  peut  dire  ce  qu’étoient  ces  tables,  ni  cette  con- 
noiiTance  des  mouvemens  céleftes  ; mais  on  avoic  donc  déjà 
fur  l’Aftronomie  des  idées  fuivies  Sc  rangées  fuivant  un  certain 
ordre.  Ce  qui  annoncerait  une  fcience  depuis  long-rems  culti- 
vée , &:  un  peuple  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  de  Fohi , 
fi  par  les  faits  que  nous  avons  établis , & dont  la  Chine  fournit 
une  nouvelle  preuve  , nous  n’avions  pas  droic  de  regarder  cette 
Aftronomie  déjà  fondée  , comme  les  relies  d’une  Aftronomie 
plus  ancienne. 

Il  paraît  que  les  folftices  étoient  connus  alors  à la  Chine , 
puifque  l’empereur  Fohi  faifoit  chaque  année  des  facrifices  d’a- 
nimaux à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil.  Son  fuccefi- 
feur  y ajouta  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes  (3).  Les  Chi- 
nois onc  confervé  un  ouvrage  du  régné  de  cet  empereur , c’eft 
l’Y-King,  le  premierdes  cinqKing.  Là  fe  trouve  l’explication 
des  fameux  Koua  , ou  carafteres  de  Fohi.  Ce  font  des  lignes 
entières , ou  rompues , qui  forment  64  combinaifons  (4'.  Les 
Chinois  font  perfuadés  que  les  principes  de  la  morale  , des  finan- 
ces Sc  de  l’aftrologie  y font  cachés  ; ils  fe  fatiguent  pour  les  y re- 
trouver. Dans  tous  les  tems , le  premier  foin  de  tout  Chinois 
qui  a inventé  une  théorie  aftronomique , a été  deprouverqu’elle 
étoit  renfermée  dans  les  Koua  de  Fohi.  Confucius  n’y  a pas  man- 
qué pour  fa  morale , qu’il  a étayée  du  refpeél  que  la  nation  porte 
à cet  empereur.  Mais  il  n’eft  poinc  fur  que  ces  caractères  aient 

( 1)  Infra,  Eclaire.  Livre  III,  J.  ai,  (4)  Martin  tome  I , page  n. 

{*)  Martin,  rom.  I,  page  18.  Hift,  géu.  des  Voy.  in- 11  , tour.  XXII, 

(j)  Hift  des  Voy.  in-t»  , t.  XXIII,  p.  «.  page  roj. 
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jamais  lignifié  quelque  chofe , & il  eft  très  poflible  que  ce  ne 
foie  qu’un  ellai  faic  au  hafard , popr  ranger  ces  deux  fortes  de 
lignes  lelon  toutes  les  combinaifons  qu’elles  peuvenc  admettre. 
On  aura  une  explication  très  heureufe  de  la  combinaifon  de 
ces  lignes , fi  l’on  adopte  la  penfée  de  Leibnitz  &c  du  P.  Bouvet , 
que  ces  lignes  entières  & rompues  font  les  deux  caraéteres  de 
l’arithmétique  binaire  (i).  Mais  il  s’en  fuivra  qu’il  exiftoit  avant 
Fohi  un  fyftême  de  numération.  Ce  fyftême  raifonné  ne  peut 
avoir  appartenu  qu’à  un  peuple  inftruir , & par  conféquent  un 
peuple  antérieur  dont  nous  avons  établi  l'ancienne  exiftence. 

§.  XXII. 

Sous  le  régné  d’Hoang-ti , 169 7 ans  avant  J.  C.  Yu-chi 
remarqua  l’étoile  polaire  & les  conftellations  qui  l’environ- 
nent (2).  Le  pôle  de  la  terre  dans  fa  révolution  rencontre  fuc- 
ceflivement  différentes  étoiles.  Celle  qu’aujourd’hui  nous  nom- 
mons polaire  étoit  alors  fort  loin  du  pôle.  Ce  fait  de  l’hiftoire 
chinoife  eft  pleinement  confirmé  par  l’Aftronomie.  L’an  x8ya 
avant  J.  C.  il  y avoir  précifément  au  pôle  une  étoile  de  la  fécondé 
grandeur  , très  propre  à fe  faire  remarquer  ; c’eft  celle  qui  eft 
défignée  dans  nos  catalogues  fous  le  nom  de  * du  dragon.  En 
2697  elle  n’étoit  éloignée  du  pôle  que  de  i°  ; on  devoir  donc  la 
regarder  comme  immobile. 

Yu-chi  compofa  une  machine  en  forme  de  fphere  dont  on  a 
perdu  lafigure.  Elle  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  Cette  fphere 
fut  perfectionnée  , 300  après  , au  tems  d’Yao.  On  en  conftrui- 
fit  une  compofée  de  plufieurs  cercles  , les  uns  fixes  , les  autres 
mobiles,  abfolument  femblable  à celle  que  nous  avons  décrite  dans 
le  deuxieme  livre. Les  Chinois  curent  donc  cet  infiniment  1400 , 
ou  même  2700  ans  avant  J.  C.  Ils  n’avoient  pas  fait  les  memes 
progrès  dans  les  autres  arts.  Les  caractères  de  l’écriture  étoient 

(i)  Mai:in.  tome  I , page  j8.  (1)  Mim.  Acad,  dcsSc.  170) , p.  8J. 
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peu  connus,  ou  du  moins  n’étoientpas  perfeclionnés  (i).  Il  eft 
naturel  que  les  ditfiérens  arts  Sc  les  fciences  marchent  d’un  pas 
à-peu-près  égal  chez  une  nation  éclairée.  On  eft  étonné  qu’un 
peuple,  qui,  à cette  époque,  avoir  des  connoiilances  agronomi- 
ques fi  avancées , eût  fi  peu  perfectionné  l’art  d’écrire  fes  idées. 
Ceft  une  preuve  évidente  que  ces  connoiilances  luiétoienc  étran- 
gères , Se  quelles  venoient  du  peuple  inventeur  qui  l’avoit  pré- 
cédé. Yu-chi  fit  auflî  plufieurs  expériences  pour  prévoir  les  chan- 
gemens  du  tems  Sc  de  l’air.  Ainfi  voilà  une  date  très  ancienne 
de  l’aftrologie  naturelle.  D’ailleurs  , en  lifant  l’hiftoire  de  la 
Chine,  on  trouve  que  cette  aftrologie  , &:  l’aftrologie  judiciaire 
font  aulfi  anciennes  que  l’hiftoire  même.  Dans  le  Tschun- 
tlieou , de  même  que  dans  le  Chi-king  , on  voit  qu’on  avoir  at- 
tention aux  apparitions  des  étoiles  & des  planètes  à certaines 
heures,  à certains  lieux  du  ciel,  Sc  fur-tout  au  partage  par  le  mé- 
ridien. Il  eft  inutile  de  rapporter  ce  qu’on  en  concluoit  pour  le 
gouvernement  de  l’état  & des  familles.  Cela  ne  tient  point  à 
l’Aftronomie. 

§.  XXIII. 

C’est  alors  que  fut  établi  le  cycle  de  6 o ans , dont  ces  peu- 
ples fe  fervent  encore.  On  lui  donna  pour  époque  la  première 
année  du  vegne  de  Hoang-ti  ; Sc  depuis  ce  tems  julqu’aujour- 
d’hui,  tous  les  faits  hiftoriques  ont  été  liés  aux  années  de  ce 
cycle  (i).  Cette  période  de  6oans  eft  évidemment  la  même  que 
celle  des  Indiens.  Chacune  des  années  de  ce  cycle  a un  nom 
compofé  de  deux  mots.  L’un  appartient  à une  fuite  de  dix  mots 
comme  Kia  ,Y,  Ping,  &c.  ; l’autre  à une  fécondé  fuite  de  douze 
mots  comme  Tfu , Theou , Yn , Sec.  qui  font  des  noms  d’ani- 


(i)  Infra , Eclaire.  Liy.  III , $.  17.  (')  lrf’à , Eclaire.  liy.  III,  5.  K. 
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maux.  Le  premier  de  l’une  fe  combine  avec  le  premier  de  l’au- 
tre , le  fécond  avec  le  fécond , &cc.  La  première  fuite  eft  finie  au 
dixième  de  la  fécondé , de  forte  que  le  premier  de  la  période  de 
i o fe  recombine  avec  l’onzieme  de  la  période  de  i z , & les  deux 
premiers  ne  fe  retrouvent  enfemble  que  la  6 1 année.  On  ne  dit 
point  la  première , la  fécondé  année  du  cycle  , mais  l’année  Hia- 
Tsu , Y-Theou , 8cc. 

Cette  période  de  1 1 années , renfermée  dans  celle  de  60 , eft 
très  répandue  dans  l’Afie  ; nous  la  retrouverons  chez  les  Chal- 
déens.  On  prétend  qu’elle  a une  origine  aftrologique , mais  ce 
n’eft  pas  autre  chofe  que  la  période  qui  ramene  jupiter  vu  de  la 
terre  au  meme  point  du  ciel  ( i ).  Les  Chinois  ont  aufli  la  période 
de  1 9 ans , qui  , ainfi  que  celle  de  6o  , & peut  être  celle  de 
1 1 , font  le  fruit  des  connoill'ances  antérieures  à tous  les  peuples 
dont  nous  faifons  l’hiftoire. 


§.  XXIV. 

Hoang-ti  eft  l’auteur  deplufieurs  inftrumens  pour  obfer- 
verles  aftres,  & entre  autres  d’un  inftrument,  qui , fans  con- 
fidérer  le  ciel  , fervoit  à connoître  les  quatre  points  cardinaux. 
Cet  inftrument  ne  peut  être  que  la  bouflble  ; & elle  a par  confé- 
quent , chez  les  Chinois , plus  de  4400  ans  d’antiquité.  C’eft  ce 
prince  qui  établit  aulTi  le  tribunal  des  mathématiques  & celui 
de  l’hiftoire  ; deux  inftitutions  qui  feront  à jamais  honneur  à ce 
peuple  célébré  (a). 

On  retrouve  encore  des  traces  de  la  bouftble  , 1400  ans  après 
fous  le  régné  de  Chingu.  Ce  prince  reçut  des  amballadeurs 
de  la  Cochinchine  (3)  , 5c  lorfqu’ils  prirent  congé  , il  leur  fit 


(i)  ïnfrâ.  Eclaire.  Liv.  111 , S.  to.  (i)  On  croit  que  le  P.  Martini,  mal 

(t)  Recueil  d'Obfcivatiousdu  P.  Soucict,  inftruit , (c  i rompe , en  difant  que  cet  Am- 
torac  j , page  44.  balladcuis  croient  ceux  de  la  Cochinchine. 
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préfenc  d’une  machine  très  ingénieufement  compofée  , qui  par 
un  mouvement  continuel  fe  tournoie  toujours  vers  le  midi.  Elle 
s’appelloit  Chinan  ; nom  que  les  Chinois  donnent  encore  à la 
boull'ole  (i). 

Nous  remarquerons  que  la  connoilTance  de  la  bouflole  a 
peut-être  été  plus  répandue  dans  l’antiquité  dans  l’Afie, 
qu’on  11e  l’a  cru  jufqu’ici.  Voilà  deux  faits  de  Thiftoire  chinoife 
qui  dépofent  de  cette  connoilTance.  M.Vheler,  dans  fon  voyage 
du  levant , a entendu  dire  à Conftantinople  que  parmi  les  ma- 
nuferits  arabes , ou  perfans  , qui  y étoient  alors  dans  la  biblio- 
thèque du  lerrail , onavoit  vu  un  ancien  livre  d’Altronomie  qui 
fuppoloit  l’ufagede  l’aiguille  aimantée.  Cette  connoilTance  en- 
fouie en  Perfe  , ou  en  Arabie , ferait  donc  encore  au  nombre 
de  celles  dont  les  anciens  auraient  hérité  fans  en  connoître  pref- 
que  l’ufage. 

L’empereur  Chueni  Tan  1513  compofa  des  éphémérides  du 
mouvement  des  cinq  planètes.  Il  eft  remarquable  que  , fuivant 
le  pere  Martini  , il  fut  élevé  à l’empire  pour  fon  profond  fa- 
voir  dans  l’Aftronomie.  C’eft  ce  prince  qui  apperçut  les  cinq 
planètes  en  conjonction  ; phénomène  que  le  calcul  place  Tan 
1449  (1).  Il  voulut  que  Tannée  commençât  le  premier  jour  du 
mois  où  la  conjonction  du  foleil  & de  la  lune  arriverait  le  plus 
proche  du  1 j°  du  verfeau.  Cet  ufage  , qui  a quelquefois  varié  , 
fubfifte  encore  , & c’eft  pourquoi  cet  empereur  eft  nommé  par 
les  Çhinois  le  pere  du  calendrier  (3).  Les  Chinois  commencent 
leur  année  au  folftice  d’hiver  ; & il  y a une  conféquence  très 
importante  à tirer  de  cette  inftitution  de  l’empereur  Chueni , 

lie  venoient  fans  doute  d'«n  pays  plus  éloi-  (t)  Martini,  tome  I , page  a;  y, 

gnf.  Cela  eft  d'autant  plut  vraifemblable , (t)  Infra  , EclaircilTcmcns  , Liv.  III, 

que  le  P.  Mattini  ajoute,  qu'avec  le  fccours  J.  iS. 

de  cet  infiniment  , ils  ne  furent  qu'un  au  (j)  Martini , tome  I , page  ji. 
à s'en  retourner  chez  eux. 

Qij 
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c’eft  que  le  folftice  fe  trouvoic  alors  , ou  plutôc  s’étoit  trouvé 
antérieurement  à Chueni  , au  150  du  verfeau  ; & confor- 
mément à la  tradition  , on  l’y  croyoit  encore.  Mais  de  ce  qu’il 
avoir  été  obfervé  jadis  au  150  du  verfeau  , il  s’enfuit  que 
lors  de  la  première  divifion  du  zodiaque  , le  folftice  d’hiver 
répondoit  au  1 w des  poiHons.  C’eft  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué. 

§.  XXV. 

L’empereur.  Yao  , qui  régna  vers  1337,  protégea  fpé- 
cialement  l’Aftronomie.  Il  ordonna  aux  mathématiciens  d’ob- 
ferver  le  cours  de  la  lune  & des  autres  aftres , pour  apprendre 
au  peuple  ce  qui  regarde  les  faifons.  On  apprend  par  un  partage 
du  Chou-king,  livre  compofé  du  tems  même  d’Yao,  que  les 
Chinois  avoient  alors  une  année  de  3 66  jours.  Ainli  notre  an- 
née julienne  a chez  eux  cette  date.  Le  meme  livre  fait  mention 
d’une  lur.e  intercalaire  pour  ramener  leur  année  lunaire  au 
mouvement  du  foleil  ( 1 ).  Au  refte,  la  connoirtance  qu’ils  avoient 
que  la  quatrième  année  folaire  doit  être  de  3 66  jours  ne  paroîc 
pas  avoir  été  appliquée  au  calendrier.  Leur  année  eft  de  334 
jours , &:  l’année  embolifnrique  de  384. 

§.  XXVI. 

S o u s le  régné  de  Chou  kang,  1 1 69  ans  avant  J.  C. , arriva 
une  éclipfe  fameufe,  parce  quelle  eft  la  plus  ancienne dodt  les 
hommes  aient  confervé  le  fouvenir  , & qu’elle  fert  à prouver 
l’authenticité  de  la  chronologie  chinoife.  Cette  éclipfe  qui  n’a- 
voit  pas  été  annoncée  , ou  qui  ne  l'avoir  pas  été  précifément 
pour  le  tems  où  elle  fut  obfervée , coûta  la  vie  à plulieurs 

( 1 ) Infr'a  , EclaixcilTcmcm , Livre  III , $.  19  Sc  j u 
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agronomes.  Ces  loix  pénales  étoient  très  anciennes.  Le  Pere 
Gaubil  (1)  penfe  qu’on  avoir  dès-lors  des  réglés  fùres  pour 
prédire  les  éclipfes  , puifqu’on  punifloir  de  mort  ceux  qui  en 
avoient  marqué  le  moment  trop  tôt  ou  trop  tard.  Nous  croyons 
que  ces  peines  infligées  aux  aftronomes  ne  prouvent  que  l’i- 
gnorance de  la  nation,  & l’importance  quelle  attachoic  à une 
fcience , qui , comme  Altronomie,  régloit  l’agriculture,  & comme 
aftrologie  avoir  une  grande  influence  tant  fur  le  gouvernement 
que  fur  le  peuple.  On  félicitoit  les  princes,  lorfque  les  éclipfes 
avoient  été  plus  petites  qu’on  ne  les  avoir  annoncées  ; c’étoit 
leur  préfager  un  régné  heureux  que  de  déclarer  qu’il  n’y  auroit 
point  d’éclipfe  totale  de  foleil.  Les  expofer  au  danger  des  éclipfes, 
fans  les  prévenir , devenoit  un  crime  de  leze-rnajefté.  D’ailleurs 
le  Pere  Gaubil  convient  lui-même  (i)  que  les  anciens  aftronomes 
chinois  étoient  établis , non-feulement  pour  obferver  les  aftres , 
mais  pour  régler  le  tems  des  fêtes  &c  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion. Il  y avoit  des  cérémonies  marquées  particuliérement 
pour  les  jours  d’échpfe  de  foleil.  Ne  point  prévenir  de  ces 
éclipfes , expofer  l’état  au  danger  de  manquer  la  célébration 
de  ces  cérémonies , devoir  paroitre  un  crime  aux  yeux  de  ce 
peuple  fuperftitieux  & jaloux  de  l’ordre  & de  la  réglé.  Mais  les 
aftronomes  chinois , auflî  ignorans  que  ces  peines  font  barbares, 
étoient  bien  hardis  d’acheter  du  crédit  & des  honneurs  par  le 
rifque  continuel  de  leur  vie. 

§.  XXVII. 

Les  Chinois  ont  fort  anciennement  l’ufage  des  clepfidres 
& du  gnomon.  Les  ufages  des  gnomons  font  détaillés  dans  un 
ouvrage  écrit  106  ans  avant  J.  C. , où  l’on  recueillit  les  anciennes 

(■  Recueil  d'Oicrvacions  du  P,  Soucier , (»)  Manufc.  de  Al.  de  l'Illc,  n«.  ijo, 

tome  111 , page  1 1.  J , 7j. 
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connoiffances , apres  la  guerre  qu’un  empereur  barbare  fit  à la 
lumière  aux  livres  des  fciences.  On  y voit  la  connoiffance 
des  latitudes  par  le  moyen  du  gnomon , celle  des  longitudes 
même , la  méthode  de  tracer  la  ligne  méridienne  par  les  om- 
bres égales  avant  & après  midi,  ainli  que  par  l’étoile  polaire  fi ). 
Il  falloir  bien  qu’ils  euffenc  ces  méthodes  , puifque  la  plupart 
de  leurs  bàtimens  font  exaftement  orientés  comme  les  pagodes 
des  Indiens  &c  les  pyramides  d’Egypte. 

Nous  avons  peu  de  connoiffance  des  planifpheres  fiz  du  zo- 
diaque chinois.  Ce  zodiaque  a les  deux  divifions  qui  fe  retrou- 
vent par-tout,  en  18  fie  il  conftellations.  Nous  favons  qu’il  y 
avoit  chez  eux  des  catalogues  affez  étendus,  S c d’environ  ijoo 
étoilés  •,  mais  ils  ne  nous  font  point  parvenus.  M.  Frerer  (i)  en 
cite  deux,  dont  l’un  remontoir  à l’an  1000  , fie  l’autre  à l’an 
1530  avant  J.  C. 

§.  XXVIII. 

Depuis  l’cclipfe  qui  arriva  fous  le  régné  de  Chou-kang, 
l’an  11  jj  , jufqual’an  776  avant  J.  C.,  l’hiftoire  ne  fait  men- 
tion d’aucune  éclipfe , ce  qui  eft  fingulier.  Depuis  cette  époque, 
jufqu’à  l’arrivée  des  Jéfuites , il  y en  a une  longue  fuite  qui  ont 
été  moins  obfervées  que  vues  à la  Chine.  Auffi  ne  font-elles 
propres  qu’à  régler  la  chronologie.  On  fe  contente  de  marquer 
le  jour  où  elles  font  arrivées.  Ces  obfervations  fuivies  ne  remon- 
tent gueres  qu’à  l’époque  des  obfervations  chaldéennes  que 
Ptolemée  nous  a confervées  ; avec  cette  différence  que  les 
Chaldéens  plus  exaûs  marquoient  à-peu-près  l’heure  de  l’obfcr- 
vation.  Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c’eft  que  dans  la  Chaldée 
leséclipfes  de  foleil  étoient  négligées , au  point  que  la  mémoire 
d’aucune  ne  s’eft  confervée.  A la  Chine , au  contraire , on  a tenu 

(1)  lnfrà , EcUirc.  ti».  III , | j.  Acad.  Iiifcr.  tome  XVIII,  p.  171. 
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très  peu  de  compte  des  éclipfes  de  lune , celles  qui  y font  ob- 
fervées  font  en  petit  nombre  ; c’eft  que  les  éclipfes  de  foleil  y 
éroienc  plus  liées  à la  fuperftition.  Il  eft  certain  quelles  ont  dû 
paroître  plus  effrayantes.  L’homme  fent  meme  par  inftinéfc  com- 
bien le  foleil  eft  néceffaire.  La  langueur  apparente  de  cet  aftre , 
la  diminution  &c  quelquefois  la  perte  totale  de  fa  Jumiere,  onc 
du  infpirer  d’abord  une  plus  grande  terreur  que  la  difparition  de 
la  lune , dont  on  conçoit  qu’on  pourroit  fe  pafter. 

§.  XXIX. 

L’A  STRONOMiE  qui  avoit  été  en  honneur  à la  Chine , de- 
puis Fohi  jufques  vers  la  480e  année  avant  J.  C. , c’eft-à-dire 
pendant  zjoo  ans,  fans  quelle  eût  fait  cependant  de  grands 
progrès , fut  tout-à-fait  négligée , & fe  perdic  enfin.  L’empire 
fut  divifé.  Il  fe  forma  une  infinité  de  petits  états  , dont  les 
princes , occupés  à fe  faire  la  guerre,  à envahir  mutuellement 
leurs  pofleflions  , s’inquiétoient  peu  de  la  culture  des  lettres  &c 
des  fciences.  Depuis  Confucius , qui  mourut  l’an  479,  &c  qui 
rapporte  les  dernieres  éclipfes  qu’il  avoit  vues  lui  même,  jufques 
vers  l’an  104  avant  J.  C.  y eut  dans  les  obfervations  une  in- 
terruption totale.  Il  n’y  avoit  plus  de  calculs , ni  d’aftronomes 
pour  veiller  fur  ce  qui  fe  paftoic  dans  le  ciel.  Le  tribunal  des 
mathématiques  étoit  détruit.  L’empereur  Tfin  chi-hoang , qui 
réunit  tous  ces  petits  états  divifés , & reconftruifit  le  grand  em- 
pire de  la  Chine , croyant  que  l’épée  fuffifoit  pour  conferver  ce 
qui  étoit  acquis  par  l’épée  , fit  brûler  l’an  14 6 tous  les  livres 
hiftoriques , aftronomiques  , &c  particuliérement  les  livres  ap- 
pellés  Y-King.  On  ne  confervaque  ceux  qui  traitoient  de  l’a- 
griculture , de  la  médecine  & de  l’aftrologie  ; crois  fciences 
qu’il  regardoic  apparemment  comme  également  néccftaires  aux 
hommes.  Quelques  particuliers  conferverent  des  exemplaires 
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des  livres  hiftoriqucs.  C'eft  par  ces  exemplaires  qu’on  a retrouvé 
en  grande  partie  l’hiftoire  des  Chinois  8c  leur  chronologie. 
Mais  s’il  y avoir  des  méthodes  8c  des  obfervations  aftronomi- 
ques  , elles  étoient  dépofées  dans  les  regiftres  du  tribunal  des 
mathématiques  ; elles  difparurent  avec  lui.  Lieou-Pang  qui 
commença  à regner  l’an  zo 6 avant  J.  C. , rétablit  le  tribunal  fi t 
favorifa  l’Aftronomie.  Il  lit  rechercher  &c  mettre  en  ordre  les 
livres  qui  avoienc  été  cachés  8c  confervés.  Nous  reprendrons 
l’Aftronomie  chinoife  à cette  époque , quand  nous  jetterons  un 
nouveau  coup-d’ccil  fur  I’Afie,  dans  des  tems  plus  modernes. 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


D E 

L’ASTRONOMIE  ANCIENNE. 


LIVRE  CINQUIEME. 


De  V Aftronomïe  des  anciens  Perfes  & des  Chaldéens 

§.  Premier. 

O n donne  le  nom  d’AlTyriens , de  Chaldcens  & de  Perfes  , à 
tous  les  peuples  qui  habitoienc  l’Afie  , depuis  le  fleuve  Indus 
jufques  vers  la  Méditerranée.  On  ne  compte  ordinairement  dans 
cette  partie  de  l’Afie  que  deux  grands  empires;  ceux  de  Ninive 
&:  de  Babylone.  Mais  il  lemble  qu’on  peut  en  ajouter  un  troi- 
lieme , celui  des  Perfes  donc  le  liège  fut  établi  à Perfepolis , 
qui  même  doit  être  plus  ancien  , 6c  fi  l’on  s’en  rapporte  à une 
chronologie  allez  bien  liée , 6c  fuivie  pendant  un  long  incervalle 
de  4049  ans  (1) , qui  commence  l’an  3307  avant  J.  C.  Diems- 

(1)  Zcnd-Avefta,  traduit  pat  M.  Anquçtil,  tome  II,  page  41t. 
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chid  , un  des  premiers  rois  de  Perfe  , bâtit  ou  embellit  beau- 
coup Perfepolis.  Il  y a une  tradition  orientale  que  fept  ouvrages 
merveilleux , renfermés  dans  le  palais  deDiemschid , furent  dé- 
truits par  Alexandre  ; on  fait  que  ce  conquérant  brûla  le  palais 
des  rois  à Perfepolis. 

Lorfque  cette  grande  ville  fut  achevée,  Diemschid  y fit  fon 
entrée , & y établit  le  fiege  de  fon  empire.  Ce  jour  remarqua- 
ble , où  le  foleil  entroit  en  même  tems  dans  le  bélier , futchoift 
pour  époque  , &;  devint  le  commencement  de  l’année  qui  étoit 
purement  folaire.  Ce  jour  fut  nommé  Ncuru\y  nouveau  jour^ 
c’eft  encore  la  plus  grande  fête  des  Pcrfes  ( i ). 

Cette  année  étoit  de  365  jours.  On  n’ignoroit  pas  que  la  ré- 
volution folaire  étoit  plus  longue  d’un  quart  de  jour.  Mais 
Diemschid  régla  qu’on  n’y  auroir  point  d’égard  pendant  1 io 
ans  , au  bout  defquels  on  intercaleroit  un  mois,  d’abord  à la  fin 
du  premier  mois , qui  de  cette  maniéré  étoit  double.  Au  bout 
de  1 10  autres  années , c’étoit  à la  fin  du  fécond  mois , & ainfi 
de  fuite  ; de  forte  que  le  mois  intercalaire  tomboit  après  1440 
ans  révolus  à la  fin  du  douzième  mois.  Ces  1440  anss’appelloient 
la  période  de  l’intercalation  (1).  Nous  montrerons  que  le  calcul 
place  l’inftitution  de  cette  période  l’an  3109  (3).  L’Aftronomie 
des  Perfes  fe  bornoit  à-peu  près  alors  à la  connoiflance  de  l’an- 
née folaire , & à celle  de  quelques  écoiles . Nous  avons  dit  que 
3000  ans  avant  J.  C.  ils  avaient  remarqué  que  les  points  cardi- 
naux étoient  délignés  par  quatre  belles  étoiles  (4).  Leur  zodia- 
que avoir  comme  celui  des  Indiens  deux  divifions.  Ce  qu’il  y a 
de  fingulicr,  c’efl:  qu’ils  penfoient  que  les  écoiles  étoient  plus 
près  de  nous  que  la  lune(j).  Les  Chaldéens  n’ont  point  adopté 


(1)  Hetbelot . Bibl.  orient,  p.  j 9 e . ( t ) Infra,  Eclaire.  Liv.  IV,  $.  t. 

(*)  Hidc  de  re'ig.  vct.  Pctf.  ch  17  , (4)  Infrà  , Eclaire.  Lib.  IX  , $.  10. 

page  aoj.  (J  j lnfà  , Eclaire.  Liv.  IV,  J.  ). 
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cette  erreur , ils  plaçoient  les  étoiles  au  defliis  de  toutes  les  pla- 
nètes. Il  n’en  faut  peut-être  pas  davantage  pour  prouver  que  les 
Perfes  font  les  plus  anciens;  car  de  deux  peuples,  dont  l’un  a 
fuccédé  à l’autre  , celui  qui  a l’opinion  la  plus  faine  , fur  quel- 
que matière  que  ce  foit , eft  le  plus  moderne. 

su. 

Babylone  fut  fondée  par  Nemrod.  Les  Arabes  difent  qu’elle 
fut  ruinée  &:  enfuice  rétablie  par  Hermès  , qui  naquit  plufieurs 
liecles  apres  le  déluge , à Calovaz , ville  de  la  Chaldée.  On  croit 
communément  que  Mercure , Hermès  ou  Thaut , étoit  Egyptien, 
pareeque  les  premières  traditions  qui  le  concernent,  nous  font 
venues  d’Egypte.  On  compte  même  trois  Hermès.  Nous  croyons 
que  le  dernier  feul  e(l  Egyptien.  Peut-être  pourrons-nous  fixer 
l’àge  de  ces  trois  Hermès  , autant  que  les  ténèbres  de  l’anti- 
quité peuvent  le  permettre.  Le  premier  vécut  avant  le  déluge  , 
fuivant  le  témoignage  de  Manethon.  Or  , nous  trouvons  une 
obfervation  de  l’étoile , appellée  l’œil  du  taureau , qui  place  cette 
étoile  dans  le  16  des  poifïons.  Le  mouvement  des  fixes  en 
longitude  nous  apprend  que  cette  obfervation , attribuée  à Her- 
mès , n’a  pu  être  faite  que  vers  l’an  3361  avant  J.  C.  On  trouve 
encore  d’aunes  obfervations  , également  attribuées  à Her- 
mès , qui  ont  été  faites  1983  ans  avant  Ptolemée  , ou  1846  ans 
avant  notre  ère  (1).  Voilà  donc  les  trois  Hermès.  Le  premier  , 
qui  vécut  avant  le  déluge , grava  les  principes  des  fciences  en 
caraûeres  hiéroglyphiques  , qu’on  appelloit  alors  la  langue  fa- 
crée  , fur  des  colonnes  , ou  flcles  , qui  ont  exifté  long-tems 
dans  la  Syrie.  Le  fécond  vécut  3361  ans  avant  J.  C.  C’eft  fans 
doute  celui  qui  fut  l’inventeur  des  lettres  ou  caractères  alpha- 
bétiques. Car  on  nous  apprend  que  fon  fils  Agathodemon  tra- 

(1)  Infra  , Echirciflcmcro , Livre  IV,  S 4.  • 
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duifit  en  langue  vulgaire  ces  principes  des  fciences,  infcrits  fur 
les  fleles  , en  caractères  facrés  &c  facerdotaux.  S’il  y a eu  réelle- 
ment un  troifieme  Hermès  , ce  fera  l’auteur  des  obfervations 
faites  1846  ans  avant  notre  ère. 

§.  III. 

On  commença  à compter  par  des  années  folaircs  à Baby- 
lone  l’an  1473  (1  ) avant  J.  C.  Cette  date  eft  celle  du  régné  d’E- 
vechous , le  premier  roi  de  Babylone  3 qui  porta  le  nom  de 
Chaldéen.  Les  Chaldéens  étoient  étrangers  ; ce  fut  l’époque 
de  leur  arrivée  dans  la  Babylonie.  Evechous  y apporta  la  con- 
noilfance  de  l’année  folaire.  Il  amena  fans  doute  avec  lui  Zo- 
roaftre , qui , chez  ces  peuples  palfe  pour  l’inventeur  de  l’Af- 
tronomie.  Une  foule  de  traditions  concourent  à placer  ce  lé- 
giflateur  , célébré  dans  l’orient  , vers  l’an  1439  (ij.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  fécond  Zoroaftre , qui  fut  le  ref- 
taurateur  de  la  religion  des  Mages , Sc  qui  parut  583  ans  avant 
J.  C. 

Belus  pafTe  auffi  pour  l’inventeur  de  l’Aftronomie  dans  la 
Chaldée.  Là  fubfifte  encore  , dit  Pline  (3) , en  parlant  de  Ba- 
bylone , le  temple  de  Jupiter  Belus  , inventeur  de  la  fcience  des 
afires.  Mais  cette  tradition  ne  paraît , ni  fi  bien  établie  , ni  fi 
générale  que  celle  qui  en  fait  honneur  à Zoroaftre.  Cette  der- 
nière feule  s’eft  confervée  chez  les  Perfans  modernes.  Le  P. 
Pezron  place  Belus  l’an  1346  (4).  Ce  temple  de  Belus  fervit 
en  effet  d’obfervatoire.  C’eft  là  que  furent  faites  ces  obferva- 
tions chaldéennes  fi  long- tems  fuivies.  Qui  fait  même  fi  l’idée 
que  Belus  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie  ne  ferait  pas  venue 

(1)  Syncele  place  Belus  1185  ans  avant  beaucoup  de  la  date  que  nous  aflîgnoni 
J.  C,  M.  le  Préfident  de  Brode  ( Mémoires  ici. 

de  l'Académie  des  htjeriptions  , t.  XXVII , (1)  lnfrà  , Eclaire,  Liv.  IV,  J y. 

panes  7 1,  77  ) , le  place  dans  le  vingt-  (j)  liidem  , S 7. 

uomeme  ficelé  , ce  qui  ne  s'éloigne  pas  (4)  Pline,  Lib.  16,  c.  U. 

\ 


Digitized  by  Google 


DE  L'AST  R ONOMIH.  133 

de  ce  que  fon  temple  étoic  un  obfervatoire  ; On  peut  avoir  con- 
fondu tout  cela  ; & du  dieu  qui  donnoit  afyle  à la  fcience , qui 
fembloit  la  protéger , on  aura  fait  un  inventeur  élevé  jadis  au 
rang  des  dieux. 

Malgré  l’incertitude  dçs  anciennes  chronologies , les  conjec- 
tures que  nous  avons  formées  nous  conduifenr  à des  faits  alTez 
bien  fuivis,  &c  qui  paroiflent  liés  les  uns  aux  autres.  Evechous, 
qui  inftitua  l’année  folaire  , régna  l’an  1473  avant  notre  ère; 
Zoroaftre,  regardé  comme  l’inventeur  de  l’Aftronomie  chez 
les  Chaldéens  , fut  fon  contemporain,  & parut  vers  14 J9; 
Belus  exilta  en  134 6 , &c  dans  fon  temple  qui  fervit  d’obfer- 
vatoire  , les  obfervations  chaldéennes  commencèrent  vers  l’an 
2134. 

§.  IV. 

Voila  toutes  les  dates  qu’on  peut  fixer  ou  conje&urer  dans 
l’hiftoire  des  Chaldéens.  Nous  ne  trouvons  point  chez  ce  peu- 
ple une  chronologie  authentique  comme  chez  les  Chinois.  Les 
anciens  auteurs  ne  nous  offrent  que  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nions recueillies  fans  choix  , Se  confervées  fans  date  ; de  force 
que  nous  avons  les  connoifTances  réunies  de  plufieurs  fiecles , 
fans  pouvoir  difeerner  celles  qui  étoient  plus  nouvelles  ôc  per- 
fectionnées , fans  pouvoir  juger  fi  les  idées  abfurdes  qui  y font 
mêlées  , font  un  effet  de  l’inconféquence  de  l’efprit  humain  , 
ou  fi  elles  étoient  la  fuite  des  premiers  effais  dont  on  avoir  gardé 
la  mémoire. 

Mais  les  Chaldéens  , déjà  intéreffans  par  leur  antiquité  , Je 
font  encore  davantage  , parce  qu’à  notre  égard  ils  font  les  refi- 
taurateurs  de  l’Aftronomie.  Le  fil  n’eft  plus  interrompu.  Nous 
retrouvons  les  pas  de  cette  fcience  depuis  eux  jufqu’à  nous. 
C’eft  des  mains  des  Chaldéens  que  les  Grecs  d’Alexandrie  l'ont 
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reçue  ; ils  lont  tranfmifc  aux  Arabes  , d’où  elle  a parte  en  Eu- 
rope. 

§•  V. 

Les  Chaldéens  étoient  originairement  un  college  de  prêtres, 
inftitués  par  Belus , dit-on , fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  La 
nation  entière  en  a tiré  fon  nom.  Il  eft  allez  rare  que  des  prêtres, 
ou  des  jihilofophes , aienc  donné  leur  nom  à un  pays.  C’eft  le 
fruit  du  favoir  ; c’eft  la  réputation  de  quelques  particuliers , qui  a 
rejailli  fur  toute  la  nation. 

Ces  prêtres , inftitués  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte , pour- 
roient  faire  croire  que  les  Chaldéens  ont  tiré  de  l’Egypte  leurs 
premières  connoilfances , que  les  Egyptiens  font  plus  ancien- 
nement éclairés.  Mais  l’Aftronomie  de  ces  peuples  eft  artez  dif- 
férente pour  faire  évanouir  ce  foupçon.  Ils  n’ont  point  la  mê- 
me fpherc  , c’eft-à-dire  , que  les  conftellations  du  ciel  chez  les 
Egyptiens  &:  chez  les  Chaldéens , différemment  dertinées  , ne 
portent  point  le  même  nom.  Cette  connoiftance  fondamentale 
de  l’Aftronomie  décide  entièrement  la  queftion.  Il  eft  fimple 
qu’étant  artez  voifins  pour  être  fouvent  en  guerre  , quelques 
connoirtances  aient  pu  palier  d’un  peuple  chez  l'autre  : mais  les 
occafions  en  ont  été  rares.  Les  anciens  ne  paroiflent  pas  avoir 
connu  les  avantages  du  commerce  des  lumières.  Ignorans  & 
vains , ils  croyoienc  n’avoir  befoin  de  perfonne  ; jaloux  de  leur 
fupériorité  , ils  étoient  myftérieux  &c  peu  communicatifs.  Les 
prêtres  ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  réferve  & à ces  myf- 
teres.  Dans  l’antiquité  les  dalles  du  peuple  étoient  ifolées, 
comme  les  peuples  eux-mêmes  l’étoicnt  alors  fur  la  terre.  Ce 
fut  un  ufage  prefque  général  que  celui  de  l’hérédité  des  pro- 
fertions  dans  les  mêmes  familles  (i).  Les  unes  étoient  deftinées 

(i  ) Infrà  , Eclaircill'cmcns,  Liy.  IV  , 9. 
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à la  guerre  -,  d’autres  à l’agriculture  , quelques  dafTes  éroienc 
réfervées  pour  les  arts.  Les  prêtres  s’attribuèrent  par-tout  ex- 
dufivement  l'étude  des  fciences , Si  la  langue  facrée  qui  en  ren- 
fermoic  les  principes.  Soigneux  de  conferver  la  confidération 
. attachée  au  favoir  , ils  inventèrent  les  myfleres  & des  prépara- 
tions effrayantes  pour  écarter  ceux  qui  défiroienc  d'y  être  ad- 
mis. Au  refte , cet  obfervatoire  fixe  &c  durable , ces  corps , ces 
colleges  toujours  fubfiftans  de  prêtres  l'avans  & philofophes , 
furent  très  utiles  au  progrès  des  fciences.  Chacun  d’eux  tranf- 
metroic  le  même  efprit  à fes  fuccefleurs.  Les  hommes  chan- 
geoient,  la  confiance  S c le  zele  écoient  les  mêmes.  Ces  hommes 
qui deffervoient  les  temples, qui  éroient  aflronomes,cultivoient 
en  même  tems  la  divination  de  la  magie.  Ne  nous  plaignons 
point  de  ce  mélange  d’erreurs  &c  de  vérités  dont  la  religion  étoit 
le  lien  : la  religion  a rendu  l’Aflronomie  plus  refpeclable , en  la 
.rendant  facrée.  Celle  ci  écoit  moins  une  pratique  qu’un  culte.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  une  des  caufes  auxquelles  on 
doit  attribuer  cette  longue  fuite  d’obfervations , qui  n’auroit  pas 
embraffé  tantde  fiecles , fi  la  religion  n’en  eût  pas  fait  un  de- 
voir , & fi  la  divination  & la  magie , ces  branches  de  l’art  de 
tromper  les  hommes , n’eulfent  fondé  la  confiance  fur  des  mo- 
tifs d’intérêt  &c  d’utilité. 

§ VI. 

Dans  ce  long  efpace  , où  les  aflres  furent  obfervés  avec 
tant  d’affiduité  , on  ne  cite  que  peu  d’aflronomes  dont  la  célé- 
- bricé  foitpaflée  jufqua  nous.  Le  corps  entier  abforboit  toute  la 
réputation  ; les  membres  écoient  peu  connus  , & le  myflere 
dont  les  fciences  étoienc  enveloppées  , ren fermoir  la  gloire  des 
inventions  particulières  dans  l’intérieur  des  cemples.  Pline  nous 
parle  d’Oflancs  que  l’on  regarde  comme  le  fucccficur  de  Zo- 
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i oaftre , mais  du  dernier  qui  porta  ce  nom.  Car  cet  Oftancs  ac- 
compagna Xerccs  lors  de  (on  invafion  dans  la  Grece  ; il  y répan- 
dit la  connoilïance  de  la  magie  , dont , fuîvant  l’expreflion  de 
Pline  , il  inftcloit  le  monde  en  le  parcourant.  Berofe  (i) , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Berofe  l’hiftorien  , fut  le  plus  célé- 
bré de  leurs  aflronomes  ; mais  il  fut  fans  doute  le  plus  ancien. 
Nous  le  croyons  antérieur  à la  guerre  de  T royes. 

Ce  Berofe  eft  connu  par  une  explication  abfurde  des  phafes 
de  la  lune  &c  de feséclipfts.  Selon  lui , cette  planere,  femblable 
aune  balle  à jouer,  avoir  une  moitié  lumineufe,  & l’autre  d’un 
bleu  célefte  qui  fe  confondoit  avec  la  couleur  du  ciel.  Cette 
explication  ne  peut  appartenir  qu’à  l’enfance  de  l’Aftronomie. 
Nous  croyons  appercevoirqu’il  y eut  chez  les  Chaldéens,  quinze 
ou  feize  (iecles  avant  J.  C. , une  réforme  dans  l’Aftronomie , 
où  l’on  introduit  l’ufage  de  nouvelles  obfervations , peut-être 
plus  exactes  , &c  des  opinions  plus  faines  : foit  que  cette  ré-  • 
forme  ait  été  due  à une  perfection  acquife  par  les  travaux  de 
la  nation  , ou  à quelque  lumière  étrangère.  C’eft  pourquoi 
nous  penfons  que  dans  les  opinions  chaldéennes  on  doit  re- 
léguer au-delà  de  cette  époque  , tout  ce  qui  eft  mêlé  d’abfur- 
dités  , & incompatible  avec  les  autres  connoiftances  de  ce 
peuple  favant.  On  disque  Berofe  eut  une  fille  appellée  Demo , 
qui  fut  la  Sybillc  babylonienne  , &c  la  même  que  la  Sibylle  de 
Cumes.  Elle  fuivit  fon  pere  dans  fes  voyages , & vint  à Cumes 
où  elle  prophétifa  (i).  Cette  tradition  , qui  n’a  rien  d’invrai- 
l'emblable  , placeroit  à-peu-près  Berofe  à l’époque  que  nous 
venons  de  lui  a (ligner;  car  fans  en  croire  toutà-fait  Ovide  (3)  qui 
la  fait  vivre  jufqu’au  tems  d’Enée  , en  lui  donnant  alors  700 


(1)  Infra,  Eclaire.  Liv.  IV,  $.  )8.  (l)  Ovide,  Mduunorpbofe  , Lib.  XIV, 

(i)  Saimaifc  , Plinian.  Excrc.  page  4f  «.  verf.  144. 
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ans , tous  les  auteurs  s’accordent  à faire  la  Sibylle  fort  ancienne. 
Il  paroît  confiant  du  moins  qu’elle  exifioit  avant  la  guerre  de 
Troyes.  Ainli  c’eftdans  l’Alie  qu’on  doit  chercher  l’origine  des 
Sibylles.  Elles  ont  pris  le  nom  de  laconrtellationdelavierge , ap- 
pellée  en  Perfan  & en  Arabe  Sumbul  Sc  Sumbula , d’où  les  Phé- 
niciens fie  les  Chaldéens  ont  fait  Sibulla(i).  On  ne  s’étonnera 
point  que  les  orientaux  aient  donné  aux  vierges  qui  fe  mêloient  de 
prédire  l'avenir , le  nom  d’une  conftellation  , puifqu’auiourd’hui 
les  Perfans  appellent  les  aftrologues  Munegiim , ce  qui  lignifie 
globe  célefte  parlant  (1). 

§.  VII. 

Seneque  nous  apprend  que  Berofc  fuc  l’interprete  de 
Belus.  Cet  ancien  roi  avoir  donc  laide  des  ouvrages.  Peut  être 
eft  ce  d’après  eux  que  Berofe  annonçoit  à la  terre  plufieurs 
fléaux.  Il  penfoit  qu’elle  feroit  foumife  à un  déluge , & à un 
embrafement  univerfel.  Le  rems  en  étoit  marqué  par  les  aftres; 
l’incendie  général  devoir  arriver , quand  toutes  les  planètes  fe 
réuniroient  en  conjonction,  au  même  point  dans  le  ligne  de  l’é- 
creville;  & le  déluge  , quand  les  mêmes  aftres  fe  trouveroient 
aufli  en  conjonction  dans  le  capricorne.  Cette  prédiction  de 
Berofe  a été  renouvellée  bien  des  fois  depuis  lui.  Stofler , aftro- 
logue  allemand  du  1 5e  fiecle , prédit  que  la  conjonétion  de 
jupicer,  faturne  & mars,  dans  le  ligne  des  poiflons,  en  1514 
cauferoit  un  déluge  univerfel  ; &:  cette  prédiction  jetta  la  terreur 
dans  toute  l’Europe.  Il  y en  avoic  eu  une  pareille  pour  l’année 
11 8(5.  Les  orientaux,  qui  ont  cultivé  l’Aftronomie,  ont  eu  les 
mêmes  idées,  & onc  atcaché  les  mêmes  craintes  aux  conjonc- 
tions des  planètes.  Reffemblance  remarquable  des  hommes 


(1)  Hidc  de  Rclig  vct.  PcrC  c.  jt,  p.  j>8.  ( i)  Chaidin,  tome  III,  c.  j. 
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de  tous  les  climats , qui  tombent  dans  les  mêmes  erreurs  aux 
extrémités  du  monde.  C'eft  fans  doute  le  fouvcnir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a éprouvées.  Les  conjonctions  de  plufieurs 
ou  de  toutes  les  planeces  font  rares.  Ces  phénomènes,  qui  ne 
fe  laiftent  voir  que  pat  des  générations  très  éloignées  3 qui  fe 
préparent  pendant  des  fiecles,  font  effrayans  pour  les  efprits 
foibles  de  tous  les  pays.  La  génération  préfente  ne  les  connoît 
point.  L’expérience  feule  peut  raifurer  l’homme  , jetté  fur  la 
terre  par  la  nature , & inquiet  de  tour  ce  quelle opcre  autour  de 
lui.  Ce  qui  cft  très  remarquable  , c’eft  que  cette  fupcrftition  de 
berofe,  qui  exiftoic  peut-être  chez  les  Chaldéens  xoooouiyoo 
ans  avant  J.  C.,  fe  retrouve  encore  en  Europe  1500  ans  après 
lui.  Le  cercle  des  erreurs  renaît  en  finifiant,  comme  celui  des 
orbices  céleftes. 

§.  VIII. 

Les  Chaldéens  connoiftoient  les  fept  planètes  & leurs  révo- 
lutions. Il  paroît  que  leur  zodiaque  n’étoit  divifé  qu’en  douze 
conftellations , auxquelles  prélîdoient  les  douze  dieux  fupéricurs. 
Du  moins  on  ge  fait  pas  mention  qu'ils  aient  connu  cette  di- 
vifion  fi  ancienne  en  z8  parties.  Le  refte  du  ciel  étoit  partagé 
en  14  conftellations.  On  nous  a confervé  une  fphere,  fous  le 
nom  de  fphere  perfienne  , qui  peut  bien  avoir  appartenu  aufli 
aux  Chaldéens,  & qui  eft  l’origine  de  la  nôtre  (1).  On  dit 
qu’ils  faifoient  la  terre  creufe  & femblable  .à  un  bateau.  Cette 
opinion  femble  extraordinaire  dans  un  pays  où  l’Aftronomie 
étoit  fi  anciennement  cultivée.  Les  hiftoires  font  pleines  de 
ces  chofes  incohérentes , parce  qu’elles  nous  font  rendues  par 
des  ignorans.  On  a pris  à la  lettre  quclqu’expreftïon  figurée 


(1)  l«frà,  Eclairciflcmcns,  Liv.  VI  » $.  14.  & üy.  IX,  $,  17,  18,  rj>. 
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du  ftyle  oriental.  Les  Chaldéens  fe  fervoient  peut-être  de  l’i- 
mage d’un  bateau , foutenu  fur  l’eau  , pour  donner  une  idée 
de  la  maniéré  dont  ils  imaginoienr  que  la  terre  étoit  portée 
fur  l’éther.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les  anciens 
donnoient  au  foleil  & à la  lune  un  vaifleau  pour  faire  leur 
cours.  Ils  favoient  bien  cependant  que  ni  la  lune  , ni  le  foleil 
n’avoient  la  figure  d’un  bateau.  C’eft  ainfi  que  les  opinions  les 
plus  philofophiqucs  deviennent  des  fortifies  dans  la  bouche  de 
l’ignorance,  C’eit  une  opinion  très  ancienne  que  celle  d’un  fluide 
immenfe  qui  remplifloit  tout  l’univers.  On  conjeûure  que  c’efl: 
de  ce  fluide  , nommé  éther , qu’efl:  né  le  nom  de  l’océan.  Ce 
mot  fignifioic  primitivement  le  principe  aqueux  de  l’univers. 
Les  anciens  philofophes  difoient  que  cet  éther  immenfe  em- 
brafl'oic  tous  les  êtres  dans  fion  fiein  humide  (1) , & l’océan  n’é- 
toit  autre  choie  que  l’éther  terreflre.  Les  fiavans  ayant  reconnu 
que  les  aftres  nageoient  dans  le  fluide  célelte  , le  vulgaire  les  fit 
voyager  dans  des  bateaux.  Il  ne  faut  donc  pas  fie  prefl'er  de 
condamner  des  opinions , qui , prifies  à la  lettre,  parodient  ab- 
fiurdes , qui , prifies  figurément,  pouvoient  être  allez  philofio- 
phiques.  Les  Chaldéens  enfeignoientque  la  lumière  de  la  lune 
efl:  empruntée,  êc  qu’elle  s’éclipfie  en  entrant  dans  l’ombre  de  la 
terre.  L’opinion  de  Berofie , que  nous  avons  rapportée  , ne  peut 
fubfifter  avec  cellerci  chez  un  même  peuple  , qu’en  la  fiuppo- 
fiant  beaucoup  plus  ancienne. 

§.  IX. 

Les  Chaldéens,  étant  en  pofleflion  de  la  période  de  ai  3 mois 
lunaires , ou  de  6 j S 5 j un  tiers , pouvoient  prédire  les  éclipfies  de 
lune;  mais  ils  n’avoient  qu’une  théorie  imparfaite  des  éclipfies 


(1)  M.  l’ Ab W le  Batteux  , Mlm.  de  l'Ac.  dcslntc.  T.  XXVII,  pag.  i)7- 
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de  foleil , & ils  n’ofoient  les  annoncer , parce  que  cette  période 
qui  ramene  les  éclipfes  de  lune,  ne  ramène  pas  long-tems  les 
mêmes  éclipfes  de  loleil  ( i).  Les  Chaldéens  triplèrent  cette  pé- 
riode pour  éviter  la  fraétion  de  jour , & en  formèrent  une  nou- 
velle de  66ç)  mois  ou  de  19756)  entiers.  Ils  connurent  très  bien 
l’avantage  quelle  a de  ramener  le  foleil  Se  la  lune  à la  même 
difhnce  du  nœud  Se  de  l’apogée.  Nous  croyons  que  cette  re- 
marque de  l’apogée  appartient  aux  Chaldéens.  Ce  fut  un  nou- 
vel avantage  qu’ils  découvrirent  dans  la  période  des  éclipfes 
depuis  long-temps  connue.  Ils  s’apperçurent  que  le  mouvement 
de  la  lune  dans  fon  orbite  n’étoit  pas  toujours  égal , que  la  plus 
grande  inégalité  qui  en  réfulte  n’arrivoit  pas  toujours  aux  mê- 
mes points  de  cette  orbite:  mais  que  ces  points  fembloient  s’a- 
vancer fuivant  l’ordre  des  lignes  du  zodiaque  ; enforte  que  la 
période  de  cette  inégalité  étoit  plus  longue  que  la  révolution 
de  la  lune  à l’égard  de  l’écliptique  ou  des  étoiles.  Ils  firent  ces 
remarques,  & déterminèrent  avec  exaélitude  les  révolutions 
moyennes  de  la  lune , tant  à l’égard  de  fon  nœud  Se  de  fon  iné- 
galité , qu’à  l’égard  du  foleil  Se  des  étoiles  (z).  Mais  s’ils  ont 
déterminé  la  quantité  de  cette  inégalité , c’eft  ce  que  nous  n’o- 
ferions  dire , Si  ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  vraifemblable. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  l’école  d’Alexandrie. 

Héritiers,  comme  les  autres  peuples,  de  ce  peuple  antérieur  ' 
qui  les  a tous  éclairés,  les  Chaldéens  eurent  aulli  les  périodes 
de  60  8c  600  ans.  Ils  eurent , comme  les  Indiens , la  période 
lunifolaire  de  3600  ans.  Cenforin  ( 3 ) fait  enéorc  mention 
d’une  période  , qui  étoit  nommée  chaldaïque , Se  qui  com- 
prenoitun  intervalle  de  douze  années.  II  avertit  quelle  n’étoit 


(?)  Infra  , EclaircilTcmens , Livre  IV, 
5.  ij. 


(1)  tnfù i , Eclaire  Livre  IV,  §.  jo. 
( 3 ) De  die  natait , c.  I S. 
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réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  ; elle  étoic  purement 
aftrologique  , parceque  fa  révolution  ramenoit  dans  le  même 
ordre  les  années  d’abondance  , de  dilecce  êc  d’épidémie.  Cen- 
forin  fe  trompe.  Il  n’y  a point  de  période  qui  n’ait  fa  fource 
dans  l’Aftronomie.  Jupiter  vu  de  la  terre  revient  au  même  point 
du  ciel  au  bout  de  1 z ans  & f jours.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’étoit  la  période  des  mouvcmens  de  cette  planète.  Mais  elle 
n’appartient  pas  plus  au  peuple  de  Babylone  qu’à  tous  les  peu- 
ples de  l’Afie  chez  qui  on  la  retrouve  ( i ).  Ces  i a années  por- 
tent chacune  le  nom  d’un  animal  ; & comme  jupiter  parcourt 
à-peu-près  un  ligne  du  zodiaque  dans  une  année  , il  y a grande 
apparence  que  les  noms  de  ces  iz  années  font  les  anciens 
noms  des  lignes  du  zodiaque  , qui , comme  nous  l’avons  remar- 
qué (z)  , ^durent  être  primitivement  Si  uniquement  des  noms 
d’animaux. 

§.  X. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Chaldéens  ne  connurent  la  di- 
vifion  du  jour  en  do  parties  , comme  tous  les  autres  peuples  de 
l’Alîe.  Ils  eurent  également  la  divifion  en  i z heures , puifque 
leur  allronome  Berofe  la  porta  dans  la  Grece.  Les  heures 
étoient  fubdivifées  en  minutes  & en  fécondes.  Les  Indiens  mê- 
me ont  de  ces  fubdivifions  plus  petites  que  nos  tierces.  Quant 
aux  inftrumens  pour  mefurer  le  tems  , les  peuples  de  Babylone 
ont  du  avoir  des  cleplidres  & des  cadrans.  Les  clepfidres  font 
en  ufage  aux  Indes  , elles  font  très  anciennes  en  Egypte  & à 
la  Chine.  Suivant  Macrobe  & Sextus  Empiricus , la  première 
fois  qu’on  divifa  le  zodiaque  , ce  fut  par  ■ le  moyen  de  l’eau 


(1)  Scaligct , dt  Emtnd.  ttmp.  Lib.  II,  Infrà  , Ecbirdflcmcns , Livie  III,  i. 
page  06  - 16. 

Zcnd-AveAa , tome  I , paît.  I , pag.  160.  (i)  Supri  , Livre  II , $.  1 6. 
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écoulée  d’un  vafe.  Nous  montrerons  (1)  que  cette  méthode 
n’eit  pas  fi  défeclueufe  qu'on  l’a  penfé  jufqu’ici.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit , on  en  peut  toujours  conclure  que  l’ufage  des  clepfidres 
a la  même  antiquité  que  la  diviiion  du  zodiaque  en  1 1 lignes. 
Les  Chaldéens  ont  adopté  cet  ulage  comme  les  autres  peuples. 
Les  cadrans  font  peut-être  moins  anciens  , quoique  leur  inven- 
tion ait  du  fuivre  allez  naturellement  celle  du  gnomon.  Dès  que 
l’on  a remarqué  que  la  longueur  de  l’ombre  écoit  propre  à con- 
noître  la  hauteur  du  foleil , que  cette  ombre , en  tournant  autour 
des  corps  , fuivoit  le  mouvement  diurne  de  cct  aftre,  & pou- 
voir fervir  à en  diftinguer  les  intervalles , il  aéré  aifé  de  conf- 
truire  des  cadrans.  Berofe  pafi’e  pour  en  être  l'inventeur.  Ce  font 
les  Grecs  qui  le  difent  : mais  les  Grecs  appelaient  inventeurs 
tous  ceux  qui  leur  apportoient  des  connoiiî'ances  écrangeres  &c 
nouvelles  pour  eux.  Il  paraît  difficile  que  l’auteur  de  l’explica- 
tion abfurde  des  phafes  de  la  lune  ait  pu  s’élever  à cette  inven- 
tion. Nous  fommes  portés  à croire  quelle  appartenoit  aux  Chal- 
déens , parce  qu’elle  ne  fe  retrouve  point  chez  les  Indiens  , ni 
chez  les  Chinois.  Quant  à l’antiquité  de  cet  ufage  , nous  man- 
quons de  faits  pour  la  fixer.  On  connoit  le  miracle  que  dieu  fit 
730  ans  avant  J.  C.  en  faveur  d’Ezéchias  ; les  cadrans  étoient 
connus  alors.  Berofe  les  porta  dans  la  Grece  , & s’il  a vécu  vers 
1 500  ans  avant  J.  C. , l’invention  des  cadrans  ferait  encore  an- 
térieure. 

X I. 

f 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  nature  des  obfervations 
chaldéennes.  Le  P.  Gaubil  rapporte  que  les  Lamas  ont  beau- 
coup d’anciens  livres  de  religion  ou  de  fciences , dont  quelques- 


(1)  Infra,  Eclairciflcœcns  j Liv.  IX,  $.  14. 
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uns  font  mention  de  ce  qui  fepaffoit  à la  tour  de  Babylone.  Ces 
livres  feroient  curieux  : mais  les  auteurs  arabes  , plus  près  que 
nous  de  lafource  , d'environ  10  fiecles , les  Arabes  qui  habi- 
toient  le  pays  même  , ont  eu  bien  des  lumières  qui  nous  man- 
quent. Ces  tréfors  font  peut-être  dans  leurs  manufcrits  que  nous 
polTédons , 8c  qui  relient  inutiles , faute  de  traduélion.  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  que  quelque  jeune  allronome  eût  allez  de  zele 
pour  fe  dévouer  à l’étude  de  la  langue  arabe , 8c  pour  tirer  ces 
tréfors  de  leurs  tombeaux. 

Cette  tour  de"  Babylone  étoit  dans  le  temple  de  Belus  ; elle 
avoir  un  Itade  de  hauteur.  Pietro  ■ Délia -Valle,  qui,  dans  les 
champs  deferts  où  fut  Babylone,  croit  avoir  retrouvé  les  ruines 
de  ce  temple  , ‘dit  que  les  murs  regardent  les  quatre  parties  du 
monde(i).  Ainli  cct  ufage  des  Indiens  8c  des  Chinois  d’orienter 
les  bâtimcns , cet  ufage  que  nous  retrouverons  chez  les  Egyp- 
tiens, appartient  aulfi  aux  Chaldéens.  Ce  fut  l’ufage  général  de 
l’Alie  8c  de  l’antiquité.  Babylone  avoir  donc  des  bâtimens  égaux 
par  leur  malfe  aux  pyramides  fameufes  de  l’Egypte.  Les  pyramides 
font  encore  debout , 8c  la  tour  de  Belus  n’exifle  plus.  Si  ces  di- 
vers édifices  étoient  également  folides , également  propres  à ré- 
fifter  aux  outrages  des  fiecles,  ceux  que  le  tems  n’a  pas  achevé 
de  détruire  doivent  paraître  plus  modernes.  Quelques  fa- 
vans  (z)  ontpenfé  que  cette  tour  de  Belus  étoit  la  même  que  la 
tour  de  Babel , qui  fut  bâtie  comme  Babylone  dans  les  plaines 
de  Sennaar.  Ainfi  les  Chaldéens  , tranfportés  dans  cette  ville  , 
y auroient  trouvé  un  obfervatoire  qui  attendoit  leurs  obfcrva- 
tions , & auroient  appliqué  à l’ufage  de  l’Aflronomie  le  plus  an- 
cien édifice  de  la  terre. 

Une  partie  des  obfer varions  des  Chaldéens  étoient  des  écli- 


(1)  Mcm  Acad.  Infc.  tom.  XXVIII,  p,  tjj.  (a)  Vcidlcr,  Hift.  Aflron.  pag.  46. 
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pfes.  Une  autre  avoir  pour  objet  vraifemblablemcnt  les  appari- 
tions des  planètes , c'ed  à-dire  , le  moment  où  commençant  à fe 
dégager  des  rayons  du  folell  , elles  fe  biffent  appcrcevoir  le 
matin,  immédiatement  avant  le  lever  de  cet  aftre.  .On  obfcr- 
voit  encore  leurs  dations  , leurs  rétrogradations , 8t  quelque- 
fois leurs  conjonctions  avec  les  étoiles.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  obfervations  étoient  des  levers  &c  des  couchers  des 
étoiles.  C’eftde  la  Chaldée  fans  dou:e  que  cet  ufage  pafTa  dans 
la  Grece , &c  peut-être  dans  l’Egypte.  Ces  obfervations  du  le- 
ver Ô£  du  coucher  des  étoiles  étoient  le  fondement  de  l’allro- 
logie  naturelle.  Les  habitans  delà  Ciiicie  & du  mont  Taurus 
obfervoient  foigneufement  le  lever  de  la  canicule  , & s’en  fer- 
voient  pour  prévoir  la  récolte  & les  maladies  de  l’année.  En  gé- 
néral toutes  les  intempéries  des  faifons  étoient  liées  aux  levers 
& aux  couchers  des  étoiles  , autant  que  des  obfervations  vraies 
ou  fauffes  avoient  pu  l’indiquer.  Elles  fervoient  encore  à l’af- 
trologie  judiciaire , & Diodore  de  Sicile  ( i ) nous  apprend  qu’il 
y avoit  fans  cefle , au  haut  de  la  tour  de  Babylone  , un  aftronome 
en  faélion  qui  obfervoit  les  levers  &c  les  afpecb  des  aftres , au 
moment  de  la  naiflance  d’un  enfant. 

5-  XII. 

Les  Chaldéens  donnoient  à ces  obfervations  une  antiquité 
très  haute.  Elles  étoient  fuivies  , dit-on  à Babylone  , depuis 
47yooo  ans,  lorfqu’Alexandre  pafTa  en  Afie.  Berofe,  l’hiflo- 
rien,  les  fait  monter  3492000,  & Epigenes  à 710000  années. 
On  n’a  pas  manqué  de  taxer  les  Chaldéens  d’impofture  &: 
d’orgueil  ; mais  nous  feuls  avions  tort  de  les  juger  fans  les 
comprendre.  Ces  années  ne  font  que  des  jours.  Epigenes  lui- 

(1)  Diodoïc  , HiAoiic  Umvetfcllc , tome  I , Livre II,  page  i}j. 
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môme  nous  apprend  que  ces  obfervationsécoient  gravées  fuf  ces 
briques.  Il  yen  eut  peut-être  d’abord  une  pour  chaque  jour.  On 
compta  le  tems  écoulé  par  le  nombre  de  ces  briques.  Les  710000 
années  d’Hpigenes , étant  luppofées  des  jours , ne  font  plus  qu’en- 
viron  1971  années  folaires  ; ce  qui  eft  d’accord  avec  le  rapport 
de  Simplicius  , qui  dit  que  Callifthenes  envoya  à Ariftote  une 
fuite  d’obfervations  qui  embralloient  1903  années.  Ces  obfer- 
vations  furent  continuées , fans  doute  ; 8c  Epigenes  , plus  mo- 
derne qu’ Alexandre  8c  CaliUhenes , a dû  compter  quelques  an- 
nées de  plus.  Ainfi  d’apres  Epigenes  8c  Callifthenes  (1)  ces  ob« 
fervations  ont  commencé  1134  ans  avant  J.  C.  Bcrofe,  l’hif- 
torien,  donne  une  date  moins  ancienne  , il  ne  les  fait  remon- 
ter que  vers  l’an  1 616  avant  la  même  époque.  Quelques  mo- 
dernes ont*penfé  qu’il  défignoit  la  date  des  obfervations  aftro- 
logiques.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblable  qu’il  y eut  alors  un 
changement  dans  l’Aftronomie  ; peut-être  de  nouvelles  mé- 
thodes d’obferver , peut  être  des  initrumens  inventés  8cétablis; 
enfin  une  perfeétion  plus  grande  qui  donna  lieu  à une  nouvelle 
époque  , telle  que  nous  en  pourrions  indiquer  plufieurs  dans 
les  progrès  de  notre  Aftronomie  moderne.  Deux  fiecles  aupa- 
ravant , vers  l’an  1846  , le  troifieme  Hermcs  fit  des  obferva- 
tions des  étoiles  -,  trois  fiecles  après  , vers  1353  , fut  faite  la 
deferiprion  de  la  fphere  qu’Eudoxe  nous  a laiiTee.  C’étoit  indu- 
bitablement l’ouvrage  des  Chaldéens.  Tout  nous  indique  que, 
dans  cet  intervalle  de  l’an  1846  à l’an  «353,  la  fcicnce  fe  per- 
fectionna chez  les  Chaldéens  ; les  efforts  8c  les  recherches  fe 
multiplièrent.  Il  en  réfulta , ou  une  plus  grande  précifion  dans 
les  obfervations  , ou  peut-être  des  obfervations  d’une  efpece 

- ^ ■■■  — « 

(1)  Infri  , Eclairci  flemens.  Livre  IV,  3.  17  Si  fuira». 
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nouvelle  & fur  des  objets  plus  importans.  Nous  ferons  (i)  voir 
que  les  obfervations  des  éclipfes , par  exemple  , ne  paroiflenc 
remonter  à Babylone  qu’environ  1600  avant  J.  C.  C’eftpréci- 
fément  l’époque  dont  il  eft  queftion  ici,  fl£  fans  doute  celle  que 
Berofe  a voulu  défigner.  Il  eft  encore  une  autre  époque  fameufe, 
dans  l’hiftoire  des  Chaldéens  ou  Afl'yriens , c’eft  l’époque  de 
Nabonaflar  qui  commença  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  ; 
mais  elle  eft  purement  chronologique.  Ce  prince  barbare  dé- 
truifit  tous  les  monumens  de  l’hiftoire  , dans  l’intention  que  fon 
avènement  au  trône  fut  à jamais  mémorable  , & devînt  une 
époque  pour  les  tems  à venir.  Epoque  bien  différente  par  con- 
féquent  de  celle  de  Diemschid  , des  Indiens  , &:  de  quelques 
autres  plus  modernes , lefquelles , fondées  fur  des  obfervations, 
font  des  monumens  de  l’état  du  ciel , &c  des  connoiflances  utiles 
à l’efprit  humain.  Nabonaflar  , en  voulant  éteindre  le  fouvenir 
des  tems  qui  l’avoient  précédé  , a mérité  la  haine  des  tems  qui 
l’ont  fuivi , & une  place  dans  le  nombre  des  deftruüeurs  des  let- 
tres &£.  des  connoiflances. 

§.  XIII. 

O N peut  foupçonner  que  les  Chaldéens  avoient  tenté  quel- 
que opération  pour  melurcr  la  circonférence  de  la  terre.  Ils 
difoient  qu’un  homme  , marchant  d’un  bon  pas  , &c  fans  s’ar- 
rêter , feroit , comme  le  foleil , le  tour  de  la  terre  dans  l’efpace 
d’une  année  (a).  Araifond’une  lieue  par  heure,  il  feroit  eflcc. 
tivement , s’il  pouvoir  foutenir  une  fi  longue  marche  , S7 66 
lieues  dans  une  année  de  } 6 y jours  un  quart.  On  fait  que  la 
terre  a 9000  lieues  de  tour.  M.  Caffini  (j)  eftime  qu’un  homme 

' (i)  Infra  , Eclairciflcmciis , Livre  Y,  $.  (0  Achillcs  Tatius,  inUranol,  c.xt. 

it.  ())  Mt-itt.  Aca*l.  des  Scito.  1701,  p.  16. 
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de  pied , marchant  par  un  beau  chemin  , & du  même  pas  , i a 
heures  par  jour , feroit  le  tour  de  la  terre  en  deux  ans.  S’il  mar- 
choit  toujours , il  le  feroit  donc  dans  une  année.  C’eft  préci- 
fément  ce  que  difoient  les  Chaldéens.  M.  Calïini  ne  paroît  pas 
avoir  fongé  à eux , puifqu’il  ne  les  a point  cités  , & le  plus  ha- 
bile aftronome  moderne  eft  ici  d’accord  , fans  y penfer  , avec 
les  plus  anciens.  Cette  mefure  des  Chaldéens  n’étoit  pas  cepen- 
dant fi  exaâe  qu’elle  le  paroît,  parce  qu’ils  eftimoient  de  3® 
ftades  le  chemin  qu’un  homme  fait  à pied  dans  une  heure.  Il  en 
réfulte  que  la  circonférence  contient  161980  ftades  : & par  une 
évaluation  du  ftade  dont  nous  rendrons  compte  ailleurs , ( 1 ) le 
degré  fe  trouve  de  61458  toifes  plus  grand  de  5 à 6000  toifes 
qu’il  ne  l’eft  réellement.  Aufli  cette  mefure  eft-elle  bien  infé- 
rieure pour  l’exaâitude  à celle  que  nous  fuppofons  avoir  été  faite 
avant  le  déluge. 

§.  XIV. 

Les  opinions  des  Chaldéens  fur  les  comètes , font  celles  qui 
leur  font  le  plus  d’honneur.  Ils  étoient  fur  ce  point  d’Aftrono- 
mie,  c’eft-à.dire , fur  la  nature  de  ces  aftres  , aulïi  avancés  que 
nous  le  fommes  depuis  Newton.  Il  y avoit  chez  eux  deux  opi- 
nions oppofées.  Les  uns  difoient  que  les  cometes  étoient  pro- 
duites par  un  certain  mouvement  de  l’air  , agité  & preffé  en 
tourbillon.  Les  autres  rangeoient  les  cometcs  au  nombre  des 
étoiles  errantes,  ou  des  planètes.  On  ajoute  même  qu’ils  étoient 
parvenus  à connoitre  leurs  cours  (a).  Ne  font-ce  pas  en  effet  les 
deux  opihions  qui  ont  régné  en  Europe  au  commencement  de 
ce  fiecle.  C’eft-là  que  Séneque  avoir  puifé  cette  philofophie , 

(1)  Hiftoirc  de  l'Aftrcmoroic  moderne.  (i)  Infra,  Ectairc.  Livre  IV,  $ 47, 
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&c  cecte  fameufe  prédiélion  de  la  connoiflance  future  des  ré- 
tours des  cometes , dont  on  a fait  tant  de  bruit  depuis  i j ans , 
& qui  ne  lui  appartient  pas.  Il  n’a  que  le  mérite  d’avoir  jugé  & 
adopté  cette  opinion  très  philofophique.  Sans  doute  les  1900 
années  d’obfervations  fuivies  des  Chaldéens , le  ciel  pur  de  leur 
pays , la  confiance  des  obfervateurs  quife  relevoient  & nç  laif- 
foient  jamais  le  ciel  fans  témoins  , ont  donné  à ce  peuple  de 
grandes  facilités  pour  appercevoir  les  cometes.  Mais  comment 
a-t-il  connu  leur  retour  ? Indépendamment  de  ce  que  Séneque 
le  dit  exprefTément  , cette  condition  eft  nécefiaire  pour  enfei- 
gner  quelles  ont  un  cours  réglé  comme  les  planètes.  Cependant 
cette  découverte  dépend  d'obfervations  que  les  Chaldéens  n’ont 
jamais  pu  faire,  & d’élémens  qui  leur  manquoient  abfolument. 
Si  cette  opinion  n’efl  pas , comme  nous  l’avons  penfé  ( 1 ) , un 
refie  d’une  Aflronomie  plus  ancienne  , il  faut  croire  que  le  ha- 
fard  les  a bien  fervis.  La  longue  apparition  de  certaines  cometes 
a pu  leur  perfuader  que  ces  aflres  étoient  durables.  Ils  auront 
vu  enfuite  dans  le  meme  lieu  une  comete  , femblable  à une  au- 
tre qu’ils  avoient  déjà  vue  ; & , foie  que  ce  fût  en  effet’la  même 
comete  ou  non  , ces  apparences  incertaines  ou  fauffes  les  ont 
également  conduits  à une  opinion  vraie.  C’ell  ainfi  que  quel- 
quefois les  vérités  ont  été  découvertes  ! Le  partage  des  fenti- 
mens  des  Chaldéens  fur  la  nature  des  cometes  ne  tient  point  à 
l’ignorance.  Nous  nous  condamnerions  nous-mêmes  en  les  ju- 
geant ainfi.  Où  en  ferions-nous  , fi  on  regardoit  comme  igno- 
rant & barbare  un  peuple  chez  qui  aucune  vérité  utile  n’a  pu 
s’établir  fans  conteflation  ! 

{1)  Supra  , line  III,  j.  K. 
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§.  XV. 

Une  autre  connoifTance  des  Chaldéens  , dont  nous  devons 
la  remarque  à l’hiftorien  des  mathématiques , eft  celle  du  mou- 
vement des  fixes.  Albategnius  rapporte  que  les  Chaldéens  fai- 
foient  l’année  aftrale  de  365)  6 •»  ii'(i).  Que  feroit-ce  en  effet 
que  cette  année  aftrale,  fi  la  progreflïon  des  fixes  ne  leur  avoit 
pas  été  connue  ? Nous  favons  que  leurs  années  civiles  étoient 
de  36 5!  un  quart  en  nombres  ronds  , 6c  nous  ignorons  s’ils 
s’étoient  apperçus  que  cette  durée  étoit  trop  longue  de  quel- 
ques minutes  ; mais  en  retranchant  10'  17"  pour  le  mouve- 
ment des  étoiles  en  longitude , on  aura  une  année  tropique  de 
365)  jh  50'  43",  qui  ne  différé  que  de  11"  de  celle  des  In- 
diens (1).  Toutes  les  années  anciennes  font  donc  plus  longues. 
On  trouve  encore  chez  les  anciens  Perfes , qui , félon  nous , 
ont  précédé  les  Chaldéens , quelques  indices  de  la  connoifTance 
du  mouvement  des  fixes  (3).  D’ailleurs  il  eft  clair  que  les  Chal- 
déens ont  pu  y parvenir  comme  les  Indiens.  Occupés,  pendant 
plus  de  dix-neuf  fiecles , de  l’obfervarion  des  étoiles , de  mar- 
quer le  jour  de  l’année  auquel  répondoit  leur  lever  héliaque , 
il  eft  impoffible  qu’ils  ne  fe  foient  pas  apperçus  que  ces  levers 
retardoient  de  19  à 10  jours.  Ils  ont  defliné  les  conftellations, 
6c  comparé  leur  pofition  dans  le  ciel  aux  colures  des  folftices 
6c  des  équinoxes.  Ces  pofitions  changent  trop  fenfiblement  dans 
l’efpace  de  13  ou  io  fiecles,  pour  qu’ils  n’y  aient  pas  fait  atten- 
tion. Le  fruit  de  ces  remarques  fimples  devoit  être  la  con- 
noiffance  du  mouvement  des  étoiles.  Ainfi  les  preuves  6c  les 


(O  Scitntia  Stcltar.  c.  17.  mie  des  Sciences,  pour  l'anncc  177J. 

Hift.  des  Mail),  rom.  I , pag.  6t.  (j)  Infrd  , EcUiiciflcmcns , Livre  JV, 

(1)  M.  le  Gentil  , Métnoiics  de  l'Acadc-  §.  44. 
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probabilités  fe  réunirent  pour  attribuer  cette  découverte  aux 

Chaldéens  comme  aux  Indiens. 

§.  XVI. 

Lss  Chaldéens  ont  donc  fait  beaucoup  d’obfervations.  On 
pourra  demander , s’ils  avoient  des  inftrumens  ? Les  probabilités 
démontrent  que  les  cercles  de  cuivre  divifés  & les  armilles  , 
font  très  anciens  dans  l’Afie,  même  antérieurement  aux  Chal- 
déens. Mais  un  ufagede  ces  derniers,  non-feulement  faitcon- 
noître  qu’ils  fe  fervoient  d’inftrumens , mais  encore  peut  nous 
apprendre  quelle  étoit  l'exactitude  de  ces  inftrumens.  Ils  par- 
tageoient  le  degré  en  14  doigts , ou  parties  ( 1 ).  On  n’a  point 
de  pareilles  fubdivifions , on  n’en  fait  point  ufage  dans  les  ob- 
fervations  céleftes  fans  inftrumens.  Il  en  réfulte  encore,  que  la 
vingt-quatrieme  partie  d’un  degré  , qui  vaut  a'  30",  étoit  fen- 
fible  fur  ces  inftrumens.  On  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que 
cette  vingt-quatrieme  partie  eut  moins  d’une  ligne , le  degré 
deux  pouces,  6 c le  rayon  neuf  à dix  pieds.  Nous  verrons  dans 
l’hiftoire  des  Egyptiens , que  les  anciens  ont  pu  avoir  des  inftru- 
mens  énormes;  mais  ceux  dont  ils  faifoient  un  ufage  ordinaire, 
ne  palToient  pas  fans  doute  les  dimenfions  que  nous  leur  alli- 
gnons  ici. 

§.  XVII. 

Si  nous  voulons  apprécier  le  mérite  aftronomique  des  Chal- 
déens , nous  n’établirons  point  notre  jugement  fur  la  reflem- 
blance  prétendue  de  la  terre  avec  un  bateau,  ni  fur  le  globe  de 
la  lune  , moitié  obfcur  & moitié  lumineux,  tournant  fur  fon 
axe  pour  produire  les  phafes  & les  éclipfes.  C’eft  l’explication 
de  Berofe  ; nous  reléguons  cet  aftronome  & fes  abfurdités  aux 

(1)  Infrd  . Eclairciflcmcns,  Livre  IV,  j.  40. 
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premiers  fiecles  des  Chaldéens  6c  à l’enfance  de  leur  Aftra- 
nomie.  Nous  ne  nierons  point  les  découvertes  qu’ils  ont  faites, 
les  opinions  faines  qu’ils  ont  eues , parce  qu’ils  en  eurent  de 
ridicules.  Doit-on  mêler  6c  confondre  ces  différentes  opinions, 
leur  afligner  la  racine  date,  6c  en  jugeant  les  unes  incohérentes  * 
regarder  les  autres  comme  fabuleufes , tandis  que  c’eft  nous  qui 
les  dénaturons  en  les  réunifiant  ; Que  deviendrait  notre  philo- 
fophie  6c  notre  méthaphyfique , fi  les  dépôts  de  nos  connoif- 
fances  étant  péris,  on  comparait  quelques  penfées  de M.  l’abbé 
de  Condillac  à des  morceaux  des  auteurs  fcholaftiques  -,  notre 
phyfique  6c  notre  géométrie , fi  l’horreur  du  vuidc  & les  qua- 
dratures du  cercle , qui  renaiflent  tous  les  jours , étoient  rap* 
prôchées  de  la  réputation  que  iaifïeront  après  eux  les  Bufïon, 
les  Clairaut  6c  les  d’Alembert  ? Enfin,  que  deviendrait  notre 
Aflronomie  fi  l’on  nous  conteftoit  la  mémoire  fubfiftante  de  nos 
découvertes,  en  citant  l’opinion  rcnouvellée  6c  défendue  de 
nos  jours  que  les  cometes  font  des  météores  fublunaires  ; Il 
n’y  a qu’un  moyen  de  juger  un  peuple  dont  l’hiftoire  eft  peu 
connue , 6c  d’apprécier  fes  progrès  dans  les  fciences , c’eft  de 
faifir  dans  les  opinions  qu’il  a eues , dans  les  découvertes  qu’on 
lui  attribue , l’opinion  la  plus  faine , la  découverte  la  plus  pro- 
fonde, 6c  de  dire  : voilà  le  terme  de  fes  connoifiances , voilà  la 
mefure  de  fes  lumières.  Cent  opinions  faufTes  6c  abfurdes  ne 
peuvent  prévaloir  contre  une  feule  judicieufe  6c  vraie.  Com- 
ment marquer  le  terme  où  l’efprit  humain  s’eft  élevé  dans  un 
fiecle  ? eft-ce  par  le  génie  qui  l’honore , ou  par  la  médiocrité 
•qui  rend  ce  fiecle  femblable  à tous  les  autres  ? Un  peuple  fe 
juge  comme  un  fiecle.  Si  donc  nous  voulons  établir  le  degré 
d’eftimequi  eft  dù  aux  Chaldéens  aftronomes,  nous  le  fonderons 
fur  la  conftance  de  leurs  obfervations , fur  les  périodes  du  mou- 
vement de  la  lune  , fur  la  connoiflance  du  mouvement  des 
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fixes , fur  l’opinion  du  retour  des  cometes  ; Sc  nous  oublierons 
toutes  les  abfurdités  dont  les  hilloriens  ont  chargé  leur  mé- 
moire. Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  juger  un  peuple , c’eft 
de  comparer  fes  découvertes  au  cerns  qu’il  a mis  à les  faire.  Il 
eft  fans  doute  une  certaine  relation  entre  la  durée  d’une  fcience 
& fes  progrès.  Ce  nouveau  point  de  vue  ne  fera  point  fi  favo- 
rable aux  Chaldéens.  Les  fruits  que  nous  avons  recueillis  font 
en  petit  nombre  pour  vingt  fiecles  d’obfervations  : que  n’auroit- 
on  point  fait  en  France  , en  Angleterre  , fi  l'Aftronomie  y 
datoit  de  cette  antiquité  ! 11  parole  que  les  Chaldéens  furent 
fans  invention  &c  fans  génie.  Ils  fuivirent  conftamment  les 
obfervations  qui  leur  avoient  été  indiquées , fie  le  peu  de  dé- 
couvertes qu’ils  ont  laifl’ées  eft  dû  à quelques  étincelles , qui  ne 
s’étant  point  communiquées  , s’éteignirent  bientôt.  Mais  ces 
découvertes  font  l’ouvrage  de  la  nation , elle  en  doitconfervet 
la  gloire.  Les  Chaldéens  , malgré  les  erreurs  qu’on  peut  leur 
imputer , doivent  être  regardés  comme  le  plus  favant  des  peuples 
connus  de  l’antiquité. 

§.  XVIII. 

O N leur  reproche  l’Aftrologie  dont  la  nation  fut  tellement 
infeélée , que  toute  efpece  d’aftrologues  fie  de  devins  frirent 
dans  la  fuite  appellés  Chaldéens.  L’aftrologie  eft  une  erreur 
univerfelle.  C’eft  une  tache  que  l’hiftoire  imprime  fur  la  mé- 
moire de  tous  les  peuples.  Les  Chinois  fi  fages,  fi  éclairés,  ne 
s’occupent-ils  pas  encore  des  prédictions  de  cet  art  prétendu  î 
11  n’y  a pas  long-temps  que  nous-mêmes  avons  fecoué  le  joug  de  * 
cette  efpece  de  fuperftition.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer  aux 
Chaldéens  feuls  l’erreur  de  toutes  les  nations.  Peut-être  ont-ils 
contribué  à la  répandre  dans  l’univers  ; mais  l’Aftrologie  eft  un 
abus  de  l’Aftronomie  , Sc  fi  l’abus  eft  né  chez  eux , c’eft  une 

preuve 
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preuve  que  la  fcience  y eft  née  elle-même , ou  du  moins  y a été 
renouvellée.  C’eft  une  preuve  quelle  y étoit  ancienne  , que  les 
connoiftances  en  étoient  defcendues  dans  le  peuple  qui  déna- 
ture touc , & que  les  prêtres  , conduits  par  leur  intérêt , ont 
trompé  la  nation  pour  la  dominer  plus  aifément.  D’ailleurs  nous 
devons  dire  que  chez  eux-mêmes , chez  ces  prêtres  qui  abufoienc 
ainfi  de  la  crédulité , l’erreur  ne  fut  pas  générale.  Parmi  leA 
Ckaldéens  , dit  Strabon  ( 1 ),  il  y en  a qui  font  profejjion  de  pré- 
dire aux  hommes  leur  dêflinee  fur  les  circonftances  de  leur  naif- 
fance  , mais  les  autres  ne  les  approuvent  pas.  Il  ferait  injufte 
de  reprocher  aux  Chaldéens  ce  qu’ils  condamnoient  eux-mêmes. 
Dominique  Caflini  commença  fa  carrière  par  l’aftrologie,  & fi  la 
jeunerte  d’un  grand  homme  a pu  tomber  dans  cette  erreur , le 
peuple,  qui  eft  toujours  dans  l’enfance,  doit  aifément  s’en  lailTer 
infeéter.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  cette  nation  fur  les  fots  qui  la 
dégradèrent , ni  fur  les  frippons  qui  l’ont  trompée. 

§.  XIX. 

Nous  n’avons  point  parlé  en  particulier  des  Phrygiens  qui 
fedifoient  plus  anciens  que  la  lune  ; ce  qui  a fair  croire  à quel- 
ques modernes  que  la  terre  avoir  été  autrefois  fans  fatellite  ; 
ni  des  connoiffances  aftronomiques  des  Phéniciens , quoique  ces 
peuples  partent  dans  l’antiquité  pour  y avoir  été  très  verfés.  Il 
paraît  que  les  Phrygiens  ont  eu  très  anciennement  des  connoif- 
fances  fur  l’Aftronomie.  Le  culte  du  foleil  , ou  plutôt  d’Her- 
culequi  en  eft  le  fymbole  , y étoit  établi  1300  ans  avans  Hé- 
rodote, c’eft-à-dire,  1700  ans  avant  J.  C.  (1).  On  peut  foupçon- 
11er  que  ce  culte  ne  s’eft  introduit  chez  les  différentes  nations , 
qu’on  n’y  a apporté  l’allégorie  d’Hercule  , qu’autant  qu’on  y a 
établi  en  meme  tems  les  principes  de  l’Aftronomie  , qui  en  font 
le  fondement  ; mais  ces  conjectures  font  trop  foibles,  pourdon- 

(1)  Gcog.  Lib.  16.  (O  Hérodote , Lib.  II. 
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ner  à ces  peuples  une  place  diftinguée  dans  cec  ouvrage.  Les 
Phéniciens  y auroient  peut-être  plus  de  droit.  Le  commerce  donc 
ils  ont  donné  le  premier  exemple , la  navigation  qui  a porté 
leurs  colonies  dans  la  Gaule,  dans  l’Efpagne , dans  l’Irlande  &c 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , les  a conduits , dit-on, 
à l’invention  de  l’arithmétique  8c  de  l’aftronomie.  Ils  navigeoienc 
à l’aide  des  étoiles  de  la  petite  ourfe  , qui  en  a reçu  le  furnom  de 
phénicienne.  Mais  on  peut  juger  ce  peuple  par  fa  réputation 
même.  Ce  font  les  entreprifes  de  commerce  qui  l’ont  rendu 
principalement  fameux.  Ce  caractère  dominant  de  la  nation  eft 
peu  compatible  avec  les  progrès  des  fciences  ; il  eft  naturel  de 
penfer  que  les  Phéniciens  ont  attiré  , établi  chez  eux  les  con- 
noiflances  utiles  au  commerce  , qui  faifoit  le  fourien  de  ce  petit 
état , mais  ils  ne  les  ont  point  inventées.  On  peut  croire  feu- 
lement que  l’Aftronomie , née  au  milieu  du  grand  continent  de 
l’Afie,  s’étant  avancée  de  proche  en  proche  jufqu’aux  bords  de 
la  mer , fut  avidement  embralTée  par  les  Phéniciens  , qui  en 
firent  aufli-tôt  l’application  au  commerce  maritime.  Cette  appli- 
cation eft  une  véritable  invention , qui  leur  fait  honneur  fans 
doute:  mais  les  notions  primicives , les  principes  venoient  de  la 
Chaldée,tropvoifine  des  Phéniciens  pour  n’avoir  pas  été  lafource 
de  leurs  lumières  à cet  égard.  Les  Phéniciens  enfeignerent  à leur 
tour  ce  qu’ils  avoient  appris , & comme  leur  commerce  embraf- 
foit  prefque  toute  la  terre,  les  vailfeaux  tranfporterent  par-tout 
les  connoifTances  aftronomiques  , &c  acquirent  aux  Phéniciens 
une  réputation  plus  grande  que  celle  des  Chaldéens , qui  furent 
indubitablement  leurs  maîtres. 
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De  l'Aflronomie  des  Egyptiens . 

$.  Premier. 

L es  Egypciens  prétendent  qu’ils  font  enfans  de  la  terre  , 6c 
les  plus  anciens  des  hommes  qui  l'habitent.  .Chaque  peuple  en 
peut  dite  aucant  ; on  n’eft  pas  reçu  à dépofer  feul  de  fa  noblefle. 
Les  Grecs  , peuple  toujours  exagéraceur  , qui  avoient  tout  tiré 
de  l’Egypte,  de  qui  les  villes  étoient  des  colonies  égyptiennes, 
ont  vieilli  leurs  prédécelTeurs  pour  fe  rendre  eux-mêmes  plus 
refpe&ables.  Mais  ce  n’eft  pas  être  fort  ancien  que  de  l’être  plus 
que  les  Grecs.  Les  Egyptiens , confidérés  comme  habitans  de 
l’Egypte,  font  peut-être  les  plue  modernes  des  peuples  qui  nous 
ont  occupés  jufqu’ici.  Ce  font  les  Ethiopiens  , leurs  ancêtres , 
qui  font  vraiment  anciens.  L’Ethiopie  qui  eft  un  pays  fertile , 
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fore  élevé  , fut  habitée  prefque  îuffi-tôt  apres  le  déluge.  L’E- 
gypte alors  n’écoic  pas  (i  étendue  qu’elle  .l’eft  aujourd’hui.  Les 
Ethiopiens  prétendoientmeme  qu’au  commencement  du  monde 
l’Egypte  n’étoit  qu’une  mer  , mais  que  le  Nil , entraînant  dans 
fes  crues  beaucoup  de  limon  d'Ethiopie , en  avoir  fait  une  partie 
du  continent  (i).  Il  eft  certain  que  l’Egypte  inferieure  a été 
habitée  la  derniere.  Le  débordement  du  Nil  a dû  paroître  un 
grand  obftacle  à l’agriculture  , avant  que  l’induftrie  humaine 
eut  reconnu  quelle  pouvoir  l’y  rendre  favorable.  Les  Ethio- 
piens , quand  leur  population  devint  plus  nombreufe  , s’avan- 
cèrent vers  la  haute  Egypte,  & leurs  colonies  la  peupleront. 

§.  I I. 

Lucien,  qui  écrivoit  fans  doute  d’après  les  traditions  con- 
fervées  jufqu’a  lui , 8c  fur  les  opinions  reçues  parmi  les  favans , 
établit  expreflement  cette  antériorité  des  Ethiopiens  fur  les 
Egyptiens , &c  donne  le  dernier  rang  à ceux-ci  dans  les  connoif- 
fances  philofophiques.  Nous  remarquerons  que  la  route  qu’il 
fait  fuivre  à ces  connoilïances  fur  la  terre , en  partant  de  peuple 
en  peuple,  eft  allez  conforme  à l’ordre  que  nous  obfervons  dans 
cet  ouvrage.  Lucien  introduit  la  philofophie  elle-même  : je  me 
fuis  , dit-elle , tranf portée  che\  les  Indiens  que  j’ai  perfuadés  de 
defeendre  de  leurs  élépkans  , pour  converfer  avec  moi.  De-la  je 
fuis  allée  che\  les  Ethiopiens.  Je  fuis  enfuite  defeendue  en 
Egypte  , où  j’ai  tnfiruit  les  prêtres  0 les  prophètes  des  chofes 
divines  (a). 

Le  nom  d’Inde  que  portoit  jadis  l’Ethiopie  , les  gymnofo- 
phiftes  ou  les  Brames  que  l’on  y retrouve  comme  aux  Indes , 
indiquent  que  les  peuples  qui  habitent  ces  deux  différentes 
parties  du  monde,  peuvent  avoir  une  origine  commune.  On  re- 

(i)  Diodorc , Lib.  III , pagettj.  Mémoires  de  l'Académie  des  lnlciiptions , 

\i)  Lucien , Trait  i de  l'Altiologic.  tome  XXXI , page  1 1 g. 
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marque  meme  que  beaucoup  de  villes  8c  de  contrées  ont  dan* 
l’Inde  & dans  l’Ethiopie  des  noms  femblables  (1).  Certains 
traits  de  reftemblance  entre  le  zodiaque  égyptien  du  P.  Kirker, 
& le  zodiaque  indien  , inféré  dans  les  tranfa&ions  philofo- 
phiques  (1) , confirment  fingulierement  cette  opinion.  On  a re- 
gardé le  zodiaque  du  P.  Kirker  comme  fufpeft,  mais  ce  foupçon 
tombe  par  les  traits  de  refTemblance  que  ce  pere  n’a  pu  deviner. 
Nous  n’en  citerons  qu’un  qui  eft  frappant  ; c’ell  celui  du  ligne 
du  capricorne.  Les  Indiens  le  repréfencent  pat  un  bélier  &c  un 
poiflon  féparés.  Les  Egyptiens  en  ont  fait  un  monftre  , moitié 
bélier  , moitié  poilTon  , que  nous  avons  confervé  dans  notre 
zodiaque.  Ici  l’imitation  eft  évidente  : on  peut  même  aller  plus 
loin.  Il  ne  femble  pas  naturel  que  les  Indiens , d’un  animal  en 
aient  fait  deux  , 8c  peut-être  doit-on  conclure  que  le  peuple, 
chez  qui  on  trouve  ces  deux  animaux  réunis , eft  le  peuple 
imitateur. 

Il  eft  probable  que  la  mer  rouge  a été  formée  par  une  ir- 
ruption de  l’océan  dans  les  terres  (3).  Strabon  nous  apprend  que 
le  détroit  de  Babel-mandel  fut  autrefois  fermé  , 8c  que  la  com- 
munication étoit  ouverte  entre  l’Arabie  8c  l’Ethiopie  ; c’eft  par 
là,  fans  doute , que  ce  pays  s’eft  peuplé,  Uranus  , dit  on , vint  le 
civilifer , 8c  y enfeigner  les  premières  notions  d’aftronomie.  On 
croit  qu’Atlas  y apporta  l’invention  de  la  fphere.  Ces  perfonna- 
ges  , fans  doute , n’y  font  point  réellement  venus , mais  leur 
mémoire  y a été  apportée  ; 8c  les  hommes  qui  cherchent  tou- 
jours à connoître  leur  origine  , qui  joignent  ce  défir  à l’amour 
du  pays  qu’ils  habitent , y ont  placé  cette  origine  même  , y ont 
tranfporté  l’habitation , la  nailTance  des  chefs  de  leur  race  , des 
objets  de  leur  vénération.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’Atlas  ait 

, — - ■■  " " ■—''■*  ~ * . . 1 . . 

(t)  Mdm.  Acad,  des  Inf.  rom.  V.  p.  ) (O.  Infra,  Fc  laite.  Liv  IX,  J.  ij. 

Irjf  à , Eclaire.  Liv.  V , $.  i.  (i)  Hifioirc  Naturelle  de  M.  de  Batfun , 

(t)  Tom.  LX1I , anode  1771, p.  jjj.  in-»»,  tome  II,  page  n*. 
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vécu,  on  connoît  la  fable  qui  le  charge  du  poids  du  ciel.  Cette 
fable  défigne  viliblement  l’invention  de  la  fphere.  A-t-on  voulu 
marquer  par-là  le  poids  des  occupations  qu'il  s’étoit  impofées , en 
veillant  jour  & nuit  à l’obfervation  des  altres  ! A-t-on  voulu  pein- 
dre l’entreprife  immenfe  de  la  recherche  des  caufes  , comme 
un  fardeau  qui  accable  la  foibleffe  humaine:  fardeau  dont  Atlas 
s’étoit  chargé  , ôc  qu’on  a figuré  par  le  monde  pefant  fur  fes 
épaules  ; II  n’y  a gueres  d’apparence  que  le  peuple,  récemment 
civilifé  par  Uranus , ait  enveloppé  des  idées  métaphyfiques  dans 
une  fable.  Il  fe  préfente  une  explication  plus  naturelle.  Atlas 
inventa  la  fphere  , c’eft-à-dire,  il  fit  des  différens  cercles  du  ciel, 
ou  feulement  de  quelques-uns  de  ces  cercles  , une  repréfenta- 
tion  portative.  Il  en  démontra  l’ufage,  on  lui  vit  porter  cette 
figure  du  monde.  Les  récits  de  l’admiration  furent  exagérés  fui- 
vant  la  coutume,  5c  depuis , la  tradition  qui  confond  tout,  a dit 
qu’Atlas  avoir  porté  l’univers  fur  fes  épaules. 

§.  III. 

L a mefure  du  tems  5c  de  l’année  a fubi  beaucoup  de  chan- 
gcmens  chez  les  Egyptiens , Se  fut  fort  différente  dans  les  dif- 
férens tems  ; d’où  naît  la  confufion  de  leur  chronologie.  En 
lifant  leurs  hiftoires , ou  plutôt  les  extraits  qui  nous  en  relient , 
on  voit  qu’ils  ont  compté  également  5c  fans  les  diliinguer  par 
des  années  qui  n’étoient  point  femblables.  Il  y a apparence  que 
les  provinces  de  l’Egypte  -,  qui  avoient  chacune  leurs  dieux  , 
avoient  aufli  leur  maniéré  particulière  de  compter  le  tems.  Les 
Egyptiens  eurent  des  années  d’un  , de  deux,  de  trois , de  quatre 
Se  de  lix  mois.  Les  années  d’un  mois  étoient  les  révolutions  de 
la  luneà  l’égard  du  foleil , ou  à l’égard  des  étoiles.  Les  années 
de  deux  mois  étoient  la  période  de  6o  jours , connue  dans  l’A- 
fie.  Les  années  de  trois  mois , des  faifons  ; Se  celle  de  fix  mois 
l’intervalle  d’un  folltice  ou  d’un  équinoxe  à l’autre  , que  l’on 
retrouve  chez  les  Indiens  5c  chez  les  Tartares.  Mais  les  années 
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de  quatre  mois  font  plus  fingulieres.  Nous  n’ignorons  pas  que 
les  anciens  auteurs  nous  difent  qu’il  n’y  avoir  autrefois  que  trois 
faifons  à l’année  , qui  par  conféquent  étoient  de  quatre  mois  ; 
cependant  le  tems  n’a  d’autre  réglé  que  l’AUronomie  , &c  nous 
n’imaginons  pas  quelles  obfervations  pouvoient  faire  le  partage 
de  l’année  en  rrois  faifons.  La  révolution  de  mercure  ell  d’envi- 
ron quatre  mois  , mais  eft-il  vraifemblable  que  l’on  ait  jamais 
établi  la  mefure  du  tems  fur  la  marche  d’une  planete  fi  difficile 
àappercevoir  î On  dit , ce  qui  n’eft  gueres  plus  vraifemblable , 
que  cette  diviûon  de  l’année  en  trois  parties  étoit  réglée  par  le 
Nil  qui  croît  pendant  quatre  mois  , décroît  pendant  quatre  au- 
tres , &:  demeure  quatre  mois  tranquille.  Il  ne  refte  que  l’expli- 
cation que  nous  avons  propofés  , comme  la  plus  naturelle , dans 
le  livre  précédent,  & qui  place  l’origine  de  ces  années  au  78° 
de  latitude  feptentrionale.  Horus , fils  d’Ofiris  , inventa , dit-on , 
les  années  de  trois  mois. 

Les  quatre  principales  phafes  de  la  lune  ont  indiqué  à tous 
les  peuples  la  divifion  du  mois  ou  de  la  révolution  de  cette  pla- 
nete en  quatre  parties , de  fept  jours  chacune  , qui  furent  ap- 
pelles femaines.  On  attribue  aux  Egyptiens  l’idée  d’avoir 
dédié  chacun  de  ces  fept  jours  aux  fept  planètes  , ou  aux  dieux 
qui  les  gouvernent.  Cependant  cet  ufage  fe  retrouve  chez  les  In- 
diens Sc  les  Chinois , Sc  nous  en  avons  conclu  que  cet  ufage  gé- 
néral leur  vient  à tous  également  d’une  fource  commune.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  paroît  que  les  Egyptiens  réunirent  très  ancienne- 
ment yo  de  ces  femaines,  pour  former  une  année  à-peu-près  lu- 
naire de  350  jours  (1). 

§.  IV. 

Hermès  Chaldéen,  né  à Calovaz , pafla  dans  l’Ethiopie  vrai- 
femblablement  vers  336a  ans  avant  J.  C.  Il  y fonda  toutes  les 
connoilfances.  Il  régla , dit-on  , le  culte  des  dieux , parce  que 

(1)  Infra,  Eclaiiyflcracns , Livre  V,  J.  5. 
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fans  douce , il  y apporta  les  rits  & les  ufages  de  l’orient , la  con- 
noiilance  des  douze  dieux  fupérieurs.  Les  Ethiopiens  n’avoienc 
eu  jufques-là  pour  dieux  que  les  fept  pLanetes.  Il  apporta  les 
hiéroglyphes  , les  principes  de  la  religion  &des  fciences  qui  y 
étoient  cachés , & infticua  dans  les  temples  les  myfteres  de 
l’Afie.  Il  plaça  dans  les  fancluaires  ces  tables  de  pierres  gravées, 
qui,  de  fon  nom,  furent  appellées  Steles , en  égyptien  Thoith , 
parce  que  l’Hermès  des  Grecs  6c  des  Chaldéens  portoic  en 
Egypte  le  nom  de  Thoth.  Il  indiqua  le  culte  d’Hercule  , fym- 
bole  du  foleil , & de  là  ces  villes,  où  ce  culte  fut  établi , qui 
portoienc  le  nom  de  Diofpolis  Sc  d’Héliopolis.  Il  inventa  ou 
communiqua  les  carafteres  alphabétiques;  enfin,  il  fut  l’inven- 
teur de  l’Aftronomie  , parce  qu’apparemment  il  avoit  recueilli 
les  relies  de  l’ancienne  Allronomie , dépofés  dans  les  monu- 
mens  d’Afie.  Il  montra  toutes  les  divifions  du  zodiaque , en 
deux,  quatre , douze  6c  trente-fix  parties.  Ces  dernieres , de  dix 
degrés  chacune  , étoient  les  fubdivifions  des  fignes.  Il  établie 
l’ufage  des  obfervations , du  moins  il  nous  en  relie  une  de  lui , 
fa  voir  celle  de  la  pofition  de  l’étoile  appellée  l’œil  du  taureau  (i). 
Il  paroîc  qu’il  réforma,  ou  plutôt  qu’il  compléta  l’année  lunaire , 
en  y ajoutant  cinq  jours  épagomenes. -Les  prêtres  qu’il  avoir 
inllitués  , continuèrent  de  graver  fur  les  Stèles  les  découvertes 
qu’ils  firent  depuis  lui.  Leur  nom  n’y  paroilfoit  poinc.  Touces 
ces  inventions , prifes  enfemble  ou  féparément , gardèrent  le 
nom  des  Steles  où  elles  étoient  inferites.  On  les  nomma  les  in- 
ventions des  Thoth  ; de  là  la  prodigieufe  quantité  d’ouvrages 
dont  on  a fait  honneur  à Thoth , Hermès  ou  Mercure  (2). 

§.  V. 

Une  colonie  d’Ethiopiens  paflà  dans  l’Egypte  fupérieure , 

(1)  Infr'a , Eclairci  rticmcns , Liv.  IV,  S.  4.  (t)  Infri,  Eclaire.  Liv.  II , $.  1 ; & 14. 
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&c  y fonda  la  ville  de  Tliebes , fameufe  par  fcs  cent  forces  , Sc 
par  le  culce  du  foleil , d’où  elle  prit  le  nom  d’Héliopolis.  Il  parole 
que  pour  s’approcher  de  la  durée  de  l’année  folaire  , on  avoit 
établi  une  année  de  360  jours.  Les  Thébains  , qui  les  premiers 
culciverenc  l’Aftronomie  en  Egypte  , s’apperçurent  que  cette 
année  s’écartoit  de  cinq  jours  de  la  véritable  révolution  du  foleil, 
ces  cinq  jours  nommés  épagomenes , furent  ajoutés  à la  fin 
de  l’année  aux  douze  mois  de  trente  jours.  Nous  penfons  que 
cette  invention  eut  lieu  vers  1887  ans  avant  J.  C. , parce  que 
c’eftà  cette  date  que  remontent  les  années  folairesdans  la  chro- 
nologie égyptienne  , rectifiée  par  nos  calculs. 

§.  V I. 

Ils  remarquèrent  bientôt  que  leur  année  étoic  en  défaut 
d’un  quart  de  jour  , par  le  changement  du  lever  de  la  canicule. 
C’étoit  pour  eux  le  plus  incérellant  des  phénomènes  allrono- 
miques.  Les  premiers  hommes,  qui  fe  hafarderenc  à defeendre 
dans  la  bafie  Egypte  , virent  détruire  leurs  cabanes , entraîner 
leurs  troupeaux,  périrent  peut-être  eux-mêmes  en  partie  , par 
le  débordement  imprévu  du  Nil.  Dans  le  tems  le  plus  fec  de 
l’année  , fans  aucune  pluie  précédente  , le  fleuve  groflifl'oit , 
fortoic  tout-à-coup  de  fon  lit , Scemportoitavec  lui  touc  ce  qui 
fe  rencontroit  dans  les  plaines.  Ce  malheur  ne  fembla  d’abord 
qu’un  accident  , mais  il  ne  falluc  que  quelques  années  pour 
reconnoicre  qu’il  étoit  périodique.  Dès  que  ces  calamicés  fui- 
voient  quelque  réglé , on  efpéra  de  parvenir  à les  prévoir  ; on 
étudia  les  vents , l’écat  du  ciel , &c  l’on  s’a|>perçut  que  quelque 
tems  avant  le  débordement  , une  très  belle  étoile  lé  moncroic 
le  matin,  du  côté  de  l’orient , avant  le  lever  du  foleil.  Elle  ne 
faifoit  que  paraître , elle  étoic  prefque  auflî-tôt  effacée  par  l’é- 
clat de  l’aurore  naifl'ante.  Comme  elle  fembloit  ne  fe  montrer 
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que  pour  avertir  , on  ia  nomma  Taaut  t~c' efi-à  dire  , le  chien  ; 
d'où  elle  retint  le  nom  de  canicule  ( i }.  On  la  nomma  encore 
l’étoile  du  Nil  , Sihor , Siris  , &c  de  là  Si/ius  qui  eft  le  nom 
quelle  porte  aujourd'hui.  Cette  étoile  devint  le  ligne  public, 
fur  lequel  chacun  devoir  avoir  les  yeux  pour  préparer  les  vivres 
n.ceffaires  pendant  le  terns  de  l’inondation  quiduroit  plulîeurs 
mois , & pour  ne  pas  manquer  le  moment  de  fe  retirer  fur  les 
terrains  élevés.  On  peut  donc  penfer  que  ce  phénomène  im- 
portant , d'où  dépendoitle  falut  des  Egyptiens , fut  toujours  ob- 
fervé  avec  foin.  En  conféquence  on  dut  s’appercevoir  peu  apres 
l’écab  ifTemencde  l’année  de  365  jours  , que  le  lever  de  Sirius 
au  bout-de  quatre  ans  n’arrivoit  plus  le  même  jour.  S’il  avoir  été 
fixé  au  premier  jour  de  l’année  , au  bout  de  quatre  ans  , quatre 
fois  fix  heures  s’étoient  accumulées  , il  n’arrivoit  que  le  fécond 
jour , en  retardant  ainfi  d’un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyp- 
tiens en  firent  une  petite  période,  qui  étoit  précifément  celle  de 
notre  année  bilTextile. 

§.  VII. 

Ainsi  le  commencement  de  l’année  civile  précédoit  d’un 
jour  tous  les  quatre  ans  le  renouvellement  de  la  révolu- 
tion du  foleil.  Cette  année  étoit  donc  vague  3 c’eft-à-dire , 
fes  différentes  parties  répondoient  fucceflivement  à diffé- 
rentes faifons  de  l’année  folaire.  Elle  fervoit  de  réglé  pour  les 
fêtes , les  facrifices  qui  fe  célébraient  à certains  jours  marqués  3 
ainfi  ccs  fêtes  Scces  facrifices  rétrogradoient  continuellement  , 
&c  parcouroient  les  différens  jours  de  l’année.  Les  Egyptiens, 
bien  loin  de  corriger  ce  défaut , y attachèrent  une  forte  de  fu- 
perftition  (x).  Us  avoient  en  horreur  toute  efpece  d’intercala- 

(t)  Pluchc  , Hiftoirc  du  ciel,  tome  I,  ( a ) Gcminus  in  Uranologion  , page 
page!  ;7  8c  fuivantes.  j j. 


* Digitized  by  Google 


DEL’ ASTRONOMIE.  1 63 

tion  ( 1 ) , 6c  croyoient  Bénir , faire  pto!pér<(^hacune  des  faifons , 
en  les  faifant  jouir  tour-à-rour  de  la  fête  d’Ifis , qui  fe  célébroic 
en  même  tems  que  celle  de  la  canicule.  Ce  dérangement  de 
l’ordre  civil  étoit  même  fi  refpeftable  à leurs  yeux  , que  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  6c  du  facre  des  rois  d’Egypte  , les 
prêtres  les  introduifoienc  dans  le  fanûuaire  d’Ifis , où  ils  leur 
faifoient  jurer  de  conferver  l’ufage  de  l’année  vague  , 6c  de  ne 
jamais  l'outfrir  aucune  intercalation  de  jour , ni  de  mois  , quand 
même  ces  jours  ou  ces  mois  feroient  deftinés  à être  confacrés 
aux  dieux  (1).  Comme  les  Perfes  leurs  voifins  , 6c  quelquefois 
leurs  maîtres  ,avoient  l’ufage  de  ces  intercalations , les  Egyptiens 
craignoient  qu’on  ne  l’introduisîc  chez  eux.  Cette  année  vague 
ne  pouvoir  fervir  à régler  les  travaux  de  la  campagne.  L’agricul- 
ture dépend  des  faifons , qui  dans  cette  forme  d’année  étoient 
mobiles.  Le  tems  des  labours  , des  femailles  , des  récoltes  étant 
déterminé  par  celui  du  débordement  du  Nil , ils  avoient  une 
autre  année  qui  commençoit  le  jour  du  lever  de  la  canicule  6c 
annonçoit  ce  débordement;  la  première  étoit  civile  & religieufe; 
celle-ci  étoit  rurale. 

§.  VIII. 

« 

En  fuppofantque  ces  deux  années,  religieufe  6c  rurale,  euf- 
fent  commencé  enfemble  à une  certaine  époque  , le  commen- 
cement de  l’une  devoir  tous  les  quatre  ans  s’éloigner  d’un 
jour  du  commencement  de  l’autre  ; 6c  l’année  religieufe  rérro- 
gradoic  en  remontant  l’année  rurale.  Il  s’enfuir  qu’au  bout  de 
quatre  fois  3 6]  ans  , après  1460  , ou  plus  exactement  après 
1461  ans,  parce  que  1460  révolutions  folaires  font  1461 
années  de  3 6 y jours  , ces  deux  années  dévoient  recommencer 


(1)  Saumaifc,  Plinian.  Exerc.  pag.  jjo. 
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enfenible.  C’eft  ce^  périoJe  de  1461  ans  qui  fut  fi  fameufe 
chez  les  Egyptiens , à laquelle  ils  avoienc  donné  les  noms  de 
grande  année  , d’année  de  dieu  , 011  de Thoch,  d’année  fothique 
ou  caniculaire.  La  1461e  année  écoic  une  année  de  renouvel» 
lement , d’abondance  & de  joie.  Ils  efpéroient  apparemment 
une  récolte  plus  heureufe  , lorfqu’après  un  long  intervalle  de 
tems , le  lever  de  la  canicule , & le  débordement  du  Nil  reve- 
noient  dans  la  même  faifon  de  l’année  religieufe.  Cette  période , 
félon  M.  Court  de  Gebelin  ( 1 ) , avoic  pour  emblème  le  phénix. 
Nous  avons  montré  que  cet  oifeau  fabuleux  étoit  réellement 
l’emblêmc  d’une  révolution  folaire.  Les  Egyptiens  appliquèrent 
peut-être  en  effet  à leur  grande  année  caniculaire,  la  fable  par 
laquelle  les  peuples  du  nord  avoient  repréfenté  l’année.  Trompés 
par  un  mot  dont  ils  comprirent  mal  la  lignification  , ils  dirent 
que  cet  oifeau  venoit  de  l’Arabie  ; c’étoit  en  effet  la  route  que 
les  connoiffances  aftronomiques  avoienc  fuivie  pour  parvenir 
jufqu  a eux.  Us  ajoutèrent , en  complétant  la  fable , que  cet  oi» 
feau  périt  &c  fenaît  fur  l’autel  du  loleil , parce  que  c’eft  le  foleil 
qui  réglé  & conftitue  la  période  caniculaire , S c que  les  meil- 
leurs aftronomes  égyptiens  faifoient  leur  féjour  à Héliopolis , 
fameufe  par  la  plus  ancienne  école  des  précis  d’Egypte.  Mais 
ne  perdons  point  de  vue  que  cette  fable  a reprélcnté  l’année 
avant  de  devenir  l’emblème  de  la  période  fothique , & qu’inven- 
tée dans  le  nord  elle  ne  fuc  en  Egypcc  qu’une  application.  La 
période  fothique  commença  vers  l’an  1781  (z);  ainfi  nous  n’a- 
vons point  placé  trop  haut  en  1887  la  connoilfance  des  3 jours 
de  l’année  , laquelle  a du  précéder  au  moins  d’un  fiecle,  &:  la 
connoilfance  du  quart  de  jour  qui  manquoit  à l’année , & l’éta- 
bliffement  de  la  période  caniculaire. 


( 1)  Allégor.  Orient.  Mercure , p 114.  ( 1 ) Infri  , EclaircUTcmcm,  Livre  V , J.  ro. 
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Les  Egyptiens,  comme  beaucoup  d’autres  peuples , tentèrent 
la  conciliation  des  mouvement  du  foleii  & de  la  lune  avec  la 
forme  de  leur  année  civile.  Useurent  d’abord  upe  petite  période 
de  15  de  leurs  années  civiles, -ou  vaguesde  365  jours,  quiem- 
brafl’oit  allez  précifément  309  révolutions  de  la  lune  à l’égard 
du  foleii.  Ainli  au  bout  de  1 j ans  les  nouvelles  lunes  reve- 
noienc  aux  memes  jours  de  cette  année  ; mais  elles  ne  fe  rc- 
trouvoient  point  au  même  point  du  zodiaque , & ne  s’accor- 
doient  pas  avec  la  vraie  révolution  du  foleii.  Pour  y parvenir  » 
ils  multiplièrent  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  aj  , 
&:  ils  eurent  une  grande  période  de  36515  ans  , après  laquelle 
ils  comptoient  que  le  lever  de  la  canicule  , le  commencement 
de  l’année  folaire,  les  nouvelles  & les  pleines  lunes  retomboient 
aux  mêmes  jours  & aux  mêmes  heures  de  l'année  vague  ( 1 
Période  plus  curieufoqu’üiile,  fa  longueur  excelfive  l'eropêchoit 
d'être  d’aucun  ufage.  On  a foupçonné  encore  que  cette  période 
de  36515  ans  embrafloit  une  révolution  du  mouvement  des 
fixes  en  longitude;  mais  cette  conjecture  ingénieufe  nous  paroît 
dénuée  de  fondement  (*}. 

. -l-e  : • ‘ X. 

Il  e(t  certain  que  leur  période  caniculaire  auroit  dû  leur 
enfeigner  ce  mouvement,  &c  leur  faire  reêlifier  la  longueur  de 
leur  année,  fi  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  à peu  près  compen- 
fées.  Il  réfulte  du  mouvement  des  étoiles  en  longitude  que  le 
lever  de  Sirius  retardoit  continuellement , & cela  d’environ  1 1 
jours  en  1461  ans;  mais  l’année  folaire  étant  plus  courte 


(t)  Infri , Eclaire.  Liv.  V , J.  I ).  (t)  Ibidem,  J.  i». 
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d’environ  onze  minutes  qu’ils  ne  la  fuppofoient , le  commen- 
cement de  l’année  vague  ne  pouvoir , dans  cet  intervalle , rétro- 
grader que  de  3 5 4 jours  environ , & il  tomboit  au  onzième  jour 
de  l’année  folaire  , comme  le  lever  de  Sirius  , ou  du  moins  là 
■différence  n’étqir  pas  allez  fenlible  pour  le  faire  remarquer. 
Ainfi , quoique  cette  période  embraffe  un  long  intervalle  de 
tems,  fon  ufage,  encompenfant  une  erreur  par  une  autre,  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  reconnoitre  que  les  étoiles  s’avançoient 
.le  long  du  zodiaque,  6c  que  l’année  de  365)  un  quart,  étoic 
trop  longue  de  quelques  minutes  ; d’où  il  paroîc  qu’ils  n’obfer- 
voient  direffement  ni  le  foleil  , ni  les  étoiles;  car  ils  fe  feroient 
,apperçus  qu’au  renouvellement  de  leur  période  le  foleil  , ainli 
que  l’étoile  Sirius  , ne  fe  retrouvoient  pas  au  même  point  du 
zodiaque  où  ils  étoient  au  commencement.  Il  eft  clair  encore 
qu’ayant  connu  1800  ans  avant  J.  C.  le  quart  de  jour  qui  com- 
plété la  kmgueut.de  l’année  , ils  n’en  ont  guere  été  plus  avanr 
cés.  Cette  connoiffance  ne  s’efl  point  perfectionnée  chez  eux. 
Ils  n’ont  jamais  déterminé  le  mouvement  du  foleil , indépen- 
damment de  celui  des  étoiles,  en  comparant  un  certain  nombre 
de  les  révolutions  à un  nombre  complet  de  révolutions  de  la 
lune  , comme  on  a dù  faire  avant  le  déluge  pour  l’établiffement 
de  la  période  de  6 00  ans  ; fie  n’étant  pas  à la  fourcc  des  anciens 
monumens,  comme  les  Indiens  , ils  ont  eu  une  connoiffance 
beaucoup  moins  exaélc^ie  la  longueur  de  l’année. 

§.  X I. 

Nous  ne  devons  point  paffer  fous  filence  deux  traditions 
fïngulieres,  mais  fabuleufes  , que  les  prêtres  égyptiens  racon- 
tèrent à Hérodote  (1).  Ils  difoient  que  dans  l’efpace  de  11340 


(1)  In  Eutcipc. 
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ans  , on  avoit  vu  changer  quatre  fois  le  cours  du  foleil , 8c  deux 
fois  cet  aftre  fe  lever  aux  mêmes  points  de  l’horizon  où  il  fe 
couche  maintenant , & fé  coucher  aux  mêmes  points  où  il  fe 
leve.  Ils  ajoutoient  que  l’on  avoir  yu  l’écliptique  perpendiculaire 
à l’équateur.  Nous  ignorons  fi  la  première  de  ces  tables  renferme 
quelque  vérité  cachée  y mais  on  n’a  pu  la  découvrir  jufqu’ici. 
Nous  rapporterons  ( bailleurs  les  conjectures  que  l’on  a pto- 
pofées.  La  fécondé  femble  renfermer  une  connoiiTance  de  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Si  les  Egyptiens  s’en 
font  apperçus , comme  quelques  autres  indices  bous  porteraient 
à le  croire , ils  en  auront  conclu  que  le  cercle  de  l’écliptique 
dans  les  fiecles  reculés,  avoit  été  perpendiculaire  à l’équateur , 
&c  cette  conclulion , dénaturée  par  la  tradition , eli  devenue  une 
obfervation. 

§.  XII. 

• . »•  • -»  • : . . • 

Les  Egyptiens  connoifloient  la  rondeur  de  la  terre,  la.caufe 
des  phafes  S£  des  éclipfes  de  lune.  On  ajoute  même  qu’ils  an- 
nonçoient  fort  exaûemcnt  ces  éclipfes  , ainfi  que  celles  de  fo- 
lcil.  Thaïes  qui  avoit  appris  d’eux  à les  prédire,  n’y  a pas  été 
fort  habile , St  il  en  faut  conclure  que  les  maîtres  étoient  des 
ignorans , ou  que  l’éleve  leur  fait  peu  d’honneur.  On  leur  attri-. 
bue  un  grand  nombre  d’obfervations  y favoir , 373  éclipfes  de 
foleil,  & 831  éclipfes  de  lune.  Telle  eft  effe&ivement  la  pro- 
portion qui  régné  entre  ces  deux  efpeces  d’éclipfes  vues  fur  un 
même  horizon  , &,  comme  le  remarque  l’hiftorien  des  mathé- 
matiques , c’eft  une  preuve  quelles  ne  font  point  fidives,  &' 
qu’elles  ont  été  réellement  obfervées.  L’ignorance , quand  elle 
invente  des  faits , ne  rencontre  pas  fi  heureufement.  On  peut 

! : : ' 

(1)  Infra , Edairciflcmcns,  Liv.  V , 5-  1 4 & fuivans.  , 
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cltime'r  qu’un' pareil  nombre  d’éclipfes , fous  un  ciel  fans  nuage 
comme  celui  de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée  , peut  être  vu  en 
1 1 ou  1 300  ans.  Or,  comme  ces  obférvations  avoient  été  faites 
avant  le  régné  d’Alexandre,  elles  remontent  à 15  ou  1600 
ans  avant  J.  C. , à-peu*près  à l’époque  du  troifieme  Hermès. 
Nous  prouverons  que  ces  obférvations  n’ont  point  été  faites 
par  les  Egyptiens , Si  ne  peuvent  appartenir  qu’aux  Chaldéens. 
C’ell  la  fource  où  Ptolemée  Si  Hipparque  ont  puifé,  Si  elles 
font  l’époque  ou  le  renouvellement  de  i’Aftronomie  des  Chal- 
déens que  nous  avons  indiqués  (1)  dans  leur  hiftoire. 

■ On  dit  encore  que  les  Egyptiens  obferverent  les  planètes 
avec  alfez  de  foin  pour  avoir  reconnu  leurs  mouvemens  ; tantôt 
directs  , tantôt  ftationaires -ou  rétrogrades,  Si  pour  en  avoir 
dreffé  des  tables  de  tems  immémorial.  Ariftote  prétend  (3  jqu’ilî 
obfervoient  les  éclipfes  des  étoiles  par  les  planètes;  mais  toutes 
ces  obférvations  , ces  tables  , ces  méthodes  pour  prédire  les 
éclipfes , foit  quelles  fulfent  exactes  ou  non , toutes  ces  con- 
noilfances  renfermées  dans  le  fecietdes  temples  8i  de  la  langue 
hiéroglyphique,  n’en  font  jamais  lorties,  Si  font  enfevelies  fous 
leurs  ruines.  . . . u ; 

On  peut  croire  qu’ils  eurent  l’idée  de  la  pluralité  des  mondes, 
que. ,Mv -Fontanelle  a fi  ingénieufement  rajeunie.  Us  appel- 
aient la  lune  une  terre  éthérée.  D'ailleurs  c’étoit  l’opinion 
des  Pithagoriciens  Si  des  philofophes  de  la  fefte  d'Ionie  , donc 
les  inllituteurs  , Pithagore  Si  Thaïes , avoient  tout  pttifé  en 
Egypte.  A l’égard  des  étoiles , les  Egyptiens  ponfoient  que  ce 
font  des  feux y dont  tes  émanations  tempérées'forment  parleur 
mélange  tout  ce  qui  naît  fur  la  terre  (4};  car  iis  furent  infeétés 

' * - . . . : ■ ..J;.:  , , : , 

(1)  Infrà  , Eclaire.  Lib.  V , J.  i.S,  (O  hfri,  Eclaire.  Liv.V.j.  tf,  i»  tç  ij, 

(ij  Suprà  , Liv.  V,  $.  iiv  (4;  Ditlgencj  Lacrce.  <'■'  ' 
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de  l’aftrologie.  Il  feroit  à fouhairerquc  leur  fa  voir  aftronomique 
fût  aufli  bien  conftaté  que  leur  erreur  en  ce  genre.  Manethon  , 
prêtre  égyptien  , apublié  fix  livres  des  rêveries  aftrologiques  ; ôc 
il  eft  allez  üngulier  qu’il  n’ait  tiré  de  l’intérieur  myftérieux  des 
temples  que  ce  qui  faifoit  peu  d’honneur  à fa  patrie , tandis  qu’il 
alailfé  dans  l’oubli  ces  obfervations  nombreufes  que  les  prêtres 
citoient,  6 c que  perfonne  n‘a  jamais  vues. 

§.  XIII. 

Les  Egyptiens  elTayerent  d’eflimer  la  diftance  des  corps 
célelles , ou  du  moins  la  grandeur  du  cercle  qu’ils  décrivent. 
Pline  rapporte  que  Petofiris  &:  Necepfos  trouvèrent  chaque 
degré  de  l’orbite  de  la  lune  de  } j ftades , les  degrés  de  l’orbite 
de  farurne  doubles  de  ceux  de  la  lune , &c  les  degrés  du  cercle 
du  foleil  moyens  entre  les  deux.  D’où  l’on  conclueroit  que  fa- 
turne  n’eft  éloigné  de  la  terre  que  d’environ  164  lieues  , le 
foleil  de  1 13  , 8c  là  lune  de  81.  Ces  déterminations  font  ab- 
furdes.  Nous  aurions  honte  de  les  rapporter  , fi  l’hiftoire  des 
erreurs  de  l’efprit  humain  ne  devoir  pas  accompagner  celle  de 
fes  découvertes.  Nous  dirons  cependant , pour  juftifier  les  Egyp- 
tiens , que  ces  mefures  , plus  que  grolfieres  puifqu’elles  font 
faulfes  , ont  été  faites , fans  doute  , dans  des  tems  très  reculés. 
On  les  rapporte  au  tems  de  Sefoltrisfr),  &:  peut  être  font-elles 
beaucoup  plus  anciennes.  Les  fcicnces , comme  les  hommes  # 
ont  leur  enfance.  Quand  on  voit  marcher  un  adulte  fort 
vigoureux  , on  oublie  qu’il  s’eft  traîné  fur  la  terre  au  fortir  de 
fon  berceau.  Quand  on  arrête  fes  regards  fur  les  premiers  dé- 
veloppemens  de  l’efprit  humain , il  faut  lui  pardonner  fes  er- 
reurs , fes  efïais  maladroits , Sc  jufqu’aux  faux  pas  qu’il  a pu 
- ■<  - 


(j)  Inf'À  , EdaircüTcnKDS,  Ut.  V , if. 
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faire  dans  une  route  où  il  s’ell  acquis  tant  de  gloire.  Les  fiecle» 
s’accumulent  comme  les  pierres  d’un  édifice  ; le  dernier  fiecle 
n’a  rien  à reprocher  au  premier.  La  pierre  qui  cfl  au  faîte  eft  de 
la  meme  nature  que  celle  de  la  bafe  , &c  la  bafe  contribue  à la 
hauteur  du  faîte. 

§.  XIV. 

La  découverte  la  plus  remarquable  des  Egyptiens  eft  celle 
du  véritable  mouvement  de  mercure  &c  de  vénus.  Les  anciens 
n’ont  point  différé  fur  l’arrangement  des  cinq  autres  planètes  ; 
ils  plaçoient  faturne  le  plus  loin  , jupiter  enfuite  , puis  mars  &: 
le  foleil , la  luneétoit  la  derniere.  Quant  à vénus  & mercure  , 
les  uns  les  plaçoienc  au-deffus  du  foleil  , les  autres  aii-defïous. 
Les  Egyptiens  connurent  mieux  cette  partie  du  fy  (iême  du  monde. 
C’efl  d’après  eux  que  Cicéron  ( i ) nomme  ces  deux  planètes  comi- 
tés fôlis  ; les  fatellites  du  foleil.  En  effet , elles  l’accompagnent 
fans  cefTe , 6c  ne  s'en  écartent  jamais  beaucoup.  C’efl  la  pre- 
mière remarque  qu’on  a du  faire.  Mais  ce  qui  fait  infiniment; 
d’honneur  aux  Egyptiens , c’efl  d’avoir  fuivi  ces  planètes  dans 
la  partie  de  leur  orbite  où  elles  ne  font  pas  vifibles  , &c  d’avoir 
deviné  leur  véritable  marche.  Ils  reconnurent  que  mercure  &c 
vénus  tournent  autour  du  foleil  dans  leurs  orbites  dont  cecallre 
eft  enveloppé  , 5 c de  maniéré  que  l’orbite  de  mercure  eft  inté- 
rieure à l’égard  de  celle  de  vénus.  D’où  il  arrive  que  , lorfque  ces 
planètes  font  dans  la  partie  fupérieure  , elles  paroiflènt  au-deffus 
du  foleil , qui  à fon  tour  paroît  au-deflus  d’elles , lorfqu’elles  fonc 
dans  la  partie  inférieure. 


(0  Somnium  Scip.  § 4. 
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Les  Egyptiens  font  le  feul  peuple  connu  de  l'antiquité , qui 
fe  foie  élevé  à cette  vérité.  On  flemandera  s’ils  en  font  réelle- 
ment les  inventeurs  , ou  s’ils  n’en  avoient  pas  puifé  la  connoif- 
fance  dans  une  antiquité  plus  seculéc.  C’eft  un  des  problèmes 
que  le  filence  des  auteurs  ne  nous  permet  point  de  réfoudre.  Les 
Egyptiens  ont  au  moins  le  mérite  d’avoir  adopté  cette  opinion , 
puifqu’elle  a porté  leur  nom.  On  n’en  trouve  point  de  trace  chez 
les  orientaux.  On  a douté  quelle  appartînt  aux  Egyptiens , parce 
que  Ptolémée  n’en  pafle  pas  dans  fon  grand  ouvrage  de  l’Al- 
magefte  , parce  que  Platon  qui  voyagea  chez  eux,  qui  fut  ins- 
truit par  leurs  prêtres  , en  rapportant  l’ovdre  des  planètes, place 
mercure  &:  vénus  au-delfus  du  foleiî. 

Ils  n’auroient  pu  emprunter  cette  connoHTance  que  de  l’Afie. 
Il  paraît  que  le  vrai  fyftême  du  monde  y a été  connu  ; mais  s’il 
fût  palfé  de  là  en  Egypte , les  Egyptiens  l’auraient  adopté  tout 
entier.  Le  vrai  mouvement  de  mercure  &c  de  vénus  n’eft  qu’une 
partie  de  ce  fyftême;  St  cette  raifon  nous  fait  croire  que  l’inven- 
rion  en  appartient  réellement  aux  Egyptiens.  On  en  peut  con- 
clure feulement  qu’ils  ont  manqué  de  génie  St  d’obfervations 
pour  étendre  cette  belle  idée  au  refte  des  planètes. 

La  fource  de  toutes  ces  contradictions  eft  le  myftere  dont 
les  fciences  étoient  enveloppées  chez  les  anciens  en  général , 
St  chez  les  Egyptiens  en  particulier.  Ils  avoient  deux  phiiofo- 
phies , l’une  claire , intelligible  St  (impie , qui  étoir  abandonnée 
au  vulgaire  ; l’autre  cachée,  réfervée  aux  prêtres  feuls , qui  n’é- 
toit  écrite  qu’en'  caraderes  hiéroglyphiques  , St  que  l’on  n’en- 
feignoitquepar  des  emblèmes  (i).  Celle  ci  contenort  fans  doute 

(i)  Clément  Ale*.  Srr.  f.  Jablomki,  Prolcg.  page  h4, 

for. lut  in  1 im-ïo  l iât.  Lib.  III.'  Strabon , Lib.  XV,  page  490. 
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les  connoiflances  les  plus  fublimes  ; leurs  penfées  fur  les  prin- 
cipes de  la  nature , fur  fa  marche  6c  fes  opérations , les  caufes 
des  phénomènes  céleftes , &c.  C’eft  dans  cette  philofophie  qu’on 
ne  pénétroit  qu’avec  peine  ; levprctresenéloignoientfoigneufe- 
mcnt  les  étrangers.  Il  falloitdes  recommandations  6c  le  crédit 
des  rois  d’Egypte  pour  y être  initié  ; mais  on  peut  croire  qu’ils  ne 
révéloient  de  leurs  principes  que  ce  qu’ils  n’ofoient  cacher. 

Cesmyfteres  dévoient  être  très  anciens  en  Egypte , Si  encore 
plus  en  Allé.  Ceux  d’Eleulis  dans  la  Grece  n’en  font  qu’une 
copie;  6c  leur  inftirution,  attribuée  à Orphée,  àEumolpe  , ou 
à Eriélée , remonte  à plus  de  14  fiecles  ( 1 ) avant  J.  C.  Au  refte 
ces  myfteres , confacrés  dès  la  haute  antiquité  par  un  long  ufage, 
n’étoient  point  une  affedation  rididule  , ni  peut-être  l’elTet  de 
l’intérêt  feul.  Pourquoi  ne  feroit-ce  point  le  fruit  de  la  fagefle 
fi c de  l’expérience  des  anciens  ? Le  peuple  eft  fouvent  ingrat  en- 
vers ceux  qui  l’éclairent.  L’ignorance  fe  défend  avec  vigueur,  elle 
a toujours  en  réferve  des  armes  offenfives.  Combien  de  grands 
hommes auroient  vécu  plus  tranquilles  , auroient  été  honorés, 
fi c feroient  morts  dans  leur  patrie  , li  une  langue  favante  eût 
renfermé  les  vérités  qu’ils  avoient  découvertes.  11  eft  des  tems 
où  il  faut  dérober  à l’envie  les  bienfaits  de  l’efprit  comme  ceux 
du  coeur , cacher  fa  vie , fuivantle  précepte  des  anciens,  fie  n’inf- 
uuire  les  hommes  qu’après  fa  mort. 

C’eft  cemyftere,  cette  réferve  dont  ufoient  les  prêtres  , qui 
a induit  en  erreur  quelques  auteurs  modernes.  Ils  penfent  que 
dans  un  certain  tems  les  Egyptiens  n’avoient  pas  certaines  con- 
noiflances , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  communiquées  à 
quelques-uns  des  Grecs  qui  voyagèrent  chez  eux.  On  croit, 
par  exemple  , qu’ils  ne  connoifl'oient  pas  le  quart  de  jour  qui 


(1}  Diodoie  de  Sicile,  Lib.  V.  Mém.  Acad.  lofe.  tom.  XXI , p.  84  Sc  toj. 
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complété  la  longueur  de  l’année  (i) , 40oansavanc  J.  C.,  lorfque 
Hérodote  voyagea  en  Egypte , Sc  vécut  long-tems  avec  les  prêtres. 
Cet  hiftorien , dit-on,  n’en  parle  pas.  On  voit  cependant,  par 
l’époque  de  la  période  fothique , qu’ils  faifoient  l’année  de  j 6 y 
jours  un  quart  , dès  l’an  1781  avant  J.  C.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
avoir  tous  les  faits  fous  les  yeux  pour  pouvoir  les  juger  chacun 
en  particulier.  . > 

§.  XVI. 

Les  Egyptiens  s’occupèrent  beaucoup  de  la  mefure  du  dia- 
mètre du  foleil.  Ils  ont  employé  diverfes  méthodes  qu’il  fauc 
fans  doute  attribuer  à des  rems  différens.  Les  rois  d’Egypte  fe 
fervirent  de  la  courfe  d’un  cheval  vivement  excité  (a).  Ils  fa- 
voient  le  nombre  de  ftades  que  ce  cheval  parcouroic  en  une 
heufe;  ils  marquoient  le  nombre  de  ceux  qu’il  avoir  parcourus 
pendanc  le  tems  que  le  difque  du  foleil  avoic  mis  à monter  fur 
l’horizon  , Sc  ils  en  concluoient  le  rapport  du  diamètre  dece dif- 
que à la  circonférence  du  grand  cercle  , que  le  loleil  décrit  dans 
fon  mouvement  diurne.  Après  l’invention  des  cadrant  &c  des 
clepfidres,  tantôt  ils  fe  fervoient  de  l’efpace  parcouru  par  l’om- 
bre, pendant  que  le  foleil  felevoit , comparé  à l’efpace  quelle 
parcourt  dans  une  heure  ; tantôt  ils  mefuroient  par  la  chute  de 
l’eau  le  même  tems  & le  même  rapport.  L’inégalité  des  réfrac- 
tions , l’obliquité  du  mouvement  du  foleil  à 1 égard  de  l’hori- 
zon , l’imperfeétion  desinftrumens,  rendoient  ces  méthodes  très 
défeéhieufes.  Cependant  la  derniere  leur  donna , fans  doute  par 
des  compenfations , le  diamètre  du  foleil  de  la  7oeeou  7 yo'par- 
riede  fon  orbite,  ce  qui  eft  affez  exact.  Ptolémée  eut  raifon  de 


(1)  M.  Cogner,  Origin  des  loi»  , des  (i)  ClcorrcJc,  Cydica  Thitia , Lïb.  II, 
Sciences  Sc  des  Arcs,  corne  111 , page  58.  c.  c. 
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rejetter  ces  méthodes.  Mais  ce  font  des  efiais  qui  ont  produit 
des  ell'ais  plus  heureux.  On  aime  à voir  ces  premiers  efforts  dé 
l'induftiié.  On  y retrouve  le  même  efprit  qui  nous  anime  au- 
jourd'hui ; les  moyens  feulement  font  différons.  11  falloir  em- 
ployer ces  moyens  pour  apprendre  qu’on  devoit  les  rejetter.  Si 
les  Egyptiens  ne  s’en  étoient  pas  fervis  , peut-être  nous  en  fer- 
virionsnous  encore  nous-mêmes.  N’oublions  pas  que  les  favans 
de  tous  les  tems  forment  comme  une  nation  qui  voyage.  Si 
nous , qui  vivons  actuellement  , fortunes  nés  au  milieu  de  la- 
carrière  , c’eft  que  nos  ancêtres  s’y  font  tranfportés.  Plutarque 
rapporte  ( i ) que,  félon  les  Egyptiens  , la  lune  étoit  b 71s 
partie  de  la  terre.  Comment  l’entendoient-ils  ? Si  c’eft  en  com- 
parant les  difques  , ils  fuppofoient  donc  que  le  diamètre  de  la 
lune  n’étoit  p%s  la  huitième  partie  de  celui  de  la  terre  ; fi  c’é- 
toit  la  foüdiré  qu’ils  avoient  en  vue  , ce  diamètre  autoit  été 
un  peu  moins  du  quart  , tandis  qu’il  n’eft  qu’un  peu  moins  du 
tiers  du  diamètre  de  la  terre.  Ce  qui  eft  allez  fingulier , c’eft 
que  ce  rapport  eft  à-peu-près  celui  des  malles.  M.  Clairaut 
penfe  , d’apres  quelques  obfervations , que  la  malle  de  la  lune  eft 
la  67e  partie  de  celle  de  la  terre  (z).  M.  Bernouilli  eftime  quelle 
en  eft  la  71e  (3).  Quoique  nous  ayons  toujours  en  vue  cette 
ancienne  Aftronomie,  dont  les  déterminations  n’ont  été  con- 
fervees  que  par  des  traditions  vagues  Sc  incertaines , nous  n’o- 
fous  penfer  quelle  ait  eu  les  moyens  de  parvenir  à la  connoif- 
fance  des  malles  des  planètes;  nuis  nous  nous  faifons  un  de- 
voir de  faire  ces  rapprochemens , & de  remarquer  toutes  ces 

reftemblances. 

• » „ • > - 

( 0 Df  facit  in  o-b.  lu»*.  ( ) ) M.  de  la  Lande , Aftroo.  Livre  III , 

(1)  Mtm.  Ac.  des  Sc.  an.  17(4,  p.  55*.  an.  j+i). 
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• §.  X V I I. 

Les  cadrans  & les  clepfidres  paroiffenc  d’une  très  grande 
antiquité  en  Egypte.  Nous  penfons  qu&  l’ufage  des  cadrans 
y a précédé  celui  des  clepfidres  , foit  que  cet  ufage  foit  né 
dans  le  pays  même,  ou  qu’il  y aie  été  apporté  d’Afîe.  Nous 
en  jugeons  par  les  déterminations  du  diamètre  du  foleil  qui 
furent  faites  en  fe  fervant  de  ces  deux  inftrumens.  Celle 
qui  réfulte  des  clepfidres  efl  beaucoup  plus  exaéle  que  celle 
qu’on  obtint  par  les  cadrans  ( i ).  Cette  mefure  doit  donc 
être  poftérieure  , ainfi  que  l’invention  ou  l’ufage  de  l’inf- 
trument. 

Les  clepfidres , quoique  nous  les  fuppofions  plus  modernes , 
font  cependant  d’une  date  très  ancienne.  La  fable  reçue  en 
Egypte  du^  cynocéphale , qui,  urinant  douze  fois  par  jour , a 
indiqué  la  divifion  du  jour  ; en  la  confidérant  comme  fable  , 
dénote  une  ancienne  origine.  Ce  n'efl  jamais  que  dans  des 
tems  très  reculés  que  des  fables  pareilles  fe  mêlent  &:  s’iden- 
tifient avec  les  faits.  Les  Egyptiens , pour  conferyer  cetcc  tra- 
dition , plaçoient  toujours  un  cynocéphale  fur  leurs  horloges 
d’eau.  M.  Goguet  (i)  penfe  que  les  obélifques  des  Egyptiens 
furent  des  gnomons.  Nous,  avons  fait  voir  que  cct  infiniment 
doit  être  le  premier  inventé.  Les  édifices , les  arbres  en  avoient 
donné  l’idée , &c  l’art  bientôt  y ajouta  une  forme  plus  com- 
mode , avec  une  plus  grande  élévation.  De  là  ces  maffes  de 
pierre  fi  élevées , taillées  en  aiguilles , que  l’on  nomme  obé- 
lifques. En  effet , le  choix  de  cette  cfpece  de  monument  ne 
paroît  point  fait  au  hafard.  On  a pu  donner  aux  pyramides  la 
forme  quelles  ont , comme  la  plus  propre  à réfifter  aux  in- 
tempéries des  faifons  ,*&  à prévenir  l’éboulement  de  la  mafle  ; 

(t)  7<>yrà,, Eclaire.  Livro  V,  $. \-6  & vj.  (i)  Orig.  <3cs  Loi* , ccm  IF , p.  . j0. 
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mais  la  forme  alongée  des  obélifques  , leur  bafe  étroite  , 
relativement  à leur  hauteur  exceffive  , donne  beaucoup  de 
poids  à la  conjecture  de  M.  Goguet.  On  place  l’invention 
des  obélifques  vers 'le  tems  de  Séfoftris , qui  régna  , fuivant 
M.  Frcret,  dans  le  1 6e  ficelé,  avant  l’ère  chrétienne  (i).  Ils 
font  plus  anciens  chez  les  Chaldéens  , s’il  eft  vrai  qu’on  ait 
drelfé  une  aiguille  pyramidale  fur  le  chemin  de  Babylone  par 
les  ordres  de  Sémiramis  (1).  Les  pyramides,  ce  monument  de 
la  puifTance  & de  la  vanité  des  rois  d’Egypte  , font  auflï  un 
monument  de  leur  Allronomie.  La  plus  grande  a fes  quatre 
faces  exactement  dirigées  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

M.  de  Chazelles  ( 3 ) en  fit  la  remarque  dans  fon  voyage  en  % 

Egypte  en  1693.  Or,  comme  cette  direction  ne  peut  être 
l’ouvrage  du  hafard , il  s’enfuit , que  dans  le  tems  où  les  pyra- 
fnides  ont  été  conftruites  , les  Egyptiens  favoient  tracer  une 
ligne,  méridienne.  Voilà  la  preuve  la  plus  complété  que  nous 
ayons  des  bbfervations  égyptiennes.  Ces  grandes  malles  fem- 
blent  n’avoir  été  élevées , n’avoir  réfifté  aux  outrages  du  tems, 
que  pour  dépofer  de  leur  favoir  agronomique.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu’elles  exiftoient  de  fon  tems  depuis  3400  an$ , 
félonies  uns, depuis  1000  ans,  félon  les  autres.  Cette  der- 
nière date  feroit  trop  récente  , comparée  à l’opinion  de  la 
haute  antiquité  de  ces  pyramides  (4).  Peut-être  les  deux  dates 
pourroient-elles  fubfifter  cnfemblc  , en  fuppofant  qu’elles  ap- 
partiennent aux  différentes  pyramides  bâties  près  de  Mem- 
phis & près  de  Thebes.  Celles  de  Thebes  feroient  les  plus 
anciennes. 


(1)  Origine  des  Loir  » tome  II  , p.  i ju 
Dct  Je  taChron  p.  141  & 14;. 

(i)  Diodore  de  Sicile,  Lib.  Il , p.  13g. 
Le  l'crc  Pczroo  place  le  regne  de  cette 
Reine  vers  l'an  it  ans  avant  J.  C. 


Antiq.  rétabl.  page  147. 

(3)  Eto^s  de  M.  de  C ha  1 elles  , Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences,  année 
1710. 

(4)  lara , Edairc.  Lit.  V,  §.  1 9. 

§.  XVIII. 
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§.  XVIII. 

L’ o p 1 n 1 o n prefquc  générale  des  Mufulmans  ( 1 ) , eft  que 
ces  pyramides  ont  été  bâties  par  Gian-ben-gian , monarque  uni- 
verfel  du  monde  , avant  Adam.  On  ne  peut  affurément  leur 
alfigner  une  plus  grande  antiquité  , que  de  placer  leur  conftruo 
tion  au  tems  où  rien  n’exiftoit.  Les  Coptes  difent  qu’elles  fu- 
rent élevées  avant  le  déluge  , par  un  roi  nommé  Saurid  (z) , &c 
ils  apportent  en  preuve  une  infcription  gravée  fur  une  de  ces  py- 
ramides (3).  Tout  cela  prouve  feulement  quelles  font  très  an- 
ciennes , &c  quelles  pouvoient  bien  en  effet  avoir  3400  ans 
d’antiquité  au  tems  de  Diodore  de  Sicile.  Il  en  réfulte  même  un 
fynchronifme  fingulier  , c’eft  que  cette  époque  eft  précisément 
celle  du  fécond  Hermès  , fixée  à 3 36a  ans  avant  notre  ère  par 
l’obfcrvation  qui  lui  eft  attribuée  (4). 

Au  fommet  de  ces  pyramides  étoit  une  plate-forme , où  Pro- 
clus  ( 5 ) prétend  que  les  prêtres  faifoient  leurs  obfervations  af- 
tronomiques.  Mais  il  ne  paroît  gueres  vraifemblable  que  dans 
un  pays  plat  &c  découvert  comme  l’Egypte  , on  fit  ufage  d’ob- 
fervatoires  fi  élevés  (6) , où  il  auroit  été  fi  long  & fi  pénible  de 
monter,  tandis  qu’en  rafe  campagne , ou  du  moins  dans  des  bâti- 
mens  ordinaires , on  embraffoit  facilement  le  fpeétacle  du  ciel 
entier.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  y montât  pour  prévenir  & voir 
plutôt  le  lever  des  aftres.  Car  dans  ces  climats  heureux  où  le  ciel 
eft  fi  ferein  , l’horizon  eft  bordé  d’épaiffes  vapeurs , & l’on  ne 
voie  les  étoiles  qu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur  (7). 


(1)  Herbelot  au  root  Ehram , pag.  J i r. 
(1)  Hift.  Univerf.  traduite  de  l'Angloi», 
tome  I,  pag.  33*  & yoi. 

(j)  Greaves,  Detcripr.  of  thepyramids. 
(4)  Supri , Livre  V,  J.  a. 

(jj  In  Thimto. 


(6)  Ces  pyramides  ont  77  toifes  trois 
quarts  , c'eil-à-dire  466  pieds  de  hauteur 
(Mem.  Acad,  des  Scieit.  rj6i,p.  160).  Les 
tours  de  Notre-Dame  n'ont  que  110  pieds. 

(7)  M.  Nicburb,  Dcfcript.  de  l'Arabie, 
Pagf  {■• 


Digitized  by  Google 


I7S 


HISTOIRE 


§.  XIX. 

Dans  une  de  ces  pyramides  , placées  près  de  Thebes  > de- 
voir erre  le  tombeau  du  roi  Olimandué.  C’cft  là  qu’étoit  cette 
immenfe  couronne  d’or  de  365  coudées  de  tour,  8c  large  d’une 
coudée.  On  a remarqué  avec  raifon  qu’il  n’écoit  pas  pollîble  de 
radembler  une  allez  grande  quantité  de  ce  métal  précieux  , 
pour  en  former  une  pareille  couronne  ; & on  a imaginé  quelle 
n’écoit  que  dorée.  Cette  couronne  avoir  des  ufages  aftronomi- 
ques  (1).  Chaque  coudée  répondoit  à un  jour  où  étoit  marque 
le  lever  8c  le  coucher  des  aftres  , 8c  les  indications  aftrologi- 
ques  qu’on  en  devoir  tirer.  On  a regardé  l’exiftencede  cet  inf- 
trument  comme  une  fable  ; 8c  il  faut  avouer  qu’un  cercle  , d’ai- 
rain fans  doute  , qui  avoir  au  moins  74  pieds  de  rayon  , paraît 
peu  croyable.  Cependant  les  Arabes  ont  eu  des  infirumens  pref- 
qu’aufli  grands  (1).  Pourquoi  les  anciens  Egyptiens  n’auroienc- 
ils  pu  faire  ce  que  les  Arabes  ont  fait  depuis  eux  ? Ces  cercles 
monftrueux , fi  on  ofe  le  dire  , font  dans  le  genre  des  inftru- 
mens  , ce  qu’étoient  dans  la  clafle  des  édifices  ces  malles  py- 
ramidales de  pierre  , étendues  d’une  ftade  en  tout  fens.  Ceft 
l’emploi  de  la puifiance 8c delà  richeflTe  fans  goût  8c  fans  difeer- 
nemenr.  La  difficulté  de  fe  fervir  d’un  pareil  infiniment  devoit 
compen  fer  en  grande  partie  l’avantage  de  fa  grandeur.  Nous  ne 
prétendons  point  garantir  qu’il  ait  jamais  exifté.  Cependant 
deux  ufages  aftronomiques  tirent  une  explication  fi  naturelle 
de  l’emploi  de  cec  infiniment , qu’il  paraîtra  peut-être  difficile 
de  ne  le  point  admettre.  Nous  partageons  encore  aujourd’hui 
les  diamètres  du  foleil  8c  de  la  lune  en  1 1 doigts.  L’origine  de 
cet  ufage  eft  facile  à trouver.  Les  anciens  divifoient  le  degré 

( 1 ) Diodoïc  , Lib.  I , feft.  »,  p.  ioj,  (1)  Voyez  t'Hift.  de  l'Ali  moderne. 
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en  24  doigts  (1)  ; il  étoit  naturel  qu’ils  en  donnaient  12  aux 
diamètres  du  foleil  6c  de  la  lune,  qui  font  chacun  environ  d’un 
demi  degré.  Mais  pourquoi  les  anciens  divifoient-ils  le  degré 
en  14  doigts?  Quelle  analogie  cette  mefure  , prife  fur  le  corps 
humain  , a-t-elle  avec  les  efpaccs  céleftes  ; Tous  les  peuples 
de  l’antiquité  , Indiens , Chaldéens  , Perfes  , les  Egyptiens 
mêmes  ont  fuivi  6c  pratiqué  la  divifion  fexagéfimale.  Pour- 
quoi donc  ont- ils  adopté  celle-ci  , & quelle  peut  en  être  la 
raifon  ? La  coudée  ordinaire , en  Afie  , comme  en  Egypte , 
avoir  24  doigts  ; il  eft  clair  que  la  divilion  de  la  coudée  a été 
appliquée  à celle  du  degré.  Mais , félon  nous  , il  n’y  a qu’une 
maniéré  de  rendre  cette  application  naturelle  6c  vraifemblable, 
c’eft  de  fuppofer  un  infiniment  dont  chaque  degré  avoit  une 
coudée  d’étendue  , 6c  cet  inftrument , c’ell  précisément  le  cercle 
d’Ofimandué. 

On  trouve  encore  ailleurs  cet  ufage  de  mefurer  les  efpaces 
céleftes  par  des  coudées.  Les  Chinois  qui  11’ont  que  10  doigts 
à leur  coudée , donnent  en  conféquence  10  doigts  au  diamètre 
du  foleil  6c  de  la  lune  (2).  Les  Arabes , qui  ont  recueilli  les  an- 
ciens ufagesde  l’orient,  évaluoient  quelquefois  en  coudées  les 
diftances  réciproques  des  étoiles  (3).  Ces  faits  réunis  femblent 
donner  beaucoup  de  vraifëmblance  à l’inftrument  d’Ofimandué, 
6c  nous  ramènent  à l’identité  d’origine  de  ces  différens  peuples. 
Nous  penfons  même  que  cet  inftrument  peut  n’avoir  jamais 
exifté  chez  les  Egyptiens.  Ils  n’ont  pas  fait  afiez  d’obfervations 
pour  avoir  exécuté  de  pareils  inftrumens.  Celui-ci  a pu  être 
confinait  dans  les  tems  de  l’Aftronomie  ancienne.  Les  Egyp- 
tiens , inftruirs  par  quelque  tradition  , fe  le  font  approprié.  Car 


(1)  Souciée,  Recueil  d'Obf.  t.  III,  p.  i SS. 
(j)  H y de,  Préf.  duCat.  d'UIug-Beg. 

Zij 


(0  î*totem£c,  Almag.  Lib.  XI , c.  % 
Caftai,  Elcrn,  d'Aftron.  pag.  5^8, 
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dans  les  ruines  du  tombeau  d’Olimandué,  vifitées  pas  R.  Pocoke, 
on  ne  voit  point  le  lieu  où  cet  inllrument  auroit  pu  être  placé. 
Au  relie , cet  inllrument  , dans  quelque  pays  qu’on  en  ait  faic 
ufage  , eût  été  trop  lourd  pour  être  mobile.  Il  faut  croire  qu’il 
étoit  fixe  & azimuthal , c’elt-à-dire  qu’il  fervoit  d’horizon.  Placé 
ainfi , il  a pu  avoir  une  infinité  d’ufages  , &c  fournir  quantité 
d’obfervations. 

§.  X X. 

L’Astronomie  avoir  dégénéré  parmi  les  Egyptiens  vers 
le  commencement  de  notre  cre.  Lorfque  Strabon  voyagea  en 
Egypte  , on  lui  montra  à Héliopolis  le  lieu  où  avoient  réfidé 
les  allronomes  ; mais  ces  altronomes  n’y  exiftoient  plus.  Il  n’y 
avoit  que  des  prêtres  uniquement  confacrés  au  culte  de  la  reli- 
gion. Ces  prêtres  fe  moquèrent  de  Cheremon  , philofophe 
Grec,  verfé  dans  la  connoillance de  l’Aftronomie , qui  accom- 
pagnoit  CElius  Gallus  en  Egypte  ; tant  ils  étoient  ignorans 
alors , vains  encore  du  favoir  qu’ils  n’avoient  plus.  Iis  fe 
fouvenoicnt  que  leurs  ancêtres  avoient  été  un  peuple  éclairé  , 
& la  fource  de  la  lumière  pour  les  penples  de  l’Europe.  Ils  mon- 
troient  avec  complaifance  les  maifons  où  avoient  habité Eudoxe 
& Platon  , qui  y paflferent  1 3 ans  à s’inltruire  parmi  eux.  C’é- 
toicnt  les  relies  de  leur  gloire  palfée  3 ils  ne  pouvoient  plus  fe 
vanter  que  des  éleves  qu’ils  avoient  faits.  Strabon  ne  dit  point 
les  caufes  de  ce  changement  : mais  on  peut  foupçonner  que 
les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  de  tout  tems,  pour  rendre  les 
fciences  inacceflihjes , contribuèrent  à les  faire  oublier.  L’efprit 
de  corps  même  s’altere  à la  longue  ; l’indolence  fuccéda  fans 
doute  au  zele  & à l'aCtivité.  On  peut  croire  qu’ils  n’avoient 
point  de  dictionnaire  de  la  langue  facrée.  Le  fens  de  ces  hié- 
roglyphes, n’étant  confié  qu’à  la  mémoire  des  hommes,  fe 
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perdit  infenfiblement  &c  en  détail.  Ils  refterenc  bientôt  fpeêta- 
teurs  inutiles  de  ces  colones  favantes  qu’ils  n’entendoient  plus, 
C’eft  ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  point  alors  de  connoifïances 
de  pratique,  qu’ils  ne  faifoienc  point  d’obfervations  dont  l’ufage 
Te  feroit  confervé  plus  facilement.  On  peut  croire  encore  que 
la  jaloufie  , qui  dut  s’élever  entre  le  college  des  prêtres  Sc  l’é- 
cole d’Alexandrie  , ferma  toute  communication  aux  lumières, 
Les  prêtres  étoient  un  ancien  établiflement  royal  ; ils  ne  durent 
point  voir  fans  envie  l’établiflement  du  Mufæum  d’Alexan- 
drie , où  des  étrangers  jouill'oient  de  la  faveur  déclarée  du 
Prince.  Les  prêtres  n’eurent  fans  doute  aucun  commerce  avec 
eux.  Ils  redoublèrent  de  vigilance  pour  cacher  le  peu  qu’ils 
favoient  ; &c  tandis  qu’ils  reftoient  dans  leur  ignorance  , les 
Grecs  apprirent  à fe  palfer  de  ce  qu’on  leur  refufoit.  Bientôt 
le  génie  &c  l’invention  des  Eratofthenes  , des  Thimocharis 
leur  donnèrent  une  grande  réputation  qui  effaça  celle  des 
prêtres  aftronomes.  Ceux-ci  perdirent  de  la  confidération  pu- 
blique , & ne  tardèrent  pas  à fe  dégoûter  d’une  fcience  qui  ne 
leur  valoir  pas  la  même  eftime.  Ils  négligèrent  l’étude , & les 
lumières  s’éteignirent  tout-à-fait  parmi  eux. 

§.  XXL 

Nous  avons  rafTemblé  ici  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a laiffé 
paffer  de  traditions  fur  l’Ailronomie  égyptienne.  Nous  n’avons 
e^pofé  qu’un  petit  nombre  de  faits  ; &c  comme  il  y en  a peu 
qui  foient  bien  prouvés,  on  pourrait,  prefqu’à  fon  choix  , efti- 
mer  ou  déprifer  le  favoir  des  Egyptiens.  Ils  ont  été  dans  l’an- 
tiquité les  rivaux  des  Chaldéens,  avec,  ce  femble,  une  plus 
grande  réputation  ; mais  les  Chaldéens  nous  paroiflent  mériter 
plus  d’eftime.  Si  les  Egyptiens  ont  eu  dans  le  fccret  des  temples 
une  Aftronomie  étendue  & perfectionnée  : ce  que  nous  ignorons 
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ne  peut  influer  fur  notre  jugement , nous  ne  devons  prononcer 

que  fur  des  faits. 

Nous  ne  voyons  pour  eux  que  la  pofition  de  leurs  pyramides , 
qui  fuppofe  des  méthodes  aftronomiques.  La  connoiflance  très 
ancienne  de  l’année  de  36JJ  un  quart,  & la  découverte  du  vrai 
mouvement  de  mercure  &:  de  vénus.  Les  Chaldéens  ont  à leur 
oppofer  l’ancienneté  & la  continuité  de  leurs  obfervations  ; la 
mefure  très  exa&e  de  la  longueur  de  l’année  &c  des  difFérens 
mouvemens  de  la  lune;  leurs  périodes  lunifolaires , la  connoif- 
fance  du  mouvement  des  fixes , & celle  du  cours  des  cometes. 
Les  Chaldéens  & les  Orientaux,  en  général , ont  donc  une  fu- 
périorité  très  marquée  fur  les  Egyptiens.  Si  ceux-ci  ont  été  éga- 
lement, &même  plus  célébrés  dans  l’antiquité , c’eft  un  préjugé 
que  les  Grecs  ont  établi.  Ils  avoient  tout  appris  des  Egyptiens; 
ils  n’ont  connu  de  peuple  vraiment  favant , que  celui  qui  avoir 
pu  les  inftruire.  Ils  avoient  furpaflTé  les  Egyptiens  ; &c  l’intérèc 
de  la  vanité  nationale  engage  fecrétement  à élever  par  la 
louange  un  peuple  qu’on  a laiflfé  loin  derrière  foi.  Les  Grecs , 
qui  les  premiers  écrivirent  l’hiftoïre  , ont  bien  fenti  que  ces 
deux  nations  n’auroient  d’exiftence  que  par  eux  dans  les  fiecles 
à venir.  Les  peuples  n’ont-ils  pas  les  mêmes  foiblelfes  que  les 
hommes  ? 
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De  l’AJlronomic  des  Grecs , 0 des  Philofophcs  de  la  fccle 

Ionienne.  , 

§.  Premier. 

Les  Grecs  font  rour-à-fait  modernes  dans  la  carrière  agro- 
nomique , en  comparaifon  des  Orientaux  & des  Egyptiens. 
Long-cems  barbares,  ils  ne  furent  civilifés  que  par  les  colonies 
d’Egypte  Sc  de  Phénicie,  qui,  en  échange  du  fol,  apportèrent 
leurs  dieux  , leurs  arts  & leurs  connoifl'ances.  L’Aftronomie 
ne  date  chez  eux  que  du  quatorzième  lîccle  avant  Père  chré- 
tienne. C’eft  alors  qu’ils  reçurent  la  defeription  de  la  fphere. 
Il  paroît  que  ce  fut  un  des  fruits  du  fameux  voyage  des  Argo- 
nautes. Alcée , nommé  depuis  Hercule , rapporta  dans  la  Grece 
la  fphere  des  Perfes  & des  Clialdéens  , qu’il  avoit  prife  en 
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A(ie.  C’eft  ce  qu’on  a voulu  exprimer  par  la  fable  du  monde 
qu’il  porta  fur  fes  épaules.  Diodore  de  Sicile  le  dit  exprdTé- 
ment  (i).  Il  y a apparence  qu’il  rapporta  également  l’allégorie 
de  l’Hercule  oriental,  inventeur  de  l’année  folaire  & des  douze 
fignes  du  zodiaque.  Sans  doute  le  nom  d’Hercule  eft  un  fur- 
nom  qui  lui  fut  donné  en  reeonnoiflance  de  la  fphere  qu’il  avoit 
fait  connoître,  &:  dont  il  étoit  l’inventeur  à l’égard  de  la  Grece. 
Cliiron  , qui  en  expliqua  les  principes  & les  conftellations , 
Mufée , qui  y ajouta  l’hiftoire  des  dieux  , en  furent  auflî  regar- 
dés comme  les  inventeurs.  Les  conftellations , à-peu-près  les 
mêmes  dans  la  fphere  chaldéennc  S c dans  la  fphere  grecque , 
repréfentoient  des  figures  d’hommes  & de  femmes  fans  nom  , 
des  animaux , &c.  Les  Grecs  y firent  quelques  changemens 
pour  en  déguifer  l’origine , & Mufée  imagina  de  donner  aux 
figures  qui  y étoient  placées  des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie 
ou  fabuleufe  de  la  Grece,  d’y  confacrer  les  voyages  des  Argo- 
nautes , qui  dévoient  être  alors  très  célèbres , & de  donner  ainfi 
l’immortalité  aux  héros  de  fon  pays  , en  naturalifant  la  fphere 
dans  la  Grece.  Mufée  étoit  poète  : ce  font  les  poètes  qui  font 
les  apothéofes.  On  juge  bien  qu  Hercule  ne  fut  point  oublié. 
Cette  idée  heureufe  fatisfic  infiniment  les  Grecs,  dont  l’orgueil 
fe  plut  à regarder  le  ciel  comme  le  développement  de  leur  ori- 
gine , & l’hiftoire  de  leurs  grands  hommes.  Si  depuis  on  a attri- 
bué l’invention  de  la  fphere  à Mufée , qui  y avoit  fait  tous  ces 
changemens , on  ne  s’eft  pas  trop  écarté  de  la  vérité  j il  eft  l'au- 
teur du  globe  célefte. 

§.  II. 

Plusieurs  autres  connoilTances  aftronomiqucs  pafl*er.ent 
en  même  tems  de  l’orient  dans  la  Grece.  On  attribue  à Orphée 
une  Aftronomie  & une  Théogonie,  où  il  expliquoit,  en  pocte, 

(i)  lnfni  , EclaircUTcmcns , Livre  VI,  j.  6 , 7 4c  1. 
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la  religion  8c  l’Allronomie  orientale.  Les  Grecs  ont  toujours 
été  perfuadés  que  les  vers  orphiques  renfermoient  une  infinité 
de  vérités  philofophiques  8c  de  principes  d’Aftronomie.  Or- 
phée fut  un  des  Argonautes  ; il  doit  avoir  puifé  ces  connoiflan- 
ces  dans  l’Afie.  Il  les  décrivit  en  vers , parce  que  la  poéûe 
confacroit  alors  tout  ce  qui  méricoit  d erre  retenu , les  pré- 
ceptes de  la  religion  6c  de  la  morale  , les  faits  de  la  nature  8c 
de  l’hiftoire.  C’eft  à cet  ouvrage  qu’il  faut  rapporter  toutes  les 
idées  répandues  dans  la  Grèce  fur  ia  formation  du  monde,  fur 
les  révolutions  qu’il  a éprouvées , les  élémens  dont  il  eft  com- 
pofé , les  différens  peuples  qui  l’habitent , 6c  fur  les  phénomènes 
de  la  diverfe  longueur  des  jours  dans  les  différens  climats.  Les 
Grecs  étoient  trop  ignorans  alors  pour  avoir  acquis  la  con- 
noiffance  de  ces  phénomènes  par  le  calcul  ; ils  ne  pouvoient 
donc  l’avoir  que  par  tradition.  Dans  le  poème  des  Argonautes , 
compofé  j 50  ans  avant  J.  C.  (1) , Onomacrite  , fous  le  nom 
d’Orphée , parle  des  Cimméricns  comme  d’une  nation  con- 
damnée à d’éternelles  ténèbres  (a).  Cette  expreflion  exagérée 
défigne  nécelfairement  les  peuples  du  nord,  long-rems  privés 
de  la  lumière  du  foleil.  Les  traditions  que  ce  poète  avoir  en 
vue  exiftoient  du  tems  d’Homere  , qui  a dit  à - peu  - près  les 
mêmes  chofes  des  Cimmériens.  Les  peuples  qui,  félon  Héro- 
dote (3),  dorment  pendant  fix  mois,  font  évidemment  les  peu- 
ples voifins  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  fix  mois.  Tout  cela  étoit 
connu  avant  Pithéas,  le  premier  voyageur  qui  ait  pénétré  dans 
les  contrées  feptenrrionales.  Pithéas  fleurit  plus  de  50  ans 
après  Hérodote,  6c  100  ans  après  Onomacrite.  Les  relations 
du  voyage , 8c  fur-tout  du  retour  des  Argonautes , ne  font 

(1)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Iafcriptions , (i)  UiJem,  Totn.  XII , p.  nj. 

tome  IX , pige  JJ.  (})  ÜY.  IV. 
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que  des  fables  ; mais  dans  ces  romans  antiques , pleins  de  mer- 
veilleux , Sc  dellitués  de  vraifemblance , on  voit  que  leurs  au- 
teurs , pour  embellir  l’ouvrage  , avoient  recueilli  toutes  les 
connoiüances  acquifes  par  les  traditions  étrangères.  Ce  qui  efi: 
vrai  dans  ces  récits , ne  l’eft  pas  moins  pour  être  mêlé  de  fa- 
bles. Les  anciens  avoient  donc  déjà  fait  de  longs  voyages  vers 
le  nord  , ou  plutôt  les  peuples  de  l’Afie , éclairés  par  le  peuple 
qui  habita  le  jo°  de  latitude  feptentrionale  , avoient  confervé 
la  tradition  des  phénomènes  de  la  nature , au-delà  de  ce  climat. 
Mais  dans  l’un  & dans  l’autre  cas , puifque  les  Grecs  n’avoient 
point  voyagé  vers  le  nord  avant  Pithéas  , ces  connoiiTances 
étoient  Orientales  ; elles  furent  chantées  par  Orphée,  5c  devin- 
rent le  germe  de  toute  la  philofophie  grecque. 

§.  III. 

Linus,  poëtc  comme  Orphée  fon  maître  5c  fon  contem- 
porain , avoit  fait  une  cofmogonie  5c  des  livres  fur  le  cours  du 
foleil  6c  de  la  lune  (i).  11  fe  préfente  une  réflexion  à foire  fur 
ceci  ; ou  ces  livres  étoient  barbares , 6c  ne  répondoient  nulle- 
ment  à leurs  titres  ; ou  l’on  doit  s’étonner  du  peu  de  progrès 
qu’avoitfait  l’Altronomiedans  la  Grece,  puifqu’elle  n’y  fernble 
née  qu’avec  Thaïes.  C’ell  que  ces  vers  étoient  rendus  obfcurs 
par  le  ftyle  figuré  des  orientaux  , tranfporté  dans  la  poéfie  5 C 
dans  une  langue  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  peuple  faille 
avidement  les  hiltoires  fabuleufes  de  la  théogonie  ; on  né- 
gligea les  idées  aftronomiques , 5c  l’intelligence  s’en  perdit  in- 
fenfiblement.  Il  en  relia  feulement  quelques  traditions;  telles 
font  les  grandes  années  de  noansôcde  10800  ans,  attribuées 

(1)  Suidas , Lciicon , au  mot  Linus.  VciJL-r , Hift.  Aftron.  p.  S. 
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à Orphée  8c  à Linus  (1).  L’une  eft  la  période  de  l’intercalation 
des  Pcrfes  , 8c  l’autre  un  multiple  de  la  période  orientale  de 
3600  ans. 

On  cite  encore , pour  les  connoiflances  aftronomiques , An- 
cée  , fils  de  Neptune  ; Hippo,  fille  de  Chiron;  Naufica  , fille 
d’Alcinoüs  qui  régnoit  à Corcyre,  laquelle  apprit  d’Ulyfie  les 
cercles  de  la  fphere.  L’Aftronomie  n’étoit  alors  que  la  con- 
noi (Tance  de  la  fphere  , Sc  celle  du  mouvement  journalier. 
Tirélias  , que  Ton  regarde  comme  un  prophète  du-paganifme, 
fut , félon  quelques  auteurs , un  aftrologue  qui  enfeignoit  que 
les  aftres  étoient  animés , 8c  qu’il  y en  avoir  de  difîércns  fexes  (î). 
Cela  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que  d’animer  les  fleuves  8c  les 
fontaines.  Les  premiers  hommes  ont  donné  une  vie  8c  une  ame 
à tout  ce  qui  avoic  du  mouvement.  Au  refte , c’étoit  encore 
une  idée  orientale.  On  dit  que  Tiréfias  devint  aveugle  en 
punition  d’avoir  pénétré  dans  les  fecrets  des  dieux  (3).  Dans 
un  fiecie  moins  éclairé  que  celui  de  Galilée  on  eût  die  la  même 
chofe  , 8c  à bien  plus  jufte  titre,  de  ce  grand  homme  qui  perdit 
la  vue  comme  Tiréfias.  Mais  au  tems  de  Tiréfias  on  ne  l’eût 
pas  perfécuté. 

s.  iv. 

On  rapporte  à l’Aftronomie  l’origine  de  plufieurs  fables  de 
la  mythologie  grecque  , dont  nous  allons  dire  un  mot , fans 
ajouter  foi  à aucune  de  ces  explications.  Promethée,  félon  la 
fable , fut  attaché  fur  le  mont  Caucafe  , où  un  vautour  lui 
rongeoit  le  foie  à mefure  qu’il  renaifloit.  Mais , félon  Thiftoire , 
Promethée,  prince  ambitieux,  8c  parent  de  Jupiter,  qui  régnoit 


(1)  Ififâ  t Eclaire.  Liv.  VIII,  $.  ij.  (j)  Deflandcs,  Hifl.dc  la  Philofophic, 
(z)  Hannicr , Myth.  com.  III,  pag.  38;.  corne  I , page  ni. 
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dans  rifle  de  Crète , fut  charte  par  ce  monarque.  Il  fe  retira 
dans  la  Scythie,  où  il  fe  livra  à la  contemplation  des  aftres.  Il 
montoit  fur  le  Caucafe  pour  obferver;  & par  le  vautour,  la 
fable  figure , ou  l’efpric  de  méditation  & de  recherches  dont  il 
étoit  dévoré,  ou  l’ennui  de  fon  exil  (i).  On  interprète  la  fable 
d’Endimion  , amant  de  Diane  , par  un  aftronome  dont  l’arti- 
duicé  & l’induftrie  démêlèrent  les  irrégularités  du  mouvement 
de  la  lune  (1).  Phaëton  conduifant  le  char  dufolcil,  & préci-' 
pité  dans  le  Pô  , après  avoir  embrafé  la  terre , eft , félon  Plu- 
tarque (}),  un  prince  qui  régna  fur  les  Molofles  ; inftruicde  . 
l’Aftronomie , il  avoir  prédit  une  grande  chaleur  qui  défola  tout 
fon  royaume.  Et  félon  Lucien  (4),  un  homme  qui  s’étoit  appli- 
qué particulièrement  à connoître  le  cours  du  foleil.  Il  mourut 
fort  jeune,  &C  lairta  fes  obfervations  imparfaites  ; ce  qui  fit  dire 
à quelques  poètes  qu’il  n’avoic  pu  conduire  le  char  du  foleil 
jufqua  la  fin  de  fa  carfiere.  Ces  explications  peuvent  êcre  plus 
ou  moins  vraifemblables;  mais  la  plus  révoltante  eft  celle  de  la 
fable  du  foleil , reculant  d’horreur  à la  vue  du  feftin  d’Atrée. 
Euripide  & quelques  auteurs  (j)  attribuent  à ce  prince  la  dé- 
couverte du  mouvement  propre  des  planètes , & de  leurs  révo- 
lutions d’orient  en  occident,  contraires  au  mouvement  diurne. 
On  ajoute  qu’il  connut  les  caufes  des  éclipfes,  &r  que,  comme 
le  foleil  en  s’éclipfant,  femble  fe  dérober  à la  vue  , & reculer 
en  quelque  forte  jufques  fous  l’horizon,  on  avoir  repréfenré  par 
cette  fable  l’effet  nacurel  dont  Atrée  avoir  pénétré  la  caufe. 
Peut -on  croire  que  les  hommes  aient  enveloppé  une  dé- 
couverte intéreftante,  utile,  fous  un  emblème  atroce?  Inde- 

(1)  Banicr,'  Myth.  rom.  I , page  îio.  (j)  Hygin.  Fabul.  c:  1*8. 

(i)  .Pline  » Lib  II , c.  Srrabon  , fccog.  Lib.  I , page  ij. 

O)  Vie  Je  Pyrrhus.  Achillcs  Tarius , in  Uranol.  c.  i , pac. 

(•l)  Traité  de  TAftiologic.  it. 
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pendamment  de  ce  que  l'emblème  ne  peint  pas  fidèlement 
l’effet  dont  il  eft  queftion , quelle  liaifon  y a-t-il  entre  ces  idées, 
entre  une  invention  ingénieufe  , & les  crimes  qui  font  frémir 
la  nature  ? 

S.  V.  ' 

• 

Sophocle  attribue  à Palamede , l’un  des  premiers  guerriers 
qui  périrent  devant  Troyes , la  divifion  de  la  nuit  en  plufieurs 
parties , par  la  hauteur  des  étoiles  fur  l’horizon  , afin  que  les 
fentinelles  puffent  veiller  te  fe  repofer  également.  Le  même 
poète  ajoute  que  Palamede  montra  auili  aux  pilotes  à fe  con- 
duire par  la  conftellation  de  l’ourfe , te  par  le  coucher  de  Syrius 
en  hiver  (i).  Ainfi  la  Grece  commença  à s’éclairer  par  le 
voyage  des  Argonautes , te  par  le  long  féjour  que  fes  guerriers 
firent  en  Âfie  te  devant  Troyes.  Ces  connoiffances  orientales 
fe  naturaliferent  dans  la  Grece  , & ceux  qui  les  avoient  rap- 
portées en  furent  regardés  comme  les  inventeurs.  Le  premier 
fruit  de  ces  connoiffances  furent  les  années  de  trois  mois  te 
de  fix  mois  que  quelques  peuples  grecs  employèrent  à la  me- 
fure  du  tems , mais  l’ufage  le  plus  général  fut  celui  de  l’année 
lunaire.  Ils  eurent  même  quelque  notion  confufe  de  l’année 
folaire.  On  en  juge  par  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  faire 
quadrer  cette  année  lunaire  avec  le  cours  du  foleil.  Ils  ajouterem 
de  tems  en  tems  un  treizième  mois  intercalaire  , pour  remédier 
au  dérangement  du  calendrier.  On  peut  imaginer  comment  ces 
intercalations  étoient  faites  par  un  peuple  qui  ne  faifoit  point 
d’obfervations.  Au  milieu  de  ce  défordre,  les  gens  de  la  cam- 
pagne dévoient  être  fort  embarraffés  pour  en  régler  les  travaux. 
On  prit  le  parti  , à l’exemple  des  orientaux  , d’indiquer  ces 
travaux  par  le  lever  te  le  coucher  des  étoiles.  Les  grecs  en  voya- 

(i)  Frcrcr,  Dcf.  de  la  Chron.  page  I 6. 
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géant  de  différens  côtés  , dans  la  Chaldée  ou  dans  l'Egypte , 
rafTemblerent  les  obfervations  qui  y avoient  été  faites  , 5c  les 
apportèrent  dans  leur  pays.  C’en  étoit  allez  pour  eux  ; ils  ne  fe 
doutoient  pas  que  l’obliquité  de  la  fphere  influât  fur  ces  phéno- 
mènes , 6c  qu’une  étoile  fe  dégageât  plutôt  des  rayons  du  foleil 
pour  un  pays  qu(?pour  un  autre.  De  ces  obfervations  ainli  raflcm- 
blées , ils  formèrent  un  calendrier  ruftique  qui  ne  laifla  pas  d’être 
utile.  On  fut  donc  attentif  à ces  ligna  ux,  qui,  dans  le  ciel  annon- 
çoient  le  retour  des  faifons  ; ôc  l’Aftronomie  fe  borna  iong- 
tems  dans  la  Grcce  à cette  efpece  d’obfervations.  Il  y eut  des  peu- 
ples qui  commencèrent  leur  année , comme  les  Egyptiens  , au 
lever  de  Syrius.  Ce  lever  annonçoit  même  par  certains  carafte- 
res  fi  l’année  ferait  falubre  ou  peftilcntielle.  Syrius  eut  des  autels 
Sc  des  facrilîces  (i).  . 

§.  VL 

Les  points  des  équinoxes  & des  lolftices  étoient  déterminés 
par  le  lever  6c  le  coucher  des  étoiles.  On  difoit , Syrius  fe  leve 
héliaquemenr  quatre  jours  apres  le  folftice.  Mais  comme  les 
étoiles  ont  un  mouvement  progreflif  en  longitude  , ou  plutôt 
que  les  points  équinoxiaux  rétrogradent  continuellement  à l’é- 
gard des  étoiles  &c  des  conftellations  , il  en  réfultoit  que  les 
levers  de  ces  étoiles  retardoient  dans  le  cours  de  l’année  fo- 
laire , &£  que  les  points  des  équinoxes  & des  folftices  répon- 
doient  à différens  degrés  des  conilellations  ( t ).  Ces  chan- 
gemens  deviennent  fenfibles  au  bout  de  quelques  fiecles.  Les 
Grecs , en  retournant  dans  les  pays  où  ces  changemens  étoient 
conftatnment  obfervés  , en  rapportoient  de  nouvelles  déter- 
minations qu’ils  ajouraient  aux  anciennes.  Ils  ne  les  diflin- 
guoient  pas , leur  ignorance  même  étoit  telle  que  leurs  meil- 

(i)  In/rd,  Eclair;,  Liv.  IV,  $.  17.  (x)  lnfrkt  Eclaire,  Liv.  VI,  $ a. 
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leurs  aftronomes  publioienc  de  ces  déterminations  qui  avoienc 
eu  lieu  bien  des  fiedes  avant  eux , fie  qui  n’étoient  plus  con- 
formes à l’état  du  ciel.  Dans  les  différentes  déterminations 
que  rapportent  les  anciens  auteurs  , on  reconnoît  évidemment 
les  lambeaux  de  différens  calendriers  apportés  fucceflivement 
dans  la  Grece  , &c  dont  on  peut  même  fixer  les  dates  par  le 
calcul. 

Le  premier  de  tous  eft  celui  qui  eft  lié  à la  fphere  décrite  par 
Chiron  & par  Mufée.  Dans  les  ficelés  héroïques  de  la  Grece , où 
la  valeur  étoit  la  feule  vertu  néceflaire , & la  guerre  le  feul  talent 
qui  rendît  célébré , on  cultiva  peu  l’Aftronomie  qui  étoit  venue 
d’un  pays  où  les  mœurs  étoient  plus  formées , &c  les  peuples  plus 
tranquilles.  On  ne  s’apperçut  que  cette  fphere  étoit  défeclueufe, 
ou  du  moins  on  n’en  connut  une  autre  que  vers  le  tems  d’Hé- 
fiode.  C’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier. 

§.  VIL 

Ce  poète  paroît  avoir  été  fott  inftruit.  La  plupart  des  levers 
& des  couchers  d’étoiles  , qui  font  indiqués  dans  fon  poème 
répondent  exactement  à fon  tems  (i).  C'eft  une  preuve  que  la 
Grece  reçut  alors  de  nouvelles  lumières  de  l’orient , &c  qu’Hé- 
fiode  les  adopta.  On  peut  juger  même  , en  examinant  ces  ob- 
fervations  du  lever  des  étoiles , rapportées  par  Héfiode, qu’elles 
étoient  faites  dans  ces  tems  anciens  , avec  une  exactitude  qui 
doit  étonner  (1).  Il  en  réfulte  quelles  peuvent  être  utiles  pour 
régler  la  chronologie. 

Homere  n’étoit  pas  fi  inftruit  qu’Héfiode.  Il  applique  mal 


(1)  Infra,  EcUitc.  Li».  VI . S.  I+. 


(»)  Ihidtm  , 4.  ij. 
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les  connoilfances  donc  il  faic  ufage.  Il  paroît , par  exemple , 
qu’il  n’ignoroic  pas  que  la  terre  a des  climats  où  le  plus  long 
jour  d’été  eft  de  14  heures  ; d’autres  où  le  foleil  eft  plufieurs 
mois  fans  fe  montrer  ; mais  il  applique  cette  dernière  circonf- 
tance  aux  Cimmériens , qui  habitoienc  les  environs  des  Palus 
Méotides.  Cette  ignorance  d’Homere  , l’un  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  fon  fiecle  , prouve  que  les  Grecs  , xooo  ans 
avant  J.  C.  , ne  connoifl'oienc  point  ces  phénomènes  par  la 
théorie  de  la  fphere  , ni  par  le  récit  de  quelque  voyageur , té- 
moin oculaire  ; mais  qu’ils  les  connoifloienc  confufémenc , 
par  une  tradition  vague, incertaine  , étrangère  même  au  pays 
où  ils  l’avoienc  puifée.  Rien  ne  faic  mieux  voir  que  cette  idée 
des  pays  feptentrionaux  avoit  été  apportée  de  l’Afie  ; mais 
que  les  noms  des  lieux  & des  peuples  s’étant  perdus  , on 
avoit  retenu  feulement  que  ces  phénomènes  avoient  lieu  vers 
le  nord  ; & on  les  actribuoit  aux  Cimmériens  , parce  que  les 
Grecs  ne  connoifloient  point  apparemment  de  nation  plus  fep- 
tentrionale. 

§.  VIII. 

.Alors,  c’eft-à-dire  au  tems  d’Héfiode  &c  d’Homere, 
l’année  fut  de  douze  mois  &:  de  360  jours  (1).  On  quitta  fans 
doute  l’ufage  de  l’année  lunaire  pour  fe  rapprocher  du  cours 
du  foleil.  Comme  on  avoir  coutume  d’ajouter  un  mois  tous 
les  deux  ans  à l’année  lunaire  , on  en  ajouta  également  un 
tous  les  deux  ans  à l’année  de  360  jours.  Cette  interca- 
lation vicieufe  produifoit  des  erreurs  énormes  ; mais  ce  qui 
doit  étonner  , c’eft  quelle  a fubfifté  jufqu’au  tems  d’Hérodote 
&c  d’Hippocrate.  Solon  remédia  en  parcie  à ce  défaut , en  in- 

fi)  Infra. , EcUirçiffcmeni  , Livre  YI,  J.  »«. 
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troduifant  l’ufage  des  mois  pleins  &c  caves , c’eft-à-dire  , alter- 
nativement de  z 9 fie  de  30  jours  i &c  l’année  redevint  purement 
lunaire.  Mais  les  Grecs  s’obftinoient  à garder  leur  année  de  360 
jours , & leur  mois  intercalaire  tous  les  deux  ans.  Cette  période 
de  deux  anss’appelloit  Dieteride.  La  correûion  de  Solon  ne  s’é- 
tablit qu’à  Athènes.  L’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins 
de  tems  dans  les  différentes  villes  de  laGrece.  Sans  les  olym- 
piades , la  chronologie  grecque  auroit  été  dans  la  plus  grande 
confufion.  Iphitus  , roi  d'Elide , qui  établit  ou  renouvella  les 
jeux  olympiques , voulut  qu’ils  fuflent  célébrés  chaque  quatrième 
année  au  milieu  du  premier  mois  qui  fuit  le  folftice  d’été.  Mais 
l’année  olympique  n’étoit  que  de  3 62,  ou  361  jours  (1).  En  qua- 
tre ans  elle  fe  feroit  écartée  de  14  jours  du  cours  du  foleil  ; 
fie  au  bout  de  50  ans  les  jeux  olympiques  auroient  été  cranf- 
portés  au  folftice  d’hiver , fi  les  Grecs  n’avoient  pas  eu  quel- 
que ligne  célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice , fie  qui 
ramenât  la  célébration  des  jeux  à fa  véritable  place.  Nous  pen- 
fons,  quoique  les  auteurs  anciens  n’en  aient  rien  dit,  qu’ils  fe 
régloient  par  le  lever  de  quelqu’étoile. 

§.  I X. 

Si  nous  jettonsun  coup-d’ceil  fur  l’Italie,  à cette  époque  qui 
fuit  la  fondation  des  jeux  olympiques , nous  y remarquerons 
une  Angularité  rare  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie.  Les  anciens 
peuples  de  l’Italie  ne  régloient  point  leurs  mois  fur  le  cours 
de  la  lune  ; ils  avoient  des  mois  qui  n’étoient  que  de  1 6 jours  , 
d’autres  qui  en  avoient  3 j fi c plus.  C’eft  preique  le  feul  exemple 
d’une  mefure  du  tems  qui  n’ait  pas  fon  origine  dans  l’Aftro- 
nomie  , en  fuppofant  la  vérité  du  fait  attefté  par  Solin  , 


B b 


(0  Infra,  Eclairciflcmcns,  Liv.  VI.  J.  17. 
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Cenforin  & Plutarque.  Romulus  , par  une  fingularicé 
moins  remarquable  , donna  aux  Romains  une  année  de  10 
mois  & de  304  jours  (1).  Les  habicans  du  Kamchatka  n’ont 
également  que  dix  mois  de  leur  année  ; mais  c’eft  qu’elle  n’eft 
réglée  que  par  leurs  travaux.  La  faifon  de  l’hiver  Se  de  l’inac- 
tion , qui , chez  eux,  cft  d’environ  trois  mois , n’en  faitqu’un(z). 
Les  Romains  adoptèrent  bientôt  l’année  lunaire  de  1 1 mois  &c 
de  jours.  On  penfe  que  1 Italie  pouvoir  tenir  cette  connoif- 
fance  d’E  vandre  , qui , félon  la  fable , partant  en  Italie , quelque 
tems  avant  la  guerre  de  Troye  , inftruifit  les  Aborigènes  , Se 
leur  communiqua  l’ufnge  des  lettres  , du  labourage , &cc.  ; ou 
d’Enée  , qui , s’il  a jamais  mené  en  Italie  les  débris  de  fa  na- 
tion , a pu  y porter  quelques  - unes  des  connoirtances  répandues 
dans  l’Alie  (3  ). 

Mais  il  efl  plus  qu’incertain  qu’Enée  ait  jamais  été  en  Ita- 
lie (4).  A l’cgard  d’Evandre , il  étoit , dit-on  , fils  d’une  Si- 
bylle (5).  Nous  avons  dit  que  Berofe étoit  pere  de  la  Sibylle  ba- 
bylonienne ; il  en  naît  un  foupçon  que  cet  Evandre  pourrait 
bien  être  petit-fils  de  Berofe  , Se  que  les  connoilfances  , appor- 
tées de  l’ Allé  dans  la  Grece  par  cet  aftronome , ont  parte  peu  de 
tems  apres  dans  l’Italie. 

Numa,  le  fécond  roi  de  Rome  , voulut  que  l’année  fût  aufli 
réglée  fur  le  cours  du  foleil , Se  comme  la  révolution  du  foleil 
excede  l’année  lunaire  de  1 1 jours  , il  fit  intercaler  tous  les 
deux  ans  un  mois  de  2 a jours.  Ilconnoiflbit  allez  précifément 
la  longueur  de  l’année  folaire , pour  ne  pas  ignorer  qu’elle  avoir 
encore  un  quart  de  jour  de  plus.  Il  en  tint  compte  en  multi- 


(1)  Infrà  , EclaircifTcmcns , Livre  VI,  (|)  Scaligcr  , de  entend,  temp.  lib.  IV, 
J 8.  page  1S0. 

(O  Voyage  de  M.  l’Abbé  Chappc  , en  (4)  Mém.  Acad.  Inf.  r.  XVI , p. 
-Sybéric,  corne  III , pages  17  & 18.  (j)  Tite-Live,  lib.  I , c.  j 8c  7. 
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pliant  ces  1 1 ^ jours  par  8 , pour  en  former  90  jours  , qu’il 
partagea  en  quatre  mois , deux  de  1 1 , &c  deux  de  a 3 jours , donc 
il  en  intercaloic  un  tous  les  deux  ans.  La  Grece  n’écoir  pas  fi 
avancée.  Elle  eut  cette  période  de  S ans  deux  fiecles  plus  tard. 
Nous  ignorons  d’où  Numa  avoir  reçu  des  connoiflances  fi  exac- 
tes pour  fon  tems.  On  a prétendu  meme  qu’il  n’ignoroit  pas  le 
véritable  fyftême  du  monde  , & qu’il  plaçoit  le  foleil  au  centre 
de  l’univers  ; ce  qui  nous  paroît  difficile  à croire  ( 1 ).  Mais  ce 
prince  gâta  le  bel  ordre  qu’il  avoir  établi , en  biffant  fubfifter , 
par  refpeci  pour  le  nombre  impair  , le  jour  prefque  entier  dont 
l’année  lunaire  étoic  crop  longue.  Il  en  réfulta  qu’au  bout  de 
trois  périodes  de  8 ans  , il  y avoir  14  jours  d’erreur.  Aiiffi  vou- 
lut-il que  dans  la  troifieme  de  ces  périodes  , au  lieu  d’interca- 
ler quatre  mois  ou  90  jours  , on  n’en  intercalât  que  trois  de 
jours  chacun.  C’eft  pourquoi  l’ordre  n’étoit  rétabli  qu’au  bout 
de  14  ans  (a).  Ainfi  ce  prince  philofoplie  , qui  donna  des  loix 
fages , cet  homme  qui  affignoic  peut-être  au  foleil  fa  véritable 
place , qui  du  moins  connoifloit  les  mouvemens  de  cet  aftre , 
ceux  de  la  lune  , avec  allez  d'exaditude  , fit  prêter  la  révolu- 
tion du  foleil , celle  de  la  lune  , l’ordre  civil , à la  vénération 
qu’il  avoir  pour  le  nombre  impair.  Cette  inconféquence  au  relie 
n’étonne  point  quand  on  penfe  qu’on  en  retrouve  des  exem- 
ples chez  les  peuples  les  plus  éclairés.  Le  jour  chalTe  les  té- 
nèbres de  la  nuit , mais  les  ombres  relient.  Tant  qu’il  exif- 
rera  des  corps , l’ombre  fera  à côté  de  la  lumière  ; tant  qu’il  y 
aura  des  hommes  , l’erreur  aura  fa  place  près  des  connoilfances 
fublimes. 


{1)  Infrà,  Eclaire.  Lit.  VI , J.  19. 


(»)  Titc-Live,  Lib.  I,  c.  19. 
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§.  X. 

Le  premier  des  Grecs  que  l’on  peur  regarder  comme  un 
aftronome , celui  qui  porta  dans  la  Grece  les  fondemens  de 
l’Aftronomie  , fut  Thaïes  , qui  naquit  à Milet  641  ans  avant 
J.  C.  Il  étoit  d’une  famille  illuftre  , de  defeendoir  des  rois  de 
Phénicie.  La  première  partie  de  fa  vie  fut  errante.  Il  Ce  retira 
d’abord  en  Crete  pour  caufe  de  religion  ; enfuite  , étant  déjà 
avancé  en  âge , le  goût  des  fciences  le  conduifit  en  Egypte.  Il 
y vécut  avec  les  prêtres  qni  l’inftruifirent  , de  qu’il  inftruifit 
lui-même , car  il  leur  enfeigna  à déterminer  la  hauteur  des  py- 
ramides parla  longueur  de  leur  ombre  (i).  Il  vint  terminer 
fa  carrière  au  fein  de  fa  patrie  , où  il  forma  des  difciples  qui 
furent  les  philofophes  de  la  fefte  Ionienne.  Ses  opinions  étoient 
que  les  étoiles  font  de  la  même  fubltance  que  la  terre , mais 
de  cette  fubftance  enflammée  ; que  la  lune  emprunte  fa  lumière 
du  foleil  ; quelle  eft  la  caufe  des  éclipfes  de  cet  aftre , &:  qu’elle 
s’éclipfe  elle-même  en  entrant  dans  l’ombre  de  la  terre  : que 
la  terre  eft  ronde,  de  peut  être  partagée  en  cinq  zones,  au 
moyen  de  cinq  cercles , qui  font  l’ardtique  fie  l'antarâique,  les 
deux  tropiques  de  l’équateur  ; que  ce  dernier  cercle  efl:  coupé 
obliquement  par  l’écliptique  , de  perpendiculairement  par  le 
méridien.  Il  apporta  donc  dans  la  Grece  la  connoiflance  des 
cercles  de  la  fphere.  Jufques-là  ce  qu’on  aroit  entendu  par  la 
fphere  n’étoit  que  la  defeription  des  conftellations.  Ces  con- 
noiflfances  ne  fe  répandirent  point,  & deux  fieclcs  apres  Thaïes, 
Hérodote,  un  des  plus  beaux  génies  de  la  Grece,  en  étoit  allez 
peu  inftruit  pour  dire , en  parlant  d’une  éclipfe , le  foleil  aban- 
donna fa  place  , & la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Thaïes  eft  fa- 

(1)  Infri  , EclaircifTcmcDS , Livre  YI , 5.  u. 
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meux  pour  avoir  le  premier  prédit  une  éclipfe  de  foleil.  Si  les 
Egyptiens  ont  fu  réellement  les  prédire  , c’étoit  au  moyen  de 
quelque  période , ou  plutôt  de  quelques  réglés  qu’ils  ont  pu  com- 
muniquer à Thaïes  ; mais  cette  prédi&ion  fi  fameufe  fe  borne 
a avoir  annoncé  l’année  où  ce  phénomène  arriva , & elle  paroît 
avoir  écé  faite  prefque  au  hafard  (1).  Cela  prouve  comment  la 
célébrité  s’acquiert  dans  un  pays  d’ignorance.  On  dit  qu’il  me- 
fura  le  diamètre  du  foleil , & qu’il  le  trouva  de  la  710e  partie  du 
cercle , ou  d’un  demi  degré.  Mais  Thaïes  ne  paroît  pas  avoir  été 
en  état  de  faire  cette  obfervation.  H n’avoit  pas  les  inftrumens 
nécefiaires.  C’eft  évidemment  un  milieu  pris  entre  les  deux 
déterminations  égyptiennes , que  nous  avons  rapportées , de  la 
700e  ou  la  7 5 oe  partie  du  cercle  (1  J. 

§.  XI. 

Pherecides  , qui  fut  contemporain  de  Thalês  , drefia , 
dit-on  , dans  une  Ifle  de  la  mer  de  Syrie , une  machine  propre 
à montrer  les  convenions  du  foleil , c’eft  à-dire  , à mefurcr 
fon  mouvement  vers  les  pôles  d’un  folftice  à l’autre  (3).  Mais 
cette  machine  qui  ne  peut  être  qu’un  gnomon  , ne  fut  connue 
dans  la  Grece  & à Sparte  que  par  Anaximandre.  Ce  philofo- 
phe,  fuccefleurdeThalès',  naquit  à Milet  610  ans  avant  J.  C. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la  fphere  , & la  première  con- 
noiflance  du  zodiaque.  On  ne  fait  ce  que  les  anciens  auteurs 
veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  ; car  la  fphere  & le  zodiaque 
étoient  connus  de  Thaïes  : les  conftellations  l’étoient  bien  avant 
ce  philofophe.  Ainfi  il  ne  refte  rien  à Anaximandre  que  l’hon- 
neur d’avoir  tranfporté  peut-être  ces  connoiffances  à Lacé- 


(1  ) Infra  , EclaireifTemcus,  Livre  VI , (»)  lUJtm , i.  if. 
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démone  où  elles  n’avoient  pas  encore  pénétré.  Il  érigea  le 
premier  gnomon  dans  cette  ville , & il  y démontra  la  marche 
du  foleil. 

L’invention  des  cartes  géographiques  mérite  particuliére- 
ment à Anaximandre  la reconnoiflance  de  la  poflérité.  C’eft  fans 
doute  une  très  belle  idée  que  celle  de  développer  la  furface  de 
la  terre  , pour  l’expofer  aux  regards  curieux  des  hommes.  On 
penfe  bien  que  de  tout  tems  les  voyageurs  ont  eu  une  efpece  de 
géographie  pour  fe  diriger  dans  l’étendue  des  pays  qu’ils  avoient 
à parcourir.  Cette  géograpftie  n’étoit  que  leréfultatde  quelques 
itinéraires  ; ceux  qui  avoient  fait  une  route , les  auront  rédigés 
par  écrit  pour  l’inftruâion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
faite.  Les  fauvages  de  l’Amérique  tracent  ainfi  fur  des  peaux  des 
efpeccs  de  cartes  géographiques  (i).  Celui  qui  le  premier  raf- 
fembla  les  traditions , les  récits  des  voyageurs  , 6c  difpofa  fur 
un  plan  les  différentes  contrées  de  l’univers  , fut  vraiment  l’in- 
venteur de  la  géographie  6c  des  cartes.  Cette  invention  peut 
appartenir  originairement  aux  Egyptiens.  On  parle  de  colonnes 
drelfées  par  l’ordre  de  Séfoftris  dans  la  ville  d’Æa  en  Colchide , 
où  les  bornes  des  terres  6c  des  mers  étoient  marquées.  Les  Grecs 
ont  pu  en  rapporter  l’idée.  C’eft  pourquoi  Homere  s’eft  fi  bien 
diftingué  par  la  connoiftance  des  peuples  de  la  terre  &:  des  pays 
qu’ils  habitent.  Mais  Anaximandre , faifiifant  cette  idée , drelîa 
la  première  carte  géographique. 

On  a penfé  qu'Anaximandre  avoir  entrepris  6c  exécuté  la 
mefuredela  terre.  Le  célébré  M.  Damville  (i)  l’infere  d’un 
partage  de  Diogene-Laerce.  Malgré  l’autorité  de  ce  favant 
homme , nous  ne  croyons  point  qu’Anaximandre  ait  eu  même 


(0  Laifircatt , Moeurs dei Sauvages , tome  II,  page  it  j. 
(a)  Traité det  Mcfurct  itiaéraircs,  page  Sj. 
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l’idée  de  cette  opération.  Il  eft  évident  qu’on  a confondu  la 
repréfentation  de  la  terre  fur  les  cartes , avec  fa  mefure.  Nous 
ne  voyons  point  que  dans  aucun  pays  du  monde  on  ait  exécuté 
cette  grande  entreprife  , fans  qu’elle  ait  été  citée  avec  cloge 
par  les  hiftoriens  ,Sc  célébrée  par  la  nation  entière.  Les  Grecs, 
plus  vains  6c  plus  jaloux  de  la  gloire  nationale  , qu’aucun  autre 
peuple , n’y  auraient  pas  manqué.  La  mefure  grecque  de  la  terre 
ferait  atteftée  par  les  poëmes , par  l’hiftoire  6c  par  les  infcrip- 
tions. 

La  repréfentation  du  monde  éroit  alors  fort  bornée  •,  on 
ne  connoiffoit  rien  au-delà  de  l’équateur.  L’étendue  de  l’eft  à 
l’oueft  étoit  beaucoup  plus  grande  que  du  midi  au  nord  ; c'cft 
pourquoi  on  nomma  longitude  l’étendue  de  la  terre  de  l’oueft 
à l’eft,  6c  latitude  celle  du  midi  au  nord.  Quelque  borné  que 
fût  l’univers  connu  , il.  paroifToit  immenfe  fur  les  cartes  ; 6c 
l’on  fait  que  Socrates  s’en  fervit  pour  confondre  l’orgueil  d’Al- 
cibiade. 

§.  XII. 

Quant  aux  opinions  d’Anaximandre  , nous  ne  croirons 
point  qu’il  ait  penfé  que  la  terre  avoir  la  forme  d’une  colonne , 
ni  que  pour  expliquer  les  éclipfes  il  ait  comparé  le  foleil  6c  la 
lune  à des  roues  remplies  d’un  feu  qui  s’échappe  par  un  trou , 
difant  qu’il  y avoit  des  éclipfes  lorfque  cette  bouche  fe  trouve 
embarralféeoi  fermée  (1  J.  Thaïes  a connu  les  caufes  des  éclipfes; 
fon  difciple  devoir  les  connoître  comme  lui.  Le  défi r qu’ont  les 
hommes  de  produire  des  nouveautés  qui  foient  leur  ouvrage  , 
ne  les  fort  point  fi  mal.  Diogene-Laerce  6c  Eudeme  ta)  rap- 


(i)  Plat,  de  placitis  P^jloC.  Lib.  Il,c.  io,  u , 15  , Lib.  III , c,  10, 
(1)  Diogcne  in  Anas, 
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<ju’il  eft  très  sûr  que  Thaïes  la  croyoit  ronde  (i).  Peut-être  ies 
carces  qu’Anaxmandre  avoit  dreffées  , 6c  qui  donnoienc  à la 
terre  la  forme  & l’apparence  d’un  plan  , ont-elles  produit  cette 
erreur.  Anaximene  imagina  6c  enfeigna  le  premier  la  folidité 
des  cieux.  Plutarque  dit  qu’il  les  fuppofoit  de  terre  , c’eft-à- 
dirc  d’une  matière  folide  6c  dure  (i).  En  effet  quand  on  a ré- 
fléchi fur  le  mouvement  qui  entraîne  toutes  les  étoiles  de  l’o- 
rient vers  l’occident , en  confervant  leur  ordre  6c  leurs  diftan- 
ces  , on  a pu  penfer  d’abord  que  le  ciel  étoit  une  enveloppe 
fphérique  6c  folide , à laquelle  les  étoiles  étoicnt  attachées  com- 
me des  clous. 

Anaximene  paffe  pour  l’inventeur  des  cadrans  folaires.  Cette 
invention  feroit  une  fuite  affez  naturelle  de  celle  du  gnomon 
qu’Anaximandre  avoit  érigé  à Lacédémone.  Mais  il  eft  fort 
douteux  que  l’une  6c  l’autre  appartiennent  %ux  philofophes  grecs. 
Cette  connoiftance  étoit  très  ancienne  dans  l’Afie.  Berofe, 
l’aftronome  , parta  dans  la  Grece  ; il  y porta  le  gnomon , la 
divifion  du  jour  en  i z heures  , 6c  fans  doute  les  cadrans  dont 
il  a été  nommé  aufli  l’inventeur.  N’oublions  pas  que  la  plupart 
des  découvertes  attribuées  aux  anciens  Grecs  ne  font  que  des 
connoiffances  communiquées.  Ce  qui  nous  paroît  probable , 
c’eft  que  le  cadran  folaire  , ainfique  le  gnomon  6c  la  divifion 
du  jour  , furent  tranfportés  de  Babylone  dans  la  Grece  , par 
Berofe.  La  divifion  du  jour  feulement  fut  adoptée  ; les  deux 
inftrumens  refterent  fans  ufage  , chez  un  peuple  qui  n’avoic 
pas  aflez  d’aptitude  aux  fciences  pour  s’approprier  des  inftru- 
mens étrangers  6c  inconnus.  On  les  oublia  ; Si  les  deux  philo- 
fophes, Anaximandre  6c  Anaximene,  les  réinventèrent  de  nou- 
veau , ou  en  firent  revivre  la  connoiftance  j 6c  dans  l’un  6c  dans 


(i)  Plut,  de  riac.  Pbil.  lib.  III,  c lu,  (»)  Ibidem,  lib.  II,  c.  n , 14. 
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l'autre  cas , les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  leur  en  attribuer 
tout  l’honneur , ou  par  jultice , ou  par  vanité.  Jufqu a cette  épo- 
que les  Grecs , qui  n avoient  point  de  cadrans  ni  d’horloges , 
connoiffoient  les  divifions  du  jour , ou  les  heures  , par  l’ombre 
du  foleil.  L’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de 
i o , de  i a pieds  , Sec.  On  avoir  des  efclaves  dont  la  fon&ion 
étoit  d’examiner  l’ombre , 8 e d’avertir  du  moment  où  elle  avolt 
la  longueur  fixée  ( u). 

§.  XIV. 

Anaxacore  de  Clazomene  fut  le  difciple  fie  le  fuccelfeur 
d’Anaximene.  Il  naquit  yoo  ans  avant  J.  C.  En  méditant  fur 
les  phénomènes  de  la  nature  , il  négligea  fes  intérêts  particu- 
liers , fie  ne  fe  mêla  point  des  affaires  publiques.  On  lui  re- 
procha qu’il  oublioitéon  pays;  mes  yeux,  dit -il  en  montrant 
le  ciel , font  fans  celfe  tournés  vers  ma  patrie.  On  lui  deman- 
doit  encore  quelle  ctoit  la  deflination  naturelle  de  l’homme  ; 
c’eft , dit-il , de  coniîdérer  le  ciel  &c  les  allies.  Ces  idées  plaifent 
par  l’enthoufiafme  qui  les  a di&écs.  On  fent  que  ce  goût  ex- 
clufif  pour  certaines  connoilfances  , cette  perfuafion  intime 
quelles  méritent  feules  d’attacher  , font  toujours  accompagnés 
d’efforts  , 8c  fuivis  de  quelque  fuccès.  Nous  allons  rapporter 
les  opinions  d’Anaxagore  fur  les  aftres  , car  nous  devons  répé- 
ter que  l’Aftronomie  de  la  Grece  confiite  prefque  uniquement 
dans  les  opinions  de  fes  philofophes.  On  n’y  obferva  point , 
ou  du  moins  la  plupart  des  obfervations  qui  ont  pu  y être  fai- 
tes ont  été  enfevelics  dans  l’oubli  ; ce  qui  , chez  un  peuple 
fi  ja’oux  de  la  gloire  des  arts  fie  des  fciences , prouve  que  ces 
obfervations  étoient  mauvaifes.  Anaxagore  difoit  que  les  ré- 
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gions  fupérieures  qu’il  appellent  l’écher,  étoient  remplies  de  feu, 
ôc  il  ajoucoit  que  la  révolution  rapide  de  cet  éther  avoit  enlevé 
des  pierres , ou  des  malles  confidérables  de  defliis  la  terre , lef- 
quelles  s’étant  enflammées  avoient  formé  les  étoiles  (1). 

Cette  opinion  d’Anaxagore  des  cieux  &c  des  étoiles  formés 
de  pierre  a une  origine  finguliere  , mais  allez  naturelle.  On 
rapporte  que  la  i«  année  de  la  78,.  olympiade  , il  tomba  du 
ciel , en  plein  jour  , une  pierre  auprès  du  fleuve  Egos , dans  la 
Thrace.  On  la  montroit  encore  au  tems  de  Pline.  La  date  de 
cet  événement  a été  confignée  dans  la  chronique  athénienne  , 
à l’année  1 1 1 3 de  1ère  attique  ou  de  Cécrops.  Ce  prodige 
donna  lieu  au  philofophe  de  conclure  que  la  voûte  célefte  étoit 
compofée  de  grades  pierres  , que  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  tenoit  éloignées  du  centre,  qfli  y tomberaient  fans 
ce  mouvement.  Si  le  fait  efl:  vrai , cette  pierre  avoir  été  lancée 
par  quelque  volcan.  Voilà  comment  les  faits  mal  obfervés 
mal  expliqués  conduifent  à des  hypothefes  faufles.  Pline  a été 
plus  loin.  Il  a avancé  qu’Anaxagore  avoit  prédit  la  chute  de 
cette  pierre  , eh  vertu  de  fes  connoidfances  agronomiques  , 
comme  s’il  avoit  été  queftion  d’une  éclipfe  (1). 

Anaxagore  difoit  encore  que  le  foleil  étoit  une  marte  de  feu 
plus  grande  que  le  Péloponefe.  Plutarque  allure  qu’il  le  regar- 
doit  comme  une  pierre  enflammée  ; Diogene  - Laerce  comme 
un  fer  chaud.  Ces  opinions  abfurdes  font  évidemment  défigu- 
rées. Tout  cela  ne  fignifie  que  l’idée  très  belle  & très  philofo- 
phique  de  confidérer  le  foleil  comme  un  feu  femblable  au  feu 
terreftre.  Le  célébré  Xénophon  fe  moqua  de  cette  penfée  d’A*- 
naxagore  que  le  foleil  étoit  de  la  même  nature  que  le  feu.  Le 
génie  falfit  des  traits  de  rertemblance  qui  échappent  au  vulgaire. 

(t)  Plutarque  , Opinions  des  rbilofo-  (i)  Pline,  lib.  II, e.  j8. 
pbes , lib.  II , c.  tj  & 16.  Mcm.  Acad.  Inlc.  tom.  V,  p.  411. 
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On  nous  pardonnera  cette  expreflïon  qui  ne  femble  pas  faite 
pour  Xénophon.  Mais  on  eft  grand  homme  dans  fon  genre  ; 
on  eft  un  homme  ordinaire  dans  les  choies  qu’on  n’entend  pas. 

§.  X V. 

Anaxagore  penfoit  que  les  aftres  avolent  eu  d’abord  un 
mouvement  irrégulier  ; que  le  pôle  avoit  tourné  long-tems  au- 
tour du  même  point  de  la  terre  avant  de  fe  fixer.  L'axe  de  la 
terre  prit  enfin  une  pofition  inclinée  à l'égard  du  foleil , pour 
rendre  la  température  plus  égale  &:  la  terre  habitable  ; il  recon- 
noiffoit  ainfi  les  vues  de  la  Providence.  Toutes  ces  idées  naif- 
fent  évidemment  de  celle  du  chaos  qui  a précédé  la  formation 
de  l’univers,  & fur  lequel  la  philofophie  s’eft  fouvent  permis 
des  conje&ures.  Qui  fait  d’ailleurs  fi  ce  mouvement  du  pôle  au- 
tour d’un  point,  ne  viendrait  point  de  l’idée  obfcurcie  &c  altérée 
du  mouvement  du  pôle  de  l’équateur  ; connoiffance  qu’ont  eue 
les  Chaldéens  , long-tems  avant  l’époque  où  nous  fommes  ? 
Mais  doit-on  croire  qu’un  fuccelTeur  de  Thaïes,  qui  devoitcon- 
noître  la  route  oblique  du  foleil , aie  penfé  que  cet  aftre  ne 
s’avançoit  pas  vers  les  pôles  au-delà  des  tropiques  , par  la  diffi- 
culté de  percer  un  air  trop  denfë  &i  trop  épais,  qui  le  forçoitdc 
rebroufler  chemin.  C’eft  cependant  ce  que  nous  apprend  Plu- 
tarque ( i ) , fi  on  en  doit  croire  fa  compilation  indigefte  dej  opi- 
nions des  philofophes, 

§•  XVI. 

• Selon  Anaxagorelavoiela&éeétoit  la  réflexion  des  rayons 
du  foleil,  ou  plutôt  il  penfoit  que  cette  blancheur  pouvoir  être 
produite  pat  la  lumière  propre  de  certains  aftres,  que  la  lumière 
du  foleil  rendoit  infenfiblc  , &:  qu’on  ne  pouvoir  appercevoit 
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que  lorfque  l’opacité  de  la  terre  interceptoic  les  rayons  fo- 
laires  (i).  Les  cometes,  félon  lui,  étoient  formées  par  l’afTem- 
blage  fortuit  de  plufieurs  étoiles  errantes  (i).  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit  fur  l’illumination  de  la  lune  & fur  fes  éclipfes.  Il  avança 
même  qu’elle  étoit  habitable  comme  la  terre  , & qu’elle  devoir 
avoir,  comme  notre  globe,  des  eaux,  des  montagnes  &c  des  val- 
lées (3).  Il  faut  louer  la  fagacité  du  philofophe  qui  a prévenu 
les  découvertes  du  télefcope.  Nous  finirons  cet  article  par  un 
mot  qui  donne  une  grande  idée  d’Anaxagore.  Un  homme  lui 
demandoit  fi  les  montagnes  de  Lampf'ace  ne  deviendroient 
point  mer  un  jour;  oui , dit-il , fi  le  tems  ne  finit  point.  Ainfi 
l’efprit  humain  a des  momens  prophétiques  ! Anaxagore  éclairé 
par  une  étincelle  du  génie  de  Buffon,  a deviné  l’illuftre  auteur 
de  l’hiftoire  naturelle. 

§.  X VI I. 

< 

Anaxagore  eut  Démocrite  pour  ennemi,  qui  l’accufa  de 
s’être  approprié  fur  les  aftrcs  S £ fur  le  monde  des  opinions  beau- 
coup plus  anciennes  que  lui  (4);  mais  ce  n’eft  pas  à la  haine 
qu’on  doit  s’en  rapporter.  D’ailleurs  c’étoit  l’hiûoire  de  tous  les 
Çrecs  & de  Démocrite  lui-même.  Anaxagore  fut  perfécuté.  On 
lui  fit  un  crime  d’avoir  énfeigné  la  caufe  des  éclipfes  de  lune,  . 
parce  que,  félon  le  peuple  , les  philofophes  attribuoient  à des 
caufes  naturelles  les  aéles  de  la  puifTance  des  dieux  (j).  Anaxa- 
gore avoic  enfeigné  le  premier  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  ; on 
le  taxa  d’impiété  & de  trahifon  envers  fa  patrie.  Il  fut  profcrir, 
lui  & f es  enfans.  Quand  on  lui  prononça  fa  fentence  de  mort: 

« Il  y a longueurs , dit-il , que  la  nature  m’y  a condamné;  & 

» à l’égard  de  mes  enfans , quand  je  leur  ai  donné  la  naiflance, 

(1)  Vcidler , pages  Si,  io|.  (l)  Pfar.  Je  Plac.  P*i7.Bb.n,e.if ,»«. 

(1)  AiiAote,  ac  Mtteorcfogiis  , lib.  X,  (4)  Diogenc-Lacnrc , in  Otmacr. 

<3*  0)  Pbiurijiic,  inNieia/,  j 
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» je  ne  doutois  pas  que  cenefùtpourmourirunjourw.Péridès, 
fon  difciple,  ie  défendit , &c  lui  fauva  la  vie  ; il  fut  feulement 
exilé. 

Archelaüs , le  dernier  philofophe  de  la  fecle  Ionienne , ne 
peut  eue  cité  que  pour  l’analogie  qu’il  écabliiïoit  entre  le  foleil 
& les  étoiles.  Il  regardoit  le  foleil  comme  une  étoile  plus  grande 
que  les  autres.  Anaxagore  & lui  tranfpottetent  l’école  de  Milet 
à Athènes , qui  devenoit  le  fiege  de  la  philofophie. 
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De  r Afironomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore , dans  la 
fecle  éléatique , & des  opinions  de  quelques  autres  Philofophes. 

§.  Premier. 

Nous  venons  de  parcourir  ce  que  la  fe&e  Ionienne  nous  fournie 
de  connoill'ances  fur  l’Aftronomie  ; mais  dans  le  meme  rems 
florifloit  en  Italie  la  feûe  que  Pythagore  fonda  peu  de  rems 
après  la  mort  de  Thaïes. 

Pythagore  naquit  vers  j8o  ans  avant  J.  C. , 6c  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité.  Il  étoit  Tofcan  félon  les  uns , 8c 
félon  d’autres  Tyrien.  Son  nom  eft  plus  connu  que  fon  ori- 
gine. Il  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans  quand  il  alla  entendre 
Thaïes  ( 1 ).  Ce  philofophe  lui  confeilla  le  bon  ufage  du  tems , 


( i ) Bayle  ^ an.  l’yth.  remarque  B.  Diogcnc-lacrcc , cité  a la  marge. 
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&:  la  tempérance  comme  le  foutien  de  l’étude.  Ce  précepte  eft 
la  fource  de  l’abftinence  , devenue  célébré  fous  le  nom  de  ré- 
gime de  Pythagore.  SSrti  de  l’école  de  Thaïes,  Pythagore en- 
treprit différens  voyages  pour  acquérir  des  connoilîances.  L’inf- 
truélion  ne  fe  répandoit  pas  alors  facilementd’unbout  du  monde 
à l’autre,  comme  aujourd’hui.  Les  hommes,  placés  dans  des  cli- 
mats éloignés,  étoient  les  feuls  livres  qu’on  put  confulter.  Il 
falloir  du  courage  & une  véritable  vocation , pour  acquérir  la 
fcience  avec  tant  de  peine.  Pythagore  pafla  en  Phénicie  , dans 
la  Chaldée,  dans  les  Indes  où  la  mémoire  de  fon  nom  fubfifle 
encore  (i).  Les  Indiens  ont  confervé  dans  leurs  annales  le  fou- 
venir  de  Pythagore,  ainfi  que  celui  de  Zoroaftre.  Il  pafla  en- 
fuite  en  Egypte  où  il  relia,  dit-on,  n ans  (z),  ce  qui  ell  peu 
vraifemblable.  Il  ne  paroît  pas  y avoir  puifé  aflez  de  connoif- 
fances  pour  un  fi  long  féjour.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  l’avoit 
recommandé  à Amafis,  roi  d’Egypte,  qui  lui  donna  des  lettres 
pour  les  prctres.  11  s’adrefla  d’abord  à Héliopolis  ; les  prêtres  de 
cette  ville  pour  s’en  défaire  le  renvoyèrent  à ceux  de  Memphis, 
comme  à leurs  anciens.  Ceux  de  Memphis  fous  le  même  pré- 
texte le  renvoyèrent  à Diofpolis  ou  à Thebes.  Ceux-ci  n’ofant 
le  refufer  à caufe  du  roi , fc  propoferent  de  le  détourner  de  fon 
deflein  par  la  grandeur  des  travaux  & des  fatigues  qu’ils  lui 
impoferoient.  Ils  lui  propoferent  donc  les  préparations  les  plus 
dures  &c  les  plus  étrangères  à la  religion  des  Grecs  $ lacircon- 
cifion  étoit  la  première.  Si  d’ailleurs  ces  préparations  reflem- 
bloient , comme  on  peut  le  croire , à celles  de  Mithra  dans  la 
Perfe  , elles  devofent  être  effrayante*.  Elles  renfermoient  8® 
efpeces  de  fouffrances  ou  même  de  fupplices.  Il  falloir  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  traverferà  la  nage  un  efpace  d’eau  confi- 


(i)  i-lolwcl,  Ti»d,  du  shw-tiub,  pag.  ji,  (i)  Jamblitjuc,  dç  Yic. Pytli.  lib.  I , c. 4. 
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dérable  ; palier  à travers  le  feu  ; vivre  quelque  rems  dans  un 
lieu  défert  ; s’abftenir  de  nourriture  , 8c  cependant  vaquer  à 
différens  exercices , ficc.  Ceux  qui  n’y  périlToient  pas  étoient 
admis.  Il  eft  évident  que  les  prêtres  , pour  fe  réferver  leurs  fe- 
crets , vouloient  faire  périr , par  ces  épreuves  dangeteufes , ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  s’y  hafarder , fi c n’admettre  que  les 
hommes  allez  courageux  pour  le  tenter , fi c allez  forts  pour  y 
rélifter  ; ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très  rare(i  ).  Mais  Pythagore 
ayant  accompli  tout  avec  autant  de  célérité  que  d’exa&itude, 
ils  furent  forcés  de  lui  ouvrir  les  fecrcts  de  leurs  fciences  , 5 c 
cela  n’étoit  arrivé  à nul  étranger  avant  lui. 

Revenu  à Samos , qui  étoit  fa  patrie  d’adoption  , il  étoit  en 
état  d’enfeigner  ; mais  il  ne  s’y  trouva  point  d’auditeurs  qui 
daignaflent  l’entendre  ; c’eft  ce  qui  le  détermina  à palfer  en 
Italie  , à Cortone  , ville  du  territoire  de  Tarente  , où  il  fe  fit 
beaucoup  de  difciples , fie  une  grande  réputation.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foit  fait  appellcr  philofophe.  Avant  lui , les  hommes 
qui  fe  livraient  à la  contemplation  de  la  nature  , portoient  le 
nom  de  fages  ; il  prit  celui  de  philofophe  par  modeftie  (1).  Il 
fut  en  grande  vénération  chez  les  Romains  , qui  voulurent  lui 
attribuer  la  morale  fi c les  préceptes  de  Numa , qu’ils  faifoient 
Pythagoricien (3) , quoiqu’il  fut  mort  plus  de  cent  ans  avant  la 
naiftance  de  Pythagore.  Vers  l'an  41 1 de  Rome,  un  oracle 
ayant  ordonné  aux  Romains  d’élever  une  ftatue  au  plus  brave 
fi c au  plus  fage  des  Grecs , il  en  drelferent  une  à Alcibiade , fit 
une  autre  à Pythagore  (4). 

( 1 ) Jablonski . Pantkton,  Ægypt,  Proltg.  (;)  Tite-Livc,  liv.  XL  . c.  ip. 

faec  141.  Bayjc , An.  Py th.  Rcmar.  B, 

Xi)  Ciccr.  Qud/l.  TufcuL  üb.  V.  (4)  Pliuc , lib.  XXXI V^c.  (. 
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§,  I I. 

Pythagore  rapporta  de  Tes  voyages  la  connoi (Tance  de 
l’obliquité  de  l’écliptique.  Il  apprit  aufli  à l’Italie  que  les  deux 
étoiles  du  matin  fie  du  foir  , hefper  fie  lucifer,  n’étoient  qu’un 
feul  fie  même  altre  , la  planete  de  vénus.  On  pourroit  prefque 
croire  que  les  prêtres  d’Egypte  lui  communiquèrent  laconnoif- 
fance  du  véritable  mouvement  de  vénus  fie  de  mercure  , fie  que 
c’eft  par  une  tradition  qui  fubfifta  long-tems  après  lui,  en  Italie, 
que  cette  découverte  des  Egyptiens  nous  a été  tranfmife.  Iln’ad- 
mettoit  point  l’irrégularité  du  mouvement  des  planètes  (i). 
L’Afie  lui  avoir  appris  à faire  des  allres  le  féjour  des  dieux.  Il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  de  ces  êtres  fublimes  de  marcher  inéga- 
lement dans  leurs  orbites  circulaires. 

Les  anciens  Grecs  regardoient  le  cercle  comme  parfait , parce 
qu’il  eft  fini  , fie  n’eft  fufceptible  d’aucune  addition  ; pareeque 
dans  fa  courbure  toujouts  égale  , tous  fes  points  peuvent  être 
également  le  commencement , le  milieu  fie  la  fin  ; pareeque 
le  mouvement  revenant  fans  cefl'e  fur  lui-même,  lecercle  four- 
nit des  périodes  finies  qui  fe  renouvellent  à l’infini  ( i).  On  peut 
donc  attribuer  à Pythagore  le  préjugé  , qui  a régné  fi  long-tems 
dans  l’Aftronomie  , que  les  planètes  ne  pouvoient  décrire  que 
des  cercles , fie  ne  pouvoient  les  décrire  qu’ uniformément.  Ces 
confidérations  furie  cerclefontvraifemblablementfon ouvrage. 
Ces  idées  d’ordre,  de  régularité  8c  de  la  prééminence  de  cer- 
taines formes , nous  femblent  avoir  une  origine  grecque.  Les 
anciens  peuples  plus  fages  fe  bornoient  à amafier  des  faits  ; les 
Grecs  avoient  la  manie  de  raifonner  fur  tout , d’expliquer  avant 
de  connoître , 8c  fouvent  de  partir  d’un  feul  fait  pour  établir 


(l)  Gcminus  , c.  I. 


(i)  Simplicius,  de  caelo  , üb.  I,  Com.  i j. 
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des  généralicés.  Whifton  a cependant  imaginé  que  cet  attache- 
ment des  anciens  à donner  la  figure  circulaire  aux  orbites  des 
planètes,  étoit  dû  à la  tradition  confufe,  reftée  fur  la  terre  , que 
ces  orbites  avoient  été  primitivement  circulaires  avant  le  dé- 
luge. Au  refte  cct  attachement  à la  figure  circulaire  étoit  pau- 
vreté & ignorance  chez  les  anciens.  Ils  ne  connoilToient  alors 
d'autre  courbe  fermée  , 6c  revenant  fur  elle -même  , que  le 
cercle.  Il  ne  devint  préjugé  que  lorfque  l’école  de  Platon  ayant 
découvert  les  ferions  coniques , on  ne  s’avifa  point  d’effayer 
d'autre  courbe  pour  expliquer  les  mouvemens  céleftes , par  ref- 
pecl  pour  la  figure  circulaire. 

§.  III. 

Pithagore  établiffoit  douze fpheres  différentes  ; le  fir- 
mament ou  la  fphere  des  étoiles,  celle  de  faturne  , de  Jupiter, 
de  Mars , de  mercure , de  venus , du  foleil , de  la  lune  ; eufuite 
la  fphere  du  feu  , de  l’air , de  l’eau , enfin  le  globe  de  la  ter- 
re ( i ).  De  l’idée  des  étoiles  attachées  à la  voûte  célefte , on 
paffa  à celle  que  chaque  planete  avoir  une  fphere  , ou  un  ciel 
folide  où  elle  étoit  également  attachée.  • Les  anciens  ne  pou- 
voient  concevoir  qu’un  aftre  pût  être  fufpendu , 6c  fe  mouvoir 
de  lui  même  librement  dans  l’efpace,  à moins  qu’il  ne  fût  at- 
taché à une  calotte  folide  6c  fphérique  (i).  Voilà  l’origine  de 
ces  cieux  concentriques  6c  roulans  les  uns  dans  les  autres  , que 
l’on  fit  de  cryftal  , afin  de  voir  facilement  au  travers.  Il  étoit 
aufli  aifé  d’imaginer  un  corps  mu  en  rond  par  une  caufe  in- 
connue , que  d’imaginer  une  fphere  pour  le  porter.  Mais  les  idées 
naturelles , les  fyftêmcs  Amples , font  toujours  les  derniers  qui  fe 
préfentent  à l’efprit  humain.  Pythagore  avoit  pris  cette  mauvaife 

(i)  Au3or  anonymat  vit  a Pythag.  apua  Vcidlcr  page  8tf. 

Photium.  (i)  Simplitius,  de  calo , 1.  II,  coram.  4 S. 
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physique  dans  l’Afie.  LesPerfes  donnoient  un  ciel  au  folcil , à 
la  lune , aux  étoiles  ( i }. 

Py  chagore  enfeigna  publiquement  que  la  terre  étoit  au  centre 
de  l’univers.  Il  réferva  pour  Tes  difciples  de  choix  l’opinion  du 
mouvement  de  la  terre  6c  de  l’immobilité'dufoleil  qui  eut  cho- 
qué le  vulgaire. 

Il  fera  peut-être  intérertfant  de  rapporter  ici  les  idées  philo- 
fophiques , que  Pythagore  avoir  puifées  dans  l’Inde  fur  la  for- 
mation de  l’univers.  Le  partage  de  l’étendue  univerfelle  s’étoic 
fait  dans  l’origine  des  chofes , entre  la  nuit  primitive  6c  la  lu- 
mière. On  conçut  en  conféquence  au  centre  de  la  nuit  un  com- 
’mencement  de  lumière  , une  efpece  de  foyer.  Ce  foyer  aug- 
mentant le  volume  de  fa  maffe  par  l’attraélion  fuccefTive  de  tout 
ce  qui  lui  écoit  homogène  , dut  s’accroître  au  point  de  repoufler 
les  ténèbres  en  tout  fens  , à des  diftances  proportionnées  à fa 
force  , 6c  de  former , dans  le  centre  même  de  la  nuit , un  em- 
pire lumineux  dont  les  limites  fphériqucs  fuilenc tracées , dans 
cette  fubftance  concave  6c  azurée  qu’on  appelle  le  ciel.  M.  l’Ab- 
bé le  Batteux  (a  ),  qui  nous  fournit  ce  partage  , remarque-avcc 
allez  de  vraifemblance  que  ces  idées  phyfiques  furent  les  rai- 
fons  qui  firent  adopter  à Pythagore  le  mouvement  de  la  terre  , 
6c  qui  lui  firent  placer  le  folcil  au  centre  du  monde.  C’étoit , 
ajoute  M.  l’Abbé  le  Batteux,  pareequ’il  convenoità  l’aftre  , roi 
du  monde , d’être  au  milieu  de  fon  empire  , 6c  d’y  être  en  re- 
pos ; c’étoit  pareeque  l’œil  du  monde  devoir  être  placé  à des 
diftances  égales  des  limites.  Mais  ces  idées  qui,  au  dêfauc  des 
obfervations , déterminèrent  Pythagore  à cette  opinion  vraie 
6c  philofophique , ne  font  point , félon  nous , celles  qui  ont 
produit  le  fyftêine.  Ces  idées  ne  font  nées  au  contraire  qu’a- 


(i)  Infra  , Eclaire,  livre  IV,  §.  $.  (i)  Mémoires  de  l' Académie  des  Infcrip- 

Zcnd-Avcfta , tome  II , page  564.  tions , tome  XXVll , pages  141 , 14». 
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près  le  fyftêmc  &c  pour  Ton  explication.  C’eft  parce  que  des 
obfervations  ont  enfeigné  que  le  folcil  écoit  au  cenrre  du 
monde , c’eft  parce  que  la  voûte  fphérique  & azurée  du  ciel , 
femble  être  les  limites  de  la  fphere  de  la  lumière , que  l’on  a 
imaginé  , en  y ajoutant  l’idée  du  chaos  primitif,  toute  cetre 
explication  phylique.  Sans  cette  connoiflance  tirée  de  l’Aftro- 
nomie  , les  philofophes , ou  les  phyfîciens,  qui  ne  font  jamais 
embarrafles , auroient  expliqué  fans  peine  des  faits  contraire» 
ou  conformes  aux  apparences.  Ils  auroient  dit  que  le  foleil  étoit 
en  mouvement , parce  que  le  mouvement  eft  eflentiel  au  prin- 
cipe aétif , qui  met  tout  en  mouvement  dans  la  nature  , parce 
que  la  divinité  qui  y préfide , l’aftre  qui  éclaire , qui  échauffe 
&i  qui  vivifie  , doit , comme  un  roi  bienfaifant , parcourir  l’é- 
tendue de  fon  empire , 8c  fe  rendre  préfent  par- tout.  Ces  idées 
auroient  été  aufli  naturelles,  auffi  vraifemblables  que  les  autres, 
fi  les  faits  ou  l’Aftronomie  n’avoient  pas  décidé  la  queftion. 
Nous  penfons  que  les  obfervations  qui  ont  fondé  le  fyftême  du 
repos  du  foleil  dans  l’ancienne  Aftronomie  n’exiftant  plus  au 
tems  de  Pythagore,  il  fut  conduit  à cette  opinion  feulenient 
par  les  idées  phyfiques  qui  s’étoient  confervées  dans  la  tradi- 
tion. Mais  ces  idées  étoient  le  réfultat  de  connoiflances  peut- 
être  plus  exaétes  qu’on  ne  penfe  , Sc  n’ont  pu  avoir  d’autre 
fource  que  l’obfervation  &c  une  Aftronomie  perfectionnée. 

Pythagore  admettoit  aufli  la  pluralité  des  mondes.  Plucarque 
ajoute  que  , félon  les  Pythagoriciens , les  animaux  qui  font 
dans  la  lune  fonc  quinze  fois  plus  forts  que  ceux  de  notre  globe, 
8c  que  les  nuits  y font  dans  la  même  proportion  avec  les 
nôtres  (i).  La  lune  n’a  en  effet  dans  chaque  révolution  qu’un 
jour  & qu’une  nuit , égaux  à environ  quinze  de  nos  jours. 
Auroic-on  connu  autrefois  le  mouvement  de  rotation  de  la 

(i)  Plut,  de  P!acit,  Pkil.  Lib.  II,  c.  50. 
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lune  autour  de  Ton  axe  ; C’eft  ce  que  nous  n’ofons  croire;  mais 
nous  avons  dû  faire  remarquer  cette  opinion  finguliere  des  Py- 
thagoriciens , à laquelle  perfonne , que  nous  fâchions,  n’ avoir 
encore  faic  attention.  Ils  avoient  apperçu  du  moins  que  la  lune , 
tournant  toujours  la  même  face  vers  la  terre , devoir  alterna- 
tivement &:  fucceflivement  tourner  deux  fois  en  trente  jours 
fes  deux  hémifpheres  vers  le  foleil.  Pythagore  regardoit  les 
cometes  comme  des  planètes  qui  fe  montrent  dans  une  partie 
de  leur  orbe , &c  qui , invisibles  dans  tout  le  refte , ne  paroilTent 
qu’aprcs  de  longs  intervalles  ( i).  Tout  cela  étoit  la  philofophie 
de  l’Aile. 

§.  I V. 

C e qui  nous  paroît  appartenir  plus  particulièrement  à Py- 
thagore , c’eft  la  mufique  des  aftres.  Ce  philofophe  eft  juftement 
célébré  par  l’invention  de  la  théorie  de  la  mufique.  Il  donna 
naiftance  à une  nouvelle  branche  des  mathématiques , en  éta- 
blifïant  les  proportions  pour  la  fource  le  fondement  des 
accords.  Frappé  de  cette  découverte , & entraîné  par  la  manie 
philofôphique  des  Grecs  , qui  vouloient  toujours  généralifer, 
il  penfa  qu’il  devoir  retrouver  cette  harmonie  dans  le  ciel,  Sc 
que  le  mouvement  des  aftres  & des  fpheres  devoir  rendre  un 
fon , qui , étant  proportionnel  à leurs  diftances  mutuelles  for- 
moir  un  concert  célefte  (i)  ; concert  que  nous  n’entendons  pas , 
parce  que  les  fons  en  font  trop  forts  & trop  élevés  pour  être  failïs 
par  notre  foible  organe.  Il  penfa  apparemment  que  les  fenfa- 
tions  des  objets  infiniment  grands,  comme  celles  des  infiniment 
petits , échappoient  à nos  fens  bornés.  Il  pofoic  la  diftance  de 
la  lune  à la  terre  pour  un  ton  (3)  ; de  la  lune  a mercure  un 

(1)  Atift  M&tîorolog.  Lib.  I , c*  Ccnforin  , de  die  natali  , c.  1 j. 

(i)  Plut,  de  Mufica.  (j)  Il  cftimoit  catc  dtftancc  de  1 16001 

Arift.  de  cœlj  , Lib.  II,  c.  ftaJcs  italiques. 

Mactob;  , Somn.  Scip,  page  149. 
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demi-ton  ; autant  de  mercure  à venus  ; de  vénus  au  foleil  un 
ton  &:  demi  ; du  foleil  à mars  , un  ton;  de  mars  à jupiter  , un 
demi-ton  ; de  jupiter  à faturne , un  demi-ton  ; enfin  de  faturne 
à la  fphere  des  étoiles , un  ton  ic  demi.  Ce  qui  fait  l’oftaye 
de  fept  tons , ou  le  diapafon.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire  que 
ces  rapports  de  diftances  des  planètes  font  faux.  On  ignore  fi 
Pythagore  avoit  été  conduit  à cette  idée  par  les  diftances  mal 
connues  des  planètes , ou  fi , prévenu  de  l’harmonie  chimérique 
des  aftres , il  avoit  déduit  la  proportion  de  leurs  diftances , des 
intervalles  qui  font  entre  certains  accords. 

On  voit  ici  un  nouvel  ordre  fuivanc  lequel  Pythagore  ran- 
geoit  les  planètes  : il  eft  différent  de  celui  que  nous  avons  rap- 
porté ci-deffus.  Peut-être  tenoit-il  le  premier  des  Egyptiens , Sc 
le  fécond  des  Chaldéens  ou  des  Indiens  ; peut-être  a-t-il  eu 
connoifTance  du  vrai  mouvement  de  mercure  & de  vénus , 
connu  en  Egypte,  & penfoit-il  qu’on  pouvoir  placer  également 
ces  deux  petites  planètes  , au-deffus  &c  au-deffous  du  foleil  » 
puifque  dans  le  cours  de  leur  révolution  elles  avoient  égaler 
ment  ces  deux  pofitions  à l’égard  de  la  terre. 

s.  V. 

i „ . : . i 

Pythagore  penfoit  que  le  monde  avoit  commencé  par  le 
feu  (i),  c’eft-à-dire  que  le  premier  des  élémens  avoit  été  le 
feu.  Il  appliqua  les  figures  des  cinq  corps  réguliers , aux  quarre 
élémens  & à l'univers.  Le  cube  forma  la  terre  ; la  pyramide  le 
feu  ; l’odaedre  ou  la  figure  à huitfaces,  l’air  ; l’icdfaedre  ou  la 
figure  à vingt  faces , l’eau  ; enfin  le  dodécaèdre  ou  la  figure  à 
douze  faces  fut  la  forme  de  la  fphere Supérieure  de  l’univers  (a). 


(»)  Plut,  de  PJac.  Phi /.  lib.  II , c.  6.  ami  de  Platon,  pour  l'auteur  de  cette  idée? 

(i)  Riccioli  , Al mag.  tome  I , page  40,  mais  Plutarque  l'attribue  formellement  à 
cite  un  certain  Tluctctcs , contemporain  8c  Pythagore. 
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thagore  , célébré  par  Tes  découvertes  mathématiques  , voyoit 
par-tout  de  la  géométrie  &c  des  rapports.  Il  oublioit  que  la  géo- 
métrie n’eft  point  une  fcience  puifée  dans  la  nature  ; elle  eft 
née  &c  elle  n'exifte  que  dans-l’efprit  humain.  Il  n’y  a rien  de 
femblable  dans  l’univers.  Ce  font  des  formes , des  figures  conf- 
iantes &c  régulières , mais  idéales , qui  fervent  à mefurer  par  ap- 
proximation les  formes  & les  figures  infiniment  variées  , réel- 
lement exiftantes  ; c’eft  un  inftrument , 3c  rien  de  plus.  Il  eft 
allez  bizarre  , fans  doute  , de  bâtir  le  monde  avec  des  figures  de 
géométrie  ; mais  en  cherchant  dans  ce  fyftême  des  idées  chimi- 
ques , on  pourroic  peut-être  y trouver  quelque  vraifemblance. 
Tout  ne  fe  cryftallife-t-il  pas  dans  la  nature?  Ces cryftaux  n’ont- 
ils  pas  des  formes  régulières  & confiantes  ? Qui  nous  ditquetrès 
anciennement,  avant  Py thagore  , lachymie  n’a  pas  été  cultivée 
avec  fuccès , que  les  cryftaux  & leurs  figures  n’ont  pas  été  con- 
nus ? Qui  nous  dit  que  les  cryftaux  de  terre  primitive  ne  font 
pas  des  cubes , ceux  du  feu,  des  pyramides , &c.  Cette  connoif- 
fance , après  la  deftru&ion  de  toutes  les  autres , peut  être  parve- 
nue feule  à Pythagore  qui  nous  l’a  confervée.  D’ailleurs  il  n’eft 
pas  nécefTaire  que  les  figures  qu’il  attribue  aux  parties  primiti- 
ves des  élémens  foient  réellement  celles  quelles  ont.  Il  fuffit 
qu’on  ait  fu  qu’elles  avoient  des  figures  confiantes  , l’imagina- 
tion peut  avoir  fait  le  refte.  Nous  avons  des  exemples  de  véri- 
tés connues  pendant  des  fiecles , fans  qu’on  puifte  en  indiquer 
l’origine,  regardées  long-tems  comme  des  erreurs  pppulaires,  3c 
réhabilitées  par  l’expérience.  Combien  y a-t-il  que  les  gens  de 
la  campagne  mettent  du  fer  auprès  des  chofes  qu’ils  veulent  pré- 
ferver  du  tonnerre  î Cet  ufage  taxé  de  préjugé  par  les  Phyfi- 
ciens , a été  juftifié  depuis  que  l’éleétricité  a fait  connoître  que 
le  fer  a la  vertu  de  fe  charger  des  particules  éleélriques  répan- 
dues dans  l’air. 
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§.  VI. 

Pythagore  penfoit  que  la  terre  étoit  ronde  , & partout 
habitée  ; car  il  admettoic  les  antipodes  , & il  difoit  que  les 
hommes  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds  dans  une  direc- 
tion oppofée  à celle  que  nous  fuivons  dans  notre  hémifphere. 
IJ  e(l  le  premier  philosophe  qui  l’ait  penfé  ; & fi  cette  opinion 
ne  lui  a pas  été  fournie  par  les  étrangers  qu’il  confulta  , s’il  s’eft 
élevé  de  lui-même  à cette  idée  , elle  doit  lui  faire  beaucoup 
d’honneur.  11  falloir  alors  un  grand  génie  pour  écarter  le  pré- 
jugé , fi  naturel , que  la  pefanteur  agit  toujours  dans  le  même 
fcns.  Ce  préjugé  même  avoit  de  fi  profondes  racines  quelles  fe 
font  étendues  prefque  jufqu’à  nos  jours.  Apres  vingt  fiecles  Ga- 
lilée fut  condamné  pour  avoir  foutenu  la  vérité  que  Pythagore 
avoit  apperçue.  . j 

Pythagore  n’a  rien  écrit.  Il  cachoit  avec  foin  fa  véritable  doc- 
trine. Il  ne  propofoit  aux  étrangers , à la  foule  de  fes  auditeurs  , 
que  des  emblèmes,  & il  ne  découvrait  la  vérité  qu’à  fes  difciplcs 
choifis.  Tous  les  philofophes  anciens  ont  été  perfuadés  que  la 
vérité  devoir  être  voilée.  Ce  n’cft  pas  elle  qui  rougit  de  fe  mon- 
trer , ce  font  les  hommes  qui  craignent  de  la  voir  nue. 

C’ell  peut-être  cette  affe&ation  de  myftere  , poufTée  trop 
loin,  qui  fit  hait  & craindre  les  Pythagoriciens.  Ils  furent  dans 
la  fuite  chafl'cs  de  Cortone  & de  l’Italie.  Il  y a de  l’inconvé- 
nient, fans  doute,  à enfeigner  publiquement  certaines  vérités, 
mais  il  eft  également  dangereux  d’enfeigner  en  fecret  des  opi- 
nions inconnues.  Elles  peuvent  paraître  redoutables  au  gouver- 
nement , quel  qu’il  foir.  Les  Pythagoriciens  fuivoient  l’exemple 
des  Egyptiens , des  Chaldéens  & des  Indiens  ; mais  chez  ces 
peuples  les  fciencesétoientdans  les  mains  des  prêtres.  Le  myf- 
tere les  rendoit  refpeéhbles , fans  les  rendre  fufpeÛs.  Comme 
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les  dieux  font  inconnus,  le  myfterefemble  le  partage  de  tout  ce 

qui  les  entoure. 

On  die  que  Pythagore  vécut  80  ans  , d’autres  le  font  vivre 
jufqu’à  1 04  ans.  Quant  à fa  mort , elle  eft  rapportée  direrfe- 
ment.  Les  uns  le  font  mourir  tranquillement  dans  fon  lit , les 
autres  difent  qu’il  fut  brûlé  dans  fa  maifon  , ou  par  un  homme 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  y admettre , ou  par  les  Crotoniates  qui 
foupçonnoient  qu’il  afpiroit  au  gouvernement  { 1 ). 

§.  VII. 

Empedocle,  le  premier  difciple  de  Pythagore  , fameux 
par  la  curiofîté  qui  le  fit  périr,  dir-on , dans  la  bouche  de  l’Etna, 
naquit  dans  la  Sicile  à Agrigente  , on  ne  fait  pas  trop  en  quel 
tems.  On  fait  feulement  qu’il  fut  admis  aux  leçons  fecretes  de 
Pythagore.  Nous  ne  favons  rien  de  lui  qui  ne  foit  au-deffous 
de  la  réputation  qu’il  a biffée.  Selon  lui  le  véritable  foleil , le 
feu  qui  eft  au  centre  du  monde , éclairoit  l’autre  hémifphere. 
Celui  que  nous  voyons  n’en  eft  que  L’image  réfléchie , qui  fuit 
tous  les  mouvemens  du  foleil , invifible  pour  nous.  Ce  philo- 
fophe  avoit  cherché  1a  caufe  de  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre 
fur  l’écliptique  , Sc  il  croyoit  que  l’impétuofité  des  rayons  du 
foleil  partant  du  midi , avoit  exercé  fan  a&ion  fur  l’air  qui  en- 
vironne les  pôles , Sc  que  celui  du  nord  en  y cédant  , fut  con- 
traint de  s’abaiffer  : celui  du  midi  au  contraire  s’éleva  , & le 
monde  pencha  comme  il  fait  aujourd'hui  (2).  Il  faut  que  de- 
puis ce  tems  là  les  rayons  du  foleil  aient  bien  perdu  de  leur 
a&ivité  , puifque  tout  eft  refté  dans  le  meme  état.  Il  penfoit 
encore  quelorfque  le  monde  avoit  été  créé  , le  mouvement  du 
foleil  étoit  fi  lent  que  la  longueur  d’un  fcul  jour  égaloit  celle 

(1)  Bayle , Arc.  Pyth.  Rem.  O.  (i)  Plue,  it  PUe.  Phi!,  lib.  II , c.  eo. 
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de  dix  mois  ; cette  durée  fe  reftreignit  peu-à-peu  à fept  mois. 
C’efl  pourquoi  , ajoute  Plutarque , les  enfans  qui  naiffent  ne 
peuvent  vivre  qu’aux  époques  de  fept  ou  de  dix  mois  ( i ).  Nous 
avons  honte  de  rapporter  cette  conclulîon  de  l’un  ou  de  l’autre 
philofophe  : mais  ces  erreurs  font  l’hiftoire  de  l’efprit  humain. 
On  n’en  peut  tirer  qu’une  conclulîon  légitime  ; c’eft  que  , foit 
préjugé  ou  vérité , les  anciens  penfoient  que  le  mouvement  des 
aftrcs  avoic  été  d’abord  plus  lent  qui’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  Les 
prêtres  du  temple  de  Jupiter  Ammon  difoient  que  la  longueur 
de  l’année  diminuoit  continuellement  (4).  Au  relie  ilfautobfer- 
ver  que  des  philofophes  , qui  cachoient  leur  véritable  do&rine* 
ne  peuvent  pas  être  jugés  définitivement  fur  ce  qu’on  rapporte  de 
leurs  opinions.  Empedocle  étoit  poète , il  nous  relie  un  poème 
intitulé  la  fpkcre  , qui  lui  ell  attribué  (}).  On  dit  qu’il  ne  périt 
point  dans  l’Etna  ; d’autres  prétendent  que  ce  fut  pour  cacher  fa 
mort , &c  fe  faire  palfer  pour  un  dieu  ; mais  on  dit  aufliqu’il  refufa 
la  couronne  qui  lui  fut  offerte.  Il  faut  que  l’envie  s’accorde  avec 
elle-même,  celui  qui  n’a  pas  voulu  être  roi  pendant  fa  vie , vou- 
droit-il  être  dieu  après  fa  mort  ? « 

§.  VI  IL 

Phiiolaus,  difciple  de  Pythagore  &:  d’Architas  de  Ta- 
rente  , floriffoit  environ  470  ans  avant  J.  C.  Lorfque  la  fede 
des  Pythagoriciens  fut  chaffée  de  toutes  les  villes  d’Italie  , il  s’é- 
chappa de  Méiapont , &:  s’arrêta  à Héràclée  (4).  Il  avoir  compo- 
fé  des  commentaires  fur  la  phyfique  dont  Platon  faifoit  tant  de 
cas  qu’il  les  acheta  des  héritiers , félon  les  uns , 1 000  dragmes 
&c  félon  d’autres  100  mines.  L’eftime  de  Platon  ell  l’éloge  de 

(1)  Plutarque,  dt  PUcit.  P hit.  Lib.  V,  (r)  Fib  rictus , Bibl.  grec.  lib.  II. 
c.  1 S.  Veidlcr , pige  9 1 . 

(s)  Ibid,  des  ondes  qui  ont  celle,  j.  1 1.  (4)  Plut,  du  génie  de  Socrates . J.  ij. 
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cet  ouvrage.  On  ajoute  que  cephilofophe  en  a emprunté  beau- 
coup d’idées  qu’il  a inférées  dans  fon  Timée.  Du  tems  des  ma- 
nufcrits,  les  larcins  étoient  faciles.  Philolaüs  penloit,  dit-on, 
que  le  foleil  étoit  une  malle  de  verre,  qui  nous  renvoyoit  par 
réflexion  toute  la  lumière  répandue  dans  l’univers  (i).  Mais 
n’oublions  jamais  que  ces  opinions  nous  font  rendues  par  des 
hiftoriens  qui  ne  les  entendoient  pas , 8c  qui , dans  les  expref- 
fions  des  philofophes , ont  peut-être  pris  à la  lettre  ce  qui  n’é- 
toit  que  comparaifon  8c  figure.  Il  difoit  que  la  grande  année 
s’accomplilToit  en  59  ans , dans  lefquels  il  fe  trouvoit  11  lunes 
intercalaires.  Ce  qui  prouve  qu’il  faifoit  la  révolution  de  la 
lune  de  17)  1 }t»  environ,  8c  celle  du  foleil  de  365  jours  (a).  Py- 
thagore , quelque  peine  qu’il  fe  fût  donnée , n’avoitpas  été  bien 
inftruit  par  les  prêtres  d’Egypte  8c  d’Afie  , puifqu’ils  lui  avoient 
caché  la  connoiflance  du  quart  du  jour  qui  complété  la  longueur 
de  l’année. 

§•  I X. 

L’opinion  qui  fait  le  plus  d’honneur  à Philolaüs,  8c  à la- 
quelle on  a donné  quelquefois  fon  nom  dans  nos  fiecles  moder- 
nes , elt  celle  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  découverte  de  cette  vérité  fuppofe  une 
Agronomie  déjà  fort  avancée , qui  ne  fut  point  celle  de  Philo- 
laüs, de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Egyptiens.  Il  y a lieu 
de  croire  que  Pythagore  l’avoitpuifée  dans  l’Inde,  où  elle  étoit 
reliée  comme  tradition  d’une  Allronomie  qui  n’exiftoit  plus. 
Pythagore  a eu  aflez  de  génie  pour  en  fentir  le  prix  , 8c  pour 
l’adopter  , mais  il  la  cacha  aux  yeux  du  vulgaire  profane.  Son 
difciple  Philolaüs  eut  le  courage  de  la  révéler  8c  de  l’enfeigner 

(1)  Plut,  dt  finit . Phil.  lib.  Il,  c.  to.  (1)  Infrù,  EcUirc.  livre  VII,  $.  4. 
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publiquement.  Il  ferait  allez  fingulier  que  cette  vérité  fut  la 
caufe  de  la  perfécution,  qui  obligea Philolaüs  à prendre  la  fuite. 
Galilée  perdit  fa  liberté  pour  elle.  Le  fort  de  cette  vérité  feroic 
donc  de  rendre  malheureux  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  les 
premiers  l’ont  enfeignée.  * 

PluGeurs  philofoplies  Grecs  , defquels  on  ne  peut  alfigner 
précifément  l’âge , mais  qui  font  à-peu-près  de  cette  époque  , 
parlèrent aufli  du  mouvement  de  la  terre.  Seleucus  d’Erithrée, 
difoit  que  la  terre  tourne  comme  lacirconférence  d’une  roue  ( i ). 
Héraclides  de  Pont  ôd  Ecphantc  , qu’elle  fe  meut  fans  changer 
de  place  ; par  où  ils  entendoient  l'on  mouvement  diurne  fur  elle- 
mcme  , en  excluant  fans  doute  fon  mouvement  annuel  ou  de 
tranflation  autourdu  foleil(a).  Mais  aucun  ne  s’elt  mieux  ex- 
primé fut  le  mouvement  diurne  que  Nicetas  de  Syracufe.  Voici 
ce  que  Cicéron  rapporte  d’après  Théophrafte,  ancien  hiftorien 
de  l’Aftronomic.  « Nicetas, dit-il  , penfoit  que  tous  les  aftres 
» font  en  repos , que  la  terre  feule  eft  en  mouvement  dans 
» l’univers.  Par  fon  mouvement  rapide  autour  de  fon  axe  , elle 
. » produit  les  mêmes  apparences  qui  auraient  lieu  , fi , la  terre 
» étant  en  repos , le  ciel  lui- même  étoit  en  mouvement  (3).  « 
Copernic  n’eût  pu  rien  dire  de  plus  exaft.  Onpenfe  même  que 
ce  fut  ce  palfage  de  Cicéron  qui  donna  à cet  aftronome  la  pre- 
mière idée  du  fyftême  qu’il  a fait  revivre. 

§.  XX. 

Œnopides  de  Chio  établit  la  grande  année  comme  Phi- 
lolaüs de  59  ans  (4).  Et  félon  lui,  dit-on , l’année  folaire  étoit 
de  365)  H > ou  près  de  9 heures  (5) } ce  qui  n’eft  nullement 

(1)  Plutarque,  fu etfl.  Plat  i.  S.  (4)  Ælian  , Var.  Hiflor.  lib.  X , c.  7. 

(»)  Idem,  de  PUcii.  Phtl.  lib.  III,  c.  1 j.  Scaliger , de  Emend.ump.  lib,  II,  p,  61.' 

(j)  Cicei.  Qaejl-  Acad.  lib.  IV.  Î.  )9>  U)  Ccnfoii» , t.  tj. 
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Vraifemblable.  Tous  les  anciens  ont  fait  l’année  de  3 6<j  ou  de 
365  jours  i ,m*is  on  ne  s’eft  jamais  écarté  de  ces  nombres,  que 
pour  approcher  plus  près  de  la  véritable  longueur  de  l’année. 
Nous  penfons  qu’il  y a erreur  de  chiffres.  Ce  cycle  de  59  ans 
fut  propofé , pour  régler  le  calendrier  ( x) , à l’affeniblée  des  jeux 
•olympiques.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  adopté.  On  donne 
à Œnopides  l’idée  que  la  voie  laftëe  étoit  une  ancienne  route 
du  foleil  , qu’il  avoir  quittée  pour  décrire  le  zodiaque  (2).  Ce 
philofophe  penfa  qu’il  y avoir  dans  le  centre  de  la  terre  une 
chaleur  qui  y fubfifte  toujours  , indépendamment  de  celle  du 
foleil.  Il  expliquoit  par  là  comment  les  cavernes  & les  foucer- 
rains  femblent  fi  chauds  en  hiver , comment  l’eau  des  puits 
parpît  plus  chaude  dans  cette  faifon  (3).  On  fait  aujourd’hui 
que  la  chaleur  y eft  toujours  égale.  Il  eft  aflez  fingulier  qu’il  ait 
été  deviner  cetre  chaleur  intérieure  , qui  eft  une  vérité  phy- 
fique  (4)  , pour  l’appliquer  mal  , & fonder  une  faufle  expli- 
cation. 

Ici , c’eft-à-dirc  à Œnopides , s’éteignirent  les  reftesdela  fe&e 
de  Pythagoce  qui  fubfifta  pendant  dix-neuf  générations  ( j).  L’é- 
cole de  Socrate  avoir  déjà  la  plus  grande  réputation  , & con- 
tribua fans  doute  à l’effacer.  Socrate , qui  recueillit  les  débris  de 
l’école  Ionienne  Jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à l’homme 
que  la  phyfique , préféra  l’étude  de  foi-meme  à celle  de  la  na- 
ture , &c  n'oublia  rien  pour  y ramener  la  philofophie.  Ainfi  le 
Pychagorifme  vit  bailler  fon  crédit.  Mais  cetre  fe&e  fe  perdit 
par  le  myftere  , donc  elle  s'enveloppait , qui  la  rendit  fufpeéfe  ; 
par  une  féparation  totale  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  admis  : 


(1)  Ælian , Vtr.  Hijt.  lib.  X.  M.  de  Buffon  , Hiftoire  naturelle  de» 

(t)  Achillcs  Tarins  , c.  14.  Minéraux. 

(0  Scncquc,  Qytfi.  N11.  lib.  IV.  e.  ».  («)  Diogene-Lacaee. 

(4/  Maitan,  Mcm.  Ac.  des  Sc,  an  17É4.  Vtidjcr,  page  ff. 
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fèparation  qui  eft  une  fource  de  haines  ; mais  fur-tout  par  l’ef- 
time  quelle  faifoit  d’elle-mcme  , &:  par  fon  mépris  pour  le  relie 
des  hommes.  Quand  le  petit  nombre  méprife  la  multitude , quand 
il  a l’imprudence  de  le  lailïer  voir , tôt  ou  tard , il  ell  opprimé  & 
détruit.  Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  Pythagoriciens  étoient  ap- 
pelas les  morts  ; mais  les  morts  accablèrent  les  vivons. 

§.  XI. 

Cléostrate  de  Tenedos  vivoit  vers  l'an  y 3 x avant  J.  C. 
On  croit  qu’il  avoir  fixé  les  équinoxes  &c  les  folllices  au  8°  des 
fignes  ( 1 ) ; mais  cette  détermination  appartient  au  S'  fiecle 
avant  l'ère  chrétienne , & non  pas  au  6e  (a);  ce  qui  prouve  que 
rous  ces  prétendus  aftrononîes  empruntoient  de  la  Chaldée , ou 
d’ailleurs , des  déterminations  qui  ne  convenoient  plus  à leur 
tems.  Cléoflrate  s’occupa  de  la  réforme  du  calendrier  ; il  eft 
l’inventeur  de  l’o&aéteride.  Quand  la  connoiffance  plus  exaéle 
de  l’année  de  3 tfjiî  eut  percé  dans  la  Grèce,  foit  qu’elle  y ait  été 
apportée  par  Thaïes  ou  par  quelqu’autre  , Cléoflrate  remarqua 
que  la  révolution  du  foleil  excédoit  de  1 1)  \ douze  révolutions 
de  la  lune  , qu’il  eftimoit  chacune  de  2 9)  t;  il  vit  qu’en  multi- 
pliant par  8 ces  1 1 * on  avoir  90  jours  , qui  faifoient  trois 

mois  lunaires  de  30  jours.  Il  compofa  donc  une  période  de  8 
années  de  365*  j , ou  de  191a  jours  , pendant  lefquels  s’é- 
coulent 96  révolutions  ou  mois  lunaires , alternativement  de 
29  8c  de  30  jours  , avec  trois  mois  intercalaires  de  30  jours. 
L’erreur  de  cette  période  eft  d’environ  3 6 heures , dont  la  lune 
anticipoit  fur  le  foleil.  Plufieurs  aftronomes , Nauteles  3 Mne- 
fiftrate  , Dofithée  , qui  eft  cité  dans  les  calendriers  pour  avoir 


(i)  Scaligcr , de  EmtnJ.'umpar.  lib.  II , (1)  Infra , Eclairciflemens  , Livre  Vf, 

page  ii.  §.  11. 
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recueilli  des  obfervations  d’étoiles  , modifièrent  cette  période 
feulement  dans  les  mois  intercalaires  (i).  Quelqu’un  imagina 
d’ajouter  trois  jours  à la  fin  de  deux  oélaéterides  , & il  en  ré- 
fulta  une  période  de  1 6 ans  qui  fut  nommée  Heccar-decaé- 
tride.  Mais  en  s’adaptant  mieux  au  mouvement  delà  lune , elle 
s’éloignoit  du  mouvement  du  foleil.  Harpalus  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Us’apperçutque  deux  tetraéterides , ou  deux  périodes 
olympiques  de  4 ans  , avec  un  mois  intercalaire  de  30  jours, 
failoient  1914  jours  , deux  de  plus  par  conféquent  que  l’oétaé- 
teride  : il  en  réfultaque  la  nouvelle  lune  ne  pouvoit  plus  tomber 
au  premier  jour  du  premier  mois  de  l’année  olympique  , comme 
il  avoir  été  réglé  lors  de  l’établillement  de  ces  jeux  fameux  dans 
la  Grece.  Il  donna  donc  deux  jours,  de  plus  à la  période  , qui , 
au  lieu  de  n’avoir  que  y 1 mois  de  30  jours  , comme  celle  de 
Cléoftrate , en  eut  53  (1).  Cette  période  avoir  le  meme  dé- 
faut que  celle  de  16  ans;  elle s’accordoit  allez  bien  aux  mou- 
•vemensdelalune , mais  elle  s’écartoit  de  ceux  du  foleil  de  deux 
jours  5c  plus. 

§.  XII. 

Malgré  ces  réformes,  les  erreurs  du  calendrier  étoient 
toujours  ccmfidérables.  Ces  deux  jours  s’accumuloient  à chaque 
oélaéteride , 5c  au  bout  de  60  ans  il  y avoir  quinze  jours  d’erreur. 
Enfin  , Meton  parut,  Metou  , difciple  de  Phainus , né  à Leu- 
conée  , village  de  la  campagne  d’Athenes  (3).  Il  propofa  fou 
cycle  de  1 9 années  folaires , pendant  lefquelles  s’écoulent  1 9 
années  lunaires  5c  7 mois  intercalaires.  Ces  mois  étoient  placés 
dans  les  3e,  6e,  8«,  iic,  14e,  17e  5c  19e  années.  Il  changea 


(1)  Ccnlôrin,  c.  18.  Libto  fccundo  , page  <4. 

(1)  Scaügct,  ic  Emcndttient  umporum,  (j)  Sauœaifc,  Extrait.  Plinian,  p.  j 
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aufli  la  difpofition  des  mois  , fie  au  lieu  de  les  faire  alternative- 
menc  de  19  fie  de  30  jours,  il  voulut  que  dansles.135  mois 
qui  compofent  fa  période , il  y en  eût  1 10  feulement  de  19! , 
fie  1 a 3 , de  3 o , en  comptant  les  fept  intercalaires.  Par  ce 
moyen  les  mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  font  très  heu- 
reufement  conciliés  , Se  le»  deux  aftres  fe  retrouvent  à très 
peu  près  aü  bout  de  la  période  au  meme  point  du  ciel  ; car  19 
années  folaires  font  69 39)  i4>  13'  , & *33  lunaifons  font 
6939)  1<’h  3 1 - La  lune  achevé  donc  fa  derniere  révolution  deux 
heures  plus  tard  que  le  foleil.  Mais , comme  une  période  civile  ne 
comporte  point  de  fraction , fie  qu’il  fallut  l’établir  de  69 40! , au 
renouvellement  de  la  période  , il  y a déjà  9h  t , que  le  foleil  a 
commencé  fa  révolution , fie  7b  î que  la  lune  a recommencé  la 
fiennc.  Cette  erreur  étoit  inévitable. 

§.  XIII. 

Il  étoit  impoflible  d’inventer  pour  la  conciliation  de  ces  deux 
mouvemens  un  cycle  plus  exad , plus  court  fi t plus  commode. 
Cette  découverte  dut  étonner  les  Grecs , fie  leur  paraître  un  des 
'plus  grands  efforts  de  l’efprit  humain.  Audi  fon  utilité  même 
étouffa  toute  efpece  d’envie  ; on  ne  dit  point  quelle  aitefTuyé 
aucune  contradiction.  Elle  fut  reçue  avec  un  applaudiffement 
général , quand  fon  auteur  en  préfenta  des  tables  fie  une  ex- 
plication dans  l’afTembléede  la  Grecepout  les  jeux  olympiques. 
Quoiqu’il  changeât  l’ordre  public,  ou  plutôt  qu’il  en  établît  un 
où  il  n’en  exiftoit  pas , fa  réforme  fut  admife  fur-le-champ  , fie 
le  premier  cycle  commença  l’an  43 1 avant  J.  C. 

Jamais  fuccès  ne  fut  mieux  mérité  , ni  plus  complet  , que 
celui  de  Mcton.  La  période  fut  adoptée  par  toutes  les  villes  fie 
colonies  grecques , fie  reçut  unanimement  le  nom  de  cycle 

F f 
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nombre  d'or,  pour  marquer  Ton  excellence:  nom  qu’elteacon- 
fervé  jufqu  aujourd’hui  chez  la  plupart  des  peuples  de  l’Europe 
qui  en  font  encore  ufage.  Après  la  mort  de  Meton  les  agrono- 
mes continuèrent  d’annoncer , par  des  tables  expofées  dans  les 
grandes  villes  de  la  Grèce,  le  quantieme  de  l’année  du  cycle, 
les  prédirions  météorologiques  ; & fans  doute  les  jours  où  tom- 
boienc  les  fêtes  Sc  les  cérémonies  réglées  fuivant  les  faifon». 

* • §.  xiv. 

Nous  avouons  cependant  que  nous  ne  pouvons  nous  per- 
fuadet  que  Meton  foit  le  véritable  auteur  d’une  période,  qui, 
ayant  tant  de  précifion  en  fi  peu  d’années , feroit  honneur  à no- 
tre Agronomie  moderne.  On  a tout  lieu  de  croire  que  les  Grecs 
jufqu’alors  n’avoient  point  fait  d’obfervations  pour  déterminer 
les  moyens  mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  , avec  cette  pré- 
cifion. La  première  obfervation  grecque  , ou  dû  moins  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  confervée,  eft  celle  du  folftice  d’été  , faite 
par  EuSemon  & par  Meton  lui-même  , l’an  431.  Il  eft  clair 
que  Meton  avoit  emprunté  ces  connoiflances  exactes  du  mou- 
vement du  foleil  & de  la  lune , de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée. 
On  allure  qu’il  voyagea  en  Egypte  (1) , il  a pu  également  aller 
dans  la  CHaldée.  Il  aura  eu  communication  de  la  période  de 
19  ans , qui  a été  connue  de.prefque  tous  les  anciens  peuples. 
Il  l’aura  rapportée  , & s’en  fera  fait  honneur  dans  fa  patrie  , 
comme  beaucoup  d’autres  avoient  fait  avant  lui.  Cette  fuppo- 
fition  nous  paraît  plus  vraifemblable  que  la  fuite  des  idées  que 
Scaliger  fuppofe  à breton  dans  l’invention  de  fa  période  (2).  S’il 
a pu  ignorer  dans  fes  voyages  l’exiftencede  cette  période,  il 
aura  eu  du  moins  connoifl'ance  de  celle  des  Chaldéens.  de  123 

(i)  Infra,  ïcUirciflcmcm . Livre  VII , (i)  Scaliger,  dt  EmtnJ.  temp.  Lib.  U . 
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lûnaifons,  ou  de  18  ans  &:  10  jours  environ.  11  aura  vu  que, 
pour  que  cette  période  ne  comprît  que  des  années  complétés , 
il  fuffifoit  d’y  ajouter  une  année  lunaire  de  3 54  jours , & quel- 
ques heures , &:  le  voilà  parvenu  à fon  cycle  de  19  ans.  Cette 
application  de  la  période  chaldéenne , ainli  augmentée  d’une 
année  lunaire  , aux  ufages  du  calendrier  grec  , fetoit  encore 
honneur  au  génie  de  Meton.  Mais  la  Grece,  ni  le  iiecle , n’en 
partagent  point  la  gloire.  Ce  fieclc  n’étoit  pas  affez  avancé  pour 
produire  une  pareille  découverte.  11  n’en  eft  point  qui  n’ait  été 
prépa*ée  par  quelques  germes  femés  pluliçurs  lie  clés  aupara- 
vant , c’eft-à-dire  par  des  connoiiTances  précédemment  établies. 
Il  q’y  avoir  rien  de  tout  cela  dans  la  Grece.  L’Aftronomie  auroit 
paflé , d’une  forte  de  barbarie , à une  précilion  finguliere.  On 
ne  connoît  point  c®«e  efpece  de  faut  dans  les  progrès  des  fcien- 
ces , ainfi  que  dans  ceux  de  la  nature. 

11  y avoit  dans  la  Grece  des  folles  ou  des  calendriers  qui 
portoient  le  nomade  Meton  (.»),  c’eft-à-dire  de  ces  calendriers 
qui  indiquoientlcs  tems  de  l’année,  où  l’on  obfervoit  le  coucher 
& le  lever  des  étoiles.  Mais  ces  obfcrvations  lui  appartiennent 
encore  moins  que  l’invention  dé  la  période.  Il  eft  prouvé  par 
le  calcul  quelles  remontent  au  tems  d’Héfiode,  & quelquefois 
au-delà.  Ce  font  des  obfervations  qu’il  a recueillies , &c  rien  de 
plus.  On  ne  fait  ni  en  quel  tçms  eft  né  , ni  en  quel  tems  eft 
mort , cet  homme  célébré  dans  la  Grece.  On  fait  feulement 
qu’il  vivoic  410  ans  avant  J.-C. , &c  l’an  45a  fuc  l’année  où  il 
propofa  fon  cycle  (1). 

§.  XV. 

Comme  nous  fuivons  les  différentes  écoles  de  philofophie 


(l)  Columclle  , Je  re  Ruflka. 
Infra , Eclaire,  livre  VII , J.  j. 


(1)  Æiian  , Vat.  H) for.  lib.  XIII, 
e,  u 
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qui  ont  illïiftré  la  Grèce , il  nous  faut  remonter  à des  tems  an- 
térieurs à ceux  qui  nous  occupent  maintenant , pour  parler  de 
la  fétte  éléatiquc;  fecte  qui,  moins  curieufe  d'étudier  & d'en- 
feignét  les  fciences  de  la  nature,  avoir  choifi  pour  fon  objet  la 
dialectique , dont  Zenon  d’Elée  fut  l’inventeur.  L'Aftronoroie 
dans  cette  feéle  fe  borna  donc  à quelques  opinions , dont  la  plu- 
part furent  aflez  ridicules.  Xénophanes , le  fondateur,  qui  vivoit 
vers  6 3 o ans  avant  J.  C.  ne  fut  pas , comme  on  lç  croit  bien  , 
celui  qui  eue  les  opinions  les  plus  faines.  Si  l’on  en  croit  Plutar- 
que ( 1 ) , il  penfoit  que  les  étoiles  s’éteignent  le  matin  p»ur  fe 
rallumer  le  foir;  que  le  foleil  eft  une  nue  enflammée  (î);  que 
les  éclipfes  arrivent  par  l’extinûion  du  foleil  qui  fe  rallume  cn- 
fuite  (3)  ; que  la  lune  eft  habitée,  mais  18  fois  plu$  groflë  que 
la  terre  (4)  ; qu’il  y a plulieurs  foleils  &r*^>lulieurs  lunes  pour 
éclairer  les  dilférens  climats  de  la  terre.  Quand  on  lit- ces  fot- 
tifes , on  croit  que  les  hiftoriens  ont  voulu  calomnier  les  philo- 
fophes,  d’autant  plus  quelles  étoientnées  dans  la  tête  de  Xé* 
nophanes,  un  fiecle  après  Thalès, 

Il  penfoit  que  le  mouvement  du  foleil  fe  faifoit  en  ligne 
droite,  & que  l’apparence  dû  mouvement  circulaire  nailfoit  de 
la  grande  diftance  où  nous  fommes  de  cet  aftre.  On  fait  que  ces 
apparences  ne  peuvent  cire  les  mêmes  que  dans  de  petits  efpaces 
parcourus.  Un  mouvement  réellement  circulaire  peut  paraître 
pendant  quelque  tems  s’exécuter  en  ligne  droite.  On  a tenté  de 
repréfenter  le  mouvement  des  comeces  par  une  pareille  hypo- 
thefe  ;*  mais  il  eft  phyfiquement  impoiftble  qu’un  corps  mu 
en  ligne  droite  ait  jamais  l’apparence  de  fe  mouvoir  en  rond. 
Ce  philofophe  a été  fans  doute  mal  entendu.  Peut-être  con- 

(l)  Opinions  des  Philofoplics,  Lit).  H,  (;)  Ibidtm  , c.  14. 

<•  ij.  (4)  Ladlancc,  Divin.  Iwfiitut.  llb  III, 

(1)  lbidtm,  e.  ao.  c.  »$.  • 
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fidéroit-il  la  courbe  de  l’orbite  du  foleil  comme  un  poligone 
.d’une  infinité  de  côtés  , alors  il  pouvoit  dire  que  le  mouve- 
ment du  foleil  avoic  lieu  dansdes  lignes  droites.  Une  idée  plus 
heureufe  eft  celle  des  mers  , qui , félon  lui  , avoient  couvert 
toute  la  terre.  Phénomqne  qu’il  démontroit  par  lapr^fence  des 
corps  marins  dépofés  fur  fa  furface  &c  dans  fes  entrailles  (ij. 

§.  XVI. 

Parmenides  fut  difciple  de  Xénophanes.  Il  divifa , comme 
Thaïes,  la  terre  en  zones  (1).  Il  eft  l’auteur  du  préjugé  que  la 
terre  n’étoit  habitée  fie  habitable  que  dans  les  deux  zones  tem- 
pérées (3  ).  Il  regardoit  la  terre  comme-fphérique , placée  au  cen- 
tre du  monde.  Il  ajoutoit  quelle  étoit  fufpendue au  milieu  de  l’u- 
nivess  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  pour  qu’elle  dût  fc 
mouvoir  ou  pencher  d’un  côté  plutôt  que  d’un  autre  (4).  On  voit 
ici  les  premiers  pas  qu’on  a faits  pour  expliquer  le  phénomène 
incompréhenfible de  la  terre,  fupendue  au  milieu  de  l’univers 
fans  que  rien  la  foutienne  dans  une  fluide  plus  léger  que  l’air , 
tandis  qu’on  voit  tomber  les  corps  fur  la  terre  , lorfqu’on  les 
abandonne  à eux-mêmes.  Avant  l’attradion  newtonienne  , 
avant  d’avoir  reconnu  que  la  pefanteur  eft  dirigée  au  centre  de 
la  terre , cela  put  donner  long-tems  à penfer  aux  meilleurs  ef- 
prits.  L’explication  de  Parmenides  eft  allez  philofophique.  Elle 
eft  fondée  furie  principe  de  la  raifon  fuffifante,  employé  depuis 
par  Archimède  , Sc  dont  Leibnitz  a fait  dans  le  dernier  liecle 
un  fi  grand  ufage. 

§.  XVII.. 

L F u ci  p e n’eft  connu  que  pour  avoir  été  l’auteur  de  la 

())  Plut.  Opin.  des  Pîul.  lib. III,  c.  i_ 
Ct)  Ibidem , c.  15. 


Ci)  Diopcnc-Laerce. 

(1)  Athiilcs  Tauus , c.  j i. 
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philofophie  corpufculaire , & le  précurfeur  de  Démocrite.  Ce 
dernier  , nommé  aufli  le  philofophe  d’Abdere  , naquit  vers  la* 
So'olympiade  , 450  ans  avant  fut  contemporain  de  Mé- 

ton.  C’eft  pourquoi  il  eft  aflez  fîngulier  qu’il  ait  ofé  propofer  un 
cycle  de  ,8i  ans , qui  ne  valoit  certainement  pas  le  cycle  de  19 
ans  de  cet  adronome.  Démocrite  voyagea  , & vit  ce  qu’il  y 
avoic  de  plus  favant  au  monde  , les  Egyptiens,  les  Chaldéens 
&c  lesGymnofophities , ou  les  Brahmanes.  Il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri.  Métaphyfique , morale , mé- 
decine, pbyfique  , agriculture,  col/nographie  , Agronomie, 
géométrie,  nautique , grammaire , poéfie,  &c.  Cet  homme  uni- 
verfcl  avoic  tout  embratifé.  Pour  nous  borner  à ce  qui  concerne 
l’Adronomie,  il  avoit  fait  un  ouvrage  fur  les  planètes,  un  autre 
fur  les  caufcs  céleftes , &C  un  traité  intitulé  grande  année  , ou 
Adronomie.  Il  avoit  dreflfé  fans  doute  un  de  ces  calendriers  qui 
annonçoien:  les  levers  & les  couchers  des  étoiles. 

lied  l’auteur  du  fyftême  des  atomes , ou  plutôt  il  donna  de  la 
célébrité  à ce  fydême  , imaginé  avant-  lui  par  Leucipe.  On 
ne  fait  ce  que  Laerce  veut  dire , en  ajoutant  que  ccs  atomes 
font  infinis  en  nombre  &c  en  grandeur  ; cela  ed  abfurde  & 
voilà  comment  les  hidoriens  rapportent  les  opinions  des  phi- 
lofophes. 

§.  XVII. 

L'idée  la  plus  philofophique  de  Démocrite  ed  celle  qu’il 
‘eut  fur  la  voie  la<dée.  Il  ed  le  premier  qui  l’ait  confidérée  comme 
un  amas  d’étoiles  infiniment  éloignées , & dont  la  lumière  fe 
confond  pour  ne  former  qu’une  lueur  blanchâtre  (1).  Certe  opi- 
nion fubfide  encore  aujourd’hui , & fi  l’opinion  n’ed  pas  fuffi- 
famment  fatisfaifanre  (a),  les  modernes  n’ont  tien  trouvé  de 

(1)  rlutarcjuc  , ce  Placiti * Philofopkor . (i)  M.  de  U Caille,  Mémoires  de  l’Aca- 

Jib.  III , c.  1.  dcfmie  des  Sciences , ann^c  1777,  p.  1*4. 
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mieux  à lui  fubflituer.  Quand  on  confiderc  la  variété  des  opi- 
nions humaines  , comme  elles  fe  fuccedent  & fe  détruifent, 
combien  il  eft  difficile  d’affigner  aux  phénomènes  ou  aux  appa- 
rences phyfiques , une  caufequi  foit  vraie  pour  tous  les  tems  , 
on  fent  qu’il  y a de  la  gloire  à laiilêr  apres  foi  une  opinion  qui 
fe  trouve  à l’épreuve  des  ficelés  , & qui  régné  à jamais  fur  la 
terre.  Démocrite  étendic  cette  idée  aux  cohieres.  Il  pénfa  qu’elles 
étoient  produites  par  la  rencontre  de  deux  ou  de  plufieurs  pla- 
nètes , qui  fe  trouvent  fi  voifines  , que  leurs  lumières  réunies 
n’excitent  que  la  fenfation  d’un  feul  aftre  ( 1 ).  En  conféquence 
Démocrite  établiffoic  que  l’on  ne  connoiiToit  pas  encore  le  nom- 
bre des  planètes  il  fuppofoit  qu’il  y en  pouvoit  avoir  un  aflez 
grand  nombre  pour  que  ces  rencontres  euffent  lieu  auffi  fréquem- 
ment que  l’apparition  des  cometes.  Démocrite  prérendoit  même 
qu’on  avoir  vu  quelquefois  paroître  des  étoiles  à la  place  où  une 
comete s’étoit évanouie.  Mais  comme  le, remarque  Ariftote  (a), 
cela  ne  devoir  pas  arriver  quelquefois , mais  toujours.  Si  Séne- 
que  a très  bien  réfuté  cette  idée  de  Démocrite , il  a eu  tort  d’a- 
vancer que  ni  ce  philofophe  ni  les  Grecs  de  fon  tems  ne  con- 
noilloient  le  nombre  des  planètes  , ou  bien  il  faut  l’entendre 
de  la  maniéré  que  Démocrite  l’entendoit.  Il  ne  feroic  nulle- 
ment vraifemblable  que  la  Grece  qui  avoir  commerce  avec  l’o- 
rient depuis  dix  fiecles , avec  l'Egypte  depuis  Thaïes , n’eût  pas 
connu  les  fept  planètes , qui  font , pour  ainü  dire , la  première 
connoifTance  de  l’Aftronomie , & celle  qui  a été  le  plus  généra- 
lement répandue. 

Métrodorc  fut  le  plus  illuflre  des  difciples  de  Démocrite.  Il 
adopta  comme  lui  la  pluralité  des  mondes.  Nous  ne  l’avons 
point  fait  remarquer  en  parlant  de  ce  philofophe  , parce  que 
cette  opinion  fut  celle  de  prefque  tous  les  philofophes  grecs. 


(1)  Sercque,  Qi.æJ?  ntt,  lib. Vif . c.  1.  (i)  Dt  Mittorel.  Kl).  I , c.  10. 
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Mécrodore  abandonna  Ton  maître  dans  l'explication  de  la- voie 
ladée.  Il  penfa  , comme  (Enopides , qu'elle  avoit  été  autrefois 
la  route  du  foleil.  Peut-être  avoir- jl  entendu  dire  que,  félon 
une  tradition  égyptienne  , on  avoit  vu  l’écliptique  perpendicu- 
laire à l’équateur.  Il  pouvoir  croire  que  la  voie  ladée,  qui  forme 
un  a fiez  grand  angle  avec  ce  cercle , étoit  une  des  polirions  in- 
termédiaires de  l’écliptique,  où  elle  avoit  peut-être  refté  davan- 
tage, &c  donné  le  tenu  au  foleil  d’y  imprimer  une  marque 
ineffaçable. 
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LIVRE  NEUVIEME.  : 


De  Platon , d'Eudoxe  & det  Philofophcs  qui  Us  ont  fuivis. 

§.  P R E M I E R. 

La  Grece  commença  à s’éclairer  avec  Platon.  Il  réunit  toutes 
les  fe&es  dans  la  Tienne.  La  phyfique  des  Pythagoriciens , l’Af- 
tronomiede  la  feéle  Ionienne;  la  morale  de  Socrate  , & l’art  de 
raifonner  des  Eléatiques.  La  géométrie  cultivée  dans  Ton  école, 
en  établiflanr  des  principes  certains  & évidens , fournit  des  fe- 
cours  qui  manquoient  à l’Aftronomie  , 8 c donna  de  la  juftefle 
aux  efprits. 

Platon,  célébré  par  l’éloquence  ,•  la  philofophie  & les  mathé- 
matiques , ne  fut  point  aftronome , mais  il  fut  utile  à la  fcience 
par  l’influence  de  Ton  génie.  Frappé  de  la  noblefle  & de  l’u- 
tilité de  l’Aftronomie  , il  difoit  que  la  vue  n’avoit  été  donnée 
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à l’homme  que  pour  connoîcre , admirer,  la  régularité  la  cons- 
tance du  mouvement  des  corps  célefces  , pour  apprendre  d'eux 
à aimer  Tordre  , & à régler  fa  conduite  ( t).  Selon  Gregori  (i), 
Platon  penfoit  que  les  corps  célcftes  avoient  d’abord  été  mus 
en  ligne  droite  , mais  que  la  gtavité  changea  ce  mouvement  „ 
5c  le  rendit  circulaire.  11  avoit  des  idées  exaétes  de  la  caule  des 
éclipfes.  Quant  à l’arrangement  des  planètes , il  les  plaçoir  ainft  ; 
faturne , jupicer , mars  , vénus , mercure , le  foleil , la  lune , 5c 
la  terre  qu'il  plaçoit  au  milieu  (j).  Les  Chaldéens  &c  Pythagore 
mctcoient  mercure  5c  vénus  ati-deflous  du  foleil  (4) , Platon  les 
mettoic  au-deflus  ; il  y a apparence  que  , n’ayant  voyagé  qu’en 
Egypte  , il  tenoit  des  Egyptiens  ce  dernier  arrangement  du 
fyftême  dù  monde. 

On  dit  que  Platon  changea  de  fendaient  dans  fa  vieilldTe  , 
&c  qu’il  crut  que  la  terre  n’étoit  pas  immobile.  *»  Platon  même, 
.»  dit  Plutarque  (j),  tint  en  fa  vieillefte  que  la  terre  croit  en 
» une  autre  place  que  celle  du  milieu  , &c  que  le  centre  du 
« monde  , comme  le  plus  honorable  liege  , appartenoit  à quel- 
..  qu’autre  plus  digne  fubftance  «.  Il  eft  intéreifant  de  voir  par 
quelle  raifon  lesphiiofophes  fe  décidoient  alors  ! Quand  on  leur 
préfentoit  une  vérité  , ils  Tadmettoienr  par  des  raifons  chimé- 
riques 5c  étrangères.  Il  eft  bien  queftion  de  dignité  de  fubftance 
où  les  obfervacions  5c  les  explications  les  plus  naturelles  doivent 
décider.  Il  paroît  que  Platon  a connu  les  deux  mouvemens  de 
la  terre  , celui  de  rotation  aucour  de  fon  axe , 5c  celui  de  cranf- 
ladon  autour  du  foleil.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que 
par  une  très  belle  expreflionce  philofophe  appelloit  les  aftres  , 
les  inflrumens  du  tems  (6). 

( 1 ) Plutarque  , dt  his  qui  fi:  6 h numint 
puniuntur. 

(x)  Gregori  » in  Praf.  jlflron.  Phyf. 

jj)*  Plut,  dt  P lai,  Phil.  lib.  II,  c,  15. 


(4)  Suprâ  , Iiv.  VIII , $.  4. 

(f  ) In  Numa. 

(6)  Infrd  , EdaircüTcmens , Livre  VIII, 
* l. 
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On  dit  que  Platon  , voyant  que  les  Grecs  n’avoient  point 
d’autre  horloge  que  des  cadrans  Polaires,  inventa  un  inftrument 
hydraulique  pour  mefurer  les  heures  la  nuitti).  Quand  on  con- 
noît  le  langage  des  Grecs , on  voir  que  cela  lignifie  feulement 
qu’il  rapporta  d’Egypte  l’ufage  des  deplidres. 

§.  I I. 

On  peut  connoître  l’état  de  l’Aftronomie  dans  la  Grece  , 
depuis  Héfiode  jufquau  teins  de  Platon  , par  un  partage  de  ce 
philofophe  dans  Yépinomide.  Platon  avoit  reconnu  que  les  ob- 
fervations  des  étoiles  rapportées  par  Héfiode  ne  fuffifoient  pas 
pour  fonder  l’Aftronomie.  » Il  faut  favoij , dit-il,  que  l’Aftro- 
»>  nomie  eft  une  fcience  qui  tienc  à la  fagefle  fuprcme.  Le  vé- 
« ritable  artronome  n’eft  pas  celui  qui , fuivant  Héfiode , ob- 
« ferve  le  lever  &c  le  coucher  des  étoiles  , &c  les  autres  phéno- 
» menes  de  ce  genre  ; mais  celui  qui  connoît  le  mouvement 
» des  huit  fpheres  , qui  fait  comment  les  fept  dernieres  roulent 
« fous  la  première,  &:  félon  quel  ordre  chacune  d’elles  achevé 
» fa  révolution.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  homme  de  génie 
» pour  de  telles  découvertes.  On  doit  dire  d’abord  que  la  lune 
» parcourt  fon  orbite  avec  la  plus  grande  vîtefife , & -qu'elle  fait 
» ainfi  ce  qu’on  appelle  la  pleine  lune  &c  le  mois.  On  doit  aurti 
» confidérer  le  foleil , qui , dans  fa  révolution  amene  les  folftices , 
« Sc  les  changemens  des  faifons  , lans  omettre  le  cours  des 
»>  planeresqui  l’accompagnent.  Enfiu,  il  faut  déterminer  toutes 
»>  les  autres  révolutions  qu’il  eft  difficile  de  bien  connoître. 
« Mais  il  eft  néceftaire  que  les  efprits  foient  préparés  d’abord 
« par  l’étude  des  fciences  qui  y font  relatives , enluire  par  l’u- 
lage  3 c par  un  long  exercice , non  feulement  des  la  jeunefle, 
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(i)  Saumaifc,  ad  Soiin.  page  450. 
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»>  mais  même  des  l’enfance.  On  a befoin  des  mathématiques , 
» & fur-tout  de  la  fcience  des  nombres , d’où  on  pafTera  enfuite 
» à celle  qu'ori  a ftommée  ridiculement  géométrie  «.  Platon 
veut  dire  fans  doute  qu’il  étoit  ridicule  de  donner  à cette  fcience 
le  nom  de  géométrie,  ou mefure  de  la  terre  , dans  un  tems  où 
une  grande  partie  du  globe  étoit  inconnue  , &c  où  on  ignoroit 
les  dimenfions  de  la  terre.  On  voit  par  ce  paffage  que  l’Aftrono- 
mie  n’étoit  pas  fort  avancée  dans  la  Grece  ; mais  Platon  avoir 
bienfaifi  l’objet  de  la  fcience.  Il  connoiffoit  les  fecours  dont  elle 
avoit  befoin , ainfi  que  les  progrès  qu’elle  pouvoir  faire. 

§.  III. 

• 

I l paroît  que  Platon  jiropofa  aux  agronomes  le  problème 
de  fatisfaire  aux  phénomènes  du  mouvement  des  corps  céleftes, 
par  un  mouvement  circulaire  &c  régulier  ( i ).  Cette  idée  de  la 
recherche  des  caufes  étoit  digne  du  génie  de  Platon  i Ce  pro- 
blème , qu’Eudoxe  tenta  de  réfoudre , a été  la  lource  de  tous 
les  épicycles  , & de  tous  les  cercles  imaginés  par  les  Grecs  qui 
l’ont  fuivi.  Jufqu’ici  l’Aftronomie  grecque  n’avoit  été  qu’une 
fuite  de  remarques  faites  au  hafard  , ramalfées  fans  liaifon , aux- 
quelles s’étoient  jointes  quelques  opinions  philofophiques  ; le 
difeours  de  Platon  annonce  qu’on  commençoit  à la  regarder 
comme  une  fcience. 

Cette  révolution  fut  due  à Eudoxe  , ami  de  Platon  , quoiqu’il 
fut  Pythagoricien  ; Eudoxe , le  plus  grand  aftronome  des  Grecs 
avant  l’école  d’Alexandrie.  Sextus  Empiricus  (a)  , cet  ennemi 
déclaré  des  Mathématiciens , cite  Eudoxe  & Hipparquecomme 
les  plus  diftingués  des  aftronomes  grecs  ; aflociation  qui  fait 
honneur  à Eudoxe.  Le  defir  d’étudier  l’Aflronomie  à fa  fource  le 


( i)  Siniflicius , de  cor'.o,  lib.  i.  Com.  46,  (1)  Advtrsùs  Mdthcmat.  lib.  V. 
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conduifit  en  Egypte , félonies  ans  avec  le  médecin  Chrifippe  (1),  * 

félon  d’autres  avec  Platon  (1).  Strabon  dit  qu’il  y fut  pendant 
1 3 ans , Laerce , feulement  pendant  1 6 mois.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  porta  des  lettres  d’Agéfilas  à Ne&anebus , roi  d’Egypte  , qui 
le  recommanda  aux  prêtres  d'Héliopolis.  Il  puifa  dans  leurs  en- 
tretiens la  do&rine  dont  il  étoit  avide.  Il  recueillit  dans  fes 
voyages  les  obfervations  des  levers  & des  couchers  des  étoiles 
faites  en  Afie  , en  Italie , en  Sicile  & en  Egypte  > Sc  il  compofa 
un  calendrier  qui  portoit  fon  nom  (3). 

§.  I V. 

M a 1 s le  premier  fruit  qu’il  retira  de  fon  voyage , fut  la  con- 
noiflance  allez  exacte  de  la  révolution  de  la  lune  qu’il  faifoit 
de  19)  1 ih  rr  , ou  nb  43'  38"  (4) , & celle  de  l’année  folaire 
de  3 6 5j  I renfermée  dans  la  petite  période  de  quatre  ans,  connue 
en  Egypte  , laquelle  félon  lui , ramenoit  aux  mêmes  jours  léi 
vents , & les  autres  intempéries  des  faifons  qui  dépendent  du 
foleil  (3).  Elle  porta  dans  la  Grece  le  nom  de  tetraeteride  d’Eu- 
doxe.  C’eft  notre  période  des  années  biflextiles. 

On  lui  attribue  aulfi  l’odlaeteride  de  Cléoftrate  que  l’on  nom- 
me quelquefois  l’oclaetende  d’Eudoxe  ; mais  il  faut  croire 
qu’il  l’avoit  feulement  corrigée.  Il  n’eft  pas  naturel  qu’Eudoxe , 
contemporain  de  Platon , & en  conféquence  poftérieur  à Meton, 
ait  propofé  l’oétaeteride  apres  le  fuccès  mérité  du  cycle  de  ce 
dernier.  Geminus(é)  fait  mention  d’une  période  de  160  ans , 
dont  il  ne  nomme  point  l’auteur.  Scaliger  (7)  , on  ne  fait  fur 
quel  fondement,  car  il  ne  cite  point  fes  autorités , attribue  cette 


(O  Diogène -Lacrcr. 

(0  Strabon  , Gcograp.  lib.  XVII. 

(})  Ptolcmée,  de  Apptrtntiii  inerrtn- 
tium,  page  jj. 


(4)  Scaliger,  de  Emend.  temp.  1.  III,  p.  47. 
( j)  Pline  , lib  II.  c.  47. 

(4)  In  Uranolo £.  c.  6. 

(7)  Loto  citato. 
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grande  période  à Eudoxe  ; il  eft  en  effet  très  poffibre  quelle 

lui  appartienne. 

Les  Grecs  étoient  fort  attachés  à toutes  les  périodes  de  4 ou 
de  8 années  , à caufe  des  jeux  olympiques  qui  fe  célébroient 
tous  les  quatre  ans.  Pour  qu’une  période  pût  fervir  à les  régler, 
il  falloir  quelle  fût  un  multiple  de  quatre  ; avantage  que  n’avoit 
point  la  période  de  Meton.  Les  Grecs  confervoient  donc  peut- 
être  un  certain  foible  pour  l’oélaeteride  de  Ciéoftrate.  Eudoxe 
l’examina,  & parvint  à la- corriger.  Il  vit  que  99  lunaifons  fai- 
foient  1913!  r,  tandis  que  8 années  folaires  de  365J  i ne  font 
que  1911  jours.  La  lune  s’écartoit  donc  d’un  jour  & demi  du  fo- 
leil  a chaque  période,  ce  qui  devoir  faire  un  mois  de  30  jours , 
au  bout  de  10  périodes , ou  de  160  ans.  C'eft  cette  correction  , 
ou  ce  retranchement  d’un  mois  tous  les  1 60  ans , qui  confticue 
la  période  que  Scaliger  attribue  à Eudoxe  : &c  c’eft  peut-être  la 
fail'on  qui  fit  donner  le  nom  de  cet  aftronome  à l’o&aéteride 
qu’il  avoir  ainfi  corrigée.  La  période  de  160  ans  ne  fut  jamaisea 
ufage , &:  nous  préfumons  que  celle  de  Calippe , qui  futinven- 
téepeu  de  tems  après , en  fuc  la  caufe.  Elle  n’eft  que  de  76  ans, 

elle  a l’avantage  d’être  en  même  tems  un  multiple  de  quatre 
&c  de  dix-neuf.  La  période  de  160  ans  auroit  été  exaéle , mais  il 
eût  été  fort  incommode  pour  l’ufage  civil  que  les  mouvemens 
du  foleil  &c  de  la  lune  n’euftent  été  conciliés  qu’après  un  fi  long 
efpace  de  tems. 

s.  V 

Archimede  (i)  dit  qu’Eudoxe  eftimoit  le  diamètre  du 
foleil  9 fois  plus  grand  que  celui  de  la  lune  (1).  Nous  n’avons 


(1)  Archimède  cite  en  même  tems  un  douze  fois  plus  grand  que  celni  de  U 
certain  Phidias  Accupatris,  entièrement  in»  lune, 
connu  , qui  faifoir  le  diamètre  du  (olcil  (i)  In  Arcnario. 
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point  trouvé  en  Egypte  de  mefures  comparées  de  ces  deux  aftres, 
&c  l’idée  femble  en  appartenir  à Eudoxc  même.  Elle  prouve  qu’il 
favoit  que  le  foleil  &c  la  lune  n’étoient  pas  à la  même  diftance  , 
& que  , parodiant  égaux  à la  vue , le  plus  éloigné  devoit  être  le 
plus  grand.  C’eft  un  pas  qu’il  a fait  faire  à la  fcience.  Eudoxe 
avoir  un  delir  fi  ardent  de  connoître  le  foleil  , &:  peut-être  de 
pénétrer  la  nature  de  cet  aftre  lumineux  & brûlant , qu’il  fou- 
haitoic  le  voir  de  près  comme  Phacton  , au  rifque  de  périr 
comme  lui  (1).  Vicruve  attribue  (a)  à Eudoxe  l’invention  de 
ïaranea  , qui  étoit  une  efpece  de  cadran  l'olaire  décrit  fur  un 
plan.  La  multitude  des  lignes  qui  y croient  tracées  lui  avoir  faic 
donner  ce  nom.  Les  cadrans  Polaires  étoient  beaucoup  plus  an- 
ciens, mais  on  les  faifoic  d’abord  dans  une  demi-fphere  con- 
cave. Peut-être  Eudoxe  fut-il  le  premier  qui  fit  un  cadran  Polaire 
lur  un  plan. 

§.  V I. 

Séneque  (3)  dit  qu’Eudoxe  tranfporta  dans  la  Grece  les 
élémens  du  mouvemenc  des  planètes.  Il  faut  entendre  par  là 
leurs  tems  périodiques  , &:  peut-être  la  durée  de  leurs  Hâtions 
&c  de  leurs  rétrogradations.  La  première  théorie  du  mouvement 
des  planètes  eft  due  à Hipparque  <5 c à Pcolemée.  Cependant  il 
y a lieu  de  croire  qu’Eudoxe  tenta  avant  eux  d’expliquer  ces 
mouvemens.  La  recherche  des  caufes  elt  une  pçnfée  qui  n’eft  ve- 
nue auxhommesque  fort  jard.  Les  Chaldéens , les  Egyptiens  ,les 
anciens  peuples  en  général  ne  s’en  font  point  occupés.  Elle  étoit 
réfervéeaux  Grecs  ; foit  que  dans  l’ordre  des  chofes  la  recherche 
des  caufes  ne  dût  fe  préfenter  à l’efprit  humain  qu’à  l’époque 


(1)  Plutarque  , Libro  quhi  feunium  (*)  ÀrchitrO.  lib.  IX  , e.  9, 
Epicurum  fuavittr  vivi  non  potefl,  ($.)  Qkajl,  i^uir.VJb  Vît,f.  J» 
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d'une  certaine  maturité  des  connoilfances , fi e lorfque  les  fiecles 
auroient  réuni  un  certain  nombre  de  faits  : foit  plutôt  quelle 
tînt  au  génie  des  Grecs,  fi c quelle  demandât  une  inquiétude  fie 
une  a&ivité  qui  manquoient  aux  peuples  de  l’orient  fie  du  midi. 

§.  VIL 

On  voit  ici  un  progrès  8c  une  fucceffion  d’idées.  Anaximene 
enfeigna  la  folidité  des  deux.  Pythagore  en  donna  un  différent 
à chacune  des  planètes.  Eudoxe , qui  connut  mieux  les  diffé- 
rentes apparences  du  mouvement  des  planètes , multiplia  les 
deux , ou  les  fpheres , pour  les  représenter.  Chaque  planete , 
félon  lui  (i) , avoit  une  efpece  de  ciel  à part,  compofé  de 
fpheres  concentriques  , dont  les  mouvemens  fe  modifiant  l’un 
l’autre , formoient  celui  de  la  planete.  Il  donna  trois  fpheres  au 
foleil.  Une  qui  tournoit  d’orient  en  occident  en  14  heures,  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  diurne  ; une  qui  tournoit  autour 
du  pôle  de  l’écliptique  en  365)  un  quart , 8c  qui  produifoit  le 
mouvement  annuel  du  foleil;  la  troificmeétoit ajoutée  pour  un 
certain  mouvement  du  foleil , par  lequel  il  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique , 8c  cette  fphcrc  tournoit  fur  fon  axe  perpendiculaire  à un 
cercle  incliné  à l’écliptique , de  la  quantité  nécefTaire  à cette 
aberration  prétendue.  La  lune  avoit  également  trois  fpheres  re- 
latives à fes  mouvemens  en  longitude,  en  latitude  fie  à fon  mou- 
vement diurne.  Chacune  des  autres  planctes  en  avoit  quatre. 
On  leur  en  donnoit  une  de  plus  pour  rendre  raifon  de  leurs 
Rations  fie  de  leurs  rétrogradations.  Il  faut  remarquer  que  ces 
cieux  étoient  appliqués  les  uns  fur  les  autres , de  forte  que  les 
différentes  planètes  n’étoienteenfées  féparéesque  par  l’épaifTeur 
de  ces  cieux.  Cette ^rpothefe  efl  bien  mauvaife  fans  doute.-, 

(1)  Ariftotc,  Miîtapbyf.  lib.  XII , c.  S.  Simplicius,  de  cxlo , lib.  II , Coram.  44, 
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on  ne  peut  pas  dire  cependant  quelle  ne  fût  pas  conforme  aux 
phénomènes  céleftes , puifqu’elle  embrafloit  tout  ce  qui  étoit 
connu  alors.  L’abfurdité  de  ce  fyftême  elt  d’imaginer  qu’une 
planete  étoit  attachée  à la  fois  à toutes  ces  fplieres , & de  con- 
cevoir qu’elle  obéifl'oic  en  même  tems  à leurs  différens  mouve- 
mens.  Mais  dans  ces  fiecles  où  les  faits  n’étoient  connus  que 
groflïèremenc , on  ne  pénétroic  pas  fi  avant  dans  les  chofes , 8c 
on  n’étoic  pas  difficile  fur  les  explications.  Celle-ci , toute  ab- 
furde  quelle  eft , n’eft  pas  indigne  d’attention  , parce  quelle  eft 
la  première.  Elle  trouva  des  approbateurs  dans  la  Grece,  & des 
approbateurs  d'un  ordre  fupérieur.  C’étoit  un  pas  de  la  fcience , 
8c  relativement  au  tems , un  effbrc  de  l’efprit  humain.  Ariftote 
l’admira  8c  l’adopta. 

§.  V I I I. 

Nous  dirons  ici , pour  n’y  pas  revenir,  queCalippe,  auteur 
d’une  période  fameufe  dont  nous  parlerons  bientôt  , Polé- 
marque,  qui  fut  fon  maître,  & difciple  d’Eudoxe , firent  exprès 
le  voyage  d’Athenes  pour  conférer  avec  Ariftote  des  change- 
mens  8c  des  additions  qu’il  falloir  faire  à ce  fyftême.  Ces  chan- 
gemens  ne  font  qu’une  plus  grande  complication.  Au  lieu  de 
1 6 fpheres  que  demandoit  le  fyftême  d’Eudoxe  , Calippe  en 
établit  3 j.  Il  en  ajouta  une  à chacune  des  planètes,  mars  , 
mercure  8c  vénus  , fans  doute  pour  mieux  expliquer  leurs  ré- 
trogradations 8c  leurs  dations  ; deux  à la  lune  , pour  rendre 
railon  d’une  nouvelle  inégalité  qu’on  y avoir  remarquée , 8c 
qu’on  ne  fpécifie  pas;  mais  qui  étoir  vraifemblablement  le  mou- 
vement de  (es  nœuds.  Il  donna  également  deux  fpheres  de  plus 
au  foleil , pour  expliquer  les  intervalles  obfervés  par  Euctemon 
&:  Meton.  Nous  penfons  que  ces  aftronomes , en  obfervant  les 
équinoxes  8c  les  folftices  , s’étoient  apperçus  de  l'inégalité  du 
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mouvement  du  foleil  qui  relie  environ  huit  jours  de  plus  dans  les 
lignes  feptentrionaux,  &:  que  les  deux  fpheres  étoient  deftinées 
à reprérente r cette  inégalité  ( i ).  Outre  toutes  ces  fpheres  qui 
rouloient  les  unes  fur  les  autres  , on  en  plaça  d’intermédiaires , 
afin  d’empêcher  que  le  mouvement  des  unes  ne  fut  troublé  par 
le  mouvementdes  autres.  Il  en  réfulta  que  le  nombre  de  ces  fphe- 
res s’accrut  jufqu’à  5 j , ce  qui  en  faifoit  56  en  comptant  la  fphere 
des  fixes  (1).  En  rcconnoifiant  que  tout  cela  eft  abfurde,  n’ou- 
blions pas  que  oes  changemens  écoient  faits  ou  approuvés  par 
Ariftote  , l’un  des  plus  beaux  génies  de  l’anciquicé.  Jugeons  le 
fiecle,  fans  condamner  le  grand  homme.  D’ailleurs  ces  nouveaux 
défauts , ajoutés  à une  hypothefc  abfurde , rendoient  l’erreur  plus 
fenfible,  &en  la  dénonçant  d’avance  à une  pollérité  plus  éclai- 
rée, préparoient  le  régné  de  la  vérité. 

§.  I X. 

Nous  avons  peut-être  eu  tort  de  taxer  d'aberration  préten- 
due , ce  mouvement  par  lequel  le  foleil  s’éloignoit  de  l’éclip- 
tique. Le  foleil  ne  s’en  écarte  jamais  fans  doute.  Mais  qu’eû-ce 
que  l’écliptique  fenfible  ? N’eft-ce  pas  la  route  du  foleil , défi- 
gnée  dans  le  ciel  par  certaines  étoiles  qui  s’y  rencontrent  ? Si 
l’angle  de  l’équateut  & de  l’écliptique  diminue  , fi  le  fécond  de 
ces  cercles  fe  rapproche  du  premier  , il  ne  doit  plus  répondre 
aux  mêmes  étoiles  ; le  foleil  doit  donc  paroîcre  abandonner 
peu-à-peu  fa  route  , &:  s’éloigner  ad  latcra  de  l’écliptique  qui 
avoit  été  primitivement  tracée  dans  le  ciel.  L’aberration  qu’on 
avoit  ici  en  vue , n’eft  peut-être  autre  chofe  que  la  diminution 
de  l’obliquité  de  l’ecliptique  , dont  Eudoxe  auroit  puifé  la  con- 


(1)  M.  Bouilliud  eft  de  cc  (Intiment.  (i)  Simpliçius,  dt  alo  , lib.  II , coma». 

Aile.  Pbilol.  in  Protig.  page  J J.  4 «. 
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noifTance  en  Egypte.  LechevalierdeLouvilleafoupçonné  quelle 
y avoir  été  connue , d’après  la  tradicion  déjà  citée  qu’on  avoir  vu 
l’écliptique  perpendiculaire  à l’équateur.  Cette  tradition  Sc  ces 
faits  nous  portent  à croire  que  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l'écliptique  a été  réellement  connue  des  anciens. 

Nous  devons  remarquer  encorcqu  Eudoxe  a connu  le  mou- 
vement des  noeuds  de  la  lune.  11  avoir  très  bien  apperçu  que  l’or- 
bite de  cette  planete  eft  inclinée  à l’écliptique , & que  les  plus 
grandes  latitudes  , loin  de  répondre  Toujours  aux  mêmes  points 
de  ce  cercle,  s’avancent  contre  l’ordre  des  lignes  ( i). 

Eudoxe  avoir  compofé  deux  ouvrages,  intitulés,  l’un,  le  mi- 
roir ; l’autre  , les  phénomènes  (i).  11  paroît , fuivant  ce  que  dit 
Hipparque , qui  les  avoir  fous  les  yeux  , que  le  fond  de  ces  deux 
ouvrages  étoit  le  même.  C’étoit  une  efpece  de  tableau  du  ciel  , 
décrit  d’une  maniéré  populaire.  Dans  le  premier  , il  s’étoit  at- 
taché vraifemblablement  à déligner  la  polïtion  des  conftetla- 
tions , les  unes  relativement  aux  autres.  Dans  le  fécond  , il  ex- 
pliquoitle  teins  de  leurs  levers  Si  de  leurs  couchers.  Ces  deux 
ouvrages  font  perdus , il  ne  nous  en  relie  que  des  fragmens 
confervés  par  Hipparque  dans  fon  commentaire  fur  le  poeme 
d’Aratus.  Mais  ces  fragmens  font  précieux , ils  renferment  une 
defeription  alfez  détaillée  de  l’ancienne  fphere  ; ôc  le  poeme 
d’Aratus , copié  fur  ces  deux  ouvrages , remplit  les  vuides  de  ces 
fragmens.  On  tire  de  ces  ouvrages  même  une  conclufion 
finguliere  , c’ell  que  cet  Eudoxe  , li  fameux  parmi  les  Grecs  , 
leur  plus  grand  allronome  avant  Hipparque  , n’étoit  point  ob- 
fervateur.  Pour  peu  qu’il  l’eût  été  , il  fe  ftroit  apperçu  que  la 
fphere , les  apparences  qu’il  décrivoit  , n’avoient  plus  lieu  de 


(i)  SimplkiiH  , àt  cx!«  , 1.  II , com.  46. 
Infra,  Eclaire.  Livre  VIII,  S.  1. 


(')  Hippaïque , Comm.  fur  Aratus,  lib.  I, 
page  17). 
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fon  tems  , Sc  qu’il  nous  traçoit  l’état  du  ciel  , tel  qu’il  étoit 
looo  ans  avant  lui.  Ainfi  , quoi  qu’on  puifle  dire  de  fes  ob- 
fervations , ce  fait  démontre  qu’il  n’avoir  jamais  obfervé.  Mais 
ce  qui  doic  faire  honneur  à Eudoxe  , c’eft  d’avoir  méprifé  les  rê- 
veries des  aftrologues , & d’avoir  averti  qu’on  ne  devoir  pas  ajou- 
ter foi  aux  prédirions  des  Chaldéens  (i).  C’eft  donc  au  tems 
d’Eudoxe,  ou  peu  auparavant  , qu'on  doit  placer  la  féparaiion 
des  deux  fciences  céleftes  , dues  à lacuriofité  humaine  , l’aftro- 
logie  l’Aftronomie.  Ce  font  deux  filles  d’une  même  mere  , 
* dont  la  derniere  eft  feule  légitime.  Eudoxe  mourut  vers  368 
ans  (i)  avant  J.  C. 

§.  X. 

Aristote  , quoiqu’il  ne  foit  pas  cité  comme  aftronome  , 
eft  peut-être  de  tous  les  philofophes  grecs  celui  qui  en  a plus 
mérité  le  nom.  Il  rapporte  lui-même  plufieurs  de  fes  obfervations. 
Il  a vu  (3)  une  éclipfe  de  mars  par  la  lune  ( 1) , & l’occultation 
d’une  étoile  des  gémeaux  par  laplanetede  Jupiter  (5).  Ces  phé- 
nomènes , qui  font  rares , prouvent  que  celui  qui  les  a faifis  étoic 
attentif  à les  chercher.  Il  a obfervé  une  très  grande  comete  (6) , 
dont  la  lumière , ou  fans  doute  la  queue  , embrafioit  la  troifieme 
partie  du  ciel.  Elle  s’avança  jufqu’à  la  ceinture  d’Orion  , oü 
elle  difparut.  Son  opinion  fur  les  cometes  étoit  quelles  font 
produites  par  une  exhalaifon  feche  & chaude , qui  s’élève  dans 
les  régions  fupérieurcs  , s’y  condenfe  &c  s’y  enflamme.  Il  n’a- 


(1)  L’occultation  de  Mars  arriva  dans  le 
premier  quartier  ; car  Ariftorc  explique  que 
Mars  fe  cacha  fous  la  partie obfcuic,  & forcit 
par  la  pateie  éclairée  de  la  lune.  Kepler  a 
calculé  le  tems  de  cette  obfcrvation.  Il 
trouve  qu'elle  a du  arriver  l’an  557  avant 
J.  C.  A jlr.  ofi.  page  J07. 


M.  Callini  rapporte  Ta  comctc  à l'an  $77 
Mém.  Acad,  des  Scien.  année  1 70t.  p.  108- 
(i)  Ciccr.  de  Divinat  lib.  11 , $ 4». 

(})  Frcrct,  Déf.  de  la  Chron.  p.  46  j. 

(4)  Atift.  de  ca!ot  lib.  I,  c.  n. 

( s ) Idem , in  Mettor,  lib.  I » t*  ; ©.. 

(é)  Ibidem. 
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dopta  point  l’opinion  orientale  des  cometes  fupralunaires  , af- 
fujetties  à des  retours  réglés , parceque  cette  opinion  n’étoir  pas 
compatible  avec  la  folidité  des  cieux  , enfeignée  par  plufieurs 
philofophes  grecs  , &.par  Ariftote  lui-même  folidité  à laquelle 
on  tenoit  d’autant  plus  , que  c’étoit  un  fyftême  &c  une  invention 
de  la  Grece.  Ptolemée  a rejetté  cette  opinion  ; il  paroît  penfer 
que  les  planètes  fe  meuvent  dans  un  fluide  fans  réfiftance  ( 1 ).  Si 
l’opinion  de  la  folidité  des  cieux  a été  rappellée  depuis  lui , c’eft 
parce  que  la  philofophie /l’Ariftote  avois  pris  le  defl'us  dans  nos 
écoles.  Ariftote  rangeoit  la  voie  laêtéc  , comme  les  cometes , 
au  nombre  des  météores  (t).  Il  croyoit  que  les  taches  que  l’on 
voit  dans  la  lune  font  l’image  de  l’océan  qui  s’y  repréfente  com- 
me dans  un  miroir  (3).  Il  avoir  très  bien  connu  que  l’ombre  de 
la  terre  devoir  être  conique , parce  que  le  foleil  eft  plus  grand 
que  la.terre  ; il  en  concluoit  que  la  diftance  du  fommet  du 
cône  d’ombre  au  centre  de  la  terre  , étoit  plus  petite  que  la 
diftance  du  foleil  à la  terre  (4).  On  ajoute  qu’Ariftore  a cru  les 
aftres  ou  les  cieux  animés  (5).  Il  eft  certain  qu’il  penfoit  que 
chacun  de  ces  aftres  avoir  une  intelligence  immortelle  qui  pré- 
fidoit  à fa  marche  (6).  Cette  idée  des  aftres  animés  a fubflfté 
peut-être  plus  long-tems  qu’on  ne  pourroit  le  croire.  Le  doéleur 
fubtil,  Scot,  a dit,  Si  aflra  non  funt  animata  , id  crediium  ejfe 
potiùs  , qu'am  demonflratum  (7).  Voilà  ce  qu’on  écrivoit  dans  1er 
1 3e  fiecle , 1 j 00  ans  après  Ariftote. 

Ariftote  avoir  adopté  le  fyftême  des  fpheres  concentriques 
d’Eudoxe  ; il  s’obftina  à le  conferver  : quoique  l’inégalité  de 
grandeur  des  planètes  , qui  paroît  avoir  été  connue  à peu  près 
de  ce  tems , ne  permît  pas  de  fuppofer  que  les  planètes  fuftent 

(1)  Almagcflc,  lib.  XIII,  c.  1. 

(1)  McuSorol.  lib.  I , e.  i ) & 14. 

( ; ) Plut.  de  f.u ’e  in  orbe  Lna , $.  1. 

(j)  L i.  Mxtcor.  Lib.  I , e »}. 


(5)  I’Iu:armic , de  Placil.  P Ail.  Lib.  Il  , 
c.  j. 

(O  M^taph.  lib  XII , c.  7. 

(?)  Ricciuli , Aim.ig.  coin.  I , p.  y j. 
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toujours  à la  même  diftance  de  la  terre.  On  obfervoit  ces  dia- 
mètres d’une  maniéré  allez  ingénieufe  , par  le  moyen  d’un  dif. 
que  , qui  , toujours  placé  à la  même  djllance  de  l’œil  , tantôc 
cachoit  le  difque  entier  de  la  lune  , &:  tantôt  ne  le  cachoit  pas. 
Un  difque  de  u doigts  fuffifoit  quelquefois.  Il  faut  entendre 
un  fécond  difque,  dont  le  diamètre  étoit  plus  petit  d’une  douziè- 
me partie.  Les  anciens  étendoient  cette  même  inégalité  de  gran- 
deurs aux  planètes  plus  petites.  On  leur  doit  encore  quelques 
remarques  qui  prouvent  qu’ils  commpnçoient  à être  attentifs 
à l’obfervation.  Ils  connoilfjient  les  éclipfes  annulaires  , puif- 
qu’ils  avoient  remarqué  que  dans  les  éclipfes  centrales  , la  lune 
ne  cachoit  pas  toujours  le  l'oleil  entier.  Ils  avaient  obfervé  en- 
coie  , que  dans  une  nuit  fans  lune , vénus  jette  \jpe  ombre  der- 
rière les  corps  (i). 

En  etudiant  les  ouvrages  de  cetems , on  voit  que  l’Aftrono- 
mie  avoir  fait  quelques  progrès.  Peut-être  écoit-ce  l'effet  des 
réflexions  & des  reproches  de  Platon.  C’écait  un  aiguillon  pour 
la  tiédeur , un  encouragement  pour  la  foibleffe.  Un  grand  hom- 
me a montré  que  les  progrès  font  poffibles  ; c’eft  beaucoup  pour 
l’efprit  humain  qui  craint  fur  - tout  de  fe  fatiguer  en  efforts 
inutiles. 

§.  X I. 

Nous  ne  devons  pas  diflimuler  qu’Ariftote  n’a  cité  que  pour 
la  combattre  l’opinion  des  Pythagoriciens , que  les  cometes  font 
des  planètes.  Il  fe  refufa  également  à croire  le  mouvement  de  la 
terre  que  ces  philofophes  avoient  enfeigné  ; ici  fon  génie  femble 
l'avoir  abandonné.  Mais  il  faut  fonger  que  ces  philofophes  n’é- 
tabliffoient  point  ces  deux  opinions  fur  des  faits.  Ils  difoienc 


(!)  Siraplicius  , dt  ctlo , lib.  II , Comment.  4t. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ASTRONOMIE.  247 

ce  qu’ils  avoienc  appris  des  étrangers  dans  leurs  voyages.  Les 
Pythagoriciens  rte  donnoient  pas  d’autres  preuves  du  mouve  - 
ment  de  la  terre,  &dufoleil  immobile  au  milieu  du  monde,  que 
la  dignité  de  fubftance  , qui  aflignoic  au  feu  la  première  place. 
Un  bonefprit,  comme  Ariftote , avoit-il  tortde  rejettet  un  fyf- 
terne  qui  n’avoit  point  d’autre  appui?  Et  y auroit-il  aujourd’hui 
beaucoup  de  Coperniciens  , G ce  fyfteme  n’étoit  prouvé  par  de 
meilleures  raifons?  Tel  eft  le  fort  des  vérités  que  l’on  montre, 
dénuées  des  faits  qui  en  font  les  fondemcns  , elles  deviennent 
des  préjugésavec  le  tems } laraifon  les  difcute,  5c  elles  fontban- 
nies  injuftement  par  la  philofophie  fpéculative.  Voilà  l’hiftoire 
5c  fans  doute  la  juftification  d’Ariftote.  Il  naquit  384  ans  avant 
J,  C. , Sc.  mourut  l’an  321,  âgé  de  63  ans. 

§.  X I I.  " 

Nous  réunirons  ici  plufieurs  philofophes  grecs , defquels 
nous  avons  peu  de  chofes  à dire.  Helicon  Cizicene , connu  par 
la  prédiélion  d’une  éclipfe  de  foleil , qu’il  annonça  au  roi  Denis, 
5c  qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédite,  (t).  L’hiftoire  ne  cite  que 
trois  Grecs  qui  aient  prédit  des  éclipfes  j Thaïes  , Helicon  Ci- 
zicene 5c  Eudeme  qui  fut  l’hiftorien  de  l’Aftronomie. ‘Cette 
hiftoire  eft  perdue  , ainfi  que  celle  de  Théophrafte.  Ces  deux 
morceaux  précieux  de  l’anciquité  nous  auroient  été  d’un  grand 
fecours  dans  l’ouvrage  qui  nous  occupe  maintenant.  Nous  au- 
rions des  faits  où  nous  n’avons  fouvent  que  des  conjectures. 
Cependant  li  l'on  en  juge  par  un  petit  fragment , que  nous  rap- 
portons dans  nos  éclaircift'cmens(i) , l’hiftoire  del’Aftronomie 
d'Eudeme  ne  paroît  avoir  été  qu’un  abrégé  fort  mal  digéré. 
Cléanthcs , Stoïcien , penfoic  que  les  étoiles  ont  une  figure  co- 

(1)  Ariftorc  , de  exh , Lib.  Il , c.  f,  (i)  Infr  'j , Livre  VIII , J.  it. 
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nique;  mais  ce  qui  eft  remarquable , e’eft  qu’il  établiffoic  que  le 
foleil  décrie  une  fpirale  en  s éloignant  de  l’équateur  vers  le  nord 
& vers  le  midi(i).  Rien  n’eft  plus  exaft  , & c’eft  réellement 
l’effet  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  mouvement  annuel  S£ 
du  mouvement  diurne.  Cela  prouve  les  progrès  que  la  géomé- 
trie avoir  faits  depuis  Platon. 

Théophrafte,  hiftorien  de*T  Aftronomie , penfoit  que  le  cercle 
lumineux  de  la  voie  laétée  eft  l’endroit  où  s’affemblent  les  deux 
hémifpheres  du  ciel  (a).  Il  imaginoir  apparemment  qu’il  y avoit 
de  la  lumière  derrière  ces  cieux  folides , &c  que  la  jointure  des 
deux  hémifpheres  étoit  affez  mal  faite  , puifque  la  lumière  s’é- 
chappoit  à travers.  Ce  Théophrafte  eft  celui  qui  avoit  écrit  le$ 
caractères  donc  la  Bruyere  nous  a donné  la  traduction. 

Autolicus  de  Pitanée  nous  a laiffé  deux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  fphere  & du  lever  des  étoiles.  Apollonius  Mindien  , Epi- 
genes  , avoient  étudié  l’Aftronomie  chez  les  Chaldéens  , 8c 
adopté  chacun  une  des  deux  opinions  fur  les  comètes.  Phi- 
lippe Medmceus  fit  des  obfetvations  du  lever  8c  du  coucher  des 
étoiles  (3).  Philippe  Opuntius,  difciple  de  Platon,  avoit  com- 
pofé  des  ouvrages  qui  pouvoient  être  intéreffans  fur  la  diftance 
du  foleil  & de  la  lune  , leurs  grandeurs  &:  leurs  éclipfes.  Ces 
ouvrages  font  perdus , nous  ne  pouvons  juger  des  connoiflances 
qu’ils  renfermoient , mais  ils  annoncent  des  recherches.  Opun- 
tius avoit  aufii  traité  de  l’optique , 8c  il  eft  le  plus  ancien  auteur 
qui  s’en  foit  occupé  (4). 

§.  XIII. 

C a l i p p E de  Cizicene  a fleuri  environ  330  ans  avant  J.  C. 

(1)  Stobée.  (0  Infra . Eclaire.  Lib.  VIII , y 1. 

(t)  Macrobc,  Somn.  Scip.  Lib  I,c.  ij.  (4)  Voflius,  Je  Scitai.  Mathon 
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Il  eft  connu  prefque  uniquement  par  la  correction  qu'il  fit  au 
cycle  de  Méton,  te  par  la  période  de  7 6 ans  qui  en  réfulca. 

Nous  avons  averti  (1)  que  la  période  de  19  ans  , o\i  de 
6540  jours , avoir  un  défaut  : au  moment  où  elle  fe  renouvelle, 
il  y a déji.9h  & demie  que  le  foleil  a recommencé  fa  révolution, 
te  7(,  te  demie  que  la  lune  a recommencé  la  Tienne.  Ces  diffé- 
rences fe  multiplient  avec  les  périodes  , de  maniéré  qu’au  bout 
de  quatre  périodes  les  nouvelles  Se  les  pleines  lunes  arrivent 
30  heures  plutôt  quelles  ne  font  annoncées  par  le  cycle  de  19 
ans.  Calippe  s’apperçut  de  cette  erreur  à l’occafion  d’une  éclipfe 
obfervée  fix  ans  avant  la  mort  d’Alexandre  (a)  ; il  propofa  de  re- 
trancher un  jour  tous  les  76  ans.  Il  fuffifoit  de  changer  après 
quatre  périodes  de  19  ans  , un  des  mois  de  30  jours,  en  un 
mois  de  19.  Cette  période  de  7 6 ans,  ou  de  27759  jours,  eft 
la  période  qu’on  nomme  Calippique  , du  nom  de  fon  auteur. 
Elle  commença  l’an  3 3 o avant  J.  Cx , la  feptieme  année  de  la 
fixicme  période  de  Méton.  De  cette  période  de  27759  jours,  on 
déduit  la  longueur  de  l’année  de  3 65  j un  quart  précifément,  te 
celle  du  mois  lunaire  de  19J  1 21,  44'  'i  1"  trois  quarts  , mais  on 
ne  peut  guere  croire  que  Calippe,  dans  la  correction  qu’il  fit  à 
la  période  de  Méton , ait  été  conduit  par  la  connoiffance  affez 
exade  de  ce  mois  lunaire.  Il  nç  fentit  la  néccflïté  de  retrancher 
un  jour  que  par  l’anticipation  des  nouvelles  te  des  pleines  lunes. 
Au  refte , pour  juger  de  l’exaditudede  cette  période,  il  faut  con- 
Gdérer  que  940  révolutions  de  la  lune  font  exa&ement  17758 
i8h  6',  te  7 6 révolutions  du  foleil,  17758)  9)1  41'.  La  période 
de  177  5 9i  ne  s’écartoit  donc  de  la  lune  que  de  5*»  54',  & du  fo- 
leil de  1 4*»  18';  donc  au  bout  de  304  ans,  elle  devoit  s'écartes 


(l)  Supri,  lib.  VIII,  5.  II. 


(1)  Veidlcr , page  n ». 
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de  la  lune  d’un  jour  entier,  mais  en  i y a ans  elle  s’écartoitde 

plus  d’un  jour  du  foleil. 

C’eft  ici  la  derniere  fois  qu’on  toucha  au  calendrier  grec. 
Hipparque  propofa  depuis  une  période  de  304  ans,  compofée 
de  quatre  périodes  calippiques , mais  ce  ne  fut  qu’une  hypothefe 
aftronomique  : on  n’y  eut  point  d’égard  dans  les  tems  civils.  Il 
paroît  même  qu’on  abandonna  la  période  de  Méton  , car  Pto- 
lemée  fe  fert  toujours  de  la  période  de  Calippe  pour  dater  fes 
obfervations. 

§.  XIV. 

Calippe  a fait  ou  recueilli  beaucoup  d’obfervarions  du 
lever  des  étoiles , 5c  il  y a joint  les  prédictions  météorologiques 
qui  en  dépendoient.  Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  cette 
efpece  d’obfervations,  fi  communes  dans  l’Afie  5c  dans  laGrece, 
nous  devons  dire  que  les  anciens , du  moins  les  philofophes , ne 
regardoient  point  les  étoiles  comme  les  caufes  des  changcmens 
des  faifons  quelles  fembloient  annoncer  par  leurs  levers  Sc  par 
leurs  couchers.  Ils  s’étoient  fort  appliqués  à connoître  la  fuc- 
ceflion  de  ces  viciflitude»  pour  l’avanrage  de  l’agriculrure.  Ils 
avoient  reconnu  quelles  dépendoient  du  foleil  5c  de  la  lune. 
Apres  un  grand  nombre  d’obfervations,  lorfqu’ils  furent  aflurés 
ou  du  moins  qu’ils  fe  crurent  aflurés  de  connoître  l’ordre  de 
cette  fucceflion  , ils  en  attachèrent  les  pronoftics  aux  levers  6c 
aux  couchers  des  étoiles  qu’ils  croyoient  immuables , tandis 
qu’ils  favoient  bien  que  les  jours  de  leur  année  ne  l’étoient  pas. 
Geminus  s’explique  très  clairement  à cct  égard,  5:  d’une  ma- 
niéré qui  prouve  que  c’étoit  moins  une  opinion  particulière , 5c 
nouvelle  qu’il  rapporte  , que  celle  de  tous  les  aftronomes  qui 
- l’avoient  précédé  ( 1 ).  Quant  au  nombre  des  obfervations  an- 

(1)  Geminus,  c.  14. 
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nuelles  fur  lefquelles  ces  pronoftics  étoienc  fondés , nous  n’en 
pouvons  rien  dire  de  pofitif.  Cependant  fi  on  confidere  que  les 
anciens  n’ont  jamais  obfervé  les  levers  3c  les  couchers  des  étoiles 
que  dans  la  vue  de  connoître  3c  de  prédire  les  tems  favorables 
aux  travaux  de  la  campagne  ; que  conféquemmcnt  ils  ont  dû 
accompagner  chacune  de  ces  obfervations , de  celle  des  vents, 
des  pluies , du  froid  3c  du  chaud , 3cc.  Si  on  confidere  en  outre 
que  ces  obfervations  Croient  répandues  dans  la  Grece  dès  le 
tems  de  Chiron , &:  au  moins  jufqu’à  Hipparque,  ce  qui  fait  un 
intervalle  d’environ  noo  ans;  qua  BabyloneCalliftenes  trouva 
une  fuite  d’obfervations  faites  pendant  1 900  années , qui  étoient 
la  pluparc  vraifemblablemcnt  des  obfervations  du  meme  genre, 
on  conviendra  que  ces  obfervations , fuivies  pendant  tant  de 
fiecles , pouvoient  être  utiles  en  effet  pour  connoître  les  caufes 
des  intempéries  des  faifons,  ou  du  moins  pour  en  alfigner  la  ré- 
volution , quelles  qu’en  foient  les  caufes.  On  conviendra  que 
nous  devons  particulièrement  regretter  ces  obfervations  météo- 
rologiques, nous  qui  n’en  avons  pas  une  fuite  de  100  années, 
nous  qui  n’avons  d’autre  avantage  à cet  égard  que  l’exaélitude  de 
nos  inflrumens , 3c  celle  des  obfervations  qui  en  réfultent  ; avan- 
tage qui  ne  compenfe  pas  toujours  l'ancienneté  des  obfervations, 
Ces  réflexions  doivent  nous  faire  refpcûer  le  travail  des  anciens. 
Si  nous  les  avons  furpafTés  en  beaucoup  de  parties,  il  s’écoulera 
encore  bien  des  fiecles  avant  que  nous  atteignions  dans  celles? 
ci  le  point  où  les  Chaldéens  &:  peut-être  les  Grecs  étoient 
parvenus. 

§.  X V. 

Dans  les  écrits  des  anciens,  particulièrement  chez  les  Grecs, 
il  eft  fouvent  queftion  de  la  grande  année  ; 3c  les  grandes  années 
qu’on  y trouve  citées  , fouvent  fort  différentes  les  unes  des 
autres , embraffent  un  nombre  çonfidérable  d’années  folaires, 

Ii  ij 
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11  n’eft  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  quelque  détail  à cet  égard. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  année  étoit  en  général  une 
révolution  agronomique  d’un  ou  de  plufteurs  aftres  ; mais  les 
anciens  y attachèrent  une  forte  de  fuperftition  ; voici  comment 
le  préjugé  s’écablit.  Les  premiers  hommes  qui  étudièrent  l’étac 
du  ciel  pour  les  befoins  de  l’agriculture  remarquèrent  que  la 
révolution  du  foleil  ramenoit  les  faifons  dans  le  meme  ordre  ‘y 
ils  crurent  reconnoître  que  certaines  intempéries  dépendoienc 
des  afpetts  de  la  lune  ; Sc  en  attachant  les  différens  pronoftics 
de  ces  intempéries , aux  levers  & aux  couchers  des  étoiles,  ils  Ce 
perfuaderent  que  les  viciftitudes  des  chofes  d’ici  bas  avoientdes 
périodes  réglées  comme  les  mouvemens  célelles.  C’eft  donc 
dans  l’aftrologie  naturelle  que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces 
périodes.  Cette  idée  fera  développée  ailleurs  (i).  Mais  on  voie 
que  toute  efpece  de  révolution  leur  préfenta  l’idée  d’accomplif- 
fement  6c  de  renouvellement.  De  là  naquit  le  préjugé  que  le 
même  afpeft , le  même  arrangement  de  tous  les  aftres , qui 
avoir  eu  lieu  à la  naiflance  du  monde , en  ameneroit  la  deftruc- 
tion.  Le  tems  de  cette  longue  révolution  étoit  la  durée  prédefti- 
çée  à la  vie  de  la  nature.Un  autre  préjugé  , qui  eut  la  même 
fource , fut  que  le  monde  nê  devoir  périr  à cette  époque  que 
pour  renaître,  6c  pour  que  le  même  ordre  de  chofes  recommen- 
çât, avec  le  même  cours  des  phénomènes  céleftes.  Les  uns  fixè- 
rent ce  renouvellement  univerfel  à la  conjon&ion  de  toutes  les 
planètes;  les  autres  quiavoientconnoiftance  du  mouvement  des 
fixes , l’attendirent  au  retour  des  étoiles  au  même  point  de  l’é- 
cliptique. D’autres , en  réunifiant  ces  deux  efpeces  de  révolu- 
tions , marquèrent  le  terme  de  la  durée  de  toutes  chofes , au 
moment  où  les  planètes  &c  les  étoiles  reviendroient  à la  même 

( i J Ufrà , Diftours  fui  l'Aftrologit, 
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fituation  piimitive  à l’égard  de  l’écliptique  ; c’eft  à dite  qu’ils 
coiicevoienc  une  période  qui  renfermeroit  uneouplufieurs  révo- 
lutions complétés  des  étoiles,  ôc  de  même  un  certain  nombre  de 
révolutions  complétés  de  chacune  des  planètes.  Période  immenfe  I 
le  monde  peut  durer  des  milliers  de  fiecles  fans  quelle  s’acheve. 
Toutes  ccs  périodes  s grande  année,  grande 

révolution.  Ce  préjugé  a pris  fa  fource  dans  l’orient.  On  y trouve 
par-tout  de  prétendues  traditions  fur  la  fituation  refpeélive  des 
aûres,  au  moment  de  la  naiiTance  du  monde  (i).  Nous  avons  vu 
Bérofe  annoncer  que  la  terre  feroit  fubmergée  lorfque  les  planètes 
fe  réuniraient  dans  le  même  degré  du  ligne  du  capricorne  ; 6c 
quelle  fouffriroit  un  embrafement  univerfel  , lorfque  ces  pla- 
nètes fe  trouveroient  rafi'emblées  dans  le  ligne  de  l’écrevilfe. 
Ariftote  difoit  également  que  la  grande  année  étoit  celle  qui 
ramenoit  au  même  point  du  ciel  le  foleil , la  lune  6c  les  cinq 
planètes  ; année  dont  l’hiver  eft  le  déluge  , 6c  l’été  l'incendie 
général  de  la  terre.  Suivant  les  anciens  la  terre  périffoit  tour-à- 
tour  par  l’eau  6 e par  le  feu.  C’eft  encore  cette  année  qu’on 
appelle  la  grande  année  de  Platon.  Les  anciens  Egyptiens  pen- 
foient  bien  que  le  monde  avoir  péri  par  le  feu,  mais  on  ne  voit 
point  qu’ils  aient  cherché  à enfermer  dans  des  périodes  toutes 
les  révolutions  des  planètes.  Leur  grande  année , leur  année 
fothique  de  1461  ans,  étoit  purement  folaire  ; elle  ne  mena- 
çoit  la  terre  d’aucun  malheur;  elle  ramenoit  au  contraire  l’a- 
bondance 6c  la  fertilité.  La  fuperfticion  attachée  à cette  con- 
jonction générale  de  toutes  les  planètes  s’étendit  aux  conjonc- 
tions particulières  de  deux  ou  de  plufieurs  planètes.  Les  périodes 
qui  ramenoient  ces  conjonctions , favorables  ou  contraires  au 
monde , annoncèrent  différentes  révolutions  , 6c  prirent  en 

C 

{0  Horus  Apolio , lib.  I , c.  10,  fofti , Eclaire,  livre  IV, 
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confcquence  le  nom  de  grande  année.  De  là  le  foin  d’obferver 
ces  conjonctions  , 8c  d'en  faire  note  dans  l’hiftoire.  De  là 
toutes  les  périodes  aftrologiques  des  conjonctions  de  jupiter  8c 
de  faturne  dans  le  même  (igné  du  zodiaque,  ou  dans  le  même 
point  de  l’écliptique.  L’ufage  de  l’Aftronomie  8c  les  befoins  de 
la  fociété  civile  avoient  fait  chercher  pour  la  réglé  du  calen- 
drier des  périodes  qui  renfermaflenc  un  nombre  de  révolu- 
tions complétés  du  foleil  8c  de  la  lune  ; ces  périodes  furent 
aufli  de  grandes  années.  Telles  furent  la  période  de  6 oo  ans 
des  patriarches  , les  périodes  lunifolaires  de  123  8 £ de  669 
mois,  de  6 00  8c  de  3600  ans  des  Chaldéens.  C’eft  pourquoi 
les  Grecs , difciples  des  Egyptiens  8c  des  Orientaux  , ont  ap- 
pellé  grande  année  toutes  les  périodes  qu’ils  ont  imaginées  pour 
concilier  les  mouvemens  du  foleil  &:  de  la  lune.  Ils  y avoient 
joint  même  un  préjugé  allez  fingulier.  Imbus  des  idées  orien- 
tales que  la  grande  année  embralloit  les  révolutions  de  toutes 
les  planètes , trompés  par  l’application  qu’on  avoir  faite  de  ce 
nom  aux  périodes  purement  lunifolaires,  ils  crurent  que  ces  pé- 
riodes ratnenoient  toutes  les  planètes  au  même  point  du  ciel. 
C’eft  ainfi  que  Diodore  de  Sicile  s’exprime  en  parlant  de  la  pé- 
riode de  Meton  ( 1 ).  Ce  préjugé  prouve  que  le  premier  objet  de 
ces  périodes,  appellées  grandes  années,  fut  de  régler  lachrono- 
logie,  8c  de  concilier  le  cours  du  foleil  avec  celui  de  la  lune. 
Cette  idée  nous  porteroic  à croire  que  la  grande  annéede  600  ans 
fut  la  première  8c  le  modèle  de  toutes  les  autres.  Quand  on 
crut  appercevoir  une  certaine  correfpondance  entre  les  révolu- 
tions céleftes  8c  le  retour  des  intempéries  des  faifons,  on  inventa 
de  nouvelles  périodes.  C’eft  donc  l’aftrologie  naturelle  qui  les 
multiplia fi  depuis  l’aftrologie  judiciaire  s’en  eft  emparée, 

■ ■■"■  1 ■ — • ■ — ■■■  ■ . 1 »i-  mwm  mtmnmm** 

( 1 J Diodore , Ub.  XII , page  119.  Voyez  la  non  de  M.  Tcrraflon. 
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C£t  uGigé  ne  doit  point  les  rendre  (ufpecles.  Nous  croyons  que 
ces  grandes  années  , dont  nous  donnons  le  détail  dans  nos 
éclairci demens  (i) , étoient  fondées  fur  des  motifs  réels  d’uti- 
lité , fie  quelles  renfermoient  plus  de  connoiflfances  aftronomi- 
ques  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Recueillies  par  les  Grecs , elles 
font  les  dépouilles  de  l’antiquité , les  relies  , &£  peut-être  les 
preuves  de  cette  Aftronomie  ancienne  qui  étoit  liée  à l’aftrolo- 
gie  naturelle,  cultivée  plus  de  zo  fiecles  avant  notre  ère  chez 
lés  Chinois , les  Indiens  fi c les  Chaldécns. 

§.  XVI. 

P i t h É A s , aftronome  6 c géographè  ^célébré  , fut  de  Mar- 
feille  ; cette  ville  alors  républicaine  , fondée  par  les  Phocéens, 
j oo  ans  avant  J.  C.  On  efl  incertain  fur  le  tems  où  vivoit  Pi- 
théas,  mais  il  femble  que  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
concourt  à le  faire  contemporain  d’Alexandre  (1).  C’ell  pour- 
quoi nous  le  plaçons  ici  le  dernier  aftronome  grec,  avant  l’é- 
cole d’Alexandrie. 

Pithéas  eft  un  des  plus  anciens  voyageurs  qui  fe  foient  avan- 
cés vers  le  pôle  boréal.  Nous  ne  croyons  pas  cependant, comme 
nous  l’avons  dit,  qu’il  foit  le  premier.  Il  alla  jufqu’en  Illande. 
Il  prouve  qu’il  y a réellement  pénétré , en  racontant  un  phéno- 
mène qu'il  ne  pouvoit  deviner,  qui  eft  que  le  jour  du  folftice 
d’été  , le  foleil  le  foir.  ne  fait  que  loucher  l’horizon  , Sc  re- 
commence à s’élever  aufti  tôt.  Ce  jour  là  n’a  point  de  nuit  en 
Illande.  C’eft  en  elfet  le  premier  climat  où  l’on  trouve  un  jour 
de  14  heures.  Strabon  (jj  &:  Polybe  l’ont  en  vain  traité  de  men- 
ti) HcUiicilfcmciis  , Livre  VIII , §.  Mémoires  de  l’Académie  des  Infqiptions, 
Ij.  rome  XIX  , page  14#. 

(t)  Ycidler,  y.ige  no.  (3)  Ciéogr.  lib,  II,  page  104, 
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teur  ; cette  obfervation  eft  un  témoin  de  la  vérité  de  Ton  récit. 
Polybe  s’éronnoic  qu’un  particulier  fans  richeifes  eût  entrepris 
un  fi  grand  voyage  ; mais,  comme  le  remarque  l’hiftoricn  ( i)  des 
mathématiques , rien  n’eft  plus  ordinaire  chez  une  nation  ma- 
ritime commerçante  que  ces  entreprifes  de  decouvertes,  pro- 
jettées  parle  gouvernement  ou  par  des  particuliers  opulens , fie 
exécutées  par  des  gens  curieux , intrépides,  Se  fur-tout  fans  for- 
tune. Ceux  qui  en  ont  font  moins  hardis. 

Il  paroît  que  Pithéas  étoit  obfervateur.  Il  a remarqué  qu’il 
n’y  avoit  point  d’étoiles  près  du  pôle , fie  en  effet  de  fon  tems 
il  n’y  en  avoit  pas.  L’obfervation  qui  l’a  rendu  le  plus  fameux, 
fur-tout  depuis  la  conteûation  élevée  parmi  les  agronomes  mo- 
dernes, fur  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique , eft  cellç 
d.e  la  hauteur  méridienne  dufoleil  au  tems  du  folftice  d’été. 

Pithéas,  en  fe  fervant  d’un  gnomon  fort  élevé  , trouva  que 
la  longueur  de  l’ombre  au  tems  du  folftice  d’été  avoit  à l'égard 
de  la  hauteur  du  gnomon,  la  même  proportion  à Marfeille  qua 
Byzance.  Cette  proportion  étoit,  dit-on , à Byzance  celle  de  r zo 
341  r,  ou  en  nombres  entiers  de  600  à 109.  En  conïéqucnce 
on  en  déduit  l’obliquité  de  l’écliptique  au  tems  de  Pithéas,  de 
a j°  y o'.  La  fradion  qui  fe  trouve  dans  cette  obfervation  an- 
nonce de  l’exaditude , & fi  l’obfervation  étoit  authentique  /il 
n’y  aurait  plus  de  différend  parmi  les  modernes , qui  obfervenc 
aujourd’hui  l’obliquité  de  l’écliptique  beaucoup  plus  petite. 
Mais  Byzance  6 c Marfeille  ne  font  pas  fous  le  même  parellele, 
la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre,  à la  hauteur  du  gnomon, 
n’y  peut  être  la  meme.  A Byzance  cette  proportion , le  jour  du 
folftice  d’été,  eft  celle  de  37  i à 1 10.  Quelle  apparence  qu’un 
obfervateur  qui  fe  feroit  trompé  de  plus  de  quatre  parties , eût 

(1 J Tome  I , pige  10S. 
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tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces  parties.  Il  n’eft  donc 
nullement  probable  que  l’obfervation  ait  étc  faite  à Byzance , 
mais  l’a-t-clle  été  à Marfeille  ? L’a-t-elle  été  par  Pithéas,  comme 
il  femble  qu’on  pourrait  le  conclure  d’aprcs  Cléomedes  &:  Hip- 
parque  qui  le  citent  également?  C’cft  ce  que  nous  penchons  à 
croire  , mais  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Il  eft  bien  fâcheux 
qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  certitude  fur  le  lieu,  ni  fur  l’époque 
de  cette  obfetvation.  Le  tems , en  détruifant  les  ouvrages  ori- 
ginaux , n’a  laill'é  que  des  fragmens  épars , où  les  faits  font  mu- 
tilés , défigurés.  Ainfi  , des  chofes  les  plus  intérelfantes , il  ne 
relie  fouvent  à la  mémoire  des  hommes,  qu’une  notion  con- 
fufe  qui  leur  eft  prefqu’inutile. 

§.  XVII. 

Nous  venons  de  parcourir  la  Grece  ; nous  avons  fait  pafter 
en  revue  les  fecles , les  philofophes , leurs  opinions  ; nous  avons 
vu  des  idées  abfurdes  le  ranger  dans  les  mêmes  têtes  avec  des 
idées  fublimes.  Tel  eft,  dans  cette  petite  partie  du  monde,  le 
tableau  de  l’efprit  humain  , déjà  mûr  pour  les  arts , la  morale  & c 
la  légillatjpn , mais  encore  dans  l’enfance  à l’égard  de  l’Aftro- 
nomie.  Retenu  par  l’inertie  de  l’ignorance , entraîné  par  l’aéli- 
Vité  de  l’imagination , il  ne  marche  pas , il  s’agite  fans  fortir  de 
•fa  place , &c  n’a  d’autre  mouvement  que  des  élans  & des  chûtes. 
Non  convaincu  encore  de  la  néceflîté  des  faits , qui  font  les 
feules  connoiftances , il  croit  qu’on  peut,  en  raifonnant,  encon- 
jeélurant,  approfondir  la  nature  fans  l’obferver;  & quelquefois 
le  hafard , ou  le  génie,  fait  fortir  du  choc  des  opinions  des  étin- 
celles qui  éclairent  cette  nuit  profonde. 

§.  XVIII. 

S i nous  jetions  un  coup-d’oeil  général  fur  les  détails  que  nous 

K le 


Digitized  by  Google 


îj8  HISTOIRE 

avons  parcourus  , nous  verrons  que  tout  ce  qui  cft  vraiment 
agronomique  fut  étranger  à la  Grece.  L’ordre  8c  l’arrangement 
des  planètes , les  caufes  des  éclipfes , la  méthode  pour  les  pré- 
dire , les  deux  étoiles  du  matin  8c  du  foir , réunies  dans  une  feule 
planete  , la  durée  des  révolutions  du  foleil  & de  la  lune  , la  pé- 
riode fameufe  de  Meton,  l’obliquité  de  l’écliptique  , la  fphere,. 
tout  leur  vint  de  l’Egypte  ou  de  l’Afie. 

Les  Grecs  ne  firent  point  d’obfervations , car  celles  d’Eufte- 
mon , de  Meton  8c  d’Arifiote  ne  font  qu’une  légère  exception. 
Les  obfervations  du  lever  & du  coucher  des  étoiles , utiles  pour 
Tégler  l’année  8c  les  travaux  de  l’agriculture , ne  font  pour  ainfi 
dire  pas  des  obfervations  agronomiques.  Les  Grecs  ont  fuivi  en 
cela  la  méthode  des  Chaldéens  , mais  ils  n’ont  pas  porté  l’imi- 
tation jufqu’à  obferver  comme  eux  les  éclipfes  8c  les  dations  de9 
planètes.  D’ailleurs , la  plupart  des  obfervations  d’étoiles , réu- 
nies dans  leurs  calendriers , ne  leur  appartiennent  point , ne  fe 
rapportent  point  au  fiecle  où  ils  les  ont  publiées , 8c  ces  re- 
cueils ne  prouvent  que  leur  ignorance.  Les  Grecs , nés  avec 
beaucoup  de  penchant  pour  philofopher,  n’avoient  point  encore 
à l’époque  où  nous  fommes , la  confiance  nécelfaire  à l’obferva- 
tion.  Ils  n’avoient  point  le  goût  de  la  recherche  des  faits  , ils 
ont  tenté  d’élever  un  édifice  fans  fondemens  ; ils  n’étoient  point 
doués  du  difeernement  8c  de  la  critique  indifpenfables  pour  ap- 
précier ces  faits,  aufli  ont-ils  cru  nombre  d’abfurdités  , Si  dit 
beaucoup  de  fottifes.  On  efi  étonné  de  voir  naître  dans  le  même 
tems , ou  même  quelques  fiecles  apres  Thaïes  , des  idées  con- 
traires aux  vérités  que  ce  philofophe  avoit  apprifes  aux  Grecs. 
On  peut  croire  qu’il  y a de  la  faute  des  écrivains  qui  rranf- 
mettent  ces  idées  ; l’ignorance  des  hiftoriens  peut  avoir  étran- 
gement défiguré  les  opinions  des  philofophes.  Mais  fi  l'on  doit 
quelquefois  admettre  cette  exeufe,  elle  ne  peut  être  générale. 
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Il  eft  impoffible  de  juftifier  pleinement  à cet  égard  les  philofo- 
phes.  Il  faut  croire  que  la  communication  des  liimieres  étoit 
difficile.  Le  myftere  régnoic  par-tout  ; les  maîtres  ne  parloient 
que  par  énigmes  ; les  véritables  opinions  d’un  homme  n’étoient 
bien  connues  que  de  fes  difciples.  Après  fa  mort,  fes  ouvrages 
ne  fe  répandoient  pas , parce  que  les  manuferits  fe  multiplient 
peu.  Dailleurs  , les  feéles  étoient  rivales,  & par  confisquent  ja- 
loufes.  De  là  naît  l’envie  de  penfer  différemment,  à laquelle  on 
fe  livroit  d’autant  plus  facilement  que  toutes  les  idées  fur  les 
affres  & fur  leur  nature  ne  fembloient  que  des  opinions. 

Qui  fait  encore  s’il  n’y  avoit  pas  une  divifion  naturelle  entre 
les  philofophes  qui  avoient  voyagé,  & ceux  qui  n’étoient  pas 
fortis  de  leur  pays  ? Les  Grecs , dont  la  prévention  nationale  & 
la  vanité  étoient  exceflrves , fe  tenoient  peut-être  en  garde  contre 
les  opinions  étrangères  qui  leur  étoient  apportées. 

Si  l’une  de  ces  caufes , ou  toutes  enfemble  ont  retardé  les 
progrès  de  Paftronomie,  on  ne  peut  difeonvenir  que  les  philo- 
fophes  de  la  Grece  ne  fe  foient  élevés  quelquefois  à des  idées 
très  heureufes.  Telle  eft  celle  des  Antipodes,  de  la  terre  ronde, 
& par-tout  habitée,  que  Pytagore  eut  le  courage  de  concevoir  6C 
de  mettre  au  jour,  malgré  le  préjugé  fi  naturel  que  les  hommes 
n’y  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds , dans  une  direélion 
contraire  à la  nôtre;  celle  de  la  lune  habitée,  de  la  pluralité 
des  mondes , que  la  plupart  des  philofophes  grecs  ont  crue  6c  en- 
feignée;  la  connoiffance  du  mouvement  de  la  terre,  6c  celle  du 
retour  des  cometes.  La  plupart  de  ces  connoiflances  venoient 
de  l’Afie  ; quelques-unes  étoient  contenues  dans  les  vers  or- 
phiques : poème  où  les  merveilles  de  la  nature  étoient  détaillées 
d’après  les  traditions  orientales.  Mais  les  obfervations , les  rai- 
fons  d’analogie , qui  rendent  aujourd’hui  ces  opinions  ou  démon- 
trées ou  probables,  o’exiftoient  pas  alors.  Les  affres  n’a  voient 

K kij 


Digitized  by  Google 


46»  HISTOIRE 

pas  été  rapprochés  par  le  fecours  du  télefcope  ; il  étoit  peut-être 
. aufli  difficile  de  croire  ces  vérités  que  de  les  découvrir.  Ce  n’eûc 
été  qu’une  efpece  d’inftinû  philofophique  qui  les  eût  fait  deviner. 
Nous  ofons  croire  qu’il  falloir  un  inftincl  femblable  pour  les 
adopter.  Qu’on  fe  rappelle  l’état  d’ignorance  où  étoit  alors  la 
Grèce  à l’égard  de  l’Aftronomie  , qu’on  fe  repréfente  des  hom- 
mes, qui , accoutumés  à juger  des  objets  comme  ils  les  voient, 
ne  confiderenc  la  lune  que  comme  un  corps  folide , d’une  mé- 
diocre grandeur  ; qui  voient  mouvoir  le  foleil , qui  croient  que 
la  terre,  leur  demeure,  doit  être  immobile  & fiable,  fie  qu’on 
imagine  un  homme  qui  vient  leur  dire  ; cette  lune  eftun  globe 
immenfe , habité  ; cette  terre  où  vous  errez  , erre  elle-même 
dans  les  efpaces  de  l’éther , le  foleil  eft  fans  mouvement.  Cet 
homme  ne  fera  pour  eux  qu’un  vifionnaire,  à moins  qu’ils  n’aient 
beaucoup  de  génie  & de  philofophie.  Tel  fut  le  partage  des 
Grecs  à qui  l’obfervation  manqua.  Ils  n'en  fencirent  point  allez 
le  prix.  Ils  méconnurent  la  vraie  route  de  la  carrière  aftronomi- 
que  jufqu’à  la  fondation  de  l’école  d’Alexandrie.  Quel  peuple 
on  auroit  fait,  quels  progrès  on  auroit  obtenus , fi  l’on  eût  réuni 
les  Chaldéens  &c  les  Grecs,  c’eft-à-dire  la  confiance  au  travail 
avec  le  génie  : 
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SUR  L'ORIGINE  DE  L'ASTROLOGIE. 

Avakt  de  quitter  l’Aftronomie  ancienne.,  & de  palfer  à 
l’école  d’Alexandrie,  où  naquit  une  nouvelle  Agronomie,  nous 
croyons  devoir  parler  de  l’A Urologie.  Cette  fcicnce  vaine  & 
menfongere  n’eft  pas  de  notre  objet.  On  n’attend  point  de  nous 
qu|  nous  détaillions  les  réglés  par  lefq^plles  des  frippons  ont , 
pendant  tant  de  liecles , tr#mpé  des  hommes  curieux  &.  foibles. 
Mais  cette  (cience  fut  long-tems  confondue  avec  celle  dont  nous 
écrivons  l’hiftoire.  Elle  a foutenu  l’Aftronomie  dans  des  fieclef 
barbares,  où  les  fciences  n’avoient  point  d’attrait \ le  defir  de 
connoître  l’avenir , la  perfualion  qu’on  pouvoir  le  prédire , a 
fait  multiplier  6 c conferver  les  anciennes  obfervations  (i).  Nous 
nous  propofons  de  découvrir  l’origine  d’une  erreur  qui  femble 
chere  à notre  foiblefle.  C’eft  la  maladie  la  plus  longue  qui  ait 
affligé  la  raifon  humaine  ; on  lui  connoît  une  durée  de  près  de 
50  fiecles  (1).  Ce  n’eft  point  la  maladie  de  tous  les  tems  , ni 
de  tous  les  efprits,  mais  elle  eft  incurable.  Ses  accès  ne  partent 
que  pour  renaître  : elle  s’affoiblit  par  les  progrès  de  la  lumiete  , 
elle  difparoît  quand  la  lumière  eft  univerfelle , mais  fi  la  lumière 
fouffre  quelque  éclipfe,  l’Aftrologie  fe  remontre,  auflî  hardie  à 
débiter  fes  impoftures,  aufli  heureufe  à les  accréditer. 

L’Aftrologie  eft , dit-on  , fille  de  l’ignorance , &c  mere  de 
l’Aftronomie.  C’eft  ainfi  que  l’on  confond  les  idées.  L’Aftrono- 
mie  eft  certainement  la  première  j c’eft  elle  qui  eft  la  mere 


(i)Keplct,  Praf,  ai  tabulât  Rudol-  (i)  Elle  eft  établie  à U Chine  depuis  I* 
fhin , pag.  4.  » commencement  4c  c«t  Empile. 
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fage  d’une  fille  folle.  Il  a fallu  connokre  les  aftres , avant  de 
leur  attribuer  quelque  pouvoir  fur  nous.  Il  a fallu  avoir  une 
idée  de  leurs  mouverrrens  Ec  de  leurs  révolutions , avant  d’y 
attacher  la  deftinée  des  hommes  , & la  chaîne  des  événement 
de  la  vie.  On  ne  fe  trompe  pas  moins  en  faifant  naître  l’aftro- 
logie  de  l’ignorance.  L’aftrologie  a fans  doute  plus  de  vogue  6c 
de  crédit  dans  les  tems  de  batbarie,  où  la  crédulité  fe  joint  à 
la  curiofité  naturelle  à l’homme  : l’aftrologie  croît  & s’étend  au 
milieu  de  l’ignorance , comme  dans  le  fol  qui  lui  convient  -, 
mais  l’ignorance  n’a  poiht  produit  le  germe  du  mal  quelle  nour- 
rit. L’ignorance  efl  un  état  paflif  SZ  ftérile.  Sciences , arts , fai- 
bles, erreurs  , préjugés , fuperftitions , le  mal  comme  le  bien, 
tout  vient  du  génie.  Un  a (Ire  unique,  par  fa  chaleur  &c  fa  force 
attraâive,  répand  la  vie  & le  mouvement  daris  l’univers  phyfi- 
que , le  génie  efl:  la  puiflance  active  qui  donne  le  mouvement  aü 
monde  politique  & moral.  Le  génie  feul  crée  les  idées  primitives 
6c  originales , tantôt  reftreintes , tantôt  affoiblies , le  plus  foii- 
vent  défigurées  , rendues  méconnoifl'ables , fuivant  les  têtes  où 
elles  fe  moulent  en  circulant  dans  l’univers.  La  fource  des  er- 
reurs du  peuple  font  les  idées  philofophiques  qu’il  a lui-même  dé- 
naturées. C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  développer  ici , 
relativement  à la  fcience  prétendue  de  la  connoiflance  de  l’a- 
Venir. 

On  diflingue  deux  efpeces  d’aftrologie  ; l’aftrologie  naturelle 
& l’aftrologie  judiciaire.  L’une  fe  propofe  de  prévoit  & d’an- 
noncerleschangemens  des  faifons , les  pluies , les  vents,  le  froid, 
le  chaud,  l’abondance , la  ftérilité , les  maladies , &c.,  au  moyen 
de  la  connoiflance  des  caufes  qui  agiflent  fur  la  terre  & fur  foft 
atmofphere.  L’autre  s’occupe  d’objets  qui  feroient  encore  plus 
intérefl'ans  pour  l’homme.  Elle  limite  au  moment  de  fa  naif- 
fance , ou  à quelque  moment  que  ce  foie  de  fa  vie , la  ligne 
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qu’il  doit  parcourir  dans  le  tems.  Elle  détermine  le  caractère 
dont  il  fera  doué  par  l’auteur  de  la  nature  , les  pallions  qu’il 
éprouvera;  .elle  lui  montre  de  loin  la  fortune,  les  malheurs,  les 
périls  qui  l’attendent.  Toutes  l'es  actions  font  prédites,  & li 
cette  fcicnce  étoit  vraie,  l’homme  trop  infiruic  de  fa  deftinée , 
-ne  feroit  plus  qu’un  acteur  , qui  répéteroit  fur  la  fcene  du 
monde  le  rôle  qu’il  auroit  appris. 

L’aftrologie  naturelle  n’a  rien  que  de  raifonnable  dans  ce 
quelle  fuppofe.  Boyle  avec  raifon  en  a faic  l’apologie.  Il  n’y  a 
point  de  viciflitudes  dansl’atmofphere  qui  n’aient  leurs  caufes, 
& l’homme  qui  connoîtroit  ces  caufes , ainfi  que  la  maniéré 
.dont  elles  agirtent  en  fe  combinant , feroit  dans  le  cas  de  pré- 
dire les  changemens  des  tems,  8c  leurs  effets  fur  la  nature  (i); 
•mais  ces  caufes  font  fi  compliquées  , que  cinquante  fiecles  d’ob- 
-fervations  ne  fuffiroient  pas  fans  doute  pour  démêler  la  parc 
quelles  ont  chacune  dans  les  phénomènes  naturels.  Peut-être 
auflile  fil  de  ce  labyrinthe  ne  fera-il  jamais  donné  à l’homme. 

Quelles  que  fufTent  primitivement  & très  anciennement  les 
connoiflances  desOrientaux  fur  les  météores,  nous  ne  pouvons 
fuppofer  qu’ils  fufient  en  état  de  calculer  leurs  retours.  J1  eft 
clair  qu’ils  s’y  font  pris  d’une  manière  empirique  , c’eft-à-dire 
*par  Fobfervation  confiante  des  effets  , peut-être  fans  aucune 
connoiffance  des  caufes.  Après  avoir  obfervé  que  les  orages 
arrivoient  plutôt  dans  certains  mois  que  dans  d’autres , que 
telles  faifons  étoient  plus  qu  moins  pluvieufes , que  les  même,s 
vents  fouffloient  afTez.  régulièrement  pendant  certains  inter- 
valles , que  telle  époque  de  l’année  étoit  propre  aux  labours, 
aux  moiflons , fans  qu’on  pût  intervertir  l’ordre  établi  par  I3. 
nature , ils  en  ont  conclu  que  toutes  ces  chofes  étoient  déter- 

(:)  Boyle,  Hiftoèrc  de  l'air. 
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minées  par  le  lieu  du  foleil  dans  l’écliptique  ; & comme  le 
foleil  emploie  environ  un  jour  à parcourir  un  degré  de  ce 
cercle,  ils  réfolurenc  d’obferver  avec  exaélitude  le  tems  qu’il 
faifoit  chaque  jour.  Ces  obfervations , répétées  fans  doute 
pendant  une  longue  fuite  d’années , pouvoient  leur  apprendre 
le  tems  &c  les  intempéries  qu’ils  dévoient  éprouver  en  confé- 
quence  de  la  marche  du  foleil.  Mais  ces  obfervations  , &:  ces 
prédi&ions  intéreffoient  les  gens  de  la  campagne  , qui , chez 
les  anciens  comme  chez  nous  , ne  connoiüoienr  point  les 
douze  fignes  du  zodiaque  , les  colures , ni  chaque  jour  le  lieu 
du  foleil  dans  lccliptique.  Il  falloir  des  lignes  fenfibles  à des 
gens  qui  n’avoicnt  point  de  calendrier.  C’eft  donc  aux  levers 
Sd  aux  couchers  des  étoiles  , qui  reviennent  à-peu-près  les 
mêmes  chaque  année , qu’on  attacha  l’annonce  de  la  conftitu» 
tion  de  l’air , & dçs  météores  qui  dévoient  les  accompa- 
gner. 

Ces  obfervations  devenues  générales  dans  l’Orient , dont  on 
ne  connoît  point  l’origine  chez  les  Indiens , datent  àBabylone 
de  1134  ans , & à la  Chine  de  près  de  3000  ans  avant  J.  C. 
Les  Grecs  en  ont  adopté  l’ufage  ; ils  avoienrmême  adopté  les 
obfervations  étrangères.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont  fondé  ces  calen- 
driers , où  l’on  trouvoit  les  variations  des  faifons  indiquées  par 
les  levers  & les  couchers  des  étoiles.  Il  nous  refte  trois  ou  quatre 
de  ces  calendriers  anciens  , mais  ce  ne  font  que  des  veftiges 
d’un  grand  nombre  qui  font  perdus. 

Nous  foupçonnons  que  les  anciens  avoient  fait  beaucoup 
d’efforts  pour  parvenir  à ces  connoiffances.  Nous  fommes  con- 
duits à cette  idée  par  le  nombre  de  périodes  qu’ils  appelloient 
grandes  années.  Ces  périodes  n’ont  point  été  certainement  chez 
eux  un  objet  de  pure  curioGté.  Les  premières  recherches  onc 
dû  ctre  tournées  vers  les  objets  utiles  dans*  un  tems  où  la 
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multiplicité  des  befuircs  1 aillait  peu  de  loifir  aux  fpéculacions. 
Le  calendrier  étoit  fuffifamment  bien  réglé  par  la  période  de 
19  ans  , fi  ancienne  dans  i’Afie.  D’où  nai fient  donc  les  autres 
périodes  fi  multipliées,  & la  pluparcfi  longues?  Celles  de  140 
& de  960  ans  qui  ramenoient  les  conjonctions  de  faturne  &.  de 
jupiter  , dans  certaines  fituations , à l'égard  de  l’écliptique.  Ces 
révolutions  de  faturne,  dé  jupiter,  de  mars , de  350615  , de 
170610  &:  de  1 10000  ans,  dont  on  ne  connoît  pas  l’objet  (1). 
Ces  périodes  de  600  &c  de  3600  ans , établies  pour  concilier  les 
mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  , mais  aufli  pour  ramener 
leurs  aftions  combinées  fur  l’atmofphere  au  même  jour  &c  à 
la  même  heure  de  l’année  : ces  grandes  années  des  Egyp- 
tiens de  1461  ans,  & celle  de  Diogenes  de  363  ans  3 mois, 
relatives  au  mouvement  du  foleil  à l’égard  des  étoiles  : d’au- 
tres, comme  celle  de  15000  , de  18000 , de  18000  ans  qui 
avoient  fans  doute  pour  objet  la  révolution  même  du  mouve- 
ment des  étoiles  dans  l’écliptique,  combinée  avec  quelqu’autre 
révolution  que  nous  ignorons  : quelques-unes  de  ces  périodes 
découvertes  par  l’obfervation , aidée  du  calcul , ont  été  appli- 
quées depuis  aux  rêveries  de  i’aftrologie  judiciaire  ; maiî  nous 
croyons  que  ce  n’eft  qu’une  extenfion  de  leur  ufage  primitif, 
borné  d’abord  à l’aftroiogie  naturelle.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  la  grande  année  d’Ariftarque,  de  1484  ans,  dont 
nous  avons  faifi  l’objet  par  des  conjeétures , a fiez  heureufemenc 
liées  pour  porter  avec  elles  la  conviêlion  ( i ).  C’eft  la  période 
du  retour  des  conjonctions  du  foleil  &:  de  la  lune  avec  la  même 
étoile.  Ne  paroît-il  pas  vraifemblable  qu’en  déterminant  cette 
période,  on  a eu  l’intention  de  ramener  les  afpeêtsdu  foleil  & 
de  la  lune,  les  effets  de  leur  aâion  combinée  fur  l’acmofphere 


( 1 ) Infrk , Eclaire.  Livre  Vlll,  5.  i«.  (i)  Hiftoire  de  i'Aftxorvormc  moJcinÇ. 
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avec  les  levers  des  étoiles , donc  les  anciens  fe  fervoient  pour 
indiquer  ces  effets  î II  n’eft  pas  queftion  d’examiner  fi  ces  pé- 
riodes remplilfoientleur  objet , fi  l’événement  quadroit  avec  les 
prédictions  ; il  nous  fuffit  de  prouver  que  les  anciens  avoienc 
reconnu  la  correfpondance  exiftante  entre  les  phénomènes  cé- 
leffes , &c  les  intempéries  des  faifons  : qu’ils  obfervoient  aflidu- 
mcntces  phénomènes  pour  découvrir  les  retours  des  mêmes 
intempéries  : 6t  même  que  , fondés  fur  la  connoiflance  du 
mouvement  des  corps  céleftes , ils  ont  été  jufqu’à  enchaîner 
ces  retours  dans  différentes  périodes , relatives  aux  différais 
afpeds  dés  affres.  Voilà  ce  .qui  vient  du  génie. 

Mais  cette  idée  philofophique , livrée  au  vulgaire  , ne  tarda 
pas  à être  corrompue.  On  regarda  les  hiades  ( i ) comme  des 
affres  pluvieux , parce  que  les  pluies  arrivoicnt  dans  le  tems 
où  ces  étoiles  fe  levoienttSirius  prit  le  nom  de  lardent  Sirius, 
parce  que  fon  apparition  étoit  fuivie  des  grandes  chaleurs  de 
l’été  5 6e  de  même  à l’égard  des  autres  étoiles.  Bientôt  on  les 
regarda  comme  la  caufe  des  pluies  & de  la  chaleur  ; c’étoit 
l’effet  des  influences  qu’elles  verfoient  fur  la  terre.  Voilà  l’ou- 
vrage de  l’ignorance.  C’eft  ainfi  que  fut  dénaturée  une  idée 
faine  ôc  vraie , conforme  à la  bonne  phyfique , 6c  qui , en  fup- 
pofant  des  obfervations  fuflifamment  continuées , pouvoir  être 
ntile.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  hommes  n’ont  fait  en 
ceci  que  fubftituer  à un  effet  qu’ils  ne  comprenoienr  point , un 
effet  qu’ils  ne  comprenoient  pas  mieux  ; car  le  peuple  n’enten- 
doit  pas,  ni  les  philofophes  non  plus , pourquoi  les  pluies  arri- 
voient  avec  le  lever  des  hiades  ; mais  entendoient-ils  mieux 
comment  les  pluies  tomboient  par  l’influence  de  ces  étoiles  ? 
En  tout  genre , 6c  en  tout  tcms , on  croit  avoir  beaucoup  fait 
en  mettant  une  difficulté  à la  place  d’une  autre. 

(7)  JUccioli , tomel,  pdgc  jjj. 
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• On  croira  peut-être  que  l'ignorance  en  dénaturant  ainfi  les 
principes  de  l’aftrologie  naturelle,  a donné  naiffance  à l’a  Uro- 
logie judiciaire  : quelle  a fournis  l’homme , aufli  bien  que  l’at- 
mofphere,  au  pouvoir  des  étoiles:  ;&c  quelle  a fait  dépendre  de 
leurs  influences  les  otages  des  paîtrons , les  maux  & les  biens  de 
la  vie , aulfi  bien  que  les  intempéries  des  faifons.  En  effet , il 
paroît  tout  fimple  de  dite  : ce  font  les  étoiles  , les  aftres  en  gé- 
néral , qui  amènent  les  vents,  les  pluies  & les  orages  -,  leurs  in- 
fluences mêlées  à l’adion  des  rayons  du  foleil  , modifient  le 
froid  ou  la  chaleur  : la  fertilité  des  campagnes,  la  famé  ou  les 
maladies  dépendent  de  cés  influences  bienfaifantes  ou  nuifi- 
bles  ; il  ne  croît  pas  un  brin  d’herbe  que  tous  les  aftres  n’aient 
contribué  à fon  accroiffement  ; l’homme  ne  refpireque  les  éma- 
nations , qui , échappées  de  ces  aftres , remplirent  l’acmofphere.} 
l’homme , ainfi  que  la  nature  entière,  leur  eft  donc  affujetti  : ces 
aftres  doivent  donc  influer  fur  {a  volonté , fur  fes  partions , fur 
les  biens  & les  maux  femés  dans  fa  carrière  ; enfin , déterminer 
fa  mort  ainfi  que  fa  vie.  C’eft  bien  ainfi  qu’on  a pu  raifonneri 
mais  ce  n’efl:  point  l’ignorance , cen’eft  point  le  peuple  qui  a fait 
ce  pas.  Le  peuple  livré  aux  lumières  naturelles  &c  communes  , 

1 ainfi  que  le  peuple  inftruit  par  la  révélation , s’eft  toujours  rcr 
gardé  comme  un  être  diftingué  dans  la  nature , fait  pour  com- 
mander à tout  ce  qui  vit , végété , ou  exifte  fur  la  terre.  Il  a 
pu  croire  la  matière  foumife  aux  influences  dés  aftres,  mais  le 
fentiment  de  fa  liberté  ne  lui  a pas  permis  de  fe  meccrè  dans 
leur  dépendance.  Tant  qu’il  aéré  dans  la  barbarie,  il  n’a  connu 
ni  les  aftres , ni  leur  prétendu  pouvoir;  dès  qu’il  a été  éclairé 
de  quelque  lumière , il  s’eft  fenti  une  ame  divine , il  s’eft  dit  à 
lui-même  : je  fuis  un  être  fupérieur.  L’idée  de  cet  affujettiffe- 
ment,  qui  ne  fait  plus  de  l’homme  qu’un  inftrumenc  aveugle, 
eft  un  abus  de  l’efpric  ; c’eft  l’imagination  qui  trompe  laraifon, 
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Il  faut  bien  faire  attention  que  l’aftrologie  naturelle  eft  une 
obfervacion,  Faftrologie  judiciaire  eft  un  fyûcme.  Le  peuple 
ne  fait  point  de  fyftême;c’eft  l’ouvrage  des  gens  éclairés,  des 
philofophes  qu’égare  quelquefois  le  louable  motif  de  la  re- 
cherche des  vérités.  Le  paftàge  de  l’une  de  ces  aûroiogies  à 
l’autre  fuppofe  on  principe-qui  n’a  pas  été  apperçu  ; celui  qui 
confond  l’ame  avec  le  corps  , iefprit  avec  la  matière , un  prin- 
cipe eft -il  l’ouvrage  du  peuple?  Eft-ce  lui  qui  a raifonné  fur  les 
deux  fubftaraces  pour  les  confondre?  Le  peuple  ou  les  ignore 
ou  les  diftingue. 

Noos  penfons  que  l’aAcologie  judiciaire  a eu  fa  fource  dans 
le  matérialifme.  L’homme  dépendant  des  influence*  des  pla- 
nètes, enchaîné  à.  leurs tnouvemens , n’cftplusqu’un  erre  paflif, 
dont  tous  les  pas  font  néceffaires.  Quelle  différence  y a-t-il 
entre  l’homme  de  Spinofa  , 6c  l'homme  dont  un  aftrologue  va 
tracer  la  deftinée.  Le  fpinofifte  vous  dira  que  toutes  nos  déter- 
minations font  écrites  d’avance  dans  le  grand  livre  du  monde ^ 
dans  ce  livre  où  pourroit  line  celui  qui  auroit  embraffé  la  nature 
entière , 6c  découvert  routes  fes  loix.  Un  aftrologue  va  plus  loin; 
il  fe  vante  de  connoîcre  ces  loix.  Un  aftrologue  de  bonne  foi 
feroit  néceffaireraent  Athée  comme  SpinoGu 

Le  delir  de  connoîcre  l’avenir  n’eft  pas  inné  à l’homme  dans 
Tétât  folitaire  6c  fauvage.  Le  cercle  des  idées  ne  s’étend  point 
au-delà  des  befoins  aduels.  La  prévoyance  eft  inconnue,  le  len- 
demain n’exiûe  pas.  L’ignorance  de  cet  avenir,  qui  nous  cauftt 
tant  d’inquiétude,  efl  telle  chez  quelques  fauvages  de  l’Amé- 
rique , qu’ils  vendent  leur  lit  le  matin  pour  en  pleurer  la  perce 
le  foir.  Dès  qu’une  fociécé  commencée , quelqu’efpece  de  civi* 
lifacion , eurentdonné  de  la  fuite  6c  de  l’étendue  aux  penfées  ; 
dès  que  l’induftrie  eut  affuréune  fublîftance  facile,  l’homme, 
débarraffé  de  ces  foins , connut  les  maux  de  l’efprit , les  plus 
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grands  de  Tes  maux.  Le  préfem  ne  fut  plus  rien  pour  lui , la 
crainte  6c  l’efpérance  attachèrent  fes  regards  fur  l’avenir.  U 
fentit  le  defir  de  le  connoitre , mais  il  dut  fentir  en  meme 
tems  que  les  moyens  n’étoient  pas  en  fa  puiffance.  Quel  que 
foit  le  penchant  que  les  hommes  aient , les  uns  à la  crédulité , 
les  autres  à en  abufer  , l’art  de  prédire  l’avenir  n’eft  point  né 
du  deflein  de  tremper  les  hommes.  L’idée  de  cet  art  eû  une 
penfée  hardie  -,  l’invention  des  moyens , tout  erronnés  qu’ils 
font , ne  peut  être  que  la  découverte  6c  l’erreur  du  génie.  Le 
génie  a des  imitateurs  , mais  il  eft  feul  auteur  des  idées  origi- 
nales. Quand  il  a eu  fait  connoitre  une  fois  aux  hommes  qu’on 
pouvoir  tenter  de  prédire  l’avenir  par  le  mouvement  des  aftres  : 
le  deür  de  tromper , 6c  de  tromper  fans  fcience  6c  fans  calcul , 
a fait  imaginer  différentes  efpeces  de  divinations , par  les  traits 
du  vifage , par  les  lignes  de  la  main , par  des  grains  de  fable 
jettés  au  hafard , par  le  vol  des  oifeaux  6c  les  entrailles  des 
viûimes  ; enfin,  on  a évoqué  les  morts,  6c  on  a demandé  àce 
qui  n’étoit  plus  la  connoifl'ance  de  ce  qui  devoit  être.  Ce» 
différentes  divinations  ont  eu  leur  premier  fiege  dans  l’Afie, 
d’où  elles  fe  font  répandues  dans  l’Afrique  6c  dans  l’Europe  : 
mais  elles  ne  font  que  des  copies  altérées  6c  défigurées  d’une 
première  idée , qui  appartint  jadis  à des  connoiffances  élevées ,, 
if  à un  fyftême  raifonné, 

L’aftrologie , adoptée  par  la  multitude  corieufe  6c  crédule  , 
n’a  pas  été  primitivement  l’erreur  de  tout  un  peuple.  Elle  eft 
née  fans  doute  an  milieu  d’une  claffe  d’hommes  éclairés , qui, 
* ayant  une  fois  admis  un  faux  principe , ont  été  entraînés  à des 
conféquences , s’il  fe  peut,  plus  fauffes  encore.  Elle  eft  peut-être 
l’ouvrage  d’un  feul  homme.  Il  y a eu  chez  tous  les  peuples  des 
philofophes,  qui  n’ont  reconnu  d’autre  dieu  que  la  nature , en 
niant  la  liberté  de  l’homme  au  milieu  d’un  monde,  où,  félon 
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eux , tout  étoit  mu  par  des  loix  étemelles  & néceffaires.  Les 
prêtres  de  toutes  les  nations  orientales  , ceux  des  Egyptiens 
n’ont-ils  pas  profelTé  la  double  doftrine  , n’avoient-ils  pas  des 
connoiffànces  élevées  & fublimes , qu’ils  réfervoientà  eux  feuls, 
ou  à leurs  initiés , &:  auxquelles  le  peuple  n’étoit  jamais  admis  i 
Si  ces  prêtres  Chaldéens , Brames  ou  Lettrés  , Ce  font  égarés 
dans  leurs  doârines  myftérieufes , jufqu’à  anéantir  la  liberté  de 
l’homme  , malgré  le  cri  du  fentiment  intérieur  ; s’ils  ont  pu 
croire  que  tous  fes  aftes  étoient  néceflités  par  les  agens  ex- 
térieurs , mus  èc  pouffés  tous  également  par  la  caufe  unique , 
quelle  quelle  foit , du  mouvement  général  de  l’univers  ; ce  faux 
principe  une  fois  établi , il  eft  clair  que  la  vie  entière  d’un 
homme , fa.  deftinée , dépendent  du  moment  où  il  voit  le  jour , 
où  il  entre  dans  le  courant  qui  entraîne  tous  les  êtres  maté- 
riels ou  fenfibles.  Puifque  ce  moment  fait  le  fort  d’un  homme , 
fie  néceffite  toutes  les  circonftances  de  fa  vie  , il  y a donc  des 
caufes  qui  le  déterminent,  fie  il  ne  s’agit  plus  que  de  connoître 
ces  caufes  pour  annoncer  tout  ce  qui  doit  en  réfulter.  Leibnitz, 
dans  ce  fiecle  même , n’établilToit.il  pas  qu’il  y a entre  les  mo- 
nades , entre  les  élémens  fimples  fie  indivifibles  de  la  matière, 
des  rapports  d’après  lefquels , avec  une  intelligence  proportion- 
née à un  fi  vafte  fujet , une  monade  étant  donnée  , l’univers 
paffé , préfent  fi c futur , le  ferait  aufli  ? La  folution  de  ce  pro-  * 
blême  ne  renfermerait-elle  pas  toute  la  fcience  de  l’aftrologie 
naturelle  fi c judiciaire?  Leibnitz,  à la  vérité,  en  regardant  la 
monade  comme  un  tableau  de  l’univers , ajourait  que  dieu  feul 
pouvoit  y lire  l’état  préfent  du  monde  lié  comfhe  effet  aupafTé, 
fie comme  caufeà l’avenir.  Leibnitz  (i)  étoit  trop  bon  philofophe 


( i ) Voyez  fes  Œuvres  & fon  Eloge,  qui  a remporté  le  prix  de  l'Aczdémic  de  Berlin 
fl»  »7‘«- 
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ne  pas  fentir  l’impoflibilité  de  réfoudre  un  pareil  problème. 
Mais  dans  les  rems  éclairés , fi  l’on  a fenti  l’impoflibilité  de  ré- 
foudre le  problème  général  avec  tous  les  détails  qu’il  comporte, 
d’alligner  pour  un  moment  donné , la  relation  d’un  être  quel- 
conque à tous  les  êtres  environnans,  on  a vu,  fans  donner  une 
telle  étendue  à la  recherche  de  l’avenir , que  les  hommes  n’a- 
voient  qu’un  certain  nombre  de  pallions , de  caraêleres  princi- 
paux ; que  les  événemens  qui  arrivent  fur  la  feene  du  monde, 
du  concours  ou  du  choc  des  pallions , pouvoient  n’offrir  que  des 
combinaifons  bornées , qui  revinfl'ent  les  mêmes  au  bout  do* 
certains  intervalles  ; que  les  empires  eux-mêmes  avoient  des 
périodes  d’accroiffement  & de  décadence  ; on  a imaginé  qu’il 
n’étoit  pas  hors  des  forces  de  l’efprithumaindeparveniràlacon- 
noilfance  de  ces  périodes.  Il  étoit  impolfible  de  les  découvrir  a 
priori , on  les  chercha  par  la  voie  de  l’obfervation  ; on  lit  ce 
qu’on  a fait  dans  beaucoup  d’autres  cas , on  prit  la  remarque  d’un 
fait  particulier  pour  une  obfervation  générale , & l’on  établit  des 
réglés  aulïi  faulfes  que  le  principe  qui  leur  fervoit  de  fondement. 

Par  la  même  raifon  qu’on  avoir  attaché  les  retours  des  mé- 
téores annuels  aux  levers  & dux  couchers  des  étoiles,  on  penfa 
qu’on  devoir  mefurer  les  périodes  inconnues  des  événemens  de 
la  vie,  par  les  périodes  du  mouvement  des  affres. D’ailleurs,  ces 
grands  corps  ne  dévoient  pas  être  féparés  de  notre  monde , ni 
étrangers  à tout  ce  qui  s’y  parte.  Les  hommes  dans  leur  orgueil 
ont  toujours  regardé  la  terre  comme  la  plus  confidérable  partie 
du  monde;  ils  ont  fait  comme  les  Chinois,  qui  remplifl'ent  leur 
mappemonde  de  l’empire  de  la  Chine,  &c  laiffent,  par  grâce, 
quelques  recoins  de  la  terre  aux  autres  peuples.  C’étoit  même 
une  idée  aflez  philofophique , artez  conforme  au  caractère  de 
l’efprit  humain  qui  aime  à tout  agrandir , de  penfer  que  l’en- 
çhaînement  qui  ne  fait  qu’une  mafle  de  tout  ce  qui  habite  ou 
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compofe  notre  globe,  hommes,  animaux , plantes  , élément, 
que  le  mouvement  par  lequel  ils  réagiffent  les  uns  furies  autres, 
&c  fe  précipitent  tous  enfemble  vers  l’avenir , n’eft  pas  borné  à 
notre  globe , &c  s’étend , en  embrafTant  l’univers , jufqu’à  la  fphere 
des  fixes.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir  que  les  événemens  de  la. 
vie  des  hommes  & des  empires,  ne  revenoient  point  chaque 
année  les  mêmes  ; les  levers  & les  couchers  des  étoiles  n’étoienr 
donc  pas  propres  à les  annoncer.  On  eut  recours  aux  planètes, 
dont  les  révolutions  différentes , & quelques-unes  affez  longues, 
offraient  descombinaifons  plus  variées.  Leurs  retours  à certains 
points  du  zodiaque , leurs  conjon&ions  entre  elles  eurent  des 
propriétés  différentes.  On  en  tira  des  périodes  afTez  longues  pour 
la  fortune  des  empires  les  plus  durables.  La  plupart  avoient  été 
calculées  pour  l’aftrologie  naturelle , on  les  appliqua  à l’aftrolo- 
gie  judiciaire.  Dès  qu’on  a eu  établi  que  le  lever  d’une  étoile 
ou  d’une  planète , fon  afpeêt  à l’égard  des  autres  planètes , an- 
nonçoit  aux  hommes  une  certaine  deftinée , certains  événemens 
particuliers  , mais  communs,  il  a été  naturel  de  croire  que  les 
configurations  plus  rares  fignifioient  des  événemens  extraordi- 
naires, qui  regardoient  les  grands  empires,  les  nations,  les  villes 
dont  la  fortune  , étant  plus  durable  , doit  être  limitée  par  des 
phénomènes  que  féparent  de  longs  intervalles.  Enfin,  puifque 
les  erreurs  s’enchaînent  comme  les  vérités , il  a été  naturel  de 
penfer  que  djs  configurations  plus  rares  encore,  telles  que  la 
réunion  de  toutes  les  planètes  en  conjonâion  avec  la  même 
étoile,  qui  ne  fe  renouvelle  qu’apres  des  milliers  de  fiecles , lorf- 
que  les  nations  fe  font  renouvellées  une  infinité  de  fois , lorfque 
les  ruines  des  empires  fe  font  fuccédées,  ne  pouvoient  regarder 
que  1 1 terre  qui  avoir  fervi  de  théâtre  à tous  ces  changemens. 
On  a joint  à cette  idée  fupet fiititufe  le  fouvenir  des  révolu- 
tions que  la  terre  a éprouvées.  La  tradition  , qui,  chez  certains 
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peuples , annonçoic  que  le  monde  devoir  périr  parle  feu, y fuc 
également  liée  ; 8c , l’aftrologie  fe  combinant  avec  le  fanatifme , 
on  a annoncé  que  l’on  écoic  menacé  d’un  déluge  univerfel , 
quand  les  planètes  fe  réuniroient  dans  le  ligne  des  poiifons  , 
ou  d'un  embrafement  général  , quand  cette  conjonction  arri- 
veroit  dans  le  ligne  de  l’écrevilTe  ou  du  lion. 

L’aftrologie  judiciaire  , dans  Ion  origine , eft  donc  la  fuite 
d’un  fyftême  profond , qui  fut  l’ouvrage  d’un  peuple  éclairé, 
d’un  peuple  qui  s’égara  , comme  il  arrive  à l’homme  qui  veut 
s’avancer  trop  loin  dans  les  myfteres  de  dieu  8c  de  la  nature.  Il 
leroit  aifé  de  faire  voir  que  toutes  les  erreurs  vulgaires,  les  pré- 
jugés du  peuple  naiflent  des  idées  philofophiques  mal  enten- 
dues , dénaturées  par  la  tradition  orale.  Les  divinités  locales  8c 
tutélaires  n’étoient  fans  doute  que  des  emblèmes , par  lefquels 
les  philofophes  ont  défigné  les  caufcs  fécondés  qui  dépendent 
de  la  caufe  univerfelle  (1).  Les  deux  principes  , adorés  ou  re- 
doutés dans  la  Perfe,  repréfentent  au  phylique  les  élémens  qui 
fe  combattent,  au  moral  les  intérêts  qui  fecroifcnt,  les  partions 
humaines  qui  font  ennemies.  Cette  idée  eft  née  du  fpectacle 
d’un  monde  où  tout  eft  en  guerre.  La  circulation  de  la  matière, 
& les  êtres  qui  renaiflent  fous  de  nouvelles  formes , ont  pro- 
duit la  métempfycofe , que  l’on  a tranfportée  de  la  matière  aux 
efprits,  quand  on  a voulu  concilier  ce  dogme  avec  celui  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

M.  l’abbé  le  Batteux  fait  voir  d’une  maniéré  très  vraifem- 
blable,  que  la  fable  de  Vénus  8c  de  l’Amour,  fon  fils , ne  font 
que  les  anciennes  idées  phyfiques  fur  la  formation  du  monde. 
Vénus  eft  la  nuit  qui  précéda  toutes  chofes  , 8c  dont  la  pre- 
mière production  fut  la  lumière,  la  chaleur,  l’amour  (a).  Ces 

(i)  Mdm.  Acad.  Inf.  rom.  XII,  p.  ij.  (a)  Méra.  Acad.  Infc.  t.  XXVII,  page  144 
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idées  font  étrangement  défigurées.  C’eft  ce  qui  doit  arriver 
lorfqu’elles  font  entre  les  mains  d’un  peuple  qui  ne  les  a pas  in- 
ventées , qui  a perdu , ou  plutôt  qui  n’en  a jamais  eu  le  fens  mé- 
taphyfique.  Le  fens  littéral  feul  demeure,  &c  le  même  chez  diffé- 
rens  peuples  produit  des  fables  différentes. 

Ces  idées,  tous  ces  fyftêmes  philofophiques,  nés  & répandus 
dans  l’orient , font  l’ouvrage  du  peuple  antérieur  aux  Indiens, 
aux  Egyptiens,  aux  Chaldéens  & aux  Chinois.  C’eft  ce  peuple, 
auteur  de  tant  de  périodes  fameufes , & de  méthodes  aftrono- 
miques  favantes , qui  a fait  aux  hommes  le  hinefte  préfent  de 
l’aftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  appartient  exclufivement  à 
l’Afie.  Elle  y eft  de  la  plus  haute  antiquité,  elle  y eft  générale; 
& nous  regardons  comme  un  principe , que  les  ufages  généraux 
chez  des  peuples  également  anciens , doivent  remonter  à une 
fource  commune.  Seroit-ce  donc  une  chofe  fi  naturelle  que  l’i- 
dée de  l’influence  des  aftres  fur  l’homme  , pour  fuppofer  que 
différens  peuples  aient  pu  l’avoir  également  & féparément  ? 
Tous  ces  peuples  ont  eu  la  même  idée  de  l’influence  des  aftres, 
parce  qu’ils  ont  également  hérité  d’un  peuple  primitif,  & qu’ils 
ont  tous  recueilli  fes  erreurs  comme  les  débris  de  fes  con- 
noiflances. 

Chez  ce  peuple  antérieur  & favant,  il  a dû  exifter  des  phi- 
Iofôphes  capables  d’erreur , comme  parmi  nous,  Hobbes  &:  Spi- 
nofa.  Ces  philofophes,  de  fvftême  en  fyftême,  font  parvenus 
au  matérialifme.  Alors  les  révolutions  du  monde,  les  événemens 
de  la  vie  femblerent  périodiques  , comme  les  vicillitudes  de 
l’air.  On  penfa  qu’une  obfcrvation  aflïdue  pouvoir  donner  les 
moyens  de  les  prédire , & l’aftrologie  judiciaire  fut  inventée. 
Cette  marche  de  l’efpric  humain  entraîné  par  des  vérités  dans 
des  erreurs , ce  partage  de  i’Aftronomie , qui  réglé  les  travaux  de 
campagne , à l’aftrolegie  naturelle  , & de  celle-ci  à l’aftrologie 
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judiciaire  nous  paraît  plus  vraifemblable  que  l'opinion  qui  fait 
naître  l’aftrologie  de  l’ignorance.  L’ignorance  eft  inerte  fans 
force progreflâve.  Elle  efttoujours  accompagnée  de  la  fatisfaclion 
de  foi- même,  &c  d’un  fentimenr  d’orgueil  quifoumettoutàellCj 
&c  ne  l’aflujettit  à perfonne  ; elle  fe  fait  la  reine  des  animaux  & 
de  la  nature  , le  centre  de  tous  les  mouvemens  céleftes  ■,  elle 
ne  voit  dans  les  étoiles  que  des  flambeaux  pour  l’éclairer  la  nuit; 
ôc , bien  loin  d'imaginer  quelle  puifle  leur  être  aflujettie , elle 
penfe  que  l’auteur  de  l’univers  n’a  créé  ces  malles  énormes  qui 
roulent  au  loin  fur  nos  têtes,  Sc  n’a  fait  une  fi  grande  dépenfe 
de  merveilles,  que  pour  lui  rendre  ce  foible  fer  vice. 

Nous  prévenons  ici  le  reproche  qu’on  pourrait  nous  faire  , 
de  rejetter  fur  la  philofophie  l’horreur  & le  mépris  qu’infpire 
l’aftrologie.  judiciaire.  Il  faut  diftinguer  l’origine  de  la  fcicnce , 
de  l'abus  qu’on  en  a fait  pour  tromper  les  hommes.  Les  prêtres 
qui  furent  les  premiers philofophes  coupables  de  cetre  origine, 
ne  le  font  point  de  l’abus.  Comme  hommes,  ils  furent  fufeep- 
tibles  de  tomber  dans  l’erreur.  La  différence  qu’il  y a du  philo- 
fophe  au  vulgaire,  ce  n’eft  pas  que  l’un  foit  incapable  de  s’éga- 
rer , mais  c’eft  qu’il  examine  fans  cefie , qu’il  foumet  à de  nou- 
velles épreuves  les  vérités  les  mieux  établies,  tandis  que  l’autre , 
fermant  les  yeux  à la  lumière,  fe  tient  opiniâtrement  aux  opi- 
nions qu’il  a embraffées  fans  examen. 

Remarquons  fur-tout  que  l’idée  de  I’aftrologie  judiciaire  n’é- 
toit  point  abfurde  , dans  la  manière  de  penfer  de  ces  philofo- 
phes. L’aftrologie  eft  une  conféquence  néceffaire  du  matéria- 
lifme.  Dès  que  l’homme  eft  enchaîné  au  mouvement  général 
de  l’univers,  comme  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  air  des  périodes 
dans  la  nature,  ces  périodes  ramènent  les  mêmes  circonftances, 
&c  deviennent  pour  l’homme  des  lignes  contingens  de  fes  acles 
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nécelfaires.  L’entreprife  de  découvrir  la  correfpondance  fuppo- 
fce  encre  les  lignes  célefles  8c  les  événemens  du  monde  étoic 
à la  vérité  infenfée  ; mais  l’efprit  humain , en  eflayant  fes  forces, 
ne  connoîc  point  leur  portée.  On  tente  tout  fans  s’effrayer  des 
difficultés  ; on  accumule  des  efforts  pendant  des  lîecles , 8c  l’on 
ne  reconnoic  l’impoflibilité  du  fucccs  qu’à  la  longue , & par  l’i- 
nutilité des  efforts. 

On  peut  dire  picore  que  l’aftrologie  judiciaire  n’a  pas  été  pré- 
judiciable aux  hommes,  tant  qu’elle  n’a  été  qu’une  opinion 
philofophique.  Elle  relia  renfermée  dans  le  fecret  des  tem- 
ples , d’où  les  prêtres  n’avoient  pas  intérêt  de  la  faire  fortir. 
L’homme  leur  eut  échappé  s’ils  lui  avoient  confié  le  dogme 
faux  qu’il  elt  un  ctre  dépendant , donc  la  dellinée  elt  irrévoca- 
blement fixée.  Ils  n’auroienc  plus  eu  d’offrandes  nidefacrifices; 
on  n’eût  plus  fongé  à des  dieux  qui  avoient  tout  réglé  d’avance, 
ou  qui  n’exiftoient  pas.  11  y a apparence  que  dans  ces  temples 
on  faifoit  un  vœu  du  filence,  comme  dans  nos  monalleres  on 
en  fait  aujourd’hui  de  pauvreté  8c  de  chaffeté.  Nous  voyons  que 
Pythagore,  qui  avoir  puifé  fa  do&rine  chez  les  Brames , pref- 
crivoit  le  filence  à fes  difciples.  Lesmylleres , fameux  dans  la 
Grece,  étoient  fans  doute  une  imitation  des  ufages  de  l’Orient. 

Le  matérialifme , qui  fait  la  bafe  de  l’aflrologie  judiciaire  , 
fubfille  encore  chez  plufîeurs  nations  de  l’Afie.  La  plupart  des 
lettrés  à la  Chine  font , dit-on , athées.  Quoique  par  le  culte 
extérieur  les  Brames  femblent  adorateurs  des  idoles  , ils  con- 
viennent que  ccs  idoles  ne  font  qu’une  repréfentation  de  l’être 
fupreme  ( i ).  Ils  difent  qu’il  eft  le  feul  tout  putfTant , mais  leur 
croyance  tient  beaucoup  de  l’athéifme.  Ils  croient  la  matietc 
éternelle,  variable  feulement  par  les  formes,  8c  produifant  tous 

(i)  Zend-Aveft» , T,  I , Difç.  pifl.  p.  ijj.  HolwcL 
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les  êtres  qui  fe  fuccedent.  L’exiftence  d’un  pur  efpric  ne  leur 
paraît  pas  poflible  ( i ).  Bernier  rapporte  que , félon  eux , dieu  a 
tout  produit , tout  tiré  de  fa  propre  fubftance  ; le  monde  n’eft 
qu’une  extenfion , & tout  retournera  dans  le  fein  de  dieu,  lorf- 
que  le  tems  finira.  Ils  le  comparent  à l’araignée  qui  file,  produit 
elle-même  fa  toile  , &c  la  dévore  quand  «fte  le  veut  (i).  Lctre 
fuprême  &:  la  nature , qui  ne  compofent  qu’une  même  fubftance , 
ont  bien  l’air  d’un  pur  matérialifme. 

On  reconnoît  à ces  idées,  mêlées  de  beaucoup d’abfurdités 
d’un  autre  genre , des  erreurs  philofophiques  qu’ils  n’ont  cer- 
tainement pas  inventées.  Elles  viennent,  comme  tout  le  relie, 
de  leurs  antiques  inftitutions , de  ce  peuple  antérieur  dont  les 
Indiens,  les  Chinois  & les  Chaldéens  font  les  débris  (3).  L’é- 
poque de  la  deftruélion  de  ce  peuple  fut  celle  où  l’aftrologie 
commença  à fe  répandre  ÿ les  temples  furent  abandonnés , les 
prêtres  fe  difperferent.  Les  unsdevinrentles  lettrés  de  la  Chine, 
les  autres  les  brachmanes  de  l’Inde.  D’autres  fe  retirèrent  dans 
la  Babylonie  inférieure  , où  ils  fondèrent  un  peuple  de  favans , 
qui  porta  le  nom  de  Chaldéen , &:  le  donna  à cette  partie  de 
l’empire  nommée  depuis  la  Chaldée. 

On  remarque  que  les  Chaldéens  étoient  étrangers  (4).  Cette 
école  fut  en  grande  partie  une  école  d’aftrologie  judiciaire  (y). 
Il  y a apparence  que  ces  étrangers,  devenus  prêtres  à Babylone, 
ontà  la  longue  penfé  que  cette  fcience,  jufqu’ alors  ftérile,  pou- 
voir être  mife  à profit  en  impofant  une  taxe  à la  curiofité.  Ainfi 
la  loi  du  filence,  qui  étoit  fondée  fur  un  intérêt  général , fut 
violée  par  les  intérêts  particuliers.  L’art  fut  divulgué,  la  pra- 

Sincctle , page  18. 

Suprà  , lib.  V,  J,  j. 

(f)  Diodorc  , liv.  II. 

Suprà , liv.  V,  J.  1 1. 


( 1)  Zend-Avefta,  loco  citato. 

( 1)  Bernier , tome  III , page  I ) j. 

(3)  Suprà  , liv.  III. 

(4)  Bcrofc. 
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tique  s’en  écendit,  &c  c'eft  alors  que  naquit  la  dcflrine  des  in- 
fluences. Les  phénomènes  des  aftres,qui  u’avoientété  jufques-là 
que  des  lignes  couringens , liés  aux  événemens  comme  effets 
fimultanés , & non  comme  caufes  , devinrent  les  agens  de  la 
nature.  Le  peuple  , témoin  de  la  maniéré  dont  on  parvenoit  à 
lui  prédire  le  fort  què  l’attend,  le  peuple , entendant  dire  que 
tout  dépendoit  des  allres  qui  paroiffoient  au  premier  moment 
de  la  vie,  brouilla  toutes  ces  idées,  les  dénatura  en  les  pliant 
à fa  maniéré  de  concevoir.  11  crut  que , puifque  les  aftres  étoienc 
confultés , ils  avoient  en  effet  quelque  pouvoir  fur  l’homme;  il 
eut  recours  à des  influences,  à des  émanations,  & il  donnai 
ces  allres  un  caraffere  propre.  Saturne  étoit  un  allre  malheu- 
reux, il  verfoit  l’infortune  &c  la  mélancolie;  mars  failoit  des 
guerriers;  mercure,  des  voleurs;  vénus, des  libertins,  &c.  On 
érendit  ces  réglés , en  attribuant  de  pareilles  influences  aux 
étoiles,  aux  degrés  meme  du  zodiaque.  Ces  influences  furent 
modifiées  félon  les  différens  afpeds.  Mais  les  philofophes  re- 
vinrent de  cette  erreur,  foit  en  admettant  de  meilleurs  princi- 
pes fur  la  divinité,  foit  en  reconnoilfant combien  les  obferva- 
tions  étoient  infuffifantes , & les  réglés  trompeufes  pour  le  but 
qu’on  s’éroit  propofé.  Du  rems  de  Strabon , parmi  lesChaldéens, 
il  n’y  en  avoir  qu’un  certain  nombre  qui  donnaffent  dans  ces 
rêveries,  les  autres  ne  les  approuvoient  pas  ( i ).  Alors  cet  art 
commença  à tomber  dans  le  mépris , &c  des  gens  fenfés  qui 
l’abandonnoient  au  peuple , &c  peut-être  de  ceux  même  qui  en 
faifoient  profeflion.  Mais  les  gens  fenfés  ne  diffuaderent  point 
le  peuple  qui  ne  les  eût  point  écoutés , & les  autres  n’eurent 
garde  de  dire  leur  fecret. 

On  ne  nous  reprochera  point  d’avoir  illuflré  l’origine  de 

(l)  Strabon,  lib.  XVI , page  75 y. 
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cette  fcience  prétendue  , qui  mérite  l’aviliflément  où  elle  eft 
tombée.  Nous  avons  dit  la  vérité  telle  que  nous  l’avons  apper- 
çue.  Mais  en  la  faifant  naître  d’un  fyftcme  erroné  , nous  n’a- 
vons gueres  ennobli  Ton  exiftence.  Née  d’une  erreur,  elle  eft 
digne  de  fa  fource.  Cette  fcience  eft  abfurde,  même  dans  le 
fyftême  du  matérialifme  , par  les  combinaifons  infinies  qu’il 
feroit  néceflaire  de  foumettre  au  calcul  ou  à i’obfervation.  Son 
objet  embraflé  l’univers,  l’éternité  , & pour  une  telle  contem- 
plation il  ne  faudrait  pas  moins  que  l’ctre  fuprcme,  c’eft  à dire 
l’être  que  ce  fyftême  n’admet  pas. 

L’aftrologie  n’eft  pas  moins  abfurde  dans  la  fuppofition  des 
influences.  Comment  a-t-on  pu  concevoir  que  les  émanations 
des  aftres  , affoiblies  par  le  long  rrajet  quelles  auraient  à faire , 
pufl'enc  conferver  artez  d’énergie  pour  produire  de  fi  grands 
effets  ? Certaines  influences  étant  fuppofées  vraies  , les  aftres 
placés  au  méridien  , c’eft-à-dire  dans  le  cas  de  leur  plus  grande 
puiflance,  produiraient  les  mêmes  effets  pendant  un  certain 
intervalle  de  tems.  Combien  d’enfans , nés  dans  la  même  heure , 
auraient  donc  le  même  cara&ere  & la  même  deftinée.  Mais 
en  admettant  encore  tous  ces  agens  occultes  qui  n’exiftenr  pas 
l’aftrologie  ne  pourrait  indiquer  que  les  cara&eres  Si  les  partions, 
déterminés  par  ces  influences  au  moment  de  la  naiflance  ; 
elle  n’apprendroit  rien  fur  la  deftinée  qui  dépend  non  feulement 
des  partions , mais  des  circonftances  où  l’homme  fera  placé.  La 
pratique  de  cet  art  meufonger , établi  fur  de  faux  principes , a 
donc  été  étendue  plus  loin  que  ces  principes  mêmes  ne  le  per- 
mettent. 

Dans  un  fiecle  où  les  fciences  & la  raifon  font  également 
cultivées,  l’aftrologie  eft  méprifée,  & n’a  point  de  partifans. 
Cependant , fur  la  fin  du  fiecle  dernier,  un  Italien  envoya  au  pape 
Innocent  XI , relativement  à la  ville  de  Vienne  , alors  aflügée 
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par  les  Turcs , une  prédiélion  qui  fut  très  bien  reçue.  Prefque 
de  nos  jours  le  comte  de  Boulainvilliers , homme  d’ailleurs 
de  beaucoup  d’efprit , étoit  infatué  de  l’aftrologie  judiciaire  (i), 
fur  laquelle  il  a beaucoup  écrit.  Les  efprits  foibles  font  de  tous 
les  tems , &c  la  crédulité , quelquefois  honteufe  8c  cachée  • 
effc  toujours  la  même.  Le  prince  n'a  qu’à  avoir  la  foiblefle 
de  l’aftrologie  , les  aftrologues  8c  les  croyans  naîtront  de 
toutes  parts.  Tel  eft  le  danger  des  erreurs  qui  flattent  les  paf- 
lions  ; la  maladie  en  eft  incurable.  Que  d’erreurs  en  phyfique  j 
8c  dans  la  plupart  des  connoiflances  humaines  , fe  font  éva- 
nouies de  defliis  la  terre  , fans  bruit , comme  elles  y étoient 
venues , 8c  font  éteintes  pour  ne  jamais  reparoître  ! Mais  celles 
qui  nailïent  des  partions  font  durables  comme  elles.  Les  hom- 
mes de  chaque  âge  s’en  emparent  fuccertïvement  ; ils  les  regar- 
dent comme  des  vérités  négligées  , réfervées  à la  génération 
actuelle  qui  feule  fait  les  connoître  8c  en  faire  ufage.  Ainfi  on 
cherchera  la  quadrature  du  cercle,  8c  le  mouvement  perpétuel, 
tant  que  le  vulgaire  croira  qu’il  y a des  récompenfes  attachées  à 
leur  découverte.  L’intérêt  avide  ertaiera  dans  tous  les  fiecles  de 
changer  les  métaux,  8c  de  transformer  la  nature.  L’amour  de  la 
vie,  le  dertr  preflant  de  la  prolonger  demandera  la  panacée  uni- 
verfelle  ; 8c  l’inquiétude  non  moins  preflante  de  l’avenir,  l’im- 
patience d’ajouter  à la  jouiflance  du  préfent  la  connoiflance  de 
cet  avenir , embelli  par  l’efpérance , précipitera  toujours  les 
hommes  foibles  dans  l’aftrologie  ; mais  le  fage  bornera  fes  defîrs 
à fe  rendre  content  du  préfçnt , ce  qui  eft  fouvent  allez  diffi- 
cile , 8c  il  ne  regrettera  point  une  prefcience  que  dieu  s’eft  ré- 
fervée , 8c  que  la  fagefle  divine  a refufée  à l’homme,  parce 
qu’elle  feroit  un  grand  mal  fur  la  terre. 


(O  Encyclopédie,  article  Aftrologic. 
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DÉTAILS  HISTORIQUES 
ET  ASTRONOMIQUES.  ■ 

AVERTISSEMENT. 

P ou  R rendre  l'hifiotre  de  l’ Aflronomie  utile  aux  aflronomes  t 
il  falloit  qu’elle  fût  détaillée  & difeutée  ; pour  la  rendre  agréable 
au  public  y il  ne  falloit  lui  offrir  que  des  faits  & une  narration 
fuivie.  Nous  avons  penfé  que  ces  deux  objets  dévoient  être  traités 
féparément.  En  conféquence  nous  avons  préfenté  d'abord  un  récit 
purement  hiftorique  des  faits  ejfentiels.  C’efl  l’extrait  & lafubf- 
tance  d’un  long  travail.  Ces  faits  font  de  deux  efpeces  ; les  uns 
donnés  immédiatement  par  l’hifioire , les  autres  établis  fur  des 
conjectures  vraifemblables.  Les  preuves  ou  les  probabilités  > qui 
fondent  ces  conjectures  , la  difeuffion  des  faits  conte  fiés  fie  détail 
des  remarques  , des  réflexions  , des  faits  , qui , moins  frappons 
pour  le  public , ne  font  pas  moins  inté refi ans  pour  les  aflronomes , 
font  réunis  ici  fous  le  titre  d’éclaircijjemens  hifioriques  & agro- 
nomiques. Cette  partie  de  l'ouvrage  n’efi  pas  la  moins  cuneufey 
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& quoique  definée  particulièrement  aux  agronomes  , la  lecture 
en  fera  facile  a quiconque  aimera  af'e\  la  fcience  pour  en  em- 
braffer  l'étendue  & les  détails. 

On  a fuivi  dans  ces  éclairciffemens  le  même  ordre  que  dans 
l‘hi foire  ; chacun  des  livres  de  cette  fécondé  partie  répond  à un 
livre  de  la  première.  Il faut  cependant  obferver  que , comme  le  fé- 
cond livre , où  l’on  expofe  le  développement  des  découvertes  af- 
tronomiques , n’ avait  pas  befoin  d’être  éclairci  , le  fécond  livre 
des  éclairciffemens  répond  au  troifeme  de  l’hi foire  , & ainfde 
fuite  jufquau  huitième  qui  répond  au  neuvième.  Nous  avons 
ajouté  a ces  éclairciffemens  un  neuvième  livre , où  nous  avons  réuni 
& comparé  toutes  les  connoijfances  des  anciens  fur  le  \odiaque  , & 
les  con fellations  du  ciel.  Ces  détails,  placés  dans  l'hifoiredes  dif- 
férens  peuples  , auroient  exigé  de  fréquentes  répétitions , & n‘ au- 
raient pu  être  faifsdun  coup  d’oeil.  En  Us  rapprochant , en  les 
préfentant  fous  un  point  de  vue  général , on  a le  tableau  des  con- 
noiffances  de  l’Afc  a cet  égard  ; & par  les  connoijfances  commu- 
nes aux  déférentes  nations , on  pourra  juger  de  ce  qu’elles  ont  pu 
fe  communiquer , ou  plutôt  de  ce  qu’elles  ont  dû  emprunter  a la 
fource  unique  & primitive. 
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LIVRE  PREMIER. 


Des  Inventeurs  de  1‘  Aftronomie  & de  fon  antiquité. 

§.  P R B M I E R. 

Josephs  attribue  l’invention  de  l’Aftronomie  à la  poftérité  de  Seth.  On 
peut  admettre  ce  qu'il  avance  , fans  détruire  ce  que  nous  avons  dit  des 
inventeurs  de  l’Aftronomie.  La  famille  de  Seth  a peuplé  l’Alise.  Tous  les 
hommes  célèbres  dont  nous  avons  parlé  étoient  fortis  de  cette  branche  da 
genre  humain  , & il  eft  probable  que  l’Aftronomie  antédiluvienne  eft  fon 
ouvrage.  Voici  le  paftage  où  Jofephe  parle  des  enfans  de  Soch.  » On  deit 
» à leur  efprit  &:  à leur  travail  la  fcience  de  l'aftrologie  (i)  ; & parce 
*<  qu’ils  avoient  appris  d’Adam  , que  le  monde  périrait  par  l’eau  Sc  par  le 
» feu  ; la  crainte  qu’ils  eurent  que  cette  fcience  ne  fe  perdît  auparavant 
« que  les  hommes  en  fuflent  inftruits  les  porta  à bâtir  deux  colonnes , 
» l’une  de  brique,  l’autre  de  pierre  , fur  lefquelles  ils  graverenr  les  connoif- 

fautes  qu’ils  avoient  acqliifes , afin  que',  s’il  artivoit  qu’un  déluge  ruinâc 
» la  colonne  de  brique  , celle  de  pierre  demeurât  pour  cotiferver  à la  pof- 
» térité  la  mémoire  de  ce  qu’ils  y avoient  écrit.  Leur  prévoyance  réuflit , 
« & on  allure  que  cette  colonne  de  pierre  fe  voit  encore  aujourd'hui  dans  la 
» Syrie  (a). 

Remarquons  l’antiquité  de  cette  idée  fuperftitieufe  , que  le  monde  ferait 
détruit  par  le  feu.  C’eft  en  conféquence  de  cette  idée  que  l’on  conftruifit  une 
colonne  de  brique.  Cette  idée  renouvcllce  par  Bérofe  remonte  donc  aux  tems 
avant  le  déluge  , fuivant  le  témoignage  de  Jofephe  ; & comme  elle  fuppofc 
l’aftrologie  judiciaire  , l’aftrologie  naturelle  qui  en  eft  la  fource  & l’Aftrono- 
mie  plus  ancienne  que  l'une  & l’autre , on  peut  en  conclure  quelle  eft  l’antu 
quitc  de  l’Aftronomie  même. 


( i ) Il  faut  remarquer  que  les  anciens  con-  logie  judiciaire  , !c  la  faine  Aftronomie. 
fondaient  fous  ce  nom  d'Afticlogie  , l'Aftto-  (1)  Jofephe , Liv.  I.  c.  ). 
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§.  n. 

1 1 n'y  a dans  le  rcclt  de  Jofephe  que  les  colonnes  de  Syrie , auxquelles , 
félon  M.  Veidler  (i)  , il  foit  difficile  d’ajouter  foi.  Quand  Manechon  , 
prêtre  égyptien  , écrivit  l’hiftoire  d’Egypte  , ilconfulta  des  colonnes  char- 
gées de  caraéteres  hiéroglyphiques  , qui  étoient  l’ouvrage  de  Thaut , 5c  qui 
fe  trouvoient  dans  le  pays  deSer  (a).  Or  ce  pays  de  Ser  eft  la  haute  Egypte  ou 
l'Ethiopie  (}).  On  croit  que  Sanchoitiaton  , [écrivain  de  l’hiftoire  de  Phénicie , 
a putfé  dans  les  mêmes  fources , 5c  parle  d’aptès  les  colonnes  de  Thaut , pour 
ce  qui  regarde  l'origine  des  habitans , qui , comme  les  Egyptiens , dctcen- 
doient  des  Atlantes  (4).  AchillesTatius  fait  auffi  mention  de  ces  colonnes  où 
les  Egyptiens  avoicnt  gravé  la  mefure  du  ciel  5c  de  la  terre  (5).  Or  Jofephe 
avoir  lu  Manechon  , puifqu’il  en  cite  des  palTages  dans  le  chapitre  V de  fa 
réponfe  à Appion  j 5c  ces  colonnes  de  Seth  rellcmblent  A fort  aux  colon- 
nes de  Thaut  ; ce  pays  de  Ser  eft  fivoifin  de  la  Syrie  par  le  nom , que , félon 
M.  Veidler  , on  peut  foupçonner  que  Jofephe  a fait  honneur  à Seth  5c  à fa 
poftérité,  de  ces  dépôts  des  connoilfances  humaines  vus  5c  confultés  par 
Manetiion.  11  nous  paroît  que  Jofephe  n’a  rien  avancé  que  de  vraifembla- 
ble.  Quand  Sanchoniaton  compofa  i’hiftoire  de  Phénicie  , il  confuSta  les  co- 
lonnes de  Thauc,  mais  ce  ne  fut  point  en  Egypte  ; ce  fut  dans  la  Phénicie.  11 
eut  recours  aux  antiquités  mêmes  des  Phrygiens.  11  y avoit  donc  dans  ce  pays 
des  colonnes  de  Thaut.  On  peut  dire  qu’il  y en  avoit  par-tout.  Les  livres  des 
premiers  hommes  furent  des  pierres.  Le  plos  ancien  des  Thaut  ou  Mercure 
lût  afatique  ; fes  écrits  originaux  doivent  donc  être  en  Afie.  Le  myftere  fu- 
perftitieux  des  prêtres  depofa  en  Egypte , dans  les  fouterrains  appelles finnges, 
des  copies  authentiques  des  principes  des  fciences  apportées  de  l’Afie.  C’eft 
ce  que  nous  éclaircirons  quand  nous  ferons  l’hiftoire  de  Thaut , mais  on  peut 
en  conclure  d'avance  que  Jofephe  n’a  point  pille  Manechon , 5c  parloit  fans 
doute  de  monumens  differens. 

§.  III. 

S 1 les  Atlantes  font , comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé , plus  anciens  que 
les  Egyptiens  5c  les  Phéniciens , l’hiftoire  d’Uranus  ôc  d’Atlas  confirmera  l’idée 


(1)  Veidler . Hift.  Aftron.  c.  i Se  4.  (4)  Prtp.  Evang.  Eufcbc  , Lib.  IX  , 

(t)  Eofebc  in  Chronico.  Lib.  I ,p.  S.  pages  u , ; 

})  Veidler , p.  17.  & les  Auteurs  cité».  (;)  In  Urjr.oioç  p.  lai. 
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que  nous  avons  donnée  de  l’antiquité  de  l’ A ftronomie.  N»us  allons  en  expofer 
les  détails  ; nous  établirons  enfuite  des  calculs  qui  peuvent , dans  certaines 
limites , faire  connoîrre  le  tems  où  ces  princes  ont  vécu. 

Oiodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  atlantes  habitoient  une  contrée 
maritime  & très  fertile  j c'eft-à-dire , fans  doute  cette  île  célébré , l’Atlanti- 
de , dont  ils  portoient  le  nom.  Les  anciens  ont  dit  de  grandes  merveilles  de 
cette  île , & les  modernes  fe  font  tourmentés  en  vain  pour  la  retrouver  dans 
quelqu’une  des  parties  connues  de  l’ancien  concilient.  Becker  (t)  ôc  Bec- 
man  (a)  difent  que  cette  île  , fituée  entre  l’Europe  8c  l’Amcrique , dans 
l'Océan  qui  porte  encore  fon  nom  , a été  engloutie  par  quelque  grande 
révolution  phylique , fie  que  les  Canaries  & les  Açores  en  font  les  débris. 
Le  célébré  M.  d'Anville  (j)  n’eft  point  de  ce  fentiment.  11  regarde  I'exif- 
tence  de  cette  île  comme  fabuleufe.  M.  Baer  penfe  que  les  chefs  des  At- 
lantes font  les  defeendans  d’Abraham  & les  fils  de  Jacob.  11  s’appuie  d’éty- 
mologies cutieufes  , fie  trouve  l’Atlantide  dans  la  Paleftine  (4)  : fans  adopter 
ici  cette  opinion  , nous  voyons  dans  quelques-unes  des  autorités  qu’il  rap- 
porte , la  route  que  les  Atlantes  ont  en  effet  fuivie  pour  aller  peupler  l'E- 
thiopie fie  l’Egypte.  Ils  11e  font  point  venus  de  l’occident  de  l’Afrique  , 
comme  Becker  fie  Becman  l’ont  fuppofé.  Ils  y font  arrivés  par  la  Phénicie 
fie  l'Arabie.  Platon  rapporte  qu'ils  fortirent  de  la  mer  atlantique  , fie  qu'ils 
envahirent  l'Europe  fie  l’Afie  (jj.  11  ajoute  que  cette  irruption  fit  une  guerre 
entre  ceux  qui  habitent  en  deçà , fit  ceux  qui  habitent  au-delà  des  colonnes 
d’HercuIe  (<>}.  Or  nous  apprenons  d’Hérodote  (7)  que  la  mer  qui  eft  par  de- 
là les  colonnes , la  mer  atlantique  fie  la  mer  rouge  font  la  même  chofe.  Stra- 
bon  dit  également  que  l'Arabie  heureufe  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  mer 
atlantique  (8).  Platon  allure  que  du  tems  de  l’expédition  des  Atlantes  , la 
mer  atlantique  avoit  étéguéablc.  Il  eft  donc  très  probable  que  les  Atlantes 
ont  fuivi  cette  route  pour  parvenir  en  Ethiopie  fit  en  Egypte.  Il  ne  s’agit  que 
de  retrouver  les  colonnes  d’HercuIe  dans  la  Phénicie  ; mais  le  cuire  du  fo- 
leil  ou  d'Hercule  étoit  très  ancien  à Tyr  (9).  Il  y avoit  dans  fes  temples 
deux  colonnes  , l'une  dédiée  au  feu  ou  au  foleil , l’autre  aux  nuées  ou  aux 


(1)  Munéus  fubttrraneus. 

(tj  Hiftoire  des  Iles,  c.  f. 

())  Gcogr.  ancienne  , T.  III,  p.  lit. 

(4)  M.  Baer  , Eflai  biit.  6c  cric,  fur 
l'Atlantique  des  anciens. 


( j ) P lato  m T'rmto . 
(rf)  P lato  in  Ctitia. 
(7)  Libto  I. 

(1}  Gtop.  Lib.  XVI. 
(?)  M'*  b >j. 
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vents  (t).  Rien  n’étoit  plus  naturel,  comme  le  remarque  très  biert  M.  Baer» 
que  de  nommer  les  colonnes  d’Hercule  pour  dcligner  Ton  temple.  Il  y avoit 
donc  des  colonnes  d’Hercule  par-tout  où  l’on  avoit  élevé  des  temples  à ce 
dieu  ; ainfi  il  n’eft  pas  plus  étonnant  d’en  trouver  en  Phénicie  , fie  même  dans 
l’Afie  feptentrionale,  qu’au  détroit  de  Gibraltar,  où  fut  l’ancienne  Gadcs  fie 
un  fameux  temple  d’Hercule.  Tout  ceci  nous  rapproche  de  l'opinion  d’Olaüs 
Rudbeck.  Nous  verrons  qu’il  place  les  colonnes  d’Hercule  vers  le  nord.  Il  va 
plus  loin;  il  trouve  dans  IaSuede  l’Atlantide  des  anciens!  Sans  adopter  cette 
nouvelle  opinion , les  nombreux  paflâges  que  ce  favant  a réunis  5c  expliqués, 
pourraient  faire  foupçonner  que  les  Atlantes  font  fortis  du  nord  del’Afie.  Il 
y a en  effet  des  traditions  qui  les  font  originaires  de  Scithie  (x).  Au  refte , foit 
que  ces  peuples  , fortis  d’une  île  de  l'océan  atlantique  , aient  paflc  dans  le 
continent , foit  que , partis  du  nord  de  l’Aile , ils  fe  foient , après  des  ficelés  , 
étendus  jufques  dans  la  partie  occidentale  de  l’Afrique  , il  paraît  certain 
qu’ils  y fixeront  leur  habitation.  Le  nom  d’Atlas , qu’a  confervé  la  chaîne  de 
montagnes , qui  , de  l’eft  à l’oueft , fépare  la  Barbarie  du  Biledulgerid  , l’in- 
dique allez.  Voici  ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  de  ces  peuples  (j). 
» Leur  premier  roi  fut  Uranus.  Ce  prince  rallembla  dans  les  villes  les  hom- 
» més  qui  avant  lui  étoient  répandus  dans  les  campagnes.  Il  les  retira  de  la  vie 
» brutale  fie  défordonnée  qu'ils  menoient.  II  leur  enfeigna  l’ufage  des  fruits , 
» la  maniéré  de  les  garder , fie  leur  communiqua  plufieurs  inventions  utiles, 
il  Son  empire  s’étendoit  prefque  par  toute  la  terre  : mais  fur-tout  du  côté  du 
» feptentrion  fie  de  l’occident.  Comme  il  étoit  foigneux  obfervateur  des 
« aftres , il  détermina  plufieurs  circonftances  de  leur  révolution.  11  mefura 
» l’année  pat  le  cours  du  foleil , fie  les  mois  par  celui  de  la  lune  ; fie  il  défign» 
u le  commencement  fie  la  fin  des  faifons.  Les  peuples , qui  ne  favoienr  pas 
» encore  combien  le  mouvement  des  aftres  eft  égal  5:  confiant  , étonnés  de 
» lajufteftè  de  fes  prédictions , crurent  qu’il  étoit  d’une  namre  plus  qu’hu- 
» maine , 5c  après  fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins  à caufe  de 
» fon  habileté  dans  l’Aftronomie , 5c  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  lui. 
» Ils  donnèrent  fon  nom  à la  partie  fupérieure  de  l’univers , c’eft-à-dire , au 

ciel , tant  pateequ’ils  jugèrent  qu’il  connoiffoit  particulièrement  tout  ce  qui 
» arrive  dans  le  ciel , que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vénération  par 
■ cet  honneur  extraordinaire  qu’ils  lui  rendoient  «. 

(i)  Hérodote,  Lib.  II.  (il  Myih.  de  l'Abbé  Banr.icr , T.  JIp-  to» 

M.  E4u  , ; agc  48.  } j Liv.  111 , Ttad.  de  l'Abbé  Tcttallo». 
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§•  I V. 

Nous  verrons  bientôt  qu’Uranus  doit  avoir  exidé  peu  de  tems  après  le 
déluge.  11  ne  peut  avoir  été  l’auteur  de  toutes  ces  inventions.  II  faut  croire 
qu’elles  ont  été  tranfportées  d’un  pays  plus,  voifui  du  féjour  des  premiers 
hommes.  Atlas  & Saturne  furent  les  deux  plus  célébrés  des  enfans  d’Uranus. 
Pline  nous  apprend  qu’Atlas  fut  l'inventeur  de  l’Adronomie  (O  Si  de  la 
fpbere  (1).  Ici  la  tradition  ed  fi  coudante  , & les  témoignages  fi  unanimes , 
qu’il  paroît  difficile  derefiiferi  Atlas  quelques  connoiffances  de  l’Adronomie 
& de  la  fphere.  « Les  lieux  maritimes , dit  Diodore  de  Sicile  (i) , étant  échus 
u par  le  fort  à Atlas , ce  prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes  fujets , 8c 
m à la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit  qu’il  excelloit  dans  l’adro- 
» logie , 8c  que  ce  fut  lui  qui  repréfenta  le  monde  par  une  fphere.  C'cd  pour 
«j  cette  raifon  qu’on  a prétendu  qu’Atlas  portoit  le  monde  fur  fes  épaules  ; 
» cette  fable  faifant  allufion  à fon  invention.  11  eut  piufieurs  enfans  : mais 
„ Hefperus  fe  rendit  le  plus  recommandable  de  tous  par  fa  piété  , par  fa 
» judice  8c  par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont  Atlas , 
» pour  obfetver  les  adres  , fut  fubitement  emporté  par  un  vent  impétueux  , 
» & on  ne  l’a  pas  vu  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort , & fe  reffiouve- 
» nantde  fes  vertus,  lui  décerna  les  honneurs  divins , 8c  confacra  fon  nom 
» en  le  donnant  à la  plus  brillante  des  planètes  (4).  Atlas  fut  auffi  pere  de 
» fept  filles  , qui  furent  toutes  appellées  Atlantides  ; mais  dont  les  noms 
» propres  furent  Maia,  Eleche  , Taygete , Aderope , Merope  , Alcyone  & 
» Celœno.  Elles  furent  aimées  des  plus  célébrés  d’entre  les  dieux  & les  hé- 
» ros  ; elles  en  eurent  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  aulli  fameux 
» que  leurs  peres  , 8c  qui  furent  les  chefs  de  bien  des  peuples.  Maia  , l’aînée 
» de  toutes  , eut  de  Jupiter  un  fils  appelle  Mercure  , qui  fut  l’inventeur  de 
» piufieurs  arts.  Les  autres  Atlantides  eurent  auffi  des  enfans  illudres.  Car 
» les  uns  donnèrent  l’origine  à piufieurs  nations  , & les  autres  bâtirent  des 
» villes.  C’ed  pourquoi  non  feulement  quelques  barbares  , mais  piufieurs 
» Gréa  font  defeendre  leusr  anciens  héros  des  Atlantides.  O11  dir  quelles  fu- 
» rent  très  intelligentes,  & que  c’ed  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les 
» regardèrent  comme  des  déelfes  après  leur  mort , & les  placèrent  dans  I® 
>,  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades  ». 

(t)Üh-VII.c.  r«. 

U)  Lib.H.c.  8. 

(>)LW.  III,  page  4j  j 


(4)  Hcfpcr  «Sroic , chez  les  anciens  , le 
nom  de  Vénus,  quand  clic  paroilloi  tic  foix 
après  le  coucher  du  fükiU 
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« 

Il  n’eft  pas  ncceflàire  de  recourir  aux  honneurs  divins  rendus  à la  famille 
d'Atlas , pour  expliquer  les  noms  impofés  à la  planète  de  Vénus  & aux  PléiadesC 
Si  Atlas  a réellement  cultivé  l’Aftronoinic  , il  paraît  naturel  que  ce  prince* 
s’appliquant  à reconnaître  8c  à diftinguer  les  art  res , leur  ait  donné  des  noms , 

& fpécialement  les  noms  de  fes  en  fans , comme  lui  étant  plus  chers  6c  plus 
familiers. 

§•  v. 

M.  Pluchepenfe  (t)  queThaut , Dranus  , Saturne  , Atlas,  & tous  les  per- 
Tonnages  célébrés  de  la  plus  haute  antiquité , n’ont  jamais  exifté.  11  prétend 
que  les  noms  de  ces  perfonnages  étoient  jadis  des  lignes  fymboliques.  On  ne 
peut  nier  que  fes  idées  6c  fes  explications  ne  fuient  fouvent  ingénieufes  j mais 
on  fait  que  le  pays  des  pollibilités  eft  immenfe  , 6c  quoique  la  vérité  y foie 
renfermée  , il  n’eft  fouvent  pas  facile  de  l’y  diftinguer. 

M.  Pluche  établit  avec  raifon  , que  tous  les  peuples  avant  l'invention  des 
lettres , avoient  une  écriture  fymbolique  , ou  des  lignes  cara&ériftiques  , qui 
fervoient  à conferver  le  fouvenir  des  chofes  mémorables , ou  A donner  les 
avis  nécellaires  dans  certains  tems  , 6:  à certaines  dallés  du  peuple.  Le  peu- 
ple égyptien  , un  des  plus  anciens  de  la  terre , eft  le  feul  dont  l’écriture  fym- 
bolique nous  ait  été  tranfinife  par  quelques  monumens.  M.  Pluche  croit  en 
conféqucnce  que  l'on  doit  trouver  chez  eux  la  vraie  lignification  de  cette  écri- 
ture. En  effet , en  examinant  ce  qui  devoit  arriver  relativement  à leur  po- 
fition  , au  fleuve  dont  le  débordement  rend  leurs  champs  fertiles  , aux  diffé- 
rens  travaux  que  ce  débordement  exige , il  retrouve  dans  les  cara&eres  qui 
dévoient  annoncer  leur  fêtes  6c  leurs  travaux  , l’origine  des  dieux  du  pa- 
ganifme  , 6c  celle  des  noms  donnés  aux  conftellations  6c  aux  planètes.  Les 
Phéniciens  adoptèrent  , feWn  lui , ces  lignes  fymboliques,  6c  les  Grecs  les 
reçurent  des  Phéniciens.  L’abus  des  mots  dont  on  ignorait , ou  dont  on  fa- 
voit  mal  la  lignification , fit  changer  ces  caraâeres  fymboliques  en  des  perfon- 
nages réels.  M.  Pluche  va  encore  plus  loin.  Il  penfe  que  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  s’y  méprirent  \ 8c  qu'ils  révérèrent  comme  des  dieux  les  fymboles 
que  leurs  peres  avoient  inventés.  Ainfi , félon  lui  , le  foleil  étoit  le  ligne  re- 
préfentatif  de  1 etre  fuprême,  6c  Ofiris  le  nom  du  foleiL  Ils  commencèrent, 
en  confondant  le  foleil  avec  l’ctre  fuprême  , par  adorer  cet  aftre  , 8c  ils  fi- 
nirent par  regarder  Ofiris  comme  un  bienfaiteur  de  l’Egypte  , déifié  après  là 

(i)  Hiftoirc  du  Ciel , Tome  I, 

mort. 
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mort.  II  eft  difficile  d’imaginer  comment  les  idées  auroient  pu  fe  dénaturée 
ainfi , chez  un  peuple  fi  foigneux  de  conferver  les  traditions  & les  principes 
de  fies  ancêtres. 

' VL 

Nous  applaudiffbns  à l’explication  de  quelques-uns  des  noms  donnés  aux 
lignes  du  zodiaque.  Nous  applaudiffbns  encore  M.  Pluche,  lorfqu’il  penfe  que 
les  Egyptiens  on  donné  le  nom  de  Thaut  ou  du  chient  l’étoile  Syrius , comme 
un  nom  figmhcatif  de  l’ufage  qu’ils  en  faifoient.  Cette  étoile  étoit  l'annonce 
du  débordement  du  fleuve  , & l’avertiflèment  de  prendre  les  précautions  né- 
ceffaites  pour  s'en  préferver.  Mais  nous  neferons  point  de  fon  avis , quand  il 
dira  que  cette  étoile , ce  chien , eft  devenu  le  Thaut,  qui,  chez  les  Egyptiens 
fut  l’inventeur  des  lettres , l’inventeur  de  plufieurs  arcs,  recommandable  à la 
longue  pofterité  de  ce  peuple  , par  fes  livres  long-tems  confcrvés  , & dont 
peut-être  quelques-uns  exiftent  encore.  Qu’importe  que  les  explications  in- 
genieufes  de  M.  Pluche  nous  faflenr  voir  comment  il  feroit  poflible  que 
Thaut  n’eût  jamais  exifté  , quand  l’hiftoire  ou  la  fable  nous  atteftenc  qu’il  a 
vécu  : Si  elles  ne  nous  apprenoient  que  fon  nom , nous  eu  croirions  tout  ce 
qu’on  voudroic  ; mais  l’hiftoire  nous  dit  en  même  cems  que  Thaut  fut  l’in- 
venteur des  arts  Sc  des  lettres.  11  faut  ncceflairement  que  les  arts  Sc  les  lettres 
aient  eu  un  inventeur  : pourquoi  ne  veut-on  pas  que  cet  inventeur  air  porté 
le  nom  de  Thaut  ? Comment  imaginer  qu'Atlas  , Orphée  , Linus , Mufée , 
à qui  l’on  attribue  l’invention  des  figures  Sc  des  noms  des  conftellations,  fonc 
des  perfonnages  fantaftiques  qui  n’ont  rien  de  réel  que  le  nom  j fimulacres,  que 
les  Grecs  ont  placés,  dit-on , dans  les  ombres  de  leur  origine.  M.  Pluche  mçc 
dans  la  même  clafle , Perfée , Cephée  , Cafliopée  , Andromède  , Hercule  , 
Jupiter , Saturne.  <•  Saturne  (1) , Jupiter,  auxquels  les  poctes  ont  attribué  des 
» aventures  tragiques  , & tous  les  accidens  de  l'humanité  ; ces  grands  cjn- 
» quérans , dont  nos  favans  remanient  les  hiftoires  jufqu’à  pénétrer  dans  les 
» intérêts  de  politique  qui  les  faifoient  agir , fe  trouvent  être  comme  l’c- 
» crevifle  & le  capricorne , comme  la  balance  & le  fphinx , des  marques , des 
» enfeignes  , des  écriteaux  qui  fervoient  à diriger  le  peuple  , à régler  pen- 
» dant  l'année  les  fêtes  & les  travaux  • (a)  : voilà  ce  qui  n’eft  nullement  con- 

( l)  On  ne  peut  douter  de  l'cxiftcncc  de  Capitolin  avoit  porté  précédemment  le  nom 
Saturne  , puifqu'on  trouve  des  traces  de  fon  de  Saturnin  ; S r Italie  meme  avoir  été  ap- 
féjour  en  Italie  , où  il  tegna  aptes  Janus,  pcllée  Saturnie.  Denys  d' Halicjrn.  Lib.  1. 
Indépendamment  des  Saturnales  , le  Mont  (s)  Hillotrc  du  Ciel , Tom.  I , p.  J49. 
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cevable.  Cette  conjeâure  peut  être  vraie  à legard  de  quelques-uns  des  per- 
sonnages de  la  haute  antiquité  ; mais  les  comprendre  tous  dans  une  explica- 
tion générale , vouloir  les  anéantir  , Si  n’en  faire  que  des  fantômes  malgré 
les  témoignages  réunis  des  hiftoriens  de  toutes  les  nations  ( i ) , nous  parole 
un  fyftême  infenfé  & dénué  de  fondement.  C’eit  un  jeji  ingénieux  j mais  un 
abus  de  l'efpric. 

§•  VIL 

Nous  n’admettrons  point  non  plus  l’allégorie , ou  du  moins  nous  ne  l’ad- 
mettrons que  pour  expliquer  une  partie  des  récits  , celle  où  fe  trouve  le  mer- 
veilleux & les  faits  furnaturels.  Il  peut  y avoir  beaucoup  de  chofes  allégo- 
riques dans  la  vie  5c  les  actions  attribuées  à Saturne.  Saturne  fera , ti  l’on 
veut , l’inventeur  de  l’agriculture  5c  du  labourage  , nous  confenrirons , com- 
me nous  avons  fait  A l’cgard  d’Hercule , que  les  éloges  prodigués  A cette  in- 
vention tuile  , exprimée  d’une  manière  figurée  ôc  métaphorique  aient  pro- 
duit plufieurs  traits  de  la  fable  de  Saturne.  Ses  enfans  cachés  dans  le  fein  de 
la  terre , peuvent  n’être  que  le  blé  qu’il  a fait  naître  par  la  culture , ôc  qu’il 
renferme  enfuite  dans  la  terre , en  le  femant.  Mais  ces  fables  font  appliquées 
â la  vie  d’un  homme.  Si  non  à un  être  allégorique  & imaginaire.  Nous  nous 
en  tenons  au  fentiment  de  M.  l’abbc  Bannier,  il  penfe  que  les  fables  ne  peu- 
vent être  expliquées  qu’au  moyen  de  plufieurs  clefs.  L’allégorie  eft  la  pre- 
mière ; l’allcgorie  employée  par  les  philofophes  Si  par  les  poëtes  qui  ont 
parlé  d'une  maniéré  figurée.  Leurs  difeours  pris  i la  lettre  ont  été  entièrement 
dénaturés  : ainfi  beaucoup  de  fables  ne  font  que  la  defeription  ou  I’explica- 
tiôn  des  faits  phyfiques  $ telle  eft  celle  de  l’aurore.  L’allégorie  dans  le  genre 
hiftoriqùe  peut  avoir  produit  les  mêmes  effets  : témoin  l’hiftoire  d’Hercule  Sc 
celle  de  Saturne.  Les  hiéroglyphes  fburniflent  une  autre  clef.  Devenus  obfcurs 
par  la  fuite  des  tems , ils  ont  préfenté  des  idées  différentes  de  celles  qu’ils  ex- 
primoient.  11  ne  paroît  pas  douteux  que  les  hiéroglyphes  ne  foient  la  fource 
des  hommes  à tête  de  chien  , de  taureau  , à pied  de  chevre  , Sic.  Les  fables 
naquirent  encore  de  l’adoption  des  mots  étrangers.  S’il  y avoir  des  mots 
femblables  par  le  fon  , ou  avec  peu  de  différence  , chez  le  peuple  qui  les 
adoproit , les  deux  fignifications  fe  font  confondues , & il  en  réfulte  un  mé- 
lange de  fables  Si  de  vérités.  Beaucoup  de  fables  ne  font  que  morales  comme 


( i ) Voy'l  la  Mythologie  & les  fables  expliquées  par  rHiftoire , de  M.  l'Abbé  Bannier. 
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telle  de  Narcifle.  Enfin  l'Aftronomie  elle-même  eft  une  clef  nécelïaire  à l’ex- 
plication des  fables.  Les  conftellations  céleftes  en  ont  certainement  produit 
plusieurs.  Les  Grecs  qui  ont  voulu  placer  leur  ancienne  hiftoirc  dans  le  ciel,  y 
ont  cherché  des  rapports  , & auront  imagine  ce  qui  manquoit , pour  que  les 
faits  quadrailent  avec  le  nombre  & i'efpcce  de  ces  cor.ftellations.  Nous  avons 
vu  que  plus  anciennement  le  cours  du  foleil  , les  douze  lignes  du  zodiaque  , 
les  femaines  de  l’année , les  jours  de  la  femaine  avoient  été  délignés  d’une 
maniéré  allégorique.  On  peut  conclure,  comme  M.  l'abbé  Bannier  (i)  , que 
de  tous  les  fyltemes  qui  ont  été  faits  pour  rendre  railbn  de  la  mythologie , il 
n’y  en  a aucun  dont  onnepuilîè  tirer  quelque  chofe  de  vrai  ; mais  qu’on  ne 
doit  pas  tenter  de  renfermer  toutes  les  fables  dans  une  explication 
générale.  Elles  fouc  l’ouvrage  de  plulieurs  liecles  , créées  & augmentées  par 
différentes  caufes  & dans  düfcrens  pays.  Un  nouveau  fyftême  à cet  égard  , 
ne  fera  point  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  propofés  julqu’ici , dès  qu’il  fera 
général. 

§.  VIII. 

Nous  nous  fommes  attachés  à combattre  les  fyftèmes  dont  le  but  eft  de 
détruire  l'exiftence  d’Uramis  & de  Saturne  , parce  que  l'exiftence  d’Atlas, 
inventeur  de  la  fphere  , eft  attachée  à celle  de  ces  deux  perfonnages.  Philon 
de  Bibles  , traducteur  de  Sanchoniaton  accufoit  les  Grecs , fuivant  le  té- 
moignage d’Eufcbe  , d’avoir  traduit  en  froides  allégories  l’hiftoire  des  an- 
ciennes divinités  qu’on  adoroit  dans  leur  pays  , Sc  les  reprenoit  d’avoir 
voulu  expliquer  par  les  phénomènes  de  la  nature  des  faits  très  réels , & des 
événemens  très  véritables  (t).  Ainli  Philon  reprochoit  dès  lors  aux  Grecs 
ce  que  nous  loinmes  encore  plus  en  droit  de  reprocher  à M.  Pluche  , & à 
ceux  qui  feroient  de  fon  fentimenc;  Sanchoniaton  eft  un  écrivain  très  an- 
cien ; il  vivoit  avant  la  guerre  de  Troye , on  croit  même  du  rems  de  Sé- 
miramis , ce  feroit  environ  1100  ans  avant  J.  C.  Philon  dit , que  Sancho- 
niaton  , homme  fort  J avant  & Je  grande  expérience  , fouhaitant  extrêmement 
de  connoître  les  hijloires  de  tous  Us  peuples  , avoir  fait  une  pcrqnijîtion  exacte 
des  écrits  de  Thaut , perfuade  que , comme  inventeur  des  lettres  tir  de  C écriture  , 
T haut  était  le  premier  des  hijloriens  (j). 


(i)  Acad,  des  Inlcrip.  Tom.  XII , p.  9.  Origine  des  Loii  & des  Ans  , Tome  I. 
(1)  Dilletration  de  M.  Gogucr , fur  l’au-  page  t ;y. 
thcmicicé «lu  fragment  de  Sauchoniaion.  (j)  Unicité, 
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Sanchoniaton  étoit  donc  , relativement  à nous  , très  voilîn  des  tems  dont 
il  faifoit  l’hiftoire  ; & nous  voulons  connoître  mieux  que  lui  les  chofes  dont 
il  parloir  ! Cicéron  , Vitruve , Eufebe , Saint  Auguftin  ( i ) qui  en  étoient  plus 
pr  jches  que  nous  , qui  puifoient  dans  une  infinité  de  fouiccs  de  l’antiquité 
dont  nous  fommes  privés,  croyoient  qu’Atlas  étoit  un  perfonnage  réel,  que 
da  fable  , qui  lui  fait  foutenir  le  ciel  , avoit  trait  à une  invention  remar- 
quable , à l’invention  de  la  fphere , & nous  voulons  juger  & l’écrivain  Phé- 
nicien qui  raconte  le  fait , 8c  les  anciens  qui  ont  cru  devoir  s’en  rapporter  à 
lui  ! 

On  croit  que  la  fphere  n’étoit  pas  connue  dans  le  tems  où  les  poctes  fai- 
foient  mention  de  la  fable  d'Atlas.  Mais  cette  connoiflance  eft  antérieure 
dans  la  Grece , à Homere  Sc  à Héfiode.  Elle  étoit  encore  bien  plus  ancienne 
«dans  le  refte  du  inonde  ; & la  tradition  de  l'invention  de  la  fphere  auroit  pu 
■paftêr  dans  la  Grece  avant  le  tems  où  la  fphere  elle-même  y a été  portée. 
Cctoit  une  opinion  a (fez  naturelle , que  les  montagnes  qui  s’élèvent  jufqu'aux 
nues,  foutiennent  le  ciel.  Nous  n’ignorons  point  qu’Héfiode  (1)  a dit:  Atlas 
foùtient  le  ciel  aux  extrémités  du  monde  ; qu’Homere  (3)  regarde  les  mon- 
tagnes comme  de  grandes  colonnes  qui  unifient  le  ciel  à la  terre.  Mais  on 
ne  peut  rien  inférer  de  ceci , ni  contre  l'exiftence  d'Atlas , ni  contre  fes  con- 
noifiances  afironomiques.  C’eft , peut  être , au  contraire  la  fable  d'Atlas  qui 
a donné  naiflance  à la  figure  poétique  d'Héfiode , employée  depuis  par  une 
d’autres  poctes.  Si  la  barbarie  détruifoit  jamais  la  plupart  de  nos  livres  8c  de 
nos  connoifiances , on  pourrait  dire  également  que  toute  l'hiftoire  des  travaux 
afironomiques  de  Ticho-Brahé  , eft  fondée  fur  ce  qu'il  habitoit  une  ville 
appellée  Uranibourg , la  ville  du  ciel.  Concluons  donc  que  la  fable  parlant 
réellement  d’un  prince  nommé  Atlas , Sc  d’un  prince  occupé  de  l'Aftronomie, 
on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoître  l’invention  de  la  fphere , exprimée 
d'une  maniéré  très  claire  Sc  très  cara&érifée. 

§.  IX. 

Avant  établi  l’exiftence  vraifemblable  d’Atlas,  il  s’agit  d’eftimer  le  tems 
où  il  a vécu.  Nous  difons  eftimer , car  on  rfe  nous  demandera  point  des  cal- 
culs rigoureux  , ni  des  dates  prccifes.  M.  Veidler  (4) , cite  un  partage  de 

(1)  Q’ufl.  Tufiml.Ub.  v , p.  J.  De  civiiûie  Dti , Lib  XVIII,  c.  I. 

Archilcét.  Lib.  Vt , page  10.  (1)  Théogonie  , v.  [ 17. 

In  Chronic.  iibio  lecundo  , ad  annum  ())  Homère Odylfét,  v.  ;)■ 

37*.  U>  Paêe  lo- 
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Suidas , d’où  il  conclut  qu’ Atlas  vivoit  onze  âges  avant  la  guerre  de  Troye. 
Mais  Suidas  ne  dit  pas  cehjpll  fait  Atlas  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye , 
d’onze  âges  d'hommes , & de  fix  générations.  Orpheus  ex  Lebethris  Thraci « 
oriundus  ( Lebtthra  auttm  ejl  urbee  Pic  r i ce  vicina  ) (Eagri  & Calliopes  Jiluis, 
(Eager  ver  b fuit  quintus  ab  Atlante,  ex  Alciont  und  filiarum  ejus.  Vixit  tende- 
cim  atatibus  ante  hélium  Trojanum  : ipfumquc  Uni  Difcipulum  fuijfe  dicunt, 
& novem  a taies  vixijfe  j alu  verà  undecim  (i).  Vixit  ne  peut  fe  rapporter 
à Atlas.  Il  fe  rapporte  viftblement  A Orphée  qui  fut  le  difciple  de  Linus. 
Œager  quimus  ab  Atlante  ne  peut  lignifier  que  le  cinquième  des  defcendans 
d’Atlas  par  Alcione  l’une  de  fes  filles.  Si  QEager  fut  le  cinquième  , Orphée 
étoit  le  fixieme.  Atlas  doit  donc  avoir  précédé  la  guerre  de  Troye  de  onze 
âges  d’hommes  , & de  lix  générations.  Un  âge,  félon  les  anciens  étoit  d’un 
liecle  (T.  A l’égard  des  générations  , on  en  comptoir  trois  pour  un  lîecle.  Il 
s’enfuit  donc  qu’Atlas  a vécu  environ  i joo  ans  avant  la  guerre  de  Troye  , 
* qui  fut  prife  vers  l’an  i joo.  Donc  le  liecle  d’Atlas  feroit  vers  1600  ans  avant 
J.  C.  li  l’on  pouvoir  s’en  rapporter  à la  tradition  confervée  dans  ce  partage  , 
& qu’on  n'eût  pas  des  raifons  de  croire  Atlas  plus  ancien. 

§•  x. 

Nous  trouvons  d’autres  induétions  fur  cette  époque  dans  ce  qui  nous  a été 
tranfmis  fut  la  famille  d’Atlas.  Diodore  de  Sicile  rapporte  (j)  deux  infcrip- 
tions  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  tranfcrire  ici , infcriptions  gravées  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  fur  deux  colonnes , dans  la  ville  de  Nife  en  Arabie. 
Diodore  les  avoic  vraifemblablement  copiées  lui-même  fur  les  monumens 
qui  fubliftoient  encore  de  fon  teins  (4). 


Je  fuis  Ifts , Reine  de  tout  le  pays  : j'ai  été  injlruitc  par  Mercure  ; nul 
ne peut  abolir  mes  loix.  Je  fuis  la  fille  aînée  de  Saturne  , le  plus  jeune 
des  Dieux.  Je  fuis  fceur  & femme  du  Roi  Ofiris  : j’ai  donné  la  première 
aux  hommes  l'ufage  des  fruits.  Je  fuis  mire  du  Roi  Orus  : je  me  levé 
avec  l’étoile  de  la  canicule.  C’efi  moi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Bubafie. 
Réjouiffc[-vous  , Egypte,  qui  m’aveq_  nourrie. 


( 1 ) Suidas , Lexicon , édit,  de  Kuftcr , au 
tnot  Orpheus . 

(1)  Ovide  , M étain.  Llb.  XII. 

Cicéron  , de  Scneftute. 

$})Uv.I,f.{j. 


(4)  On  voit  encore,  dit-il , dans  cette  ville 
deux  colonnes  , 6c.  II  ajoute  enfuite  : voilà 
ce  qu'on  peut  lite  de  ces  deux  infcriptions  , 
car  le  tems  a effacé  le  relie. Ces  mors  indiquent 
au  moins  qu’elles  exiltoicat  de  fou  têtus. 
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J'ai  pour  pire  le  plus  jeune  de  tous  les  Je  fuis  le  fils  aine  de 

Saturne , formé  de  fon  plus  pur  fang  , & frète  du  Jour.  Je  fuis  le  Roi 
OJiris  qui , fuivi  d'une  armée  nomhrevfe  , ai  parcouru  la  terre  , depuis 
, les  Jatte.-  inhabités  de  l'Inde  ( i ) jufju'aux  glaces  de  COurfe , & depuis 
les  fourc.s  de  l'IJler  (x)  jufqu’aux  rivages  de  l'Océan  , & j'ai  porte 
par-tout  mes  découvertes  & mes  bienfaits.  i 

Un  philofophe  (j)  a penfé  que  ces  infcriptions  étolenc  l’ouvrage  des 
Grecs  ; mais  ils  n’auroienf  pas  dit  que  Saturne  ccoit  le  plus  jeune  des  dieux 
puifque  dans  leur  Mythologie  il  ccoit  prefque  le  plus  ancien.  Les  Grecs  d’ail- 
leurs n’avoient  point  d’intérêt  de  drefler  des  infcriptions  en  l'honneur  de 
perfonnages  qui  ne  leur  appartenoient  point. 

Ces  deux  infcriptions  dcpofenc  pour  i’exiftencc  d’Ifis  Si  d'Ofiris  , qui 
croient  les  enfans  de  Saturne  ou  de  Cronos.  Diodore  (4)  Si  Sanchoniaton  (5) 
nous  apprennent  que  ce  Cronos  ccoit  frété  d’Atlas.  Mais  aucun  de  ces  per- 
fonnages ne  fe  trouve  dans  les  dinaftics  des  anciens  rois  d’Egypte , qui  nous 
ont  été  confervées  par  Manethon , Hérodote , Jules  Africain  , Apollodore, 
&c.  Donc  ils  doivent  être  plus  anciens  que  les  premiers  rois  d’Egypte  ; & 
ils  appartiennent  au  tems  qui , fuivant  la  tradition  égy; vienne  , a été  celui 
du  régné  des  dieux.  Or  le  P.  Pczron  fixe  la  date  du  régné  de  Menés  , pre- 
mier roi  d’Egypte  , à l’an  du  monde  1504  , 1969  ans  avant  J.  C.  : c’eft 
donc  antérieurement  à cette  époque  que  doit  être  placé  Arias.  Remarquons 
qu’lfis  doit  être  très  ancienne , puifqu’elle  a enfeigné  aux  hommes  lutage 
des  fruits.  Remarquons  de  plus  que  dans  ce  tems  très  recule  , la  canicule  , 
c’eft-à-dire  , l’étoile  Syrius  Si  la  conftellation  de  l’ourfe  croient  connues  » 
que  celle-ci  même  l’étoit  depuis  long-tems  j caron  avoit  déjà  obfervé  que 
le  folcil  ne  s'en  approchoic  jamais  , Si  que  les  contrées , qui  avoient  cette 
conftellation  au  zénith , devoienc  être  très  froides.  En  admettant  l’exiftence 
d’Ifis  Si  d’Ofiris , nous  ne  prétendons  pas  admettre  toutes  les  fables  dont  la 
tradition  a chargé  leur  hiftoire.  Mais  il  nous  femblc  que  fi  l’on  n'cft  pas  pré- 
venu d’un  doute  qui  cft  ici  hors  de  place , ou  aveuglé  par  l'efpritdu  fyftême. 


(1}  L'Inde  , c’éroit  l'Ethiopie.  Ainfi  Olî-  (t)M.  de  P.  Recherches  Philolbphûptes 
ris  régijoic  dans  l'Ethiopie  , ou  dans  la  fur  les  Egyptiens  fie  les  Chinois  , Tom.  I , 
haute  r.gypre,  Kuycp  M.  Damvillc  , Grog.  ' p.  440. 
ancienne . Tom.  lïl . p.  47*  (4)  Liv.  III  , p.  4$  j. 

Hcrbcloc , Pib.  Orient,  an.  IlcnJ.  p.  447.  (j)  fragment  de  Sanchoniaton.  Foui- 

(1)  Le  Danube.  mont , RéHciions  Critiques,  p.  1 5. 
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on  ne  peut  s’empêcher  de  reponnoître  , au  ftyle  de  ces  deux  infcriptions  , 
quelles  ont  étc  dédiées  à des  bienfaiteurs  du  genre  humain , qui  ont  vécu  dans 
des  teins  éloignés  & bien  antérieurs  à toutes  les  hiftoires. 

§■  XL 

1 l paroît  donc  certain  qu’ Atlas  a vécu  plus  de  j ooo  ans  avant  I’ère  chré- 
tienne , en  fuppofant  avec  le  P.Pezron  que  Menés  ait  régné  1969  ans  avant 
cette  époque.  11  eft  aifé  même  de  faire  voir  qu’Atlas  doic  être  plus  ancien  , en 
confultant  la  chronologie  égyptienne , & en  eflàyant  de  concilier  les  difte— . 
rens  récits  des  hiftoriens. 

Nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  d’entrer  ici  dans  quelques  recher- 
ches chronologiques , qui  prouveront  encore  davantage  l’antiquité  de  l’Aftro— 
nomie , & qui  prouveront  de  plus  combien  cette  fcience  peut  être  utile  pour 
concilier  les  durées  qui  paroiiTent  les  plus  contradiéloires. 

Notre  principe  eft  , que  les  anciens  peuples  ont  fait  ufage  pour  mefurer  le 
rems , de  différens  intervalles , de  différentes  révolutions , qui , toutes  égale- 
ment ont  été  appellées  années.  11  eft  prouvé  par  les  témoignages  d’une  foule 
d’auteurs,  (1)  qu’il  y a eu  des  années  d’un,de  deux,  de  trois,  de  quatre  & de  fix 
mois,  particulièrement  chez  les  Egyptiens.  Il  nous  paroît  naturel  que  les  anciens 
aient  employé  aufli  la  révolution  de  la  lune  à l'égard  des  étoiles  de  a 7J  8k  , 
parce  que  c’eft  la  première  qui  a dû  être  connue.  Vitruve  & Macrobe  fui- 
vent  cet  ancien  ufage  , quand  ils  nous  donnent  la  révolution  de  la  lune  de 
aSi  (a)  en  nombre  ronds.  La  chronologie  des  Chaldéeus  nous  prouvera 
fufEfamment  que  l’on  a compté  les  années  par  les  jours  ; ( 3)  on  le  prouve  1 
l’égard  des  anciens  Egyptiens  par  le  partage  fuivant:  huic  (Mcrcurio  ) fuccejjtt 
in  regno  Vulcanus , diesquc  mille  fexentos  oêloginta  , hoc  eft  , annos  4 , menfes 
7 , dus  j yregnavit  ; nefeiebant  enim  tùm  Ægypiïi  annos  definirc;  fedutùus  diei 
fpatium  annum  appellabant.  (4).  Les  Sauvages  comptent  encore  une  nuit  pour 
une  année.  (5)  Mais  ce  n’eft  pas  tout  : il  paroît  qu’il  y a eu  des  peuples  qui 
n’ont  point  connu  notre  jour  artificiel  compofé  d’un  jour  & d’une  nuit , Sç 
quiontdiftingué  dans  cet  intervalle  deux  révolutions , celle  du  jour  & celle 


( 1 ) Plutarque  , Pline , Suidas , Diodorc  , 
Eudoxc , lie. 

( 1)  Vitruve  , Archir.  Lib.  IX , p.  4. 
Macrobe  , Somnium  Scipienit , Lib.  I , 


())  lofri  .Eclaire.  Liv.  V,  f.  iz  & fui  y, 
l'oyez  aujjî  Sincclle  & Palcphate. 

(4)  Cnrou,  Alex.  p,  roy. 

(»)  Laflûcau  , Mœurs  des  Sauvants, 
T.  II,  p.  1 jo. 
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de  la  nuit.  L’ancienne  énigme  de  Cléobule  , en  donnant  à chaque  mois  64 

enfans , femble  faire  ailufiou  à cet  ufage  : 

Ej ! unus  gtnitor  cui  iis  ftx  ordint  nati 
Et  fexaginta  nota , fed  di/pure  formi. 

Candida  manque  harum  pars  altéra , (i  altéra  nigra  eft  ! * 

Cuntit  immortales  , montâtes  attamen  omn.cs  (i J, 

D’ailleurs  la  divifion  meme  du  jour  en  quatre  parties  8c  de  la  nuit  en  quatre 
veilles , diftingue  exprelTément  la  nuit  du  jour  & prouve  qu’on  les  a confidé- 
rés  chacun  en  particulier  comme  une  révolution.  Cette  divifion  vient  de 
celle  de  l’année  en  quatre  faifons  , qui  furent  appellées  hors  ; nom  qui  a été 
appliqué  aux  parties  du  jour , même  après  qu’on  eut  adopté  la  divilton  fexagé- 
tf  fimale.  Les  heures  font  les  faifons  du  jour.  Si  les  anciens  n’avoient  confidcrc 

le  jour  artificiel , d’un  lever  du  foleil  à l'autre  , que  comme  un  feul  inter- 
valle , ils  l’auroient  divifé  en  quatre  parties  comme  l’année  : mais  au  con- 
traire ils  ont  donné  quatre  parties  au  jour,  8c  quatre  veilles  à la  nuit , ufage 
qui  fut  celui  des  Romains  , & particulièrement  & très  anciennement  celui 
des  Indiens  : d’où  il  luit  que  quelques-uns  des  anciens  peuples  ont  pu  comp- 
ter deux  révolutions  ou  années , & même  jufqu’à  huit  pour  un  jour  de  14 
heures , félon  qu’ils  l’auront  confidéré  comme  partagé  en  deux  ou  en  huit 
intervalles.  Cette  méthode  de  compter  le  tems  par  les  divilions  du  jour 
nous  paroît  avoir  fa  fource  dans  la  vanité  nationale  qui  a voulu  reculer  fon 
origine.  Les  Indiens  femblent  avoir  été  plus  loin  à cet  égatd  que  les  autres 
peuples.  Le  jour  chez  eux  avoit  une  infinité  de  fubdivifions  : ils  ont  calculé 
le  nombre  de  ces  fubdivifions  , renfermé  dans  le  nombre  connu  des  an- 
nées écoulées  depuis  certaine  époque  , & ils  ont  enfuite  donné  le  nombre 
infini  de  ces  fubdivifions , comme  celui  des  années  de  leur  exiftence.  Quand 
un  peuple  nous  dira  vaguement  qu’il  exifte  depuis  une  infinité  de  millions 
d’années , nous  y reconnoîtrons  aifihnent  le  langage  de  la  vanité  & du  men- 
fonge  ; mais  quand  les  Indiens  affirmeront  que  depuis  le  déluge  jufqu’à  lc- 
• poque  de  l’hegire , il  s’eft  écoulé  71063  44417 1 5 jours , ce  nombre  ainfi  dé- 

taillé n’a  point  l’air  d’un  nombre  fait  à plaifir.  Les  nombres  imaginés  appro- 
chent plus  des  nombres  ronds.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penfer 
que  ce  font  de  très  petites  fraébions  du  jour , qu’ils  ont  prifes  pour  des  joues 
pat  erreur  ou  par  vanité. 


<i)Diogcnc  Laçrcc.Lib.  1 , yt,  * Jablonski , Panthéon , Prolcg.  page  1 1 }. 

$.  XII. 
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§.  X I I.  . 

Cela  pofé,  Bérofe(i)  nous  apprend  que , fuivant  les  antiquités  babylonien- 
nes , il  sctoit  écoulé  i xo  fares  avant  le  déluge.  11  nous  dit  en  meme  teins  que 
le  fare  étoit  de  j (îoo  ans , ce  qui  feroit  4 j xooo  ans  : mais  il  eft  évident  que 
Bérofe  s’eft  trompé  dans  cette  évaluation.  Sart  étoit  un  mot  générique 
comme  année  ; l’un  & l’autre  fignifioient  en  général  révolution.  Il  eft  (î  vrai 
que  ce  nom  étoit  appliqué  également  à pluticurs  révolutions  , que  Suidas 
nous  en  fournit  une  évaluation  fort  différente.  (1)  Selon  lui,  le  fare  étoit 
de  x x x mois  lunaires  : M.  Freret , ( j ) en  adoptant  cette  valeur  , trouve  que 
les  1 xo  fares  qui  fe  font  écoulés  avant  le  déluge , répondent  à x 1 6 5 ans  fo- 
iaires  ; ce  qui  s’éloigne  peu  du  calcul  des  Septantes  qui  comptent  1x41  ans 
entre  la  création  du  monde  & le  déluge.  On  peut  même  tirer  de  ce  paffageun 
accord  plus  fingulier  : 1 xo  fari , dit  Suidas , (4)  conflit  uunt  annos  x x x 1 , juxtà 
Ohaldxorum  calculant , nempt  faroi  confiât  x x x menjibus  lunaribus , qui  func  1 8 
anni  cum  ftx  menjibus.  11  eft  clair  que  les  auteurs  copiés  par  Suidas  connoif- 
foient  la  valeur  attribuée  au  fare  avant  le  déluge  ; il  eft  clair  qu’ils  ont  fait 
eux-mêmes  le  calcul  des  t xo  fares.  Si  l’on  a cru  que  Suidas  s’étoit  trompé  , 
en  rapportant  que  x x t mois  lunaires  faifoient  ■ 8 ans  & demi , Si  en  affurant 
que  les  1 10  fares  compofoient  x x x x ans , c’eft  qu’on  n’a  point  fait  attention 
que  ces  années  font  lunaires  : x x x mois  lunaires  font  1 8 années  lunaires  & fîx 
mois,  1 xo  fois  1 8 ansôc  demi-ne  font  à la  vérité  que  xxxo  ans;  mais  comme 
l’année  lunaire  eft  de  5541  8t>  environ  , c’eft  pour  tenir  compte  de  ces  8h  , 
qui  en  18  ans  Si  demi,  font  <5i , que  Suidas  a ajouté  deux  ans  de  plus.  M. 
Halley  (5)  a jugé  que  le  partage  de  Suidas  étoit  corrompu  t & qu’il  failoit 
lire  il)  mois  lunaires,  mais  il  eft  vifible  que  le  partage  entier  ne  le  permet 
pas.  M.  Freret , au  contraire , à qui  on  doit  une  infinité  de-  remarques  qui 
ont  trait  à l’aftronomie , a penfé  (6j  que  les  Chaldéens  avoient  deux  périodes 
apportées  fares , toutes  deux  compofces  de  mois  lunaires , l’une  de  a x j mois , 
qui  n'étoit  employée  que  par  les  aftronomes  ; l’autre  qui  fervoit  â l’ufage  ci- 
vil , étoit  de  x 8 ans  lunaires  intercalés , c’eft-à-dire , dont  fîx  aimées  étoient 
de  1;  lunes  ; enforre  que  la  période  entière  étoit  de  xxx  lunaifons  : ce 
qui  eft  vraifeinblable  Si  conforme  au  rapport  de  Suidas.  11  eft  évident  par  ce 


(1)  Sincclles , pages  17,  jo,  J». 
(1)  Lcjiconau  mot  Xif». 

Ll)  Déf.dcla  Chron.  p.  ijj. 


(4)  Veidlcr  , p.  44. 

(j)  Tranf.  phil.  n°.  174. 

(5)  Méat.  Acad.  Inf. T.  XVI , p.  x»f. 
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palTage  de  Suidas  combiné  avec  celui  de  Bérofe  , qu’avant  le  déluge  , l on 
avoit  la  connojflance  de  l'année  lunaire  de  354!  8h:  i°.  qu’on  avoir  aulli 
celle  des  fares  de  111  & 113  mois  lunaires  : j°.que  dans  cette  antiquité  on 
fe  fervoit  de  ces  cycles  pour  mefurer  les  tems  civils  : 40.  que  l’efpace  donné 
par  les  antiquités  babylonienne  entre  la  création  & le  déluge  , eft  conforme 
à celui  que  donnent  les  Septantes  3 fur-tout  Ci  l'on  y ajoute  les  1 10  mois  ou 
les  1 o années  lunaires  qui  réfultenc  de  l’erreur  d’un  mois  fur  l’évaluation  du 
(are. 

§.  XIII. 

L’ancienne  chronique  égyptienne  ( 1 ) compte  3 6 5 a 5 ans , favoir , 3 0000 
ans  pour  le  régné  du  foleil  3 3 984  ans  pour  celui  des  douze  grands  dieux  3 
a 17  ans  pour  celui  des  huit  demi-dieux  3 enfin  1313  ans  pour  le  refte  du 
tems  écoulé  jufqu’i  Neâanebus.  Les  30000  ans  du  régné  du  foleil  appar- 
tiennent vraifemblablement  à un  tems  dont  il  nctoit  relié  qu'une  tradition 
confufe.  En  fuppofant  que  ces  années  foient  des  révolutions  de  la  lune  à 
l'égard  des  étoiles,  on  trouve  que  les  30000  ans  font  précifcment  114}  ou 
6 ans  folaires , ce  qui  forme  un  fécond  fynchronifme  très  fingulier.  Remar- 
quons que  les  Phrygiens  fe  vantoient  au  tems  d’Hérodote  d’avoir  30000  ans 
d'antiquité  (a).  On  pourrait  foupçonner  quelque  analogie  entre  ces  années 
& celles  du  régné  du  foleil  3 mais  il  y en  a une  bien  plus  remarquable.  Héro- 
doteQj  rapporte  que  le  temple  d' Hercule  i Tyr  avoit  a j 00  ans  d'antiquité. 
En  fuppofant  que  les  30000  années  des  Phrygiens  fuflent  des  révolutions 
lidérales  de  la  lune,  elles  font  1143  ans  folaires.  Cet  accord  fingulierdela 
tradition  phrygienne  avec  le  récit  d’Hérodote  femble  démontrer  l'ufage  des 
révolutions  lidérales  de  la  lune  pour  mefurer  le  tems. 

Dans  les  antiquités  chinoifes  il  eft  queftiun  de  trois  familles  appellces 
Hoang  , qui  fe  font  fuccédées  Si  qui , félon  le  P.  Gaubil  , ont  fublifté  , la 
première  & la  fécondé,  chacune  pendant  18000  ans,  la  troifietne  pendant 
45600.  L’an  1 368  de  J.C.  les  traditions  rompraient  86480  ans  : ôtant  de 
ce  nombre  les  81600  ans  des  tems  anciens  Sc  les  1368  ans  écoulés  depuis 
notre  ère , il  refte  3511  ans  pour  la  durée  de  l’empire  & des  tems  hiftori- 
ques  avant  cette  époque  (4).  Comme  la  mémoire  des  anciens  tems  eft  tou- 
jours confufe,  les  traditions  s’interprètent  quelquefois  différemment.  Nous 

(1)  Sincelle,  p.  17  & 51.  Hérodote  , Lib.  II. 

(1)  Jules  Africain  , dans  le  Sincelle , (4)  Manufc.  de  M.  de  rifle  , au  Dépôt 

page  17.  de  la  Marine,  n°.  ij»,  j , a. 

0 


Digitized  by  Google 


A S T R ON  OMIQÜES.  i99 

ignorons  les  fources  où  a puifé  un  auteur  que  nous  avons  eu  occafion  de  con- 
sulter (i)  : il  die  à l’égard  de  ces  crois  familles , dont  la  première  eft  compo- 
fée  de  1 5 princes  , la  fécondé  de  1 1 , la  troiiîeme  de  neuf,  que  les  premiers 
& les  féconds  ont  régné  chacun  pendant  1 8000  ans  , & les  derniers  pendant 
4 5 600  ans , donnant  à chacun  des  individus  la  même  durée  que  le  P.  Gaubil 
donne  X chaque  famille,  il  en  réfulte  une  fomme  de  841400  ans  qui , étant 
fiippofés  des  jours , font  130 6 ans  folaires , à 64  ans  près  du  calcul  des  Sep- 
tantes. 

Le  premier  âge  <fcs  Indiens  de  1718000  années  fe  trouve  à peu  près  dou- 
ble de  ce  nombre  d’années  chinoifes  ; & fi  l'on  fuppofe  que  les  Indiens  ont 
compté  deux  révolutions  pour  un  jour,  ces  1 718000  années  fout  1365  ans 
folaires. 

Albumafar , ( i)  d'après  des  traditions  orientales , rapporre  qu’enrre  la  créa» 
lion  & le  déluge  il  s’eft  écoulé  111.6  ans. 

En  réunilfant  ces  différens  réfultats , on  trouve  que  cet  intervalle  eft , 

Selon  les  Chaldcens , de  . . . 1 165  ans  folaires , ou  1131  ans  lunaires. 
Selon  les  Egyptiens  , de  . . . 1145 
Selon  les  Chinois  , de  . . . 1501, 

Selon  les  Indiens  , de  ...  ijtfj 
Selon  Albumafar  , de  . . . . 111 6 
Selon  les  70  Hébreux  de  . . . 1141  ou  1156. 

Ces  tableaux  & ces  fynchronifnies  frappans  prouvent , ce  femble  , que 
les  tems  fabuleux  placés  â l'origine  de  tous  les  peuples  , font  les  tems  qui 
féparent  deux  époques  mémorables  ; tems  qui , mefurés  par  différentes  ré- 
volutions , ont  paru  fort  différens , mais  qui » ramenés  par  les  fuppoiîtions 
vraifemblables  que  nous  avons  établies , préfentent  un  accord  démonftratif , 
d’où  il  réfulte  évidemment  que  ces  peuples  font  iflus  d’un  peuple  antérieur , 
& que  l'hiftoire  de  ce  peuple  . défigurée  par  la  tradition  , forme  les  antiquités 
de  tous  les  autres.  / 

§.  X I V. 

Quant  à la  durée  du  monde  avant  notre  ère , nous  voyons  que  les  anti- 
quités de  chaque  peuple  remontent  à des  dates  évidemment  fabuleufes , 
en  prenant  leurs  années  pour  des  années  folaires  ; mais  en  faifant  ufage , 

(1)  De  la  population  de  l'Amérique,  Martini,  Hift.dc  1a  Chine,  T.  I,  p.  17. 1 S. 

page  J 01.  ' (ij  Albumafar,  de  mjr,  conj.  T.  1.  éiK.  1. 
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des  principes  que  nous  avons  pofés  ci  deflus  , nous  re(Terrerons  ces  cal- 
culs énormes  dans  des  bornes  vraifemblables.  L’ancienne  chronique  égyp- 
tienne compte  56515  ans  jufqu  a Neéhmebus  qui  précéda  I'ère  chrétienne  de 
346  ans  5(1)  elle  remonte  donc  à l’an  36871  avant  J.  C.,  mais  les  3 0000  ans 
du  régné  du  foleil  feréduifentà  1145  ans  : les  3984  ans  du  régné  des  dieux, 
fuppofés  de  trois  mois  , font  996  ans.  Tout  le  refte  eft  évidemment  des  an- 
nées folaires:  ainfi  de  lafomme  totale  retranchant  33984  ans  , on  a 2 S 87 
pour  la  date  ou  l’époque  où  l’on  a commencé  à compter  par  des  années  fo- 
lâtres ; ces  trois  nombres  d’années  1145  , 996  & 288^  ajoutés  enfemble,, 
donnent  61 18  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère  , félon  l’an- 
cienne chronique  égyptienne.  Dtogene-Laerce  (2)  compte  48863.  ans  juf- 
qu’à Alexandre  ; ôtant , comme  dans  l’ancienne  chronique  égyptienne  , le* 
joooo  ans  du  régné  du  foleil , les  1 3 24  ans  folaires  écoulés  depuis  le  régné 
des  demi-dieux  , il  refte  16539  ans  , T1'  > Étant  fuppofés  des  révolutions 
fldérajes  de  la  lune  , fout  1138  ans.  Ajoutant  ces  fournies  2145  , 1324  », 
*238  ans  aux  331  ans  dont  Alexandre  précéda  lcre  chrétienne,  on  aura 
6 138  ans  pour  la  durée  du  inonde  chez  les  Egyptiens,  fuivant  le  calcul  de 
Diogene-Laerce. 

Les  13000  années  que  Diodore  de  Sicile  (3)  compte  jufqu’au  régné  d'A- 
lexandre, étant  fuppofées  remplir  la  durée  du  monde,  & erre  chacune  de 
trois  mois  ou  d’une  faifon  , comme  il  le  dit  lui-même , font  575  0 ans , lef- 
quels  , ajoutés  à 331  ans  , donnent  60  S 1 ans  pour  la  durée  du  monde , félon, 
ce  nouveau  calcul. 

On  voit  par  là  que  ces  nombres  d’années  prodigieux  , fi  différons  les  utiÿ 
des  autres  , peuvent  fe  concilier,  & renfermer  un  accord  que  l’on  ne  foup- 
çonnoit  pas.  Remarquons  que  tout  ceci  s’accorde  à merveilles.  On  dit  qu’O- 
rus  inventa  les  années  de  trois  mois  (4).  11  étoit  fils  d'Ofiris  & fon  régné  eft 
au  nombre  de  celui  des  dieux.  Aufli  les  années  du  régné  des  dieux  font  comp- 
tées en  années  de  trois  mois.  L’inftitution  de  la  période  caniculaire  remonte 
à l’an  2782  : aufli  l’ufage  des  années  folaires  quelle  fuppofe  eft-il  ici  de 
l’an  2887 , plus  d'un  fiecle  avant  i’établiffemenr  de  là  période. 

§.  X V. 

On  pourrait  peut-être  objeéter  que  les  années  folaires  ayant  cette  date  » 

(1)  Fient , Déf.  de  la  Ctuouolog.  p.  1)0.  ' (3 ) Hift.Univ.  Liv.I.fcâ.i,  4.  I4,p.ji. 

(1)  In  protm'o.  (4)  Ccofotin , c.  13. 
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nous  avons  cependant  fuppofé  que  le  calcul  de  Diodore  de  Sicile  étendoit  les 
années  de  trou  mois  jufqu'à  l'époque  d’Alexandre  ; mais  il  eft  aifc  de  refou- 
dre cette  difficulté  , & de  faire  voir  que  l’on  a continué  l’ufage  de  ces  diffé- 
rentes années , après  l’établifTement  des  années  folaires.  Les  années  de  trois 
mois  s'appelaient  hora , du  nom  de  leur  inventeur  Orus.  De-là  anciennement 
les  Grecs  difoient  horographie  au  lieu  d'hiftoire  (1  J.  Erarofthenes  , qui  vivoit 
zoo  ans  avant  l’ère  chrétienne , Si  bien  poftérieurement  à l'ufage  des  années 
folaires , rapporte  dans  fa  chronologie  des  rois  de  Thebes  (1)  qu’Appapus , 
l'un  de  ces  rois  ,"  régna  100  ans  moins  une  heure.  Il  eft  vifible  que  ce  mot 
heure  ne  lignifie  point  ici  la  1 le  ou  la  14c  partie  du  jour,  mais  l’une  de  ces 
années  de  trois  ou  de  quatre  mois , appellées  hora  , dont  les  Egyptiens  s’é- 
toient  long-tems  fervis , & dont  ils  faifoient  encore  ufage  au  tems  d’Eracof- 
thencs,  puifque  cet  hiftorien  en  fait  mention. 

. • § XVI. 

La  chronologie  babylonienne  comptoit,  comme  nous  l’avons  vu  , ne 
fares  avadt  le  déluge  que  nous  avons  réduits  à ai  65  ans  folaires.  Elle  comp- 
toit enfuite  9 fares  Si  demi  depuis  le  déluge , jufqu'à  Evechous  , le  premier 
des  rois  Chaldéens , dont  nous  fixons  l’époque  à l'an  1473  avant  J.  C.  ( 3).  Cela 
fait  46  3 8 ans , & 9 fares  Si  demi  qu'il  s’agit  d’évaluer.  Si  ces  fares  n'avoient  été 
que  de  113  mois,  ils  n'auroient  pas  fait  deux  liecles  , & feraient  bien  loin  de 
compléter  la  durée  du  monde.  Mais  toute  efpece  de  révolution  éroit  appcjlée 
fare  chez  les  Chaldéens.  La  période  de  600  ans , antérieure  au  déluge  , étoit 
un  fare.  Nous  avons  remarqué  quelle  exigeoit  1 4 6 jours  intercalés  , c'tft-à- 
dire , un  jour  tous  les  4 ans , en  omettant  une  intercalation  tous  les  1 50  ans, 
La  grande  période  de  600  ans  fe  trouvoit  donc  fubdivifée  en  deilx  autres , 
l’une  de  4 , l’autre  de  1 5 o ans.  Ces  deux  périodes  auront  été  appellées  fares  , 
& l’on  aura  pu  faire  ufage  de  celle  de  1 50  ans,  pour  compter  les  tems  civils. 
11  paroît  que  depuis  le  déluge  , en  conservant  à Babylonne  la  mémoire  des 
1 îo  fares  qui  avoient  mefuré  les  tems  ptécédens , on  oublia  la  valeur  de  ce 
fare , puifque  long-tems  après , Bérofe  dit  qu’il  étoit  de  jCoo  ans.  Si  Bérofe 
attribue  au  fare  cette  nouvelle  valeur , il  eft  donc  poffible  qu’on  luj  en  ait 
donné  une  autre  plus  anciennement  (4].  Ce  feroit  la  période  de  Çjo  ans* 


( 1 ) Diodore , loco  citato , page  J j 
(1)  Sinccllc  , page  104. 

0)  , J-iv.  IV. 
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ou  peut-être. celle  de  160  ans  , qui  feroit  alors  l'origine  d'une  période  que 
nous  retrouverons  dans  la  Grece.  Dans  ces  deux  fuppolicions , les  9 Tares  Sc 
demi  vaudraient  1 41 5 ou  1 5 to  ans , & la  durée  du  monde  , félon  les  Chai- 
deens  , feroit  de  606  3 ou  de  6158  ans. 

§.  VU 

Nous  avons  vu  que  le  premier  âge  desindiens  de  1718000  ans  , peut 
fe  réduire  â 2365  ans  folaires.  Les  deux  âges  fuivansde  1196000  , & de 
864000  ans , renferment  évidemment  des  années  très  courtes.  Les  Indiens 
divifoient  le  jour,  comme  les  Romains , en  huit  parties.  Si  l'on  fuppofe  que 
ces  années  font  des  huitièmes  de  jour,  le  fécond  & le  troilieme  âge  fe  rédui- 
ront à 443  & à 195  ans.  Or, comme  le  quatrième  âge  a commencé  3101  ans 
avant  J.  C.  , li  l'on  ajoute  enfemble  toutes  ces  années  , on  aura  6104  ans 
pour  la  durée  du  monde  félon  les  Indiens. 

Ceci  peut  fe  concilier  avec  la  remarque  de  M.  le  Gentil , que  ces  peuples 
ont  fans  doute  arrangé  les  fommes  des  années  de  ces  trois  premiers  âges , de 
maniéré  qu’elles  condndènt  un  nombre  complet  de  périodes  de  la  révolu- 
tion des  fixes,  chacune  de  14000  ans.  Ces  fommes  ne  renfermant  que  des 
demi-jours  ou  des  huitièmes  de  jours , ils  ont  pu  les  rendre  divifibles  par 
*4000 , fans  altérer  beaucoup  la  durée  de  ces  intervalles.  11  a peut-être  fuffi 
de  les  allonger  ou  de  les  accourcir  de  quelques  années. 

Albumafat  ( 1 ) rapporte  que,  félon  les  Indiens , il  s’eft  écoulé  71063444171} 
jours  entre  le  déluge  Sc  l’époque  de  l’hégire.  Il  eu  conclut  , on  ne  fait  trop 
comment , qu’il  s’eft  écoulé  3715  ans  dans' cet  intervalle  ; ce  qui  placerait 
le  déluge  3 1 o } ans  avant  J.  C,  , ptécifémerit  â l’époque  chronologique  Sc 
aftronomique  des  Indiens.  Mais  Albumafar  ne  dit  point  comment  il  eft  par- 
venu à égaler  ces  deux  nombres  de  3715  ans  , & de  71063444171 5 jours. 
Nous  ne  répét  erons  point  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  qui  doit  faire  regarder 
ce  nombre  comme  vrai  Sc  authentique  : nous  avons  foupçonné  que  ce  font 
de  très  petites  fractions  de  jour.  En  effet  , les  indiens  divifent  le  jour  en  60 
patries  ; chacune  de  ces  parties  en  60  autres , chacune  de  ces  nouvelles  parties 
en  60  } ce  qui  fait  116000  de  ces  parties  dans  le  jour  : ces  dernieres  fnbdi- 
vifions  fe  partagent  encore  en  quatre.  Nous  fuppofons  qu’elles  ne  l’ont  été 
primitivement  qu’en  deux.  Le  jour  en  contenoit  donc  43  tooo.  Si  l’on  divife 


(0  O*  mai.  (tnj.  Traité  V,  au  couuucuccincat. 
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en  conféquence  le  grand  nombre  précédent , on  aura  , entre  l’époque  de  l’hé- 
gire & le  déluge  , 1668135  jour?  , ou  4570  ans  , l’hégire  eft  de  l’an  611 
de  notre  ère.  Ce  calcul  place  donc  le  déluge  3948  ans  avant  cette  époque.  Si 
l'on  y ajoute  les  1116  ans  écoulés  avant  le  déluge , fuivant  le  même  Aibu- 
mafar , la  durée  du  monde  , d’après  ces  nombres  indiens  réduits  , fera  de 
6 1 74  ans.  Ce  qui  s’accorde  a fiez  bien  avec  le  calcul  précédent.  On  peut 
même  fuppofer , pour  un  plus  grand  accord , que  le  premier  âge  des  Indiens 
de  17x8000  demi-jours , ou  de  1365  ans  , n’a  pas  fini  au  déluge,  & s’eft 
étendu  un  peu  au-delà , jufqu'à  la  fondation  de  quelque  empire  qui  a fervi 
d’époque  au  fécond  âge.  Dans  un  ouvrage  d’un  ancien  auteur  arabe  on 
trouve  que  l'Indien  de  qui  Albumafar  tenoit  ces  détails , s’appelloit  Kan- 
ikaraf  (1). 

On  pourrait  peut-être  retrouver  cette  même  durée  dans  la  chronologie 
chinoife.  Le  Pere  Parennin , dans  une  de  fes  lettres  à M.  Freret,  luimar* 
quoit  que , fuivant  certains  chronologiftes  chinois,  avant  Hoang-ti , qui  régna 
vers  1697  , on  ajourait  9 rois  antérieurs  dans  un  intervalle  de  634  ans  , & 
1 5 rois , entre  Fohi  & Chinnong , qui  avoienc  régné  1 560  ans.  11  eft  iinpof- 
fible  que  1 5 rois  de  fuite  aient  régné  chacun  plus  de  too  ans  5 Sc  û , pour 
réfoudre  cette  difficulté,  on  vouloir  fuppofer  que  ces  1560  années  fûjTènt 
des  années  de  quatre  mois  , elles  fe  réduiraient  à 5 10  ans  , iefquels  étant 
ajoutés  à 1697  , à 634  & à 1306  que  nous  avons  trouvés  précédemment 
pour  les  cems  fabuleux  de  la  Chine  , la  fomme  donnera  61)7  ans  pour  la 
durée  du  monde  avant  notre  ère.  Et  0 l'on  objeéfe  qu’il  falloir  téduire  les 
634  ans  , comme  on  a réduit  les  1560  ans , ces  deux  nombres  d'années  feront 
11 94  ans,  Iefquels  étant  confidérés  comme  des  années  de  6 mois , fe  réduiraient 
à 1097  ans , & en  les  ajoutant  à 1697  & à 1306  , ils  donneraient  encore 
6 1 00  ans  pour  la  durée  du  monde.  Nous  montrerons  que  les  années  de  6 
mois  ont  pu  être  en  ufage  à la  Chine  comme  aux  Indes  & du  nord  de  l'Alte. 
Cependant  nous  ne  donnons  toutes  ces  réduétions  que  comme  des  conjeéêu- 
res  qui  montrent  la  poffibilité  de  concilier  ces  chronologies  par  des  fuppo- 
fitions  légitimes. 

§.  XVIII. 

>S  1 nous  partons  maintenant  aux  traditions  & à l’ancienne  hiftoire  d'Egypte 


(1)  Cet  Ouvrage  a été  publié  à Nuremberg,  par  Joasb.  Hellercn  1648,  à la  fuite  de 
celui  de  Mcflalab. 
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•qui  peuvent  nous  donner  des  lumières  fur  lepoque  d’Uranus  , de  Sarurne 
d’Atlas , nous  trouverons  d’abord  Mancthon. 

Cet  hiftorien  ( i ) établit  1 1 ; régnés  fucceflîfs , qui  ont  duré  5555  ans  , de- 
puis le  commencement  du  régné  des  hommes  en  Egypte , jufqu’à  la  1 5 c an- 
née avant  l’empire  d’Alexandre  qui  commence  l’an  3 3 1 avant  J.  C.  Ce  calcul 
remonte  donc  à l'an  3901. 

Dicearque  (a)  comptoit  1936  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis , fuc- 
celTeur  d’Orus , fils  d’ifis  & d’Ofiris , jufqu’à  l'établillèment  de  jeux  olympi- 
ques en  776  ; ce  qui  remonre  à l’an  3711. 

Hérodote  (y)  comptoit  383  a ans  depuis  le  régné  de  Bacchus  ou  d’Ofiris,” 
jufqu’à  celui  de  Menés , Se  1 1 340  depuis  Menés  jufqu’à  Serhon , c’eft-à-dire , 
7 1 o ans  avant  J.  C.  Les  383a  ans  fuppofés  d’une  révolution  fidérale  de  la 
lune  , font  186  ans  folaires.  Les  1 1 340  ans  de  trois  mois  ou  d’une  faifon  , 
font  a 8 3 5 ans , auxquels  ajoutant  710  ans  , le  calcul  d'Hérodote  remonte  i 
l’an  3831.  Remarquons  que  l’époque  de  Menés  , conüdéré  par  plusieurs 
chronologiftes  comme  le  premier  roi  d’Egypte  , fe  trouve  en  3545.  Le 
Pezron  ne  l’a  donc  pas  placée  allez  haut  en  la  mettant  en  1969. 

Diodorede  Sicile  (4)  comptoit  15000  ans  depuis  Orus , fils  d’Ofiris , juf- 
qu’à  la  18  oc  olympiade  , c’eft-à-dire  jufqu’à  l'an  60  avant  J.C.  15000  ans 
de  trois  mois  ou  d’une  faifon  font  3750  ans , auxquels  ajoutant  60  , ce 
calcul  remonte  à l'an  3810. 

Pomponius  Mêla  ( j)  rapporte  que  les  rois  ont  régné  en  Egypte  pendant 
s 3000  ans  jufqu’à  Amafis,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  5 38  avant  J.C.  1 3000 
ans  de  trois  mois  font  jijoans^ce  calcul  remonte  à l’an  3788. 

§.  XIX. 

Ces  différent  calculs  donnetoient  donc,  àdeuxfiecles  prés,  environ  b meme 
durée  à l’empire  Egyptien  ; ce  qui  n’auroit  rien  détonnant.  On  n’eft  pas  ac- 
coutumé à crouvet  plus  d’accord  entre  les  hiftoriens , fur- tout  quand  il  s’agir 
de  tems  fi  reculés , fie  d'un  fi  long  intervalle.  Mais  on  peut  encore  diminuer 
cette  différence,  en  confidérant  qu’ils  ne  partent  pas  tous  précifément  de  la 
même  époque.  Manethon  regardoit  fans  doute  Uranus  comme  le  premier 


(1)  Sincelle,  page  ta.  Fteret , page  119. 

(t)  Frerct , dl(.  de  la  Cbroa.  page  ni.  (4)  Liv.  I.  fcâ.  1.  pag.  98. 

(})  Lib.  II.  c.  4).  (j)  lir.  I , c.  9. 
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des  rois  en  Egypte , & coramençoit  à fon  régné.  Dicéarque , qui  ne  commen- 
çoit  qu'à  Sefonchofis,  comptoit  de  moins  les  régnés  d'Urimis,  de  Saturne, 
d'Olitis  & d’Orus.  Ces  quatre  générations  évaluées  à raifon  de  trois  pour  un 
fiecle , fuivant  l'ufage  des  anciens , font  i j 3 ans , & donnenc  pour  l’époque 
d’Uranus , fuivant  Dicéarque , l’an  3 S 45.  Hérodote  partoit  d’Olitis  ; ce  font 
deux  générations  • à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus,  fuivant  Hérodote , 
l’an  j S 97.  Diodore  de  Sicile  partoit  d’Orus;  ce  font  trois  générations  ou 
100  ans  à ajouter.  Donc  époque  d’Uranus  fuivant  Diodore  , 3910. 
Pomponius  Mêla  partoit  fans  doute  ou  d’Orus  ou  de  Sefonchofis  ; on 
aura  dans  ces  deux  fuppofitions  , félon  lui , l’époque  d’Uranus  en  3 SUS  ou 
en  39ÏI  ; & par  un  milieu  en  3905.  Si  l’on  retranche  1145  ans,  pour  les 
tems  écoulés  avant  le  déluge,  des  6118  & des  £138  ans  que  donnent  pour 
la  durée  du  monde  l’ancienne  chronique  égyptienne  & Diogene  Laerce  , 
on  aura  3883  ans,  Sc  3893  ans  pour  la  durée  de  l’empire  égyptien  depuis 
le  déluge.  On  aura  donc  dans  le  tableau  fuivant  cette  dutée , évaluée  par 
différons  hifloriens , avec  un  accord  bien  fingulier. 


Selon  Manethon 3901. 

Dicéarque, 384;. 

Hérodote, 3897. 

— Diodore 3910. 

Pomponius,  . 3 90  J. 

L’ancienne  chronique,  .' 3883. 

Diogene  Laerce 3893. 


En  conféquence , il  réfulte  de  ces  fept  déterminations , qui  ne  different 
que  de  6 5 ans  , que  par  un  milieu  l’époque  d’Uranus  & d’Atlas  peut  être 
placée  vers  3890  ans  avant  l’ère  chrétienne,  & que  la  fphere  inventée  par 
Atlas,  ou  apportée  par  lui  chez  les  ancêtres  des  Egyptiens,  rejette  beaucoup 
au-delà  l’origine  de  l’Afttonomie. 

Il  faut  obferver  que  les  calculs  indiens , réduits  dans  le  paragraphe  1 8 , 
donnent  l’un  pour  le  commencement  du  fécond  âge , que  nous  fuppofons 
avoir  fuivi  de  près  le  déluge,  l’an  3839  ; & l’autre  donne  pour  le  déluge 
meme  l’an  3948.  Les  Egyptiens  ne  font  pas  lesfeuls  peuples, qui,  fuivande 
témoignage  des  anciens  auteurs , remontent  à cette  haute  antiquité.  Dans  la 
chronologie  de  T rogue-Pompée  l’empire  des  Scythes  dura  1 500  ans,  & finit 
1650  ans  avant  Cyrus,quel’on  place  version  5 30  avant  J.  C.;  de  force  que, 

Qq 
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félon  cet  auteur , l’empire  des  Scythes  auroit  commencé  5700  ans  avant  notre 
ère  ( r }.  Nous  montrerons  qu’il  eft  poflible  que  les  traditions  & les  antiquités 
chinoifes  remontent  jufqu’à  l'an  3851  ( 1 ). 

Ces  fynchronifmes  fînguliers  méritoienc  d’être  remarqués.  Quoiqu’ils 
foient  fondés  fur  un  principe  vrai  & démontré , celui  des  différentes  mcfures 
du  cems  fur  la  terre  » nous  fommes  loin  de  regarder  ces  fynchronifmes 
comme  également  certains.  Nous  ne  les  donnons  que  pour  des  conjeéturea, 
6c  comme  une  preuve  que  les  chronologies  anciennes  peuvent  être  conciliées 
le  rendues  vraifemblables, quoiqu'elles  femblent  contradictoires  & abfurdes. 

(1)  Mémoires  de  l'Acad,  des  InTcriptions,  fs)  Infrà , Eclairciïïcmcns , livre  III 
tente  XXI , page  ne,  y.  tj. 
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LIVRE  SECOND. 


De  1‘ Afl.ronom.ic  antédiluvienne. 

§.  P R E M I g R. 

C e que  nous  avons  dit  de  l’Aftronomie  antédiluvienne  n’eft  point  fondé 
fur  ce  que  l’on  rapporte  d’Adam  , d’Henoch , & de  la  poftéritc  de  Seth  (i): 
ce  font  des  notions  trop  vagues  , & qui  n’ont  d’ailleurs  aucune  certitude 
hiftorique.  La  Gcnefe  ne  nous  fournit  qu’un  fait  ; c’eft  le  partage  de  l’année 
en  mois  8c  en  jours.  On  voit  par  le  détail  des  circonftances  du  récit  de 
Moïfe , qu’au  tems  du  déluge  les  mois  étoient  de  30  jours  (1).  11  n’eft  point 
démontré  que  ces  mois  fiiflënt  au  nombre  de  1 1 , comme  l’ont  cru  quelques 
auteurs  réfutés  par  le  Pere  Petau  ( 3 ) ; il  n’eft  point  certain  que  cette  année 
fut  de  365  jours.  Cependant  Scaliger  ( 4)  a montré  que  le  récit  de  Moïfe , 
au  moyen  d’une  fuppofition  a irez  fmiple  , donnoit  à l'année  1 1 mois  8c 
3C5  jours.  Cette  fuppofition  eft  tout-à-fait  admillible,  puifque  les  pa- 
triarches , les  hommes  qui  vivoient  avant  le  déluge , connoiflbient  la  véri- 
table longueur  de  l’année. 

§.  I L 


M.  Freret  obfetve  ( j ),  que  félon  Abydene  (6)  8c  Alexandre  Polyhiftor,' 
on  comptoit  1 10  fares  depuis  Alorus  , qui  fut  l’un  des  premiers  hommes , 
jufqu’à  Xifuthrus , fous  lequel  arriva  le  déluge  univerfel.  La  durée  du  fare 
croit  très  exadement  déterminée  dans  les  livres  d’Aftronomie  chaldéenne  ; 
8i  c’eft  là  que  I’avoit  prife  Suidas,  ou  les  écrivains  copiés  par  cet  auteur.  On 
lit  dans  fon  didionnaire  ( 7 ) que  le  fare  contient  1 1 1 , ou  félon  la  reftitution 
de  M.  Halley  (8)  113  mois  lunaires. 

M.  Freret  penfe  donc  que  les  1 to  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de  ar  j 
mois  lunaires , ou  de  18  années  juliennes  1 5 jours  8c  8 heures  ; & cette  idée 


<i)  Veidlor,  page  13. 

( s ) Gcnèfc , c.  7 4c  8. 

( 3 ) Uianut.  llnicrt.  pag.  14  r , & fcq. 
(4  ) Dt  EmtnJ.  ttmp.  hb.  111 , p.  106. 


( ; ) Défcnfc  de  la  Chronologie  , p.  xj 
(«)  Sincelle , pages  18,  30,  ta. 

( 7 ) Au  mot  Jjrwr.  Edit,  de  Kufler. 

(8)  Tranf  philo!',  h”.  ij>4, ann,  Kji, 
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eft  Hantant  plus  heureufe  quelle  donne  pour  les  1 10  fores  un  intervalle 
d’environ  1 1 6 5 ans  folaires , ou  même  1131  années  lunaires  (l):cequi 
s’éloigne  infiniment  peu  des  1141  ans , qui,  félon  les  feptantes  , fe  font 
écoulés  depuis  la  création  du  monde  )ufqu’au  déluge. 

§.111. 

M.  Frerit  ( i ) obferve  même  encore  que  l’on  retrouve  dans  l'almagefte 
de  Ptolemée , qui  a fuivi  pas  à pas  les  Chaldéens , des  traces  de  la  période  de 
18  ans,  dont  ils  avoient  fans  doute  continué  l'ufage  pour  compter  le 
teins.  En  effet , dans  tes  tables  du  fbieil , de  la  lune  , des  planètes  , ces 
moyens  mouvetnens  y font  donnés  d'abord  pour  tes  années  , enfuite  pour 
des  périodes  de  lS  années  égyptiennes , qui,  répétées  45  fois,  font  un  inter- 
valle de  8 1 o ans.  Comme  cette  période  de  1 8 années  égyptiennes , même 
quand  elles  feraient  folaires , n’auroit  aucun  ufage  Aftronomique  , il  faut 
croire  que  Ptolemée  a fuivi  l’ancien  ufage  de  Babylone , où  l’on  comptoir 
par  des  fares  de  1 8 ans  dans  les  chofes  agronomiques , pour  fe  rapprocher  de 
la  période  des  éclipfes  qui  étoit  de  1 8 ans  & quelques  jours. 

§•  I V. 

Quant  i la  période  de  1 9 ans  , elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  1 la 
Chine  ( 3 ).  M.  CafEni  (4)  l’a  retrouvée  dans  l'Aftronomie  fiamoife , dont 
il  a développé  les  principes.  Nous  citons  encore  quelques  auteurs  ( 5 ) qui  l’at- 
tribuent à certains  peuples  de  l’Afie  Se  du  Nord.  Selon  Diodore  de  Sicile  ' 6), 
une  nation  de  cette  partie  du  monde , les  Hyperboréens  difoient  que  leur 
pays  eft  le  plus  près  de  la  lune,  dans  laquelle  on  découvre  clairement  des  mon- 
tagnes femblables  aux  nôtres , & qu’ Apollon  y defeend  tous  les  dix-neuf  ans, 
qui  font  la  mefure  du  cycle  lunaire.  Croira-t-on  qu’au  fiecle  de  cet  hiftorien  , 
la  période  de  Meton  étoit  déji  portée  dans  le  nord  de  l’Afie , & avoir  eu  le 
tems  d’y  donner  naiflance  à cette  fable  ? Les  fables  font  des  témoignages 
d’antiquité.  Remarquons  ici  que  le  cycle  de  1 9 ans  étoit  donc  connu  chez 
ces  nations  feptenttionales , où  d’autres  indices  nous  ont  fait  trouver  l’ori- 
gine des  fciences. 


( 1 ) Supri  , Eclaire,  liv.  1 , 3.  1 s. 

(1)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Iafeript. 
«orne  XVI , page  111. 

(j)  lnfri,  i.  it. 


(4)  Mém.  Acad,  des  Scrcnc.  tome  VIII. 
(;j  Scaliger,  de  Entend,  trmp. 

Olaiis  Rudcbeck , de  Atlaruica. 

(«)  Hifteire  universelle , liv.  III. 
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§.  V . 

La  counoiflance  de  ces  deux  périodes  de  xif  mois  lunaires  , ou  de  19 
ans  folaires  dans  ces  rerus  anciens,  ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire 
que  celle  de  la  période  de  6 oo  ans.  L’un  de  ces  faits  rend  l’autre  vratfem- 
blable.  « Dieu , dit  Jofephe  ( ■ ) en  parlant  des  patriarches  qui  ont  précédé 
• le  déluge , 8c  qui  ont  vécu  près  de  mille  ans  , Dieu  leur  prolongeoit  la 
>■  vie , tant  à caufe  de  leur  vertu , que  pour  leur  donner  le  moyen  de  per- 
» feâionner  les  fciences  de  la  Géométrie  & de  l’Aftronomie  qu’ils  avoient 
••  trouvées  : ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  s'ils  avoient  vécu  moins  de  600  ans, 
» parce  que  ce  n’eft  qu’après  la  révolution  de  fix  (iecles  que  s’accomplit  la 
» grande  année  ».  Jofephe  paraît  d'autant  plus  croyable  dans  ce  récit  qu’il 
cite  une  foule  d’hiftoriens , Manethon  , Hécatée,  Bétofe,  &c.  Il  ne  les  aurait 
pas  cités , fi  leurs  ouvrages  n’avoient  pas  exifté  de  fon  teins , fi  l'on  n’avoit 
pu  les  confulcer.  11  les  aurait  encore  moins  cités  , s'ils  lui  avoient  été  con- 
traires. D’où  il  réfulte  deux  chofes  qui  nous  paroiflènt  démontrées;  l’une, 
que  cette  période  étoit  généralement  connue  au  tems  des  hiftoriens  que  cite 
Jofephe,  quoiqu’on  n’en  connût  pas  les  avantages  \ l'autre,  que  ces  hiftoriens 
avoient  la  même  opinion  que  Jofephe  fur  l'antiquité  de  la  période , & pen- 
foient  comme  lui  quelle  avoit  précédé  le  déluge. 

§■  V I. 

Le  célébré  Dominique  Caffini  eft  le  premier  qui , ayant  fait  attention  au 
pa!Tage  de  Jofephe,  fut  frappé  de  la  juftelfe  de  cette  période,  & des  conclu- 
ions qu’on  en  pou  voit  cirer  fur  la  longueur  de  l’année , au  tems  des  pa- 
triarches. 

“ Cette  grande  année , dit-  il  ( a ) , qui  s’accomplit  après  lix  (iecles , de 
» laquelle  aucun  autre  auteur  ne  parle , ne  peut  être  qu'une  période  luni-fo- 
» laire,  femblable  à celle  dont  les  Juifs  fe  font  toujours  fervis,  & à celle 
» dont  les  Indiens  fe  fervent  encore  aujourd’hui  ». 

« Il  eil  confiant , dit-il  ailleurs  ( j ) , que  dès  le  premier  âge  du  monde , 
» les  hommes  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fcience  du 
» mouvement  des  aftres.  On  pourrait  même  avancer  qu'ils  en  avoient  beau- 

(1)  Antiquité  Judaïques,  Liv.  I,c.  ;.  ( ))  De  l'origine  5c des  progrès dcl'Aftro- 

(t)  Règles  de  rAfltooomic  Indienne,  nomie. 
page  ) 1 ».  Mem.  de  l’Acad.  tera,  VIII , page  (. 
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*>  coup  plus  de  connoiflance  qu’on  n’en  a eu  long-rems  depuis  le  déluge , s’il 
••  eft  bien  vrai  que  l’année  dont  les  anciens  patriarches  fe  fervoienr  fut  de 
*»  la  grandeur  de  celles  qui  compofent  la  grande  période  de  600  ans , dont  il 
a»  eft  fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs , écrites  pat  Jofephe.  Nous  ne 
» trouvons  dans  les  monumens  qui  nous  relient  de  toutes  les  autres  nations , 
» aucun  veftige  de  cette  période  de  600  ans  ( 1 ) , qui  eft  une  des  plus  belles 
» que  l’on  ait  inventées.  Car , fuppofant  le  mois  lunaire  de  19  jours  1 z 
» heures  44'  3",  on  trouve  que  119146  jours  Si  demi  font  7411  mois  lu- 
» noires  ; Si  ce  même  nombre  de  1 1 9 1 46  jours  & demi  donne  600  années 
» folaires  de  365  jours  5 h 5 1'  36".  Si  cette  année  eft  celle  qui  étoit  en  ufage 
» avant  le  déluge , comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  il  faut  avouer  que 
» les  anciens  patriarches  connoilToient  déjà  avec  beaucoup  de  précifion  le 
» mouvement  des  aftres.  Car  ce  mois  lunaire  s’accorde , à une  fécondé  prés , 
» avec  celui  qui  a été  déterminé  par  les  aftronomes  modernes , & l’année 
» folaire  eft  plus  juftequc  celle  d’Hypparque&de  Ptoleméequi  donnent  A, 
» l’année  365  jours  jh  5 5'  11" 

§•  VU. 

Vo  1 1 a une  connoiflance  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à l’Aftronomic  des 
hommes  qui  ont  précédé  le  déluge  ; mais  on  demandera  s’il  eft  bien  certain 
qu’ils  euflent  cette  connoiflance.  Notre  première  preuve  eft  le  témoignage  de 
Jofephe.  Il  eft  vrai  que  cet  écrivain  peut  s’être  trompé  dans  ce  qu’il  rapporte 
d’un  tem$  ft  éloigné.  On  va  plus  loin  ; on  le  foupçonne  même  de  tnauvaife 
foi , Si  d'avoir  voulu  arroger  à fa  nation  &àfis  patriarches,  des  découvertes  qui 
appartenaient  originairement  aux  Chaldiens  & aux  Egyptiens  (t).  Comment 
veut-on  que  Jofephe  fe  foit  trompé  fur  cet  article.  Ce  n’eft  point  que  nous  le 
regardions  comme  une  autorité  à cet  égard  ; mais  M.  de  Mairan  obferve  ( ; ), 
avec  beaucoup  de  raifon , que  l’incompétence  des  juges  & des  témoins  ne 
fauroit  avoir  lieu  ici.  Elle  ne  fait  rien  contre  la  juftefle,  la  réalité  Si  l’antiquité 

(1)  M.  Caflini  (c  trompe  ici , car  cette 
période  eft  certainement  la  même  que  le 
neros  des  Chaldéens  , période  de  600  ans , 
dont  patient  Bcroic  de  Abydene. 

Sinccllc  , pages  17  de  1 8. 

D’ailleurs  il  tcmbic  que  Pline  donne  à 
entendre  quelle  a été  connue  d’Hipparquc  , 
voici  le  palTage  : 

Pofi  eus  uttiufque  fidetit  eufum  in  fex- 


eentet  annos  pracinuit  Hipparchus , mer.  fri 
pentium  , dtesque  (r  horat  , ne  fiuu  leto- 
tttm  O vijut  populorum  eompltxus , avo 
tefte  hjud  ado  modo  quùm  confiliorum  na- 
ture pa'tictpt  , lib.  II,  c.  1 1. 

( 1 ) Veidler , page  r 7. 

Goguct,  t III, lec.  Diflcrr.  p.  i<8. 

( ; ) Lettres  au  P,  Parennin  , pages  1 a J 
tk  drivantes. 
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de  la  période  : le  fait  dépofe  par  lui-mcme  de  fon  authenticité.  Il  fufEt , dit-il 
qu'une  fetnblable  période  ait  été  nommée , elle  a exifté  ; le  hafard  ni  la  four- 
berie ne  firent  jamais  rien  de  pareil.  Quant  au  foupçon  que  Jofephe  ait  voulu 
dépouiller  les  Chaldcens  & les  Egyptiens  pour  honorer  fes  ancêtres , cette  in- 
culpation tombe  d’eUe-même  : i°.  parceque  Jofephe  cite  leurs  hiftoriens , 
Bérofe,  Manethon,  Hécatée;  cela  n’eut  pas  été  adroit  de  fa  part;  1".  parce 
que  les  ancêtres  des  Chaldéens  & ceux  des  Hébreux  étaient  les  mêmes. 

§.  VIII. 

Dès  que  les  hiftoriens  parlent  de  certe  période , il  eft  donc  certain  qu’elle 
a exifté,  & dans  un  tems  où  on  en  connoifToit  les  avantages , c’eft-à-dire  la 
précifion  avec  laquelle  elle  ramene  les  conjonâions  du  foleil  & de  la  lune 
aux  mêmes  jours  & à la  même  heure.  Mais , dira-t-on  , Jofephe  n'aura-t-ii 
pas  puilc  ailleurs  la  connoilfance  de  cette  période,  & n’aura-t-il  point  trans- 
porté à ces  tems  reculés  ce  qui  appartient  à des  tems  poftérieurs  ? C'eft  ce  que 
nous  allons  examiner.  Ptolemée  qui  vivoit  un  fiecle  après  Jofephe  ne  parle 
point  de  cette  période  dans  fon  almagefte  ( i ).  11  rapporte  quelques  autres 
périodes  des  Chaldéens,  qu’Hypparque  avoir  examinées.  11  s'enfuit  qu’Hyp- 
parque  Sc  Ptolemée  ne  connoilToiem  point  celle  dont  il  s’agit,  ou  qu'ils  en 
ignoroient  la  juftelTe  ; ce  qui  revient  au  même  pour  des  aftronomes.  Elleétoic 
donc  entièrement  oubliée.  Car,  dit  encore  M.  de  Mairan,  « Je  traite  de 
» tems  d'oubli  fur  cette  période , tout  celui  où  l’on  en  a ignoré  la  juftefle , où 
» l’on  a dédaigné  d’en  approfondir  les  élémens  , pour  s’en  fervir  à rectifier 
» la  théorie  des  mouvemens  céleftes , & où  l’on  s’eft  avifé  d’y  en  fubftituer 
» de  moins  exaéles.  Les  hiftoriens  en  avoient  fait  mention , il  eft  vrai  ; mais 
u les  hiftoriens  en  favoient-ils  là-defTus  plus  que  les  aftronomes  ? Et  com- 
m ment  fixer  la  durée  du  pafTage  à l'oubli  ? Pour  oublier  des  découvertes  utiles 
» à tout  le  genre  humain , & déjà  connues  de  plufieurs  nations,  il  ne  faut 
„ rien  moins  qu’un  déluge  univerfel , ou  quelque  chofe  de  femblable  A 
» l'tngloutiffimtm , vrai  ou  faux , de  l’île  Atlantique.  En  tout  aupe  cas , 
» l’oubli  des  chofes  utiles,  & d’une  utilité  générale , ne  peut  arriver  que  par 
» gradation  infenfible , par  laps  de  tems , & par  la  complication  réitérée  des 
,,  circonftances  qui  l’amenent.  Donc  ce  n’eft  point  ici  un  événement  fubit  ; 
„ c’eft  l’ouvrage  des  fiecles  ». 
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§■  I X. 

Ces  réflexions,  qui  font  très  juftes , font  donc  remonter  l'origine  & l’in- 
vention de  cette  période  i des  tems  bien  antérieurs  à ceux  d’Hypparque  & de 
Ptolemée.  Mais  on  peut  pouffer  cette  efpece  de  preuve  encore  plus  loin.  Ces 
deux  alïronomes  ont  puifé  dans  les  ouvrages  des  Chaldéens , dan>  les  re- 
cueils de  leurs  obfervations.  Ils  ont  cité  de  ces  obfervations  faites  710  ans 
avant  J.  C.  Us  ont  également  connu  plufieurs  des  périodes  donc  faifoit  ufage 
ce  peuple  célébré  ; & s'ils  n’ont  point  parlé  de  la  période  de  600  ans , 
ce  n’eft  point  que  les  Chaldéens  ne  la  connuflènc  point  , puifque  Berofe , 
Abydene  ( 1 ) leurs  hiftoriens , en  font  mention  fous  le  nom  de  Neros  ; c’eft 
que  les  Chaldéens  eux-mèmes  ne  la  connoiffoienc  que  par  tradition  , comme 
une  période  qui  avoit  été  mife  en  ufage  jadis  par  leurs  peres  ; ufage  qui 
n' avoir  point  été  rétabli , parceque , moins  inftruirs  que  leurs  ancêtres , donc 
ils  avoient  perdu  les  connoiflances , ils  la  croyoient  défeéfueufe.  C’eft  , fans 
doute,  par  la  même  raifon , comme  le  remarque  M.  de  Mairan,  qu’Hyppar- 
que , encore  plus  inftruit  que  les  Chaldéens,  n’en  a pas  fait  aflez  de  cas  pouc 
feulement  la  nommer.  Si  les  Chaldéens  avoient  cette  opinion  de  la  pé- 
riode de  6 00  ans  , fix  ou  fepc  (iecles  avant  l'ère  chrétienne,  il  cft  certain 
qu’elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Chal- 
déens avoient  des  obfervations  fuivies  pendant  1903  années  au  tems  d'A- 
lexandre. L’oubli  de  cette  période  eft  donc  plus  ancien  que  ces  1903  an- 
nées , & antérieure  i l'ère  chrétienne  de  plus  de  *134  ans.  Un  peuple  qui 
fuit  conftammenc  l’étude  d’une  fcience  , & qui  accumule  des  ohfervations, 
peut , fuivant  fon  génie , faire  plus  ou  moins  de  progrès  ; mais  il  ne  laiflèta 
échapper  aucune  des  connoiffànces  qu’il  aura  acquifes.  La  confiance  qui 
forme  ces  dépôts  refTemble  à l’avarice  ; elle  amaffb  Sc  ne  perd  rien.  11  n’y  a 
qu’une  grande  révolution  qui  puiffè  détruire  fon  ouvrage.  Mais  alors  tout  eft 
fufpendu,  quelques  fiecles  s'écoulent;  & fi  le  fil  des  recherches  fe  renoue, 
c es  fiecles  forment  une  lacune  dans  les  obfervations  : ce  qui  eft  contraire  au 
fait , puifque  nous  favons  qu’elles  n’ont  pas  été  interrompues.  11  faut  donc 
placer  l’oubli  de  cette  période  dans  les  fiecles  écoulés  entre  le  déloge  & les 
premières  obfervations  chaldéennes  ; mais  14  ou  13  fiecles  ne  fuffifent 
point  pour  découvrir  une  pareille  période , en  faire  ufage , & enfuite  le  laiflër 
tomber  dans  l’oubli  ; fans  compter  qu’après  un  événement  de  l’efpece  du 

(1)  Sinccllc  , pagts  17  & }*. 
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déluge  , il  faut  bien  du  tems  pour  réparer  les  pertes  du  genre  humain.  Les 
probabilités  démontrent  donc  que  la  période  de  600  ans  n’a  pu  être  établie 
après  le  déluge  ; elle  exiftoit  avant  cet  événement  terrible , dont  les  fuites  ont 
fuis  doute  beaucoup  contribué  à la  faire  oublier. 

§.  X.  • 

L a connoiflance  de  cette  période  avant  le  déluge  étant  bien  conflatée  , 
qu’on  nous  permette  quelques  réflexions  fur  les  conclurions  qu’on  en  peut 
tirer.  Si  nous  ne  connoiflions  pas  les  révolutions  du  foleil  & de  la  lune , ou 
que  nous  puiüons  craindre  quelles  n’euflent  changé  confidérablement , il 
feroit  impoflîble  de  fixer'quelles  étoient  alors  l’année  folaire  de  la  révolution 
de  la  lune.  Nous  n’aurions  qu’une  quantité  connue  pour  deux  indéterminées  , 
Sc  nous  faurioos  feulement  que  600  révolutions  folaires  fe  font  achevées 
en  même  tems  qu’un  nombre  complet  Je  inconnu  de  révolutions  de  la  lune , 
Sc  dans  un  intervalle  de  tems  appellé  600  ans  y cet  intervalle , c’eft-à-dire  , 
le  nombre  des  jours  qu’il  embrasé , feroit  également  inconnu.  Mais  nous 
connoiflons  très  exactement  les  révolutions  de  ces  deux  alites  ; nous  favons 
que  ces  révolutions  n’ont  point  changé , du  moins  fenfiblement  , depuis  que 
l’on  fait  de  bonnes  obfervations.  Les  obfervations  anciennes  ne  font  point 
alTez  précifes  pour  nous  éclairer  à cet  égard  ; mais  toutes  enfemble  fuffifent 
pour  nous  afluret  que  , s’il  y a quelque  changement , la  quantité  en  eft  fi 
petite , qu’elle  n’a  encore  produit  que  des  doutes  fur  cette  queftion  impor- 
tante , de  qu’elle  permet  aux  gens  inftruits  de  fe  partager.  VoilA  tout  ce  qu’il 
nous  faut  dans  ce  moment-ci. 

Aujourd'hui  la  durée  de  l’année  paraît  fixée  (1)  à jtîji  5*»  48'  4.5"  j , Je  la 
révolution  de  la  lune  à 19!  1 ih  44'  j"  (1)  \ 600  années  font  pat  conféquent 
ai  9145!  7h  j 5' , Sc  74Ü  révolutions  de  la  lune  font  1191461  iih  1 5'  j"  ; 
d’où  il  s'enfuit  nécellàirement  une  de  ces  trois  chofes  : que  les  anciens  s'é- 
toienc  trompés  de  il  4h  40'  j"  fur  cette  période  , ou  qu’ils  l’avoient  adoptée 
quoiqu’ils  euflènt  reconnu  qu’elle  étoit  en  erreur  de  cette  quantité  , ou  enfin 
que  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  longue  alors  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui. 
Mais,  premièrement,  il  neparoît  pas  naturel  qu’ils  aient  commis  une  erreur 
fi  groflïere  dans  l’obfesvarion  ; il  ne  faut  que  des  yeux  pour  l’éviter.  Les  gens 
de  la  campagne  connoilfent  l’heure  fans  horloge  , par  l’état  du  ciel , c’eft-i- 


0)  Afti.dc  M.  de  la  Lande,  T.  I.  p.  J (4. 


(a)  Ikidtm , Tom.  Il , Ijage  I}7 
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dire , favent  partager  le  jour  & la  nuit  en  intervalles  égaux , & ne  fe  trompenr 
jamais  beaucoup.  Il  eft  donc  aifé  d’apprécier , comme  on  le  voit  par  l'ufage 
des  fauvages  ( i ) , à quelle  diftance  du  marin , du  midi  ou  du  foir , eft  arrivée 
une  éclipfe  , ou  tel  autre  phénomène  choifi  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres.  11  étoitaifé  de  l’apprécier  certainement  à moins  de  deux  heures  près, 
fur-tout  à des  gens  qui  avoient  déjà  des  connoiifances  aftronomiques , fans 
lefquelles  onnefe  propofe point  de  faire  des  obfervations.  Or,  en  accumu- 
lant toutes  les  caufes  poflibles  d’erreur , il  nous  paroît  peu  croyable  que  les 
anciens  en  aient  commis  une  de  19  heures.  Nous  difons  fecondement  que, 
s’ils  eulTent  reconnu  que  cette  période  étoit  en  erreur  de  19  heures , ils  ne 
l’auroient  pas  adoptée , ils  ne  l’auroient  pas  confacrée  , comme  on  peut  l’in- 
férer des  exprellions  de  Jofephe  , parcequ’il  y a des  périodes  plus  courtes , 
plus  commodes  par  conféquent , & qui  n’auroient  pas  été  beaucoup  moins 
exactes  : au  bout  de  30  ans  folaires  , par  exemple  , il  11e  s’en  faut  que  d’un 
jour  Si  dix  heures  que  les  conjonctions  du  foleil  & de  la  lune  ne  reviennent 
au  meme  jour  & à la  même  heure.  Des  gens  allez  peu  fcrupuleux  pour  re- 
garder comme  exaéte  une  période  en  erreur  de  19  heures , auroient  préféré 
fans  contredit  une  période  plus  courte , Si  n’auroient  pas  tenu  compte  des 
cinq  heures  d’erreur  que  celle-ci  a de  plus.  Nous  difons  enfin  que  la  révo- 
lution du  foleil  a dû  être  plus  longue  alors  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  11 
faut  prendre  ceci , non  comme  une  conclufion  nécellaire , mais  comme  une 
çonjcéture  que  les  probabilités  autorifent  (x).  Nous  ne  favons  point  pofi- 
tivement  fi  les  révolutions  de  tous  les  aftres  font  fufceptibles  d’altération  j 
mais,  fi  elles  font  foumifes à quelque  changement  qui  ne  foit  pas  périodique, 
ce  ne  peut  être  qu’une  diminution  de  leur  durée  (3).  Donc  74x1  révolu- 
tions de  la  lune  ne  peuvent  faire  moins  que  1191 46I  1 ah  15’  3"  ; Si  comme 
les  années  folaires  ne  font  que  11  9145*  7h  35',  il  eft  clair  que,  pour  égaler 
ces  deux  quantités , il  faut  augmenter  la  durée  de  notre  année.  On  peut  dire 
même  que  fi  le  mouvement  de  la  lune  s’accélère  , comme  il  paroît  qu’on 
doit  le  croire , 7411  révolutions  de  la  lune  faifoient  alors  plus  de  2191 4(0 
1 xh  1 5"  3'  , & que  conféquemment  l’année  devoir  être  encore  plus  longue. 


(O  Menus  des  Sauvages  par  le  P.  Laffit-  Sciences,  année  1771.  Voyez  auiïi  mon 
teau  , Tome  II,  page  i)o.  Mémoire , 177). 

( *,_)  M.  le. Gentil. tire  la  fflénic  con-  (3)  Mayer  , Mémoires  de  Gottjpgue  , 
clufion  de  l’année  folâtre , dont  les  Indiens  1731  .page  383. 

font  ulâge.  Mémoires  de  C Académie  des  Ilaiily  , Mim.de  l' Acad. des  Scien.  1763. 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  515 

§■  X I. 

D s puis  que  nous  avons  imagine  que  la  première  divifion  du  zodiaque 
avoir  été  d'abord  en  quatre  parties , fubdivifées  chacune  en  trois , nous  avons 
trouve  qu'Albategnius , fondé  fut  les  traditions  qu’il  avoir  recueillies  , avoir 
eu  la  même  opinion.  On  divifa  , dit- il , d’abord  le  zodiaque  en  quatre  par  les 
Iblftices  8c  les  cqumoxos  : enfuite  on  partagea  fes  divilions , qui  ctoient  trop 
étendues  , chacune  en  trois  (1).  . 1 

La  première  divilion  du  zodiaque , exécutée  lorfque  l’équinoxe  répondoit 
au  premier  degré  des  gémeaux  , nous  paroît  hors  de  doute  , ainlî  que  l’é- 
poque qui  en  réfulte.  Nous  réunirons  au  dernier  livre  de  ces  éclaircillèmens 
toutes  les  connoiflances  qui  nous  font  parvenues  fur  le  zodiaque  & les  pla- 
nifpheres  des  anciens.  Nous  allons  feulement  rapporter  ici  la  tradition  des 
Scythes  , qui  femble  placer  le  folftice  d’été  dans  le  fighe  du  lion.  Hercule , 
revenant  de  l’expédition  dans  laquelle  il  avoir  enlevé  les  vaches  de  Gerion, 
arrive  dans  la  Scyrhie , mais  gelé  & morfondu  par  les  glaces  du  nord  , ilfe 
repofe  fur fa  peau  de  lion  ; à fon  réveil  il  ne  voit  plus  fes  chevaux  ; il  fe  met 
en  devoir  de  les  chercher  ; 8c  parcourant  à cette  occafion  la  Scythie  , il 
rencontre  un  monftro  fmgulier  : de  la  ceinture  en  haut  c’eft  une  très  belle 
fille , & de  la  ceinture  en  bas  c'eft  un  ferpent  (1) ,,  &c.  Nous  ne  rapporterons 
point  la  fable  entière  ; ceci  fuffit  à notre  objet.  M.  Court  de  Gebelain  y rc- 
connoît  le  foleil  du  folftice  d'été  (3)  ; cet  aftre  en  effet  s’avance  vers  la  Scythie. 
Les  Indiens  difent  encore  voyage  du  foleil  vers  le  nord , voyage  du  foleil  vers 
le  midi.  Le  monllre  , moitié  femme  8c  moitié  fetpent , eft  le  ligne  de  la 
vierge  fous  les  pieds  de  laquelle  le  ferpent  eft  placé.  Le  foleil  femble  fe  re- 
pofer  au  folftice , & puifqu’Hercule  fe  repofe  fur  fa  peau  de  lion  , le  folftice 
étoit  donc  placé  dans  ce  ligne  : c’eft  en  s'éveillant , en  fortant  de  fon  repos , 
qu'Hercule  apperçoitle  monftre;  le  folftice  étoir  donc  placé  immédiatement 
avant  le  figne  de  la  vierge.  Nous  n’aurions  rien  conclu  de  cette  tradition, 
ou  de  cette  fable,  li  elle  avoit  été  fans  appui.  Mais  fondés  fur  les  deux 
faits  que  nous  avons  rapportés  (4)  , qui  placent  lcquinoxe  du  printems 
au  premier  degré  des  gémeaux  , & le  folftice  d’hiver  dans  le  premier 
degré  des  poiftons , nous  croyons  apperccvoir  ici  la  tradition  obfcure  d'un 
f}it  analogue , qui  méritoit  d’ctre  remarquée.  Ajoutons  que  les  Egyptiens 


(1)  De  Sciemiâ (tell.  c.  1,  (5)  Allégories  orientales,  page  14s. 

(>)  Hérodote,  Lib.  IV.  (4)  Supra,  Liv.  III  -,  S ‘ ' • 
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appclloient  le  ligne  du  lion  le  domicile  du  foleil , c’eft-à-dire,  du  foleil  dans  fs 
plus  grande  force  (1). 

§.  XII. 

Nous  ajouterons  encore  quelques  autres  traditions.  Tous  les  dieux , félon 
Macrobe , pouvoient  être  rapportés  au  foleil  , & n’étoient  que  fes  fym- 
boles  (a).  Mithra , l’emblème  du  foleil , prefque  toujours  repréfenté  par  un- 
taureau  , ne  dcligneroit-il  pas  le  commencement  de  l’année  établi  d’abord 
dans  ce  figne  (5)  ? Selon  Jablonski  , la  mythologie  enfeigne  que  Jupiter 
Ammon  , révéré  fous  la  forme  d’un  homme  avec  des  cornes  de  bélier,  étoit- 
le  fymbole  du  foleil  dans  l'équinoxe  du  printems  (4).  Mais  Hercule  étoic 
aufli  le  fymbole  du  foleil  dans  le  meme  équinoxe  (5).  Ces  deux  fymboles 
différons  ne  femblent-ils  pas  relatifs  au  changement  de  l’équinoxe  ? Le  bélier 
éroit  adoré  dans  la  ville  d’Ammon  , comme  le  bœuf  dans  Memphis.  Les 
Egyptiens  révéroient  le  bœuf  Apis  en  mémoire  du  taureau  célefte  (a).  Ces 
deux  cultes  du  taureau  & du  bélier  vivans  avoient  fans  doute  la  meme  fource. 
On  fètoit  le  renouvellement  annuel  de  la  nature  , qui  avoit  eu  lieu  fucceffi- 
vemenr  dans  les  deux  lignes  céleftes , défignés  par  ces  deux  animaux.  Dans- 
les  fetes  d’Ofiris  retrouvé,  dont  l’objet  étoit  certainement  le  retour  de  la- 
chaleur  & de  la  végétation  , on  portoit  une  te  ce- de  taureau  qui  parole  faire 
encore  allufion  à l’équinoxe  du  printems.  Enfin  la  traniladon  de  cet  équinoxe 
d’un  figne  à l’autre  eft  marquée  dans  une  fête  des  Egypdens  , où  , félon  Hé- 
rodote (7)  , on  amenoit  la  ftatue  d’Hercule  à celle  de  Jupiter  Ammon 
couverte  d’une  peau  de  bélier.  Cela  ne  fétnble-t-il  pas  fignifierque  l’équinoxe 
d’abord  repréfenté  par  Hercule  , l’étoit  déjà  par  Jupiter  Ammon  , 5c  avoir 
paffé  du  taureau  dans  le  belier,d’aurant  que  le  dernier  degré  du  raureau  com- 
m envoie  les  gémeaux  confacrés  à Hercule  fie  à Apollon  ? Cette  fête  n’etoit 
donc  qu’une  commémoration  du  changement  obfervé  dans  les  faifons.  Quoi- 
que ces  faits  n’ajoutent  pas  beaucoup  aux  faits  agronomiques  que  nous  avons 
rapportés,  on  verra  peut-être  avec  plaifirque  la  tradition  s’accorde  ici  avec 
l’Aftronomie  ; & ces  faits  font  curieux  par  la  mémoire  qu’ils  ont  confervée 
de  ce  changement  de  l’équinoxe  , dont  on  n’eût  pas  cru  trouver  les  traces 


(1)  Microbe , Satum.  Lib.  I , c.  ai. 
Hotus  Apollo  , Lib.  I , c.  17, 

(a)  satura.  Lib.  I , c.  17,  1 8 , 1 9 , 10. 
(l)  Mémoires  de  l'Académie  des  Iniciip- 
tiom.T.XYI.p.  al]. 


(4)  Panthéon  Efjptiorum.  Lib.  Il  , c.  a, 
(j)  Ibidem , Prolog,  p.  84.Sc  Lib.  IL  c.  J,. 
(4)  Lucien,  de  Aftroiogia. 

Bannicr , Mythologie  , Tom.  I , p.  j 1 a, 
(7)  Hérodote  , Lib.  II. 
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dans  les  fîtes  & dans  la  religion  des  Egyptiens.  Les  Petfans  défignent  fuc- 
ceffivement  les  figues  du  zodiaque  par  les  lettres  de  l’alphabet.  La  première, 
c’eft-à-dire  la  lettre  A , défigne  le  ligne  du  taureau , la  lettre  B le  ligne  des 
gémeaux  , &c.  Le  taureau  étoit  donc  alors  le  premier  des  lignes  (t).  On 
trouve  encore  quelque  choie  d’analogue  à la  Chine.  Le  P.  Gaubil  mande 
au  P.  Soucier,  qu’on  a parlé  à la  Chine  du  mouvement  de  la  terre  plus  de 
300  ans  avant  J.  C.  , Sc  que  le  commencement  de  ce  mouvement  y 
eft  rapporté  aux  étoiles  du  taureau.  La  feâe  de  Tao  a de  vieilles  cérémo- 
nies pour  conferver  le  fouvenir  du  commencement  du  mouvement  de  la 
terre  ( t ).  Ces  faits , quoiqu 'énoncés  d’une  maniéré  confiife , femblent  établir 
une  nouvelle  conformité  entre  les  Egyptiens  & les  Chinois.  Nous  répétons 
que  nous  ne  pouvons  admettre  aucune  communication  entre  ces  peuples  ; 
& tout  nous  ramene  à l'opinion  développée  dans  cet  ouvrage  , qu'il 
y a eu  une  fource  commune  où  ces  deux  peuples  ont  également  puifé. 
Depuis  l’imprellion  commencée  , nous  avons  trouvé  le  palfage  que  nous 
allons  tranfcrire.  Le  célébré  auteur  de  t'hijloirc  philofophique  & politique  des 
établi fjemcns  & du  commerce  des  Européens  dans  Us  deux  Indes , a eu  la  meme 
idée , & nous  nous  applaudifibns  de  nous  être  rencontrés  avec  lui.  Sans  entrer 
dans  U fyjlcmc  de  ceux  qui  veulent  donner  à l'Egypte  une  antériorité  de  fonda- 
tion , de  loix  , de  fciences  & d’arts  de  toute  cjpect  , que  la  Chine  a peut-être  au- 
tant de  droit  de  revendiquer  tnfa faveur  yquifaitji  ces  deux  empires,  également 
anciens  , n’ont  pas  reçu  toutes  leurs  injlilutions  foetales  d'un  peuple  formé  dans 
U vajle  efpace  de  terre  qui  les  fépare  ? Ji  les  habitant  fauvages  des  grandes  mon- 
tagnes de  l'Afit,  après  avoir  erré  durant  plufieurs  fuies  dans  le  continent , qui 
fait  le  ctntrtde  notre  hémifphere  ,nefe  font  pas  difperfés  infenfibltment  vers  les 
côtes  des  mers  qui  l'environnent , & formés  en  corps  de  nations  féparées  à la 
ÇRine  , dans  CInde  , dans  la  Perfe  T en  Egypte  ? Ji  les  déluges  fuccejfifs  , qui 
ont  pu  défoltr  cette  partie  de  la  terre  , n'ont  pas  emprifonné  les  hommes  dans  ces 
régions  coupées  par  des  montagnes  & des  déferts  (3  ) i 

§.  X I I L . 

U eft  certain  , par  le  témoignage  de  Manethon , que  le  plus  ancien  des 
trois  Metcures,  le  fameux  Thoth  des  Egyptiens,  vivoit  avant  le  déluge  (4).  Nous 


( 1 ) Chardin , Tome  V.  p.  14. 

(1)  Manufcrits  de  M.  de  Liflc  , nam. 
14»  , a , 10,  St  nam.  150,  1 ,7». 

(})  Seconde  édit.  Tom.  II , page  »jo. 


(4)  Sinccllc  , page  40. 
AmmianusMarcdlus.Lib.XXII.p.  ijo. 
Jablonski  , Lib.  V , S-  4 8c  1 4. 
Abttlphaiagc , Hift.  Dynaft.  p.  t. 
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ne  voyons  pas  ce  qu'on  pourroit  oppofer  au  témoignage  de  Manethon  plus 
ancien  que  nous  de  zooo  ans  , & maître  de  fouiller  dans  toutes  les  anti- 
quités égyptiennes.  Manethon  dit  formellement  que  les  chofes  infcrires  par 
le  premier  Mercure  fur  les  fltlcs  ou  colonnes  , dans  la  terre  fyriadique  , ou 
dans  le  pays  de  Ser , en  dialede  facré  , Si  en  caraéferes  faccrdotaux , forent 
traduites  en  langue  grecque  , depuis  le  déluge  , par  Agathodemon  , fils  du 
fécond  Mercure.  Jablonski  fuppofe  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  y a ici 
une  faute , & qu’il  faut  lire  en  langue  vulgaire , & non  pas  en  langue  grecque. 
Cette  langue  moderne , ainfi  que  le  peuple  grec , n’exiftoic  pas  au  tems  donc 
il  eft  queftion.  Il  penfe  encore  qu’il  faut  entendre  par  la  terre  fyriadique  > 
ces  Jiringcs  ou  fouterrains , dont  parle  Ammien  Marcellin  (i) , fur  les  murs 
defquels  les  principes  des  fciences  croient  gravés  en  caraéteres  hiérogly- 
phiques. Certaine  relTemblance  des  noms  peur  autorifer  cette  remarque. 
Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  Jofephe  place  les  colonnes  de  Seth  dans  la  Syrie  , 
Manethon  dans  le  pays  de  Ser  ; fi  l’on  fait  attention  que  les  Seres  étoient  une 
nation  placée  au  nord  de  la  Chine  , & à-peu-près  fous  le  parallèle  de  5 o°  , 
où  nous  avons  cru  voir  l’origine  des  fciences  , on  trouvera  beaucoup  d’ana- 
logie entre  ces  diffcrens  récits  ; on  pourra  foupçonner  que  ces  colonnes 
furent  primitivement  élevées  dans  le  nord  de  l’Afie  , & que  les  traditions 
quelles  confervoient  ont  été  placées  par  les  Egyptiens  à la  tête  de  l’hiftoire 
de  leur  pays  , quoiqu’elles  appartiennent  au  climat  que  leurs  premiers  an- 
cêtres avoient  habité.  . 

$.  XIV. 

Lis  premières  ftatues  des  dieux  furent  des  colonnes  (1).  Les  Affjriens  en 
avoient  confacrc  une  à Mars  (j).  Selon  Paufanias  (4)  il  y en  avoit  fept  dans 
la  Laconie  , érigées  en  l’honneur  des  fept  planètes.  De  là  l’ufage  d’infcriro 
fur  ces  colonnes  les  principes  des  fciences  , comme  une  efpece  d’hommage 
à la  divinité.  Quand  l’art  de  la  fculpture  fut  inventé , on  fubftitua  des  ftatues 
à ces  colonnes  ; mais  l’on  écrivoit  fur  ces  ftatues  , témoin  celle  de  Memnon 
que  Pocoke  (5)  a dcflinée  à Thebes  en  Egypte,  Si  dont  les  jambes  font 
couvertes  de  caraûeres.  Ces  colonnes,  ainfi  chargées  d’hiéroglyphes  , s’ap- 


(1  ) Ammianus  Marccllus , loco  citato . 
(x)  Jablonski , Prolcg.  p.  jx. 

( 0 Hydc  de  Reliront  Perfarum  , c.  x. 
page  61. 


(4)  In  laconià s , c.  xo.  in  Achaich , c.  xt. 
Suidas , Muxirr.e  de  Tir  Djfcutit.  6 8. 

(jJ  Voyage  dans  l’Orient  , de  R.  Po- 
coke a Tom.  I , p.  ipx  0c  104. 
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pelloient  flclts  en  grec  , & thoith  en  égyptien  ; Jablonski  en  conclut  que  le 
fameux  Thaut  n’étoit  que  ces  colonnes  memes  perfonnifices  : il  reinarque 
que  les  prêtres  inferivoient  toutes  leurs  inventions  , fans  y ajouter  leurs 
noms  , fur  ces  colonnes  renfermées  dans  le  fecret  des  temples.  En  confé- 
quence  toutes  leurs  inventions  furent  celles  de  Thaut , & cela  explique  la 
multiplicité  des  ouvrages  de  ce  philofophe.  De  là , félon  Jablonski , Phta , ou 
le  dieu  des  fciences , a pris  le  furnom  de  Thoth , ou  divinité  des  colonnes.  De 
là  eft  né  le  perfonnage  de  Thoth.  Selon  lui  encore  les  différens  Mercures 
ne  fignihent  que  les  changemcns  des  caractères  gravés  fur  ces  colonnes  j 
les  premiers  commencemens  des  fciences  , ceux  où  l’on  écrivoit  en  carac- 
tères hiéroglyphiques , furent  les  tems  du  premier  Mercure  ; la  perfection  des 
fciences,  & l’écriture  alphabétique  furent  ceux  du  fécond  (i).  Tout  cela  eft 
fort  ingénieux  : il  feroit  poflible  que  la  diftinétion  de  plufieurs  hommes  , 
qui  ont  porté  également  le  nom  de  Thaut , fût  fondée  fur  ce  changement 
de  cara&ere.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  que  Thaut  n'ait  pas  été  un  perfonnage 
réel.  11  nous  paroit  tout  aufti  Gmple  qu’il  ait  donné  fon  nom  aux  colonnes 
où  il  dépofa  les  principes  des  fciences , comme  nous  donnons  le  nom  de 
Cicéron  au  volume  qui  renferme  les  écrits  de  l’orateur  romain.  La  réalité 
de  l'exiftence  de  Thaut  eft  atteftée  pat  toutes  les  traditions  égyptiennes  & 
orientales.  Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  connoilfons  fous  fon 
nom , mais  qui  peuvent  êtrefuppofés  , il  y a en  Afie  des  manuferits , entre 
autres  un  grand  traité  d’Aftronomie  , de  Mercure  Trismégifte  (a),  & c’eft 
une  forte  prefomption  de  cette  exiftence.  L’opinion  de  Jablonski  eft  fondée 
fur  ce  que  Jamblique  (})  nous  apprend  des  prêtres  égyptiens  qui  décoroient 
toutes  leurs  inventions  du  nom  de  Thaut  , & lui  en  faifoient  honneur 
comme  à l’auteur  même.  On  a remarqué  que  les  Pythagoriciens  avoient  fuivi 
la  même  méthode , en  attribuant  à leur  maître  Pythagore  tous  les  Ouvrages 
qu’ils  avoient  compofés  depuis  lui.  Mais  de  ce  que  les  Pythagoriciens  ont 
fuivi  cet  ufage  , quoique  Pythagore  ait  été  un  perfonnage  réellement  exif- 
tant , il  s’enfuit  que  Thaut  peut  avoir  été  un  perfonnage  réel  malgré  l’ufage 
des  prêtres  égyptiens.  • 


.Jablonski , Lib.  V , c.  j.  Manuf.  de  M.  de  Lille , n“.  i j , j B. 

(t)  Notice  des  livres  orientaux  , com-  (O  Jarablique , de  Myf  E gyp.  in  initia. 
munîquéc  eu  174;  par  M.  Mclot.  Jablonski , Lib.  V , c.  5.  §.  10. 


ÉCLAIRCISSEMENS 
§.  X V. 


jio 


I l ne  faut  point  confondre  Thaut  ou  Mercure , inventeur  des  lettres  & d es 
fciences,  avec  la  divinité  armée  du  caducée  que  les  Grecs  ont  appelles  Mer- 
cure : il  a été  nacurcl  de  donner  aux  planètes  les  noms  des  premiers  hommes 
célébrés  j & particuliérement  de  ceux  qui  avoienc  cultivé  l'Aftronotnie.  En- 
fuite  les  planètes  devinrent  les  divinités  du  monde  ; on  les  fit  préfider  aux 
fignes  du  zodiaque  ; on  donna  à ces  divinités  des  attributs , qui  tous , comme 
le  remarque  Macrobe  , peuvent  être  rapportés  au  foleil.  Mercure  en  eft  un 
exemple.  Le  tétracorde  , qui  lui  étoit  dédié , fignific  , félon  cet  auteur  , les 
quatre  failons  , comme  les  fept  cordes  de  la  lyre  d’Apollon  figuraient  Iesfept 
planètes  (r).  Toutes  cesallulions  ne  font  peut-être  que  le  fruit  de  l'imagi- 
nation des  Grecs  , mais  les  faits  n’en  font  pas  moins  curieux.  On  rapporte 
encore  1 l’Aftronomie  l’origine  de  la  fable  d’Argus.  Mercure  étoit  un  des 
noms  du  foleil.  On  appelloic  le  ciel  Argus.  Les  étoiles  , dont  il  eft  femé  , 
étoient  autant  d’yeux  dont  il  regardoit  la  terre  repréfentée , dans  les  hiéro- 
glyphes égyptiens , fous  l’emblème  d’une  vache  : comme  le  foleil  fait  difpa- 
roître  les  étoiles  , on  a dit  que  Mercure  avoit  tué  Argus  aux  cent  yeux  , 
chargé  par  Junon  de  veiller  fur  Io  transformée  en  vache  : voili  ce  que  ra- 
conte Macrobe  (a).  On  ramene  à la  même  fource  le  caducée  de  Mercure  : 
il  eft  compofé  de  deux  ferpens  , de  tout  tems  emblèmes  de  l’année.  Leur 
forme  tortueufe  & circulaire  défigne  le  mouvement  du  foleil , & d’autant 
mieux  que  le  nœud  où  les  deux  ferpens  fe  joignent  eft  appellé  Hercule , qui 
eft  le  nom  du  foleil  l’équinoxe  (3).  C’eft  dans  le  même  efprit  qu’on  difoit, 
lotfquele  foleil  avoit  fini  fa  courfe  annuelle  , qu’il  avoit  achevé  le  ferpent, 
dracomm  confecijfe  dlcebcuur  ; de  U eft  née  l’hiftoire  du  ferpent  Python  tué 
par  Apollon  (4).  Mais  toutes  ces  fables  font  bien  poftérieures  au  tems  où  vi> 
voit  le  Thaut  inventeur  des  lettres  ; ces  fables  fe  font  formées , étendues , 4 
proportion  de  ce  que  la  tradition  s’eft  altérée, 

§ XVI. 

Nous  répondrons  ici  4 une  obje&ion  qu'on  a faite  à l'ufage  des  obé- 


(1)  Microbe  .Satura.  Lib.  I , c.  1». 
(»}  Uidtm. 


())  Ibidem. 

(4)  Ibidem , c.  17. 
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lilques  employés  primitivement  comme  des  gnomons  ( t).  On  dit  que  s'ils 
avoieat  ta;  cette  deftinarion,  ils  auraient  été  terminés  eu  bouie  , £tm  quoi 
ib  n’auroiem  pu -avoir  aucune  exactitude;  que  d’ailleurs  dans  plulîeurs  mo- 
uumeni  ces  obélifques  font  placés  fymmétriqueuienc , 8c  femblent  deftinés 
particulièrement  à la  décoration.  Mais  indépendamment  de  ce  qu'il  y a d’an- 
ciennes médailles  qai  noos  font  voir  ces  obélifques  terminés  en  boule  , il 
faut  Étire  attention  que  l’imperfedion  de  cet  infiniment  n'eût  point  été  un 
obftacle  à-fon  triage , pareeque  les  premiers  inftrumens  ont  tons  été  pt  miici- 
venient  imparfaits.  L’ufage  dos  boules  au  fommec  des  obélifques  eft  très- 
ancien  , il  eft  antérieur  à Moïfe  voici  un  paflage  d’Appion  qui  le.  prouve  ( t). 
« Moïfe,  dit-il,  comme  je  l’ai  appris  des  anciens  Egyptiens,  croit:  do  la 
» ville  dHéliopolis  , qui  eft  confacrce  au  folèU.  Il  croit  accoutumé  ata 
» ufages  de  fa  patrie  ; il  inrroduiiit  l' ulâge  dè  faire  des  ptieresen  plein  air 
« & fur  les  remparts  des  villes.  Il  tourna  tous  les  oratoires  au  folcil  levant , 

» car  c’eft  ainft  qu’on  le  pratique  à la  ville  du  foleil.  11  cleva  des  colonnes 
» dont  le  pied  étoit  dans  une  efpece  •d’efquif  ou  de  badin  , & il  y- «voie 
» au  fommetune  figure , ou  tête  d’homme , dorir  l'ombre  avoit  le  même 
*•>  cours  que  le  foleil  ( j)  ».  ....  1 'i. 

Voilà  l’ufage  des  boules  clairement  exprime.  Quant  à la  fymmetrie  des 
obélifques  places  à la  porte  des  temples , il  eft  évident  qu’on  a fait  un  orne- 
menr  Sc  un  embelliffement  de  ce  qui  n’étoit-d’abord  qu’un  objet  d’utilité. 

§.  XVII;  A 

Les  quinze  planètes  connues  des  Indiens  fe  trouvent  dans  le  paftage  fui- 
vant  du  Shaftah.  On  fuppofe  f'Erernel  dans  le  ciel , au  milieu  des  anges  fi- 
dèles. « L’Eternel  dit  : Que  le  duneahoudah  dés  quinze  bobouns  d’expiation 
» & de  purification  paroiffe  pour  fervir  de  féjour  aux  debthah  rebelles  : — — 

» & il  parut  à Pinftant  ».  Duneah  fignifie  le  monde  ; duneahoudah  , les 
mondes  ou  l'univers;  bobouns,  régions  ou  planètes;  debthah,  les  anges  (4). 
On  trouve  dans  le  manuferit  de  M.de  BufFon  le  même  paflàge,  & traduit  ef- 
fentiellement  de  la  même  maniéré.  Si  les  ancêtres  des  Indiens  avoient  connu 
le  tclefcope , découvert  les  quatre  fatellices  de  jupiter , & les  cinq  de  fa- 
turne , Us  n’auroient  donc  compté  réellement  que  fix  planètes  , en  rejettant 

(1)  Sapri,  liy.  III,  $.  IJ.  (î)  Hill.  Acad.  Infc.  tome  III,  p.  use. 

(1)  Jofcplie , répunfc  a Appion , Lib.  II,  (4)  Evéncmens  hifloritjues  , relatifs  au 
c.  t.  „ Bengale,  par  J.  Z.  Holwcl , page  y y, 

S f 


• • Digitized  by  Google 


3ii  ÊCLAIRCÎSSEMENS 

de  ce  nombre  la  terre  comme  immobile  , & le  foleil  comme  un  aftre  d’une 
nature  toute  differente.  Le  Shaftah  a été  publié  igoe  ans  avant  J.  C.  Il  a 
paru  depuis  deux  commentaires,  l’un  en  1500,  & l’autre  l’an  456  de  notre 
ère  (1).  Ce  livre  eft  donc  très  ancien.  C'eft  un  mélange  de  fables  & de  prin- 
cipes d’une  philofophie  très  fage.  Mais  on  ne  peut  croire  que  k paffage  cité 
renferme  la  connoiilince  des  neuf  fatellites.  On  voit  que  le  mot  bobouns  eft 
également  traduit  par  régions.  Le  dogme  d'une  purification  nccelfaire  peut 
avoir  fait  imaginer  plufieurs  autres  purifications,  & on  a multiplié  les  mondes. 
Le  principe  de  la  pluralité  des  mondes  eft  très  ancien  , nous  penfons  qu'il 
appartient  à l’Aftronomie  antédiluvienne.  Parmi  les  philofophes  grecs  qui  l'a- 
voient  adopté,  les  uns  admettaient  une  infinité  de  mondes,  les  autres  feule- 
ment un  nombre  fini  (a }.  Plutarque  (5)  cite  même  un  certain  Perron  d'Hi- 
mere , qui  avoir  compofé  un  livre,  dans  lequel  il  foutenoit  qu'il  y avoic  185 
mondes.  On  voit  que  «es  opinions  font  trop  vagues,  & qu’on  n'en  peut  rien 
conclure  pour  des  connoiftances  pofidves. 


ASTRONOMIQUES. 


DJ 


LIVRE  TROISIEME. 


Des  premiers  tems  après  le  déluge , ô de  l’AJlronomie  des 
Indiens  ù des  Chinois. 

».  r , , . , • 

§.  Premier. 

L'  existence  d’un  peuple  favant , qui  a éclairé  tous  les  autres , St  fur-tout 
fbn  habitation  fous  le  parallèle  de  50  à 6o° , cft  un  fait  trop  fingulier , pour 
omettre  aucune  des  preuves  & des  probabilités . qui  peuvent  le  confirmer. 
Olaiis  Rudbeck  a prétendu  trouver  dans  la  Suede  la  fameufe  Atlantique  des 
anciens.  Nous  ne  fommes  point  de  ce  fentiment  j mais  nous  penfons  que  les 
nombreux  partages  des  hiftoriens,  des  poètes,  recueillis  St  expliqués  par  le 
favant  Suédois , font  de  nouvelles  probabilités  à ajouter  aux  faits  qui  nous  ont 
fait  trouver  dans  le  nord  de  l’Afie  l’origine  de  laphilofophie  &.des  fciences. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  ciel  de  la  Tartarie  foit  contraire  aux  observa- 
tions artronomiques.  Chardin  attribue  à la  férénité  de  l’air  le  grand  nombre 
d’aftronomes  qui  ont  paru  en  600  ans , dans  le  pays  appelle  la  petite  Tartarie 
orientale,  fituée  entre  les  fleuves  Oxus  Se  Joxarte  (1).  Dans  des  climats  plus 
feptentrionaux , le  ciel  eft  peut-être  moins  ferein  : mais  cela  m’empêche  pas 
iju’on  ait  pu  y cultiver  l’Aftronomie.  1 ' i 

Les  anciens  Suédois  avoient,  comme  les  prêtres  Egyptiens  , deux  efpeces 
de  do&rine  ; l'une  qu’ils  fe  réfervoient  avec  un  fecret  inviolable  , St  qui  a 
péri  avec  eux  ; l’autre  qui  étoit  un  mélange  informe  de  fables  & de  faits: 
Cette  fécondé  do&rine  même , fuivant  les  prêtres , ne  pouvoitpas  être  écrite 
"fans  crime,  & n’étoit  confiée  qui  la  tradiriotr  orale.  Ces  faits  & ces  fables 
écoient  en  vers.  On  les  favoit  par  cœur'.  Se  lorftjae  l’afcendanc  de  ces  prêtres 
fut  détruit , on  put  aifément  les  recueillir.  C’eft  ce  que  fit  un  lslandois 
nommé  Sœmondre , l’an  1057  de  notre  ère.  Il  donne  i ce  recueil  le  nom 
d 'Edda,  qui  lignifie  aïeule , Si  l’on  penfe  que  l’auteur  a voulu  dire  que  cé 
recueil  concernait  l’aïeule  de  toutes  les  doctrines  (i).  Ces  ’ anciens  SuédbiS 
avoient  l’ufage  de  graver  fur  des  pierres  les  faits  hiftoriques  en  langue 

(1)  Tome  V,  ÎB'ii , page  14.  fur  l'Hiftoire  du  Nord , par M.  de  Kcrilio , 

< 1)  .Collection  de  diftcicns  morceaux  page  1.  • v-  1 *V 
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tunique  ; &:  ces  pierres  en  confcquence  , croient  appellées  Runes  , il  n’en 
relie  que  des  veftiges , pareeque  les  moines  qui  prêchèrent  l'évangile  au  1 1 
fiecle  les  crurent  chargées  de  cacaûeros  magiques  , & s’efforcèrent  de  les 
détruire  ( i ).  

§•  If 

C e-s  'anciens  Suédois  s’appliquaient  à l’Aftrorromie.  Ils  comptoient  leurs 
années , leurs  mois  & leurs  jours  avec  des  calendriers  perpétuels , gravés  fur 
dés  planches  (z).  Ils  connoiffoient  la  longueur  de  l'année  de  5 jours  i, 
& même  très  anciennement.  Cette  année  commençoit  au  folltice  d’hiver  , 
ou  pluéor  au  moment  où  le  fbleil  reparoiffoit  fur  leur  horizon  , après  une 
abfetieede  40  jours.  Ils  célébraient  alors  une  fête  qui  tomboit  par  confé- 
quent  au  zoe.  jour  après  le  folftice.  Aü  tenis  d’Olaiis  'MagnHS,  l’an  1060  de 
notre  ère,  cette  fête  tomboit  au  45e,  pareeque  leur  année  étant  plus  longue 
que  la  révolution  du  foteil , il  y avoir  un  jour  d’erreur  en  «-jz  ans.  Ces.z  5 jours 
de*  retard  répondent  donc  à y ; 00  ans , & prouvent  que  l )oo  ans  avant  notre 
crd , les  anciens  Suédois  avoient  la  cornioiffanee  de  la  longueur  de  l’année 
fôlàifcde  5 jours  j ( j ).  Ce  peuple ■ pourrait  être  une  colonie,  qui,  du 
nord  de  l’Afie,  fe  ferait  avancée  dans ‘le  nord  de  l’Europe. 

’ . §.  I I I. 

•Il  eft  cçrrain  qifqn  - trouve  dans  l’Edda  des  faits  analogues  à ceux  del’É- 
crirure.  Qn-y-Ztouve  allez  clairement  la  formation  d'Eve  de  la  côte  d'Adam, 
l’hiftoire  de  Noc  fous  le  nom  de  Belgemer , avec  des  chaugemens  fabuleux. 
Le  Géant  Ymus  ayant  été  tué,  il. coula  tant  de  fang  de  fes  bleffures,  .que  fe 
genre  bpmajn  en  fût  fubmergé,  à l’exception  de  Bdlgemer  qui  fe  fauva  dans 
une.hatque  avec  fa  feaupe,(-4).  Rudbeck  veut  ramener  également  au  nord 
l’origine  de  toutes  les  fables.  Sqn  opinion  n’eft  pas  hors  de  toute  vrai- 
femblawe.,Tl  fuffit,  peut-être, d’y  eu  rapporter,  une  , toutes  les  autres  doi- 
vent £ûivre,i|,hérécide  difoicxjue  les  H.yperboréens  étoientnes  des  Titans  (5); 
il  plaçoit  donc  au  nord  l’orjgine  des  fables  grecques  & même  indiennes. 
U faifoit  naître  les  Hypepboréens  des  géans , qui , félon  tous  les  peuples  du 
pjonde,  fpiu  la  pteœiere  »ace  des  hommes.  Rudbeck  a recueilli,  dans 
les  anciens  auteurs, grecs  Sc  latins,  75pailàges  qui  ont  leurs  femblables 

ft)  Colleffion  de  (ffflîrtfis  àiorccaaz  fur  (j)  Rudbeck,  de  Ailaniica,  toroel, 
fHiftoirc  da'Nord  , fax  M.  de  Keralio , c.  y 7 p.  96. 

pagetl).  (4)  Ibidem,  pages  (41  Se  fuivé  ( 

(1)  Ibiden.  (j)  Ibidem,  tome  II , pag.  if  . 
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.dans  I'Edda  ( i).  On  poutroir  placer  dans  le  nord  l’origine  de  Saturne 
üc  d’Ofnis.  Ces  hommes  ou  ces  dieux  font  étrangers  à l’Egypte.  Leurs  tem- 
ples écoicot bâtis hors  des  villes,  fuitant  l’ufage  des  Égyptiens,  à l'égard  des 
dieux  adoptés  (a).  Plutarque,  qui  femble  placer  au  nord  file  Ogygie , dit  que, 
fuivatit  la  fable,  Saturne  y eft  détenu  prifonnier  par  Jupiter.  Ce  qui  catafténfe 
précifément  des  latitudes  allez  boréales  , c’eft  que  dans  cette  île  ,1e  foleil  , 
pendant  y o jours  de  l'année,  ne  defcendoit  fous  l’horizon  quei’efpace  d’une 
heure.  Plutarque  ajoute  que  les  premiers  honneurs  y font , déférés  à -Her- 
cule, les  féconds  à Saturne.  Tous  les  jo  ans,  quand  faturne  revient  au.  figue 
du  taureau,  les  habitans  de  cette  île  s’embarquent  pour  aller  faire  des  facritlces 
dans  un  aurre  paÿs  ( }).  Ces  peuples  fàifoient  donc  attention  au  mouvement 
de  faturne.  Nous  verrons  que  les  Chaldéens  obfervoienc  particulièrement 
cette  planete.  Pourquoi  choililfoii-on  le  retour  de  faturne  au  ligne  du  tau- 
«eau plutôt  qu’à  cour  autre  ligne?  Ne  feroir-ce  point  pareeque  l’équinoxe 
<y  croit  placé,  8c  que  c’étoit  le  point  d’où  l’on  faifoit  commencer  les  révo- 
lutions du  foleil , & en  conféquence  de  toutes  les  planètes  ? Tous  ces  faits 
rapprochés  parodient  donc.avoir. beaucoup  d'analogie , 8c,  en  indiquant  une 
parenté  entre  des  peuples  éloignés  par  la  dilLuice  des  lieux  8c  des  tonis , les 
«amènent  i une  foutee  commune.  4} 

§.  I V. 

Osims  en  Égypte  , Adonis  dans  la  Syrie  , étaient  abfens , morts, 
pleures  pendanc  40  jours.  Dans  certains  climats  du  nord  on  pleuroit  lefoleil 
•pendant  40  jours.  Il  y avoir  une  fête  de  réjouidàuce  quand  fes  rayons  repa- 
-rotdbienc,  femblablc  à celle  d’Ofiris  & d’ Adonis  retrouvés.  Ifis  , nommée 
Ftéja  dansi’Edda,  ell  caraûérifée  dans  ces  fables  comme  dans  la  fable  égyp- 
tienne, tantôt  par  un  vêtement  noir  , tantôt  pat  un  vert,  tantôt  par  un 
oblanc  (.4) , conformité , fans  doute , très  Imguliere  ; mais  il  eft  encore  évi- 
dent que  ces  trois  vêtemens  de  Fréja , qui  repréfente  la  terre,  rappellent  fa 
dtvifion  de  l’amtce  en  crois  iàifons.  Le  noir  lignifie  les  ténèbres  dans  le  rems 
de i'abfence  du  foleil  ; le  vert  le  renouvellement  delà  nature  8c  des  plantes  ; 
Le  blanc  la  faifon  des  neiges.  Ces  anciens  habitans  du  nord  ont  eu  des  an- 
nées de  4 mois  ( 5 ).  Les  habitans  du -Kamtzchacka  ont  encore  des  années 

(1)  Rudbeck  , tome  II , page  (4)  Rudbcck  , tome  II,  pages  )t  te 

(t)-Macrobe  ,i  üv.  I , c.  7.  fuivantes. 

(j)  Hutaujuc,  dtfacicin  orbclu£a,%-  ij.  ( j ) Rudbeck  , tome  II,  page  «y a. 
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de  fîx  mois  (i).  11  paroît  naturel  de  rapporter  à ces  deux  formes  d'années  ta 
fable  d’ Adonis,  qui,  fuivant  le  jugement  de  Jupiter,  doit  paftèr  4 mois  avec 
lui , 4 mois  avec  Vénus,  4 mois  avec  Proferpine , & la  fable  de  Proferpine 
elle-même , qui  doit  paftèr  fîx  mois  fur  la  terre  avec  Cérès  fa  mere , & 6 moi* 
dans  le  royaume  des  ombres.  Ce  fut  Deucalion  qui  rranfporta  dans  la  Syrie  le 
culte  d’ Adonis.  Deucalion,  fuivant  Lucien , étoit  fcythe,  c’eft  à-dire  venu  du 
nord  (a).  On  trouve  encore  dans  l’Edda  une  fable  quia  précifémem  le  même 
objet  que  celle  de  Janus  & du  Phénix  ; c’eft  un  traité  entre  Fréja  & fon  mari, 
lequel  étoit  libre  de  s’abfenter  du  lit  nuptial  pendant  6 5 jours,  pourvu  qu'il 
s’acquittât  de  fon  devoir  pendant  joo  autres  jours  (j).  11  eft  impoilible  de  n'y 
pas  reconnoître  le  mariage  du  foleil  avec  la  terre,  & la  ntiit  de  6 5 jours  de 
certains  peuples  du  nord.  11  paroît  donc  allez  naturel  de  conclure  1 °.  que  ces 
fables  font,  en  eftet,  l’ouvrage  des  peuples  feptentrionaux;  iv.  quelles  croient 
relatives  au  tems  de  l'abfence  du  foleil  fur  l’horizon  ; en  forte  que  les  unes  ap- 
partiennent au  climat  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  6 mois  ; les  autres  aux  latitudes 
où  elle  n'eft  que  de  4 mois , & quelques  autres  enfin  à des  contrées  plus  mé- 
ridionales où  l'ablence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  6 5 ou  de  40  jours. 

§.  V. 

Suivant  Inodore  (4),  les  Scythes  adoroient  la  terre;  ils  l’appclloient 
Apia.  Les  Egyptiens  qui  adoroient  le  bœuf  Apis  peignoient  la  terre,  fuivant 
Horus-Apollo,  fous  l’emblème  d’une  vache.  On  peut  donc  ramener  aux 
Scythes  Si  aux  peuples  du  nord  le  nom  Si  l'adoration  du  bœuf  Apis , ainft  que 
le  refpeéê  & la  vénération  des  Indiens  pour  la  vache.  11  n'y  a pas  jufqu’au 
chien  Cerbere , qui  ne  fe  trouve  defliné  dans  les  hiéroglyphes  fuédois  ( 5 ). 
Les  langues  mêmes  fourniflènt  quelques  probabilités  en  faveur  de  cette  opi- 
nion. Rudbeck  fait  voir  qu'un  grand  nombre  de  mors  phrygiens  ont  leur 
origine  Si  leurs  femblables  dans  la  langue  fuédoife.  Nous  citerons  le  mot 
Pcrgamc  , le  nom  phrygien  de  la  ville  de  Troie , & berg,  berghem  , qui, 
dans  les  langues  du  nord , fignifie  encore  un  château , une  ville  (6).  Les  mots 
feaphe , en  grec , Si  feapha  en  latin , paroiflènt  venir  de  feiphi  ou  de  feiphri , 
qui , dans  les  langues  du  nord , lignifient  navire  ; c’eft  de  là  que  vient  auflï  le 
mot  anglois  ship.  Les  mot s boa/,  bel,  qui,  dans  l'Afie,  fignifioient fiigneur. 


(t)  Voyage  de  l'Abbé  Chappc  en  Sybéric, 
tome  III , page  ij.  -> 

(1)  Rudbeck,  totue  II,  pages  jii  8c 
yjo. 


(5)  IbiJtm  , page  ijt. 

(t)  Lib.  IV. 

f j)  Rudbeck  , t II , p.  joi  8c  joj, 
(«J  ibidem , tome  I , page  loj. 


Digitized  by  Google 


1 

\ 

I 


ASTRONOMIQUES.  3z7 

roi , viennent  du  mot  bal,  qui  a la  même  lignification  dans  les  langues  fepten- 
tiionales.  La  racine  hcr  du  nom  Hercule  appartient  également  à ces  langues. 
Elle  lignifie  armée  , & elle  entre  dans  tous  les  mots  qui  ont  trait  à la  guerre. 
C’eft  de  là  que  vient  le  mot  hcros , & vraifemblablement  le  mot  Herus , puis- 
que c'eft  la  guerre  qui  a fait  les  premiers  maîtres.  Her-fulle  , d'où  l’on  a fait 
évidemment  Hercule  , lignifie  chef  defoldats  (i).  11  feroit  allez  lingulicr  de 
trouver  dans  le  nord  l’origine  d’Hercule.  Tacite  favorife  cette  opinion , en  y 
plaçant  les  colonnes  d’Hercule  ,Joit,  dit-il,  que  le  courage  de  ce  héros  l’ait 
conduit  dans  des  lieux  fi  reculés  , ou  qu’on  lui  attribue  tout  ce  qu'il  y a de 
grand  & d'incroyable  fur  la  une  (1).  Rudbeck  trouve  également  dans  le  nord 
le  mont  Atlas , & le  perfonnage  qui  lui  a donné  fon  nom.  Nous  ne  nous  ar- 
rêtons point  à quelques-unes  de  ces  relïèmblances  Si  de  ces  étymologies  qui 
peuvent  être  équivoques;  mais  Rudbeck  remarque  avec  raifon  que  ladefcrip- 
tion  du  mont  Atlas  par  les  anciens , ne  convient  pas  à une  montagne  d’Afri- 
que. Héfiode  femble  en  effet  placer  le  mont  Atlas  dans  un  pays  de  ténèbres  (3). 
Scion  M.  Mallet,  il  effc  vraifemblable  que  les  premiers  habitans  du  Danne- 
rnarck  étoient  originaires  de  Scythie  (4).  Il  trouve  beaucoup  de  reflèmblance 
entre  le  fyftême  des  Perfes  Sc  celui  des  anciens  Danois , fur  le  chaos  ou  la 
formation  du  monde  (5).  M.  l’abbé  Bannier  avoit  également  remarqué  une 
reflèmblance  finguliere  entre  la  doétrine  des  Perfes  & celle  des  Gaulois  ou 
des  Celtes  (6).  Ajoutons  que  chez  les  Celtes  comme  en  Afîe  c’étoient  des 
femmes  quiprédifoient  l'avenir.  Les  anciens  Danois  ont  un  recueil  de  poéfies 
nommé  yolufpa , qui  lignifie  dans  leur  langue  les  oracles  de  Vola  (7)  : le 
nord  a donc  eu  fes  fybilles.  En  lifant  l'Edda,  ou  le  recueil  des  fables  feptejp- 
trionales , on  fe  convaincra  facilement  que  toutes  ces  fables  , ainfi  que  les 
fables  grecques , font  forties  de  l’Afie  (8)  C’eft  aux  lecteurs  à juger  fi  les  tra- 
ditions Si  les  fables  que  nous  avons  rapprochées , ne  répandent  pas  quelque 
jour  fur  l’origine  des  connoifTances  humaines,  & fi  elles  ajoutent  quelques 
probabilités  aux  faits  qui  nous  ont  fait  trouver  cette  origine  dans  le  nord  de 
l’Afie.  Nous  paifons  aux  Indiens. 

§•  V I. 

Les  Indiens  ne  connoiflënt  poinc  leur  origine.  On  peut  croire  qu’elle 
remonte  à l’antiquité  la  plus  reculée , & quelle  touche  au  déluge.  La  popu- 


( 1 ) Rudbeck  , pages  7 (0  & 7 J I. 

(1)  Tacite,  Mtxurs  des  Getmains,c- 44, 

S ■ a. 

(})  Rudbeck,  tome  I , p.  t(8. 

( 4 ) Introduction  à l'Hiftoitc  de  Da- 


nemarck , in-40.  page  n. 

(j)  /haem , Edda  , page  8. 

(SJ  Mythologie  , tome  II , page  <18. 
(7)  M.  Mallet , iocü  enatv  , p.  tj  j. 
Uinem,  pages  106  ,1 1 6 , 11  j. 
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iation  & les  arts  de  ce  pays  en  font  une  preuve  (i).  Cette  population  c-ft 
elle-même  très  ancienne  : quand  Alexandre  partît  en  Allé,  il  rrouva  dans  les 
Indes  neuf  nations  principales,  & 5000  villes  aufli  confidérables  que  la  ca- 
pitale de  l’île  de  Gos  (a).  Et  que  ferait  cette  antiquité  , fi  l’on  pouvoir  ad- 
mettre que  les  Indiens',  au  tems  de  Job  , avoient  Fart  de  teindre  les  étoffes 
comme  ils  l’ont  aujourd’hui  ? Qu’on  imagine  ce  qu’il  faut  de  fiecles  aux 
hommes  raflëmblés  en  fociété , pour  inventer  l’art  de  fabriquer  les  étoffes  à 
trame  & à chaîne , enfuite  pour  y joindre  celui  de  les  teindre.  Job  vivoit 
félon  toute  apparence  jooo  ans  avant  J.  C.  ( 3 ).  C’eft  M.  Goguet  (4)  qui 
avance  cette  opinion  fur  les  arts  des  Indiens,  d’après  un  partage  de  Job  ; mais 
M.  de  P.  penfe  que  c’eft  une  erreur  du  rradu&eur  latin.  Ce  partage  dans  la 
traduction  francoii'e  ne  parle  point  des  couleurs  des  étoffes  teintes  ; mais  de 
celles  des  pierres  précieufes  { y). 

§.  VII. 

Outre  ces  antiquités  des  quatre  âges  indiens  dont  nous  avons  parlé , ces 
peuples  ont  encore  quelques  autres  nombres  d’années  fabuleux , ou  du  moins 
dont  nous  n'avons  pu  découvrir  U ftgnification  cachée.  Ils  difent  qu’il  y a eu 
17  fiecles  qui  ont  précédé  l’âge  caliyougan,  & que  dans  leur  langue  ils  ap- 
pellent mondes.  Voici  les  nombres  des  années  de  ces  cycles  (6). 
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(1)  Tianfaflions  philofophiqucs , tome 
LXII , armée  i?7‘  ■ FJgc  ) (+• 

<t)  Pline,  Lib.  VI , c.  t7. 

(j)  Ir.fiJ , Liv.  IX,  $.  8. 


(4)  Tome  I , Liv.  II,  an.  1 , p.  1 14. 

Job.  c.  î 8 , v.  14. 

(j)  Réflcx.  ait. furlesEgyp.t.  I , p.  jio. 
(6)  Manuf.  de  M,  de  Lille , c°.  ; t , 7.  A- 
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11  eft  vifible  que  ces  nombres  font  le  fruit  de  l’imagination  des  Indiens  j 
ils  ne  reflemblenc  point  aux  nombres  que  nous  avons  décompofés  , & dans 
lefquels  nous  avons  cru  retrouver  quelque  vérité.  Ceux-ci  font  ronds , & di- 
minuent par  une  progrellion  égale  de  tooooooo  d’années.  On  y reconnoît  le 
langage  des  peuples  très  anciens  , qui  parlant  d’un  tems  très  reculé  , dont  ils 
n’ont  qu’une  idée  confufe  , donnent  avec  profufîon  à fa  durée  des  millions 
d’années.  Il  y a peut-être  quelque  analogie  entre  ces  1 8 mondes  ou  âges  , & 
quelques  autres  fables  indiennes.  Ils  difent , par  exemple , qu’il  y a une  mon- 
tagne qui  eft  le  centre  des  mouvemens  du  foleil  & de  la  lune  , & qui  s’étend 
dans  1 4 mondes  ( i ).  Si  l'on  fe  rappelle  les  i j bobouns  ou  les  15  mondes 
d’expiation  , on  verra  que  les  1 4 premiers  âges  précédens  font  dans  ces  fa- 
bles le  tems  du  féjour  des  hommes  dans  les  14  premiers  mondes  : nous  four- 
nies dans  le  quinzième  depuis  un  tems  partagé  en  4 âges,  ce  qui  fait  le  compte 
des  1 8 âges. 

§.  VIII. 

S 1 nous  pallons  à des  auteurs  dont  les  récits  femblent  plus  vraifemblables , 
nous  trouverons  Pline  (x) , qui  dit  que  les  Indiens  comptoient  avant  l’ar- 
rivée d'Alexandre  1 {4  rois , lefquels  avoienr  régné  £45 1 ans  & trois  mois 
(3)  3 ou  cette  durée  eft  fabulcufe  , ou  ces  années  n’étoient  pas  folaires.  154 
rois  , à raifon  de  zo  ans  de  régné  , fuivant  l’évaluation  de  Newton  , feraient 
j 080  ans  ("4).  La  circonftance  des  trois  mois  ajoutés  aux  £45 1 ans  prouve 
que  ces  années  croient  plus  longues  qu’une  faifon  , fi  on  les  fuppofe  de  fix 
mois , ce  qui  n’a  rien  que  de  légitime , puifqu’on  retrouve  cette  efpece  d’année 
dans  la  Grece  , dans  la  Chine  , au  Kamtzchatka  (5),  on  aura  une  durée  de 
jiz 6 ans,  lefquels  ajoutés  aux  317  ans  écoulés  depuis  l'arrivée  d’ Alexandre 
dans  les  Indes  jufqu’à  notre  ère  , donneront  l’an  3553  avant  J.  C.  pour 
l’époque  du  premier  de  ces  rois  Indiens , c’eft-à-dire  , un  peu  plus  de  400  ans 
avant  leur  époque  aftronomique. 

§.  IX. 

M.  Anquetil  nous  donne  une  divifiondu  jour,  différente , & plus  étendue 


(1)  Manufc.deM.  de  l’Ifle,  ibidem. 

(a)  Lib.  VI,  c.  17. 

(?)  Arricn  , in  Indieis  , donne  à la  durée 
de  ces  rognes  «041  ans.  U partoir  peut-être 
d'une  époque  différence  3 nuis  ce  nombre  eft 


trop  près  de  celui  de  Pline  , pour  ne  pas 
, J confirmer  fon  témoigujgc. 

(4)  Chronologie  des  anciens  royaumes 
réformée  , page  ( 4, 

Ü)  SuP'*  » 4- 

T t 
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que  celle  que  nous  avons  rapportée  (i).  “ Les  Malabares , dit-il  » n’ont  pas 
» d’autre  inftrument , pour  marquer  les  heures  , qu’un  petit  vafe  de  cuivre 
» rond  Si  percé  par  le  fond.  L’eau  entre  par  le  trou  , Si  fait  enfoncer  le  vafe 
» au  bout  d’un  intervalle  de  tems  nommé  najika , &:  dont  6 o forment  le  jour- 
>»  Le  najika  fe  partage  en  60  vinaïgas  j le  vinaïga  en  6 birpès  ( la  refpira- 
» tion  ) , le  birpé  en  i o kenikans  , le  kenikan  en  4 mattirès  , & le  mattirc 
» en  8 kauni-inas  ( clin  d'œil  ) ou  caignodis  ( l’aâion  de  frapper  le  doigt  du 
•»  milieu  avec  le  pouce  ) «.  Selon  notre  maniéré  de  compter  , le  najika  vaut 
14'  ; le  vinaïga  , 14"  ) le  birpé  , 4"  j le  kenikan  , ÿ"  ) le  mattiré , ; le 

kanni-mas  ou  le  caignodis  Ce  dernier  intervalle  eft  donc  plus  petit 
qu’une  de  nos  tierces  , ou  qu’un  foixantiemc  de  fécondé.  Comme  on  ne  peut 
pas  penferque  leurs  fens  foient  allez  fins  pour  faiïir  de  11  petits  intervalles  de 
tems , il  faut  néceflairement  en  conclure  que  ces  fubdivifions  ont  été  intro- 
duites jadis  pour  la  précilïon  du  calcul  aftronomique.  S’il  y a quelque  diffé- 
rence entre  M.  le  Gentil  & M.  Anquetil  , c’eft  que  le  premier  parle  des 
ufages  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel , & le  fécond  des  Indiens  de  la 
côte  de  Malabar. 

M.  le  Gentil  (1)  dit  que  l’ufage  de  cet  inftrument  appellé  Garic  à la  côte 
de  Coromandel  appartient  feulement  aux  Mores,  qui  s’en  fervent  dans  leurs 
armées  Si  dans  les  garnifons  pour  relever  les  gardes.  11  en  a vu  à Pondicheri 
parmi  les  cipayts  qui  font  des  foldats  Mores  ; mais  il  allure  que  les  Indiens 
naturels.  Malabars  ou  autres,  ne  s’en  fervent  en  aucune  façon.  On  s’en  fert  en 
Perfe  pour  mefurer  le  tems  & les  dépenfes  d’eau  ( 3 ). 

Cependant  M.  Niebuhr  a vu  entre  les  mains  d’un  Brame  le  vafe  de  cuivre 
percé  par  le  fond  , qui  fert  de  clepfidre , & dont  parle  M.  AnquetiL  C’étoit  en 
Arabie  que  M.  Niebuhr  vit  ce  Brame.  II  réfulte  de  tout  ceci , que  les  clepfi- 
dres  ne  font  point  d’un  ufage  général  dans  l’Inde.  Cette  invention  leur  vient 
d’ailleurs  j les  uns  la  connoiïlènt , les  autres  ne  la  connoiflent  pas.  Ce  Brame 
avoir  auflï  un  anneau  folaire  mal  travaillé , de  j pouces  environ  de  diamètre, 
& un  cône  d’ivoire  arrondi , tronqué  , haut  de  5 pouces , ayant  plulîeurs  cer- 
cles horifoutaux.  On  ne  donna  pas  à M.  Niebuhr  une  idée  nette  de  la  ma- 
niéré dont  les  Brames  employoient  cet  inftrument  (4). 

(1)  Zend-  Averti  , Tome  I , part.  I,  ( ; ) Chardin  , voyage  en  Perle  , 
pag.  171,171.  Tome  V. 

(ai  Kuyt{  la  Relation  de  fon  voyage  , en  (4)  Delcription  de  l’Arabie  de  M,  Nie- 
iY.in-4.  chez  Dcbure,  fils  aîné,  qtuides  Aug.  buhr,  page  ioj. 
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§.  X. 

Les  Brames  font  ufage  de  deux  périodes , l’une  de  60  , l’autre  de  3600 
«ns.  Celle  de  <îo  ans  leur  fert  pour  l'hiftoire  6c  la  chronologie  ; & en  ge- 
neral ils  comptent  les  efpaces  de  tenis  écoules  par  le  nombre  de  ces  pério- 
des. Chacune  des  années  de  cette  période  porte  un  nom  particulier  (i). 
M.  Goguet  (i)  , eu  parlanc  de  la  meme  période  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Chaldéens , a penfé  qu’elle  étoit  luni-folaire , & quelle  avoit  fervi , en  la 
décuplant,  à former  la  période  de  êoo  ans.  Mais  M.  Goguet  s’elt  trompé.  Les 
phafes  de  la  lune  font  trop  évidentes  pour  que  les  anciens  , quelque  ignorans 
qu’ils  fullènt , aient  pu  faire  ufage  d’une  période  qui  étoit  en  erreur  de  trois 
jours.  S’ils  l'avoient  établie  par  un  calcul  groilîer  & anticipé,  ils  l’auroient  aban- 
donnée quand  elle  auroit  été  révolue.  Dans  le  nombre  des  cycles  folaires  , il 
y en  a qui  font  beaucoup  plus  courts  & plus  exaCts.  Nous  avons  dit  que  cette 
période  n’etoit  due  vraifemblablcment  qu’à  la  comfllfedité  du  nombre  fexage li- 
mai pour  le  calcul  : c’eft  la  même  raifon  qui  a fait  divifer  le  jour  en  60  heures , 
6c  qui  «établi  la  période  de  60  jours  & de  60  ans  \ mais  fi  l'on  vouloit  que  cette 
méthode  même  eût  une  origine  agronomique , ce  feroic  dans  la  période  de 
60  ans  qu'il  faudrait  la  chercher.  Les  anciens , & fur-tout  les  Orientaux , fai- 
foient  grande  attention  aux  conjonctions  des  planètes  entr’ellcs  ; & quand 
plufieurs  de  ces  planètes  fe  rencontraient  afTez  près  les  unes  des  autres  , ils  en 
confervoient  la  mémoire  (3).  Jupiter,  vu  de  la  terre , revient  au  même  point 
du  zodiaque  au  bout  de  1 a ans  & 3 jours  3 il  y revient  donc  pour  la  cinquième 
fois  au  bout  de  60  ans  & 1;  joues.  Mars  fe  retrouve  également  à la  même 
pofition  à l’égard  de  la  terre  après  quinze  ans  moins  1 8 jours , & par  confé- 
quent  après  60  ans  moins  71  jours.  Saturne  ne  revient  pour  nous  au  même 
degré  de  l’écliptique  qu’au  bout  de  59  ans  & a jours  (4)  ; mais  il  eft  évi- 
dent par  la  lenteur  de  fon  mouvement , qu’au  bout  de  60  ans  il  n'en  eft  pas 
fort  éloigné.  La  période  de  60  ans  nous  paraît  donc  celle  de  la  conjonction 
des  trois  planètes  fupérieures  dans  le  même  ligne  du  zodiaque , & même 
dans  un  plus  petit  efpace.  Nous  n’ignorons  pas  les  erreurs  conlidérables  de 
cette  période  , mais  elles  font  moins  frappantes  que  celles  des  phafes  de  la 
lune  pour  des  hommes  qui  n’avoienr  que  des  yeux.  La  fimple  remarque 
, que  cette  conjonction  des  trois  planètes  dans  le  même  ligne  du  zodiaque  , 

(1)  Zcnd-Avclla , Difc.  prclim.  eexm.  (;)  Hetbelot , Biblior.  Orient. page  s j 8. 

(1)  Tom.111  > Diflcic,  1 , page  \6y,  (4)  La  Lande,  Aftt,  Tome  I,  page  394. 
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étoit  revenue  une  ou  deux  fuis  au  bout  de  60  ans , a fuffi  pour  fonder  la  pé- 
riode : Taftrologie  s'en  eft  emparée , la  fuperftition  l’a  confervée  , malgré  fou 
inexactitude  , & l’ufage  chronologique  a fini  par  la  confacrer.  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  dire  de  plus  vraifcmblable  fur  lorigitie  de  cette  période. 

§.  X I. 

Quant  à la  période  de  3600  ans,  on  peut  la  croire  luni-folaire  & com- 
pofce  , comme  le  remarque  M.  le  Gentil , de  fix  périodes  de  600  ans  3 de 
forte  que  fans  le  favoir , ou  du  moins  fans  l’exprimer  , les  Brames  font  ufage 
de  la  période  ante-diluvienne  de  600  années.  Mais  il  fe  préfente  une  réfle- 
xion a (Te  z naturelle  3 comment  les  Indiens  ou  leurs  prédécellèurs  , avec  la 
connoillince  de  la  période  de  600  ans , ont-ils  adopté  celle-ci  qui  eft  moins 
exacte , & dont  l’erreur  , quelle  qu’elle  foit , eft  fix  fois  plus  grande  ? Les 
Indiens  onc  une  correÜ#u  coudante  qu’ils  appliquent  au  mouvement  du 
foleil  (1)  ; nous  avons  fuppofé  dans  un  mémoire  particulier  que  cette  quan- 
tité étoit  le  produit  de  la  diminution  de  la  duiée  de  Tannée  folaire , & quelle 
avoit  été  apperçue  au  bout  d’un  intervalle  de  3600  ans  (a1.  Nous  avons  allez 
bien  déduit  de  cette  hyporhèfe  la  diminution  de  cette  durée  : cela  fuppofé  , 
il  en  réfulreroit  que  la  période  de  3600  ans  11e  feroit  que  l’intervalle  , dans 
lequel  le  moyen  mouvement  du  foleil  s’altéreroit  aflez  fciifiblement  pour  avoir 
befoin  d’une  correction. 

L’époque  d’où  commencent  les  calculs  des  Brames  eft  très  ancienne  : ils  fup- 
pofent  que  10400  ans  avant  l’âge  d’infortune  qu’ils  appellent  caüyougan,  tous 
lesaftresétoicnten  conjonction  dans  le  même  point  du  ciel  3 ainfi  cette  époque 
eft  de  Tan  13501  avant  J.  C.  Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  cette  époque 
eft  fictive.  Nous  allons  voir  par  quelles  raifons  ils  l’ont  fixée  ainfi.  Cette  épo- 
que eft  liée  en  meme  tems  au  mouvement  du  foleil  & de  la  lune , ainfi  qu’à 
celui  des  étoiles.  Lorfqu’ils  difent  que  10400  ans  avant  l’âge  caüyougan  le  foleil 
&la  lune  Croient  en  conjonction,  c’eft  comme  s’ils  difoient  que  34  révolutions 
de  600  ans  avant  l’âge  caüyougan  le  foleil  & la  lune  répondoient  au  meme 
point  du  ciel.  11  y a apparence  qu’ils  ont  pris  leur  époque  dans  une  conjonc- 
tion du  foleil  & de  la  lune  arrivée  Tan  3101  avant  Tète  chrétienne  , & 
qu’ils  ont  reculé  cette  époque  de  3 4 périodes  de  600  ans  , ou  de  10400  ans , 


(il  M !c  Gentil  , Mémoires  de  l'Acadé-  (»)  Bailly  , Mémoires  de  l'Académie  de» 
mie  des  Sciences,  1771.  Sciences , 1773. 
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pour  y joindre  l’époque  d'une  révolution  des  étoiles  à l'égard  d’un  certain 
point  fixe  du  zodiaque. 

§.  XII. 

Les  Brames  connoiflènt  l’obliquité  de  l’écliptique.  Ils  ont  des  tables  de 
l’augmentation  des  jours  , à railbn  du  changement  de  la  déclinaifon  du 
foleil , tant  fous  l’équateur  que  fous  différentes  latitudes  ( i).  Ces  tables  fup- 
pofent  une  obliquité  de  l'écliptique.  M.  le  Gentil  , qui  en  a fait  le  calcul , 
trouve  qu’ils  la  fuppofoient  plus  grande  que  t5°.  Voilà  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  ceux  qui  admettent  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’ecliptique. 
Mais  quel  fcroit  le  rems  où  on  auroit  fait  cette  détermination  ? En  admet- 
tant qu'il  y ait  x 5'  de  diminution  depuis  Hipparque  jufqu’à  nous  , ou  dans 
un  intervalle  d’environ  1 900  ans  , il  faut  donc  7 6 ficelés  pour  que  cette 
obliquité  diminue  de  1®  j ; ce  qui  eft  précifément  le  teins  écoulé  depuis 
la  création,  en  donnant  la  plus  grande  étendue  polîiblcàla  chronologie  fa- 
crée.  On  ne  donnera  sûrement  pas  à cette  détermination  la  date  de  la  créa- 
tion du  monde  ; mais  deux  confidérations  peuvent  la  faire  rentrer  dans 
les  bornes  preferites.  La  première  , c’eft  que  cette  diminution  , quoique 
confiante  pendant  un  certain  intervalle  de  tems  , peut  cependant  avoir  été 
autrefois  plus  rapide.  La  fécondé  , c’efl  que  la  détermination  des  anciens 
Indiens,  &!c  calcul  de  leurs  tables  doivent  nécefifairement  être  alfujettis  4 
quelque  erreur. 

§.  X I I I. 

Nous  avons  trouvé  ailleurs  un  pillage  qui  femble  prouver  également 
que  l’obliquité  de  l’écliptique  peut  avoir  été  jufqu  a 15".  Theon  Smimttus  ait 
quodvcurcsjlatuanllunani&vcruremjixpartibusdcjlcclerc  ab  ut  raque  paru 
ypiiaei  ;SOLEM  vc.ro  UN  A,  qualium  ambitus  circuit  futrit  )6o,  difeere  (x). 
Dans  le  tems  des  anciens  dont  parle  Théon  , on  faifoit  l’obliquité  de  x 40  ; fi  le 
foleil  s’étoit  éloigné  d’un  degré  de  fa  route  , l’angle  de  cette  première  route 
avec  l’équateur  avoir  donc  été  de  x 5 

§.  X I V. 

Les  Tamoults , c’efl-à-dire  , les  Indiens  qui  habitent  la  côte  de  Coro- 


(1!  M.  le  Gcn-il , Mémoires  de  t'Acadé-  (1)  Fragment  de  Théon  , publiés  par 
nie  des  Sciences  1771.  BouiluuJ  en  16.44. 
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nundel , difent  qu’ils  tiennent  l'Afkrononiie  des  Brames  (i).  Les  Brames 
modernes  aiment  à être  appelles  Paramanes  ou  Brachmanes.  Ce  nom  fut  au- 
trefois commun  à tous  les  philofophes  de  l’Inde.  C’eft  par  le  refpeCt  qu’ils 
ont  confervé  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  qu’ils  défirent  d’être  nommés 
comme  eux  (a).  Au  refte  les  Talmoults  difent  que  les  Brames  fonc  venus  de 
la  partie  du  Nord  dans  le  Tanjaour  & le  Maduré  , qui  font  les  parties  les 
plus  méridionales  de  la  prefqu’ifle  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange.  Ils  ne  peu- 
vent dire  précifément  ni  de  quel  pays  ces  Brames  font  venus  , ni  dans  quel 
tems.  Ils  ajoutent  feulement  que  cette  époque  n’eft  pas  fort  ancienne.  Mais 
il  faut  remarquer  que  dans  leur  maniéré  de  s’exprimer  , une  époque  de  1000 
ans  eft  allez  récente.  II  eft  sûr  que  mille  ans  ne  font  qu’un  inftant  pour  un 
peuple  qui  prétend  exifter  fur  la  terre  depuis  près  de  quatre  millions  d’années. 
Leur  Butta  , celui  qu’ils  regardent  comme  le  fondateur  de  leur  philofophie, 
n’eft , dit-on , que  de  l’an  i o } i avant  J.  C.  ( j ) Il  ne  fauroit  être  le  fonda- 
teur de  l’époque  aftronomique  qui  remonte  à l’an  jtoi.  11  faut  croire  , ou 
que  cette  époque  établie  dans  un  autre  pays  , a été  apportée  par  lui  dans  les 
Indes  , ou  que  ce  Butta  eft  beaucoup  plus  ancien.  C’eft  ce  que  nous  fommes 
portés  à croire  par  la  reflèmblance  que  nous  avons  remarquée  (4)  entre  ce 
Butta  & le  fameux  Thaut  ou  Mercure.  11  y a même  une  analogie  finguliere. 
Selon  les  Indiens  , les  Brames  font  venus  du  nord , & ce  Butta  porte  un  des 
noms  attribués  an  Tibet  ; ce  pays  , qui  s’étend  au  nord  depuis  les  Indes  juf- 
qu'à  la  Chine , eft  appellé  le  grand  Tibet , ou  le  royaume  de  Butan  (5). 

Les  Indiens  difent  qu’ily  eut  chez  eux  une  réforme  dans  l’Aftronomie  fous 
le  régné  d’un  prince  nommé  Salivaganam  (6)  , qui  eft  mort , fuivant  leur 
calcul , 1691  ans  avant  l’année  1769  , c’eft-à-dire  , l’an  78  de  l'ère  chré- 
tienne. 

§.  V. 

Ils  ont  une  table  (7)  du  tems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  figne 
‘du  zodiaque.  D’où  l’on  peut  foupçonner  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  fuivant 
leurs  tables.  Le  figne  où  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  lent  > eft  celui 


(1)  M.  le  Gentil , ibidem. 

(t)  In  contjnuafione  XXIV  relationis 
mijfîonarium  Danicorum  édita  HoU  t 

1718  » 

(j)  Mémoires  de  l’Académie  des  In£ 
copiions.  Tome  XXXI , page  81, 

(4)  Supra , Uiv.  III , i 14. 


(y)  Hift.  Gcn.  des  Voyages  , i/1-11. 
Tome  XXV  , page  3 j t. 

(6)  M.  le  Gentil , ibidem , 

Grammaire  du  P.  Befchi, 

Zcnd  Avefta  , Difc.  prélim.  ccxnî. 
TWât.  de  l’Idol.  Abraham  Roger,  p,  gQ» 

(7)  M.  le  Gentil , ibidem , 
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des  gémeaux , taudis  que  c'eft  réellement  aujourd’hui  l’écrevilfe.  Le  ligne 
ou  dans  leurs  tables  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  rapide  , eft  celui  du 
fagittaire  ; nous  ■ favons  que  c’eft  réellement  le  ligne  du  capricorne.  Il  s’en- 
fuit donc  que  l’apogée  du  foleil  étoit  moins  avancé  d’un  figne  lorfque 
cette  table  du  foleil  fut  conftruite.  Or , fi  l’apogée  du  foleil  avance  de  1 ° , 
49'  l o"  en  cent  ans , il  fera  1640  ans  à faire  un  figne , d’où  on  peut  conclure 
que  cette  table  en  particulier  a été  calculée  pour  le  tems  de  Salivaganam  l’an 
78  de  norre  ère.  Il  eft  naturel  de  le  croire , 1 parceque  le  calcul  nous  y con- 
duit à 45  près;  i°.  parceque  les  Brames  difent  que  l’Aftronomie  fut  réfor- 
mée fous  le  régné  de  ce  prince. 

On  peut  tirer  de  la  table  dont  nous  venons  de  parler  quelques  connoif- 
fances  de  l’équation  du  centre  du  foleil.  Le  figne  où  le  foleil  refte  le  plus 
long-tems , eft  celui  des  gémeaux  : il  y refte  3 1 ( 1 4^  ; 9'.  11  ne  refte  dans  le 
fagittaire  que  19I  8 h il'  : il  y a il  <5h  j 8'  de  différence.  Pour  nous  , nous  fa- 
vons que  le  foleil  refte  dans  l’écre ville  ; t ' ioh  49';  & dans  le  capricorne 
19'  1 ob  5 1'  ; ce  qui  fait  une  différence  de  il  1 $h  57'.  Cette  différence  eft 
l’effet  de  l’équation  du  centre  , & il  s’enfuit  que  leur  table  a été  calculée  fur 
une  équation  du  centre  , plus  grande  que  la  nôtre  d’un  huitième  environ , & 
qu’elle  eft  à-peu-près  de  1“  14'. 

§.  XVI. 

O k peut  obferver  que  les  Brames  appliquent  au  lieu  du  foleil  une  correéiioit 
qui  reflemble  beaucoup  à une  équation  du  centre  fouftraâive  dans  les  fix  pre- 
miers fignes , & additive  dans  les  fix  derniers.  Elle  a cela  de  fingulier , quelle 
eft  beaucoup  plus  petite  que  la  nôtre  , & quelle  n’eft  point  égale  dans  les 
deux  parties  de  l’orbite.  La  plus  grande  fouftra&ive  de  15' , elle  répond 
au  10c  degré  des  gémeaux  : la  plus  grande  additive  n’eft  que  de  il',  & ré- 
pond au  10c  degré  du  fagittaire.  Ils  paroiftent  donc  placer  l’apogée  du  foleil 
dans  le  aoc  degré  des  poiflons.  Par  les  tables  de  M.  l’abbc  de  la  Caille  (1  ) cet 
apogée  en  1700  fe  trouvoic  dans  le  70  43'  19"  de  I’écrevifTe,  il  en  rcfulte 
un  mouvement  de  }h  170  43'  19";  ce  qui,  à raifon  de  i°  49'  10"  par 
fiecle,  répond  à un  intervalle  de  59x1  ans  , & place  cette  détermination 
vers  4111  ans  avant  notre  ère.  Il  réfultede  ceci  que  les  Indiens  paroîcroienc 
avoir  deux  équations  différentes  du  centre  du  foleil  : favoir , l’une  qu’ils  air- 

(1)  AJtronomu  fundamtma . 
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. roient  déterminée  par  le  rems  que  le  foleil  emploie  à parcourir  chaque  ligne: 
rems  qui  fixe  la  duree  de  leurs  mois  ; l'autre  qu’ils  auraient  déterminée  di- 
rectement, mais  allez  mal , par  l’obfervation  de  la  longitude  vraie  du  foleil, 
comparée  à la  longitude  moyenne  tirée  de  leurs  tables. 

§.  XVII. 

Les  jours  de  la  femaine  font  défignés  par  les  fept  planettes  (i).  Ils  fuivent 
le  même  ordre  que  nous  ; vénus , faturne , le  foleil  , &c.  Mais  le  premier 
jour  eft  le  vendredi  , ou  le  jour  de  vénus.  Les  noms  des  planètes  font  fou- 
cra  , vénus  ; fany  , faturne  ; aditta  , le  foleil  ; foma , la  lune  ; mangala  , 
mars  ; bouta,  mercure;  brahafpàti,  jupiter.  Ces  noms  font  un  peu  différens 
félon  d’autres  millionnaires  (a)  ; il  eft  évident  que  cela  vient  de  la  pronon- 
ciation. Chacun  des  mois  aftronomiques  eft  alligné  à un  des  lignes  du  zodia- 
que, & n’a  d’inégalité  que  celle  du  mouvement  du  foleil.  L’année  commence 
à l’entrée  du  foleil  dans  la  conftellation  du  bélier.  Voilà  pourquoi  leur  an- 
née eft  fidérale  , parcequ’elle  commence  au  premier  point  de  leur  zodiaque  , 
qui  eft  mobile  , à caufe  du  mouvement  progreffif  des  étoiles  en  longitude. 
Mais  on  ne  fait  point  comment  ils  règlent  leur  année  civile,  fi  leurs  mois  font 
égaux , s’ils  ont  cinq  jours  ajoutés  à la  fin  de  l’année  , comme  les  ont  eus  tant 
d’autres  peuples.  Les  millionnaires  ont  dit  que  la  forme  de  leur  année  appro- 
choit  beaucoup  de  l’année  julienne  , en  voulant  duc  apparemment  qu’ils 
avoient  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans  (3). 

Quinte  Curce  (4)  rapporte  que  les  Indiens  au  teins  d’Alexandre  avoient 
des  mois  de  quinze  jours  , & qu’ils  ne  les  ic^l  oient  point , comme  les  autres 
peuples , par  le  moment  où  la  lune  achevé  fa  révolution  pour  en  commen- 
cer une  ’ autre  , mais  par  l’inftant  où  l’on  apperçoit  les  cornes  fe  former. 
C’étoit  peut-être  l’intervalle  du  moment  où  les  cornes  font  prêtes  à difpa- 
roître  lors  du  premier  quartier  , au  moment  où  elles  commencent  à fe  re- 
montrer après  le  dernier  quartier.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  imaginer, 
fans  quoi  Scaliger  (j)  aurait  raifon  de  trouver  le  récit  de  Quinte  Curce  ab- 
furde  & impoflible.  S’ils  euflent  compté  d’un  croiflant  à l’autre  , l’intervalhs 
eût  été  de  30  jours.  Ce  qui  a trompé  Quinte  Curce , c’eft  qu’ils  comptent  de 

(1)  Théâtre  de  l'Idolâtrie  , Abraham  (;)  In  continuaùone  rtlauonu  XXIV, 
Roger,  page 77.  mijjiona'htm  Dani.-ontm. 

M.  le  Gentil , lot  a cïialo  Manufc.  de  M de  Lille,  n*.  11 , 7,  A. 

(a.)  Maottfcrits  de  M.  de  Lille  , n“.  r* , (4)  Lib  VIII , ; IX. 

7 A.  (j)  De  emtnd.  temp.  Lib.  III , p.  114. 
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U nouvelle  à la  pleine  lune  , & de  la  pleine  lune  à la  nouvelle  en  difanc  le 
1er  j le  ac , &c.  & le  1 4c  depuis  la  nouvelle  lune  (i)j  ce  qui  fait  15  jouts 
avec  celui  delà  nouvelle  lune.  Ce  n’eft  qu’une  fubdivilîon  du  mois.  Quintcj- 
Curce  l’a  prife  pour  un  mois.  Les  Chinois  oiu  egalement  cette  fubdivUiou 
du  mois  en  deux  parties.  Ils  comptent  i4Tlîcki  (1)  dans  le  cours  de  l'annce. 

§.  XVIII. 

Osa  cru  que  U fuperftition  du  dragon  qui  cherche  à dévorer  le  foleil  & 
la  lune , lorfqu’ils  perdent  leur  lumiece  en  s’èclipfant , croit  née  de  l'ufage 
qu’ont  introduit  les  Arabes  de  donner  aux  nœuds  de  la  lune  où  arrivent  les 
éclipfes,  les  noms  de  tête  Sc  de  queue  du  dragon.  Mais  on  n’a  point  confi- 
déré  que  cette  fuperftition  exifte  chez  des  peuples  (j)  qui  n’ont  jamais  en- 
tendu parler  des  Arabes , ni  connu  leur  langage  aftronomique.  Cette  fuperf- 
tition eft  fans  doute  ancienne  ; elle  aura  parte  dans  l'Arabie  où  elle  aura  etc 
détruite , quand  la  faine  Aftronomie  y a été  portée  d’Alexandrie.  Les  Arabes 
ont  feulement  confervé  la  tète  Sc  la  queue  du  dragon  , pour  dclïgncr  le  liey 
des  nœuds  Sc  des  éclipfes , Sc  aurti  comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
fuperftition  extirpée. 

•$.  XIX. 

Les  Indiens  croient  que  les  âmes  ftyit  defeendues  des  aftres  , Sc  c’eft  à 
raifon  des  7 planètes,  qu’ils  ont  établi  7 clartés  parmi  eux , différemment  ho- 
norées fuivant  l’aftre  d’où  font  fdrties  les  âmes  de  ceux  qui  les  compote m. 
La  première  , celle  des  Brames , réunir  toutes  les  âmes  defeendues  4e  foleil. 
La  i« , les  âmes  détendues  de  la  lune , Sec.  {4).  11  eft  inutile  de  dire  que  ce 
dogme  a été  ajouté  après  coup  pour  expliquer  la  différence  des  caftes , car  le? 
clartés  d’un  peuple  ne  s’établirtént  point  fur  de  pareilles  chimères. 

L’ame  partant  par  toutes  les  planètes,  avant  d'habiter  la  terre , y contracte 
différentes  qualités  qui  produifent  la  différence  des  cara&etes  3c  des  paf- 
iions(f).  Ces  rêveries  , comme  les  meilleures  opinions  philofbphiques , 


(1)  Grammaiica-latino  Tatnulica  , par 
le  P.  Confiante  Bcfchi  ,~à  Tranquebar, 
l7t8,page  i<7. 

Zcnd-Avcfta . Difc.  prélim.  p.  m. 

f a)  Golius , In  appendice  arfantis  finict. 

Hyde  , de  Religion e tattrum  Ptrfarum , 
c.  18,  page  vit. 


Soociet,  Tome  III , p.  tf. 

(i)  Mœurs  des  Sauvages  , Laffùrcau  , 
Tom.  1.0.148. 

(4)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inlçrip- 
tlons,  Tom.  XXXI , p.  joj. 

(1)  Voyey  f'A  mbcrkeoJ  , livre  loditn, 
extrait  pat  M.  de  Guignes.  lUian. 
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avoient  paflè  dans  l'occident  : Mactobe  en  fait  mention  (t).  Au  relie  cette 

doctrine  appartenoit  à l’aftrologic , & fervoit  à expliquer  l'effet  des  influences 

des  aflres.  Les  émanations  des  planètes  s'exerçoient  fur  les  âmes  & faifoient 

■agir , ou  pour  ainfi  dire  , réveilloient  les  facultés  contraûces  dans  ces  memes 

planètes. 

§.  X X. 

Quelles  que  foient  les  théories  favantes  dont  les  Brames  font  en  pof- 
feflion  , nous  avons  frit  voir  qu’ils  ne  les  entendent  point , Sc  qu’ils  n’en 
font  pas  plus  habiles  en  Aftronomie.  Dans  le  peu  d’explication  qu’il  eft  pof- 
fible  de  tirer  d’eux  , il  paroît  qu’ils  en  font  encore  aux  premiers  pas  fur  la 
théorie  des  mouvemens  du  foleil  ; ils  femblent  croire  que  cet  aftre  a un  mou- 
vement particulier  vers  les  pôles  ; car  ils  difent,  voyage , ou  cours  du  foleil , vers 
lenordou  verslemidi.  Au  refie  cette  exprellîon  n’eftpasdécifive  ; il  faudrait 
connoître  à fond  leur  langue.  Nous  fournies  beaucoup  plus  éclairés  , & nous 
avons  plufieurs  expreffions  abrégées  qui  ne  font  pas  plus  juftes.  Nous  fommes 
Copemiciens , & nous  parlons  fans  ceflè  du  mouvement  du  foleiL  Ces  ex- 
prellions  ne  nous  induifem  pas  en  erreur , pareeque  nous  favons  ce  qu’elles 
lignifient.  On  trouve  dans  un  di&ionnaite  indien  une  définition  allez  juftede  la 
nouvelle  lune  : c’eft , dit-on , la  conjon&ion  du  foleil  & de  la  lune  (i). 

§.,X  X L 

E N pafïânt  au  peuple  chinois  , dont  nous  avons  cru  pouvoir  fixer  Pantî- 
quitcil’an  1951 , même  à l’an  } j 5 7 avant  J.  C ,& avant  de  rapporter  les 
conjectures  & les  traditions  fur  lcfquelles  nous  nous  fommes  fondés , nous 
croyons  devoir  faire  quelques  réflexions  fur  la  certitude  de  la  chronologie 
de  ce  peuple  ancien.  On  objeâe  contre  la  chronologie  chinoife  que  tous  les 
livres  fuient  brûlés  ou  détruits  , fous  le  régné  Tfin-chi-hoang  , quelques 
fiecles  avant  Père  chrétienne.  Mais  on  ne  peut  croire  que  cet  empereur  ait 
réuffi  dans  fon  projet.  L’hiftoire  antérieure  , fi  détaillée  , ne  ferait  donc- 
qu’uh  roman  continuel  ? C’eft  ce  qu’on  ne  perfuadera  point  à ceux  qui  ont 
examiné  les  monumens  chinois.  Les  ouvrages  de  l’imagination  ont  un  ca- 
raéfcere  qui  frappe  les  efprits  attentifs.  Les  Chinois  font  d’ailleurs  trop  igno- 
rans  pour  avoir  fuppofé  les  obfervarions  rapportées  dans  leur  hiftoire  -y  ob- 


(1)  Commcnttrwm  ia  (omn.Sapionis , (i)Soucict,  obfcrranons  faites  aux  Iodes 
Lib.IiC.it.  & à la  Chine,  Tome  I,  p.  Sic  7. 
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fervations  qui  font  la  plupart  conformes  aux  phénomènes  du  tems  où  elle* 
font  placées.  Mais  écoutons  le  P.  Parennin , celui  des  Européens  qui  fut  le 
plus  inftruit  de  l’antiquité  & de  la  chronologie  chinoife  -,  homme  d’ailleürs 
alTez  éclairé  pour  infpirer  la  confiance.  » Je  dis  ( i ) qu'à  confidérer  cette 
» hiftoire  des  Chinois  en  général , fur- tout  depuis  l’empereur  Yao  jufqu’au 
» tems  préfent , il  y a peu  de  chofe  à redire  pour  la  durée  totale  , pour  la 
u diûribution  des  régnés , & pour  les  faits  qui  font  de  quelque  importance.  - 
» 11  ne  faut  pas  croire  que  l'incendie]  qui  fe  fit  des  livres  fût  femblable  à 
» celui  d'une  bibliothèque , laquelle  en  peu  d'heures  eft  réduite  en  cendres. 
» Tous  les  livres  ne  furent  pas  proferits  y il  y en  eut  d'exceptés  , & entr’au- 
» très  les  livres  de  médecine.  Dans  le  triage  qu'il  en  fallut  faire , on  trouva  le 
•>  moyen  de  mettre  des  exemplaires  en  sûreté.  Le  zele  des  lettres  en  fauva 
» un  bon  nombre  ; les  antres , les  tombeaux  , les  murailles , devinrent  un 
« azile  contre  la  tyrannie.  Peu- à-peu  on  déterra  ces  précieux  monument 
» de  l’antiquité  ; ils  commencèrent  à reparaître  , fans  aucun  tifque  , fous 
» l’empereur  Ven-ti,  ceft-à-dire  environ  54  ans  après  l’incendie.  Sous  fon 
>•  fuccefleur  on  trouva  les  cinq  King  , & les  ouvrages  philofophiques  de 
» Confucius , &c  «.  : 

Ainfi  nous  établirons  la  certitude  de  la  chronologie  chinoife  , non  fur 
le  fentiment  de  quelque  Européen  fyftématique  , mais  fur  le  témoignage 
d’un  Européen  devenu  prefque  Chinois.  On  peut  ajouter  à ce  témoignage 
l’opinion  du  célébré  M.  Fourmont , qui  a fait  voir  qu’il  étoit  impoflible  d'ad- 
mettre l’incendie  général  de  livres  à la  Chine  (z).  Si  les  annales  de  toutes 
les  nations  avoient  été  dreifées  avec  autant  de  foin  , il  n’y  aurait  pas  tant  de 
problèmes  à réfoudre  dans  la  chronologie  ancienne  : le  fil  ne  ferait  pas  fi 
fouvent  interrompu  dans  la  fucceflion  des  rois.  Il  eft  confervé  dans  l’hiftoite 
de  la  Chine  depuis  4800  ans  ; car  Fohi , leur  premier  empereur , régna  en- 
viron 195 1 ans  avant  J.  C. 

§.  XXII. 

C t n’eft  pas  que  les  Chinois  ne  prétendent  à une  antiquité  beaucoup  plus 
grande  ; ils  ont  leurs  fables  comme  le*  autres  peuples  : fables  dans  lefquelles 
quelques  vérités  peuvent  être  enveloppées.  Leurs  (5)  hiftoires  font  mention 
de  trois  familles , la  première  compofée  de  1 } princes  qui  régnèrent  chacun 

( 1 ) Lettres  édifiantes . T.  XXI , p.  1 10.  ( ))  Population  de  l’Amérique , p.  jot. 

(»)  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XIlI.p.  110.  Martini,  Tome  1 , 17 , il. 

. - •*  » . ■ V v ij 
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1 8 ooo  ans  : la  féconde  de  onze  qui  régnèrent  encore  chacun  i Soûo  ans  : la 
troilieme  de  9 qui  régnèrent  chacun  44600  ans.  Nous  avons  remarqué  qu’en 
accumulant  tous  ces  régnés , 5c  en  prenant  les  années  pour  des  jours,  on  trou- 
ve un  intervalle  de  1 306  ans , qui  à 64  ans  près  s’accorde  avec  le  tems  écoulé 
entre  la  création  du  monde  & le  déluge  ; accord  qui  fera  fuffifant , Ci  l’on 
fcit  attention  que  ces  régnés  , ainfi  évalués  en  nombres  ronds , ne  font  pas 
donnés  fans  doute  avec  précifion.  11  en  réfultera  toujours  cjue  les  Chinois 
ont  confervé  quelques  connoiflânces  de  la  chronologie  anté-diluvienne.  11 
eft  d’autant  plus  probable  qu’ils  ont  pu  compter  les  jours  pour  des  années  , 
qu’indcpendammeut  de  ce  que  cette  méthode  eft  naturelle  , comme  nous 
l’avons  tait  voir  ( 1) , de  a été  pratiquée  par  quelques  peuples , on  prétend 
que  le  cycle  (a)  des  Chinois  a été  d’abord  en  ufage  pour  les  jours , comme  il 
l'eft  encore  aujourd’hui , 6c  ne  fut  appliqué  qu’enfuite  aux  années  ; ce  qui 
feroic  une  preuve  fans  réplique , ii  la  chofe  étoit  démontrée.  Les  Chinois  ont 
douze  mots  qui  leur  ferventàdélîgner  les  douze  divilions  du  jour  ( j).  Ce  font 
ces  t a noms , combinés  avec  une  fuite  de  dix  mots  appelles  can , qui  fer- 
vent à déftgner  les  années  de  leur  cycle  de  60  ans.  11  eft  évident  qu’ils  au- 
ront pris  les  noms  des  heures  pour  nommer  les  jours  , & que  cette  rom- 
binaifon  aura  éré  faite  pour  déligner  un  intervalle  de  60  jours  , ou  de  deux 
lunaifons  à-peu-près.  L’ufage  en  aura  été  enfuite  étendu  à un  intervalle  de 
*0  ans.  Ces  périodes  de  60  jours.,  ou  de  60  ans , feront  nées  , comme  nous 
l’avons  dit , de  la  divifïon  fexagéfirtiale  appliquée  à toutes  les  efpeces  de  nu- 
mérations. 

• : §.  X X I I L 

Au  Je  trois  familles,  ou  dyn  allies  dont  nous  avons  parlé,  fuccéderent 
Yeus , & Suïus  , qui  fut,  dit-on , très  favant  dans  î’Aftronomie.  N’oublions 
pas  une  tradition  des  Chinois  rapportée  par  le  P.  Gaubil.  *.  Leur  hiftoiré 
n raconte  fous  Yao,  dit-il  (4) , la  fable  d’une  tortue  de  mille  ans , qui  avoit 
» gravés  fur  fon  dos  des  caractères  où  l’on  voyoit  tout  ce  quisctoit  palTé 
1 depuis  le  Commencement  du  inonde  ».  En  écartant  ce  qui  eft  vili- 
blement  fabuleux  danscette  tradition  , on  peut  croire  qu’on  avoit  gravé  fur 
lccaille  d’une  tortue  la  fuite  de  quelques  faits  importans  depuis  l’origine  de 
la  monarchie.  Une  écaille  .de  tortue  a quelquefois  trois  pieds  de  long  for 

( I ) Suprh , Liv.  II.  f 7.  , !•••-'  ( I ) Martini . Tome  I , page  46. 

EclaiitUlemens  , Liv.  I,  j.  ri.  U)  Population  de  l'Améncjuc  , p.  J05. 

(1)  Population  <U  l'Amérique  , p.  joi.  Soucict,  Tom.  III , page  47. 
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deux  pieds  (1)  de  large.  Les  caractères  chinois  fonc  allez  abrégés  pour  qu'on 
écrive  beaucoup  de  chofes  dans  un  (i  périt  efpace.  Cette  tradition  fcroit  donc 
ïemonter  l’empire  de  la  Chine  d 3 3 j 7 ans  avant  J.  C. , patceque  Yao  régna 
vers  s 3 5 7 j fans  compter  qu’il  pourroir  encore  remonter  plus  haut  , puifque 
la  tradition  ne  dit  point  que  ces  mille  ans  allaient  jufqu’au  cents  d'Yao.  Re- 
marquons que  le  P.  Kirker  dit  que  cet  empereur  avoit  inventé  des  caraCteres 
qui  refTembloient  à une  tortue  (1).  11  y a quelque  analogie  entre  ce  fait  8:  la 
tradition  dont  nous  venons  de  parler.  Remarquons  encore  que  fuivant  la 
lettre  du  P.  Parennin  que  nous  avons  citée  (5) , ft  l’on  ajoute  à l’époque 
d'Hoang-ti  l'intervalle  de  634  ans , qu’il  donne  aux  régnés  des  9 rois  qui  ont 
précédé  ce  prince  , il  en  réfultera  pour  le  commencement  du  régné  de  ces 
lois  l’époqne  de  l’an  3 ; ; 1 , qui  ne  différé  que  de  16  ans  de  celle  que  nous 
avons  déduite  de  la  tradition  de  l’écaille  de  la  tortue.  Et  fi  l’on  ajoute  encore 
à cette  époque  celle  des  régnés  des  1 j rois  anterieurs , régnés  que  nous  avons 
réduits  i 5 10  ans  , on  remontera  à l’an  3831  ; ce  qui  rendroit  l'antiquitc  des 
Chinois  à-peu-près  égale  à celle  des  Egyptiens  (4). 

Nous  efpérotjs  qu'on  ne  trouvera  pas  ces  remarques  puériles.  Nous  ne 
prétendons  point  leur  donner  beaucoup  d’imporrance  ; mais  dans  les  ténèbres 
de  l'hiftoire  ancienne , où  l'on  ne  trouve  qne  des  traditions  vagues  & obfcu- 
res , ce  font  les  fynchronifmes  fournis  par  ces  traditions , qui  peuvent  faire 
trouver  un  jour  la  vérité  de  l’hiftoire. 

§.  XXIV. 

Les  Chinois  eux-mêmes  ne  paroillènt  dater  la  certitude  hiftorique  que 
du  régné  d'Yao , c’eft-à-dire,  de  l’an  13  5 7.  Cependant  nous  avons  vu  (jj,  &c 
nous  verrons  avec  plus  de  détail , que  les  obfervations  aftronomiques  font  re- 
monter cette  certitude  jufqu’au  régné  de  Chueni , & jufqu'à  l'an  2449.  Il  y a 
plus  : on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’en  écartant  les  fables  , dont  eft 
remplie  l’hiftoire  chinoife  de  ces  rems  anciens  , on  trouve  une  tradition 
fuivie  jufqu’au  régné  de  Fohi , le  premier  empereur  qui  régna  vers  l’an 
195 1.  Il  n’y  a point  d’hiftoire  ancienne  plus  fuivie  , plus  détaillée  , & qui 
réunifie  également  les  caractères  de  la  vérité.  On  peut  dire  que  ià  commence 


(1)  Anciens  Mémoires  Je  l'Académie  ())  EclaifcifTcmcns , Liv.  I , J.  17. 

des  sciences  , Tome  III  , partie  1 , page  (4)  Ibidtm , $.  i? 

Ii)J.  (t)  Smpri  , Liv.  I , J.  10. 

(i)  Population  de  l'Amérique , p.  jot.  l*frb , V 28. 
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la  certitude  hiftorique  pour  ceux  qui  n’auront  pas  formé  d'avance  , & avant 
tout  examen  , le  deilein  d’abréger  la  durée  de  l'empire  de  la  Chine.  Nous 
ajouterons  ici  une  conjecture  qui  peut  appuyer  encore  l’époque  du  régné  de 
Fohi  ; cela  nous  donnera  lieu  de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  concerne 
lesTartares.  Ils  ont,  comme  les  Chinois  , le  cycle  de  60  ans;  trois  de  ces 
cycles  forment  la  révolution  qu'ils  appellent  van  , le  grand  van  c(t  de 
10000  ans  (t).  L’an  847  de  l’hégire  , qui  répond  à l’an  1444  de  notre  ère  , 
on  étoit,  félon  eux  , dans  le  886;  van  de  10000  ans. , depuis  la  création 
du  monde  ; ce  qui  lui  donnetoit  aüurément  une  allez  belle  antiquité.  Mais 
dans  la  perfuahon  où  nous  fommesque  tous  ces  nombres  prodigieux  d'années, 
que  l'on  trouve  chez  les  différens  peuples , font  fondés  fut  quelque  divifion 
particulière  du  tems , nous  allons  propofer  nos  conjeétures.  On  die  qu'ils 
comptent  par  des  périodes  de  60  années  , & par  leur  van  de  1 80  ans  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  1 0000  ans , alors  ils  recommencent.  Mais  1 0000 
n’eft  pas  un  multiple  de  60  ; ils  auraient  donc  commencé  leur  grand  van 
à la  quarante-unieme  année  de  la  période  de  60  ans  ; cela  n’eft  point  na- 
turel. Les  peuples  n'ont  jamais  admis  de  fubdiviiions  que  lorfqu’elles  font 
exaéfes.  Nous  croyons  que  cette  divifion  en  1 0000  eft  peut-êcre  une  divifion 
particulière  de  l'année  , comme  celle  des  jours  à la  Chine.  Nous  fuppofons 
que  ces  périodes  de  60  de  1 8e,  chez  les  Tartares  comme  chez  les  Chinois,' 
étoient  appliquées  aux  jours  comme  aux  années  , & que  ce  nombre  prodi- 
gieux de  vans  n’étoit  que  le  nombre  de  ces  périodes  de  180  jours.  Cela 
pofé,  les  8 86  j vans  font  4568  ans  folaires , d’où  retranchant  1 444  , relient 
1914  ans  avant  J.  C. , pour  l’époque  de  cette  chronologie.  On  n'imagine 
pas  quelle  doive  remonter  à la  création  du  monde  ; on  fent  que  cette  cir- 
conftance  eft  une  addition  de  la  fuperftidon  ou  de  la  vanité  , mais  elle  re- 
monte allez  précifcmcnt  à lcpoque  de  Fohi.  Il  eft  très  poftible  que  cette 
manière  de  compter  le  tems  appartînt  réellement  aux  Tartares  , que  cette 
date  fût  celle  de  l’antiquité  où  ils  fe  font  ralTembiésen  corps  de  peuple  : & 
cette  antiquité  ferait  i-pett-prcscgale  à celle  des  Chinois  de  des  Indiens.  11  n’y 
aurait  tien  d étonnant  que  lesTartares , voilins  du  lieu  qui  fut  l'habitation 
du  peuple  antérieur , euilènt  connu  ces  périodes  de  60  & 1 80  ans  qui  , foit 
pour  les  jours  ou  pour  les  années  , ont  été  en  ufage  dans  toute  l’Afie.  On 
voit  dans  l’hiftoire  des  Tartares , que  depuis  Oguz-kan , l’un  de  leurs  pjus 

( 1 ) Hcrbclot , Bibliot.  Orient,  p.  sot.  Golius  , in  caUc  Ailantit  fini  ci. 

Hyie , dt  Rtl  g.  Perf,  c.  1 8.  page  aaa.  Couplet , in  Prtf.  ai  Philof.  fmicam. 
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anciens  princes  jufqu’à  Gingis-kan , il  s’étoit  écoulé  plus  de  4000  ans.  Gin- 
gis-kan  naquit  l'an  1163.  On  date  Ton  régné  à-peu-près  de  l’an  1 1 7 6.  Donc 
Oguz-kan  a précédé  l'ère  chrétienne  de  plus  de  1814.  Mais  ce  prince  iui- 
inême  avoir  été  précédé  de  plusieurs  princes.  Ainfi  cette  chronologie  con- 
firme fort  bien  l’époque  de  1914  ans,  que  nous  avons  déduire  des  calculs 
précédens  : époque  qui  cft  peut-être  celle  de  Mungl-kan  , aïeul  d’Oguz- 
kan  ( 1 ).  Il  eft  probable  que  les  Chinois  & les  T artares  ont  une  origine  com- 
mune. Les  Tartares  nommes  Igours  , avoient  le  Chou  - king  & l’Y-king  , 
le  calendrier  & les  caraéteres  chinois  (1).  Mais  comme  les  Tartares  qui  con- 
quirent la  Chine  croient  très  grofliers  , quelques  favans  croient  ques  ces 
Tartares  ont  adopté  la  maniéré  des  Chinois  de  mefurer  le  tems  , & fe  font 
réglés  fur  leur  chronologie.  Alors  fi  l’on  admet  nos  fuppofitions  , cetle  chro- 
nologie donnera  l’époque  de  Fohi.  Nous  avons  dit  que  les  folftices  étoient 
connus  dès-lors  à la  Chine , puifque  l’empereur  Fohifaifoit  chaque  année  des 
fâcrifices  d’animaux  à ces  deux  termes  du  mouvement  du  foleil , & que  fon 
fucceflèur  établit  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes.  Nous  ajouterons  que  les 
Chinois  onc  connu  & ont  eu  la  divifion  de  l'année  en  deux  parties  d’une 
équinoxe  à l’autre (3),  comme  l’onceue  les  Indiens  & les  Grecs,  & comme 
l'ont  encore  les  habitans  du  Kamtzchatka.  Les  Chinois  ont  également  connu, 
ou  du  moins  con fervent  des  traces  de  la  divifion  de  l’année  en  4 parties  , 
puifqu’ils  comptent  trois  lunes  pout  chaque  faifon  3 difant  la  première , la 
fécondé  lune  du  printems , &c.  (4}. 

§.  XXV. 

N o tr  s avons  dit  qu’un  Chinois , nommé  Yu-chi , compofa  une  machine 
en  forme  de  fphere  qui  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  On  fera  peut-être 
furpris  que  fous  le  régné  d’Hoang-ti , 1697  ans  avant  J.  C. , les  Chinois 
eufTent  déjà  inventé  & exécuté  la  fphere  ; mais  voici  une  autorité  qui 
vient  à l’appui  de  ce  fait , & qui  doit  le  rendre  vraifemblable.  On  lit  dan/ 
le  livre  intitulé  Chu- King  , ou  chronique  ancienne  , compofé  1105  ans 
avant  J.  C.  « Dans  la  huitième  figure  eft  repréfentée  une  fphere  montée 
» fur  fon  pied , & dont  le  pôle  feptentrional  eft  élevé  de  3 6°.  On  y voit 

(1)  Hift. Gén. des  Tartares,  page  47.  Hcrbclot , Biblioc.  Orient,  page 487. 

Hift.  Gén.  des  Voyages  in- j a , T.  XXV,  (j)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
page  1 ij.  tions , Tome  XV  , page  <40. 

(a)  Soucict  , ObfcrvaiMos  , Tome  1 , (4)  Mémoires  de  l'Académie  des  InTcrip- 

page SS4.  tions, Tome  XYIH,  page  183, 
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» l’horizon  , le  méridien  qui  eft  appelle  le  ftxicme  cercle  , l’équateur , l’é- 
» cliprique , l’axe  du  monde,  le  centre  de  la  fphere  , &c.  Outre  ces  chofes  , 

» il  y a encore  deux  cercles , dont  l’un , qui  eft  intérieur  au  méridien , paraît 
» être  le  colure  des  folftices  , & eft  appelle  le  traiiieme  -y  le  fécond  cercle 
» eft  intérieur  à celui-ci , & paroît  être  le  colure  des  équinoxes  , quoiqu’il 
» pourrait  palier  pour  être  mobile  en  dedans  de  la  fphere  , parcequ’il  eft 
» intérieur  à tous  les  autres  , & qu’il  fupporte  une  alidade  pour  regarder 
» les  étoiles  : il  s'appelle  Jovi-Ki-You-Hcng  (i)  ».  Cet  inftrumenr  eft  cer- 
tainement du  tems  d’Yao  (a)  , trois  fiecles  après  Hoang-ti.  11  eft  donc  très 
vrailëmblable  que  la  fphere  , l’arjnille  exécutée  d’une  maniéré  fi  complété 
fous  le  régné  d’Yao  , aie  pu  être  ébauchée  & inventée  Ibus  le  regue  . 
d’Hoang-ti. 

§.  XXVI. 

Nous  avons  dit  qu’on  donna  pour  époque  au  cycle  de  So  ans  la  première 
année  du  tegne  de  Hoang-ti.  Le  P.  Gaubil  (3)  ne  fait  remonter  fon  inf- 
titution  qui  la  8 1 année  du  régné  d’Y  ao , & comme  en  1484  le  tribunal  des 
mathématiques  à la  Chine  comptoir  la  première  année  du  67e  cycle  , il 
s’enfuit  qu’Yao  commença  à régner  l’an  1357,  & que  le  cycle  fut  établi  l’an 
a 177.  Cette  derniere  époque  paroît  plus  polîtive , puifque  c’eft  une  décilion 
du  tribunal  des  mathématiques.  Cependant  le  P.  Martini  (4)  & le  P.  Gaubil 
lui-même  rapportent  à Hoang-ti  l’ctabliflement  du  cycle.  Vraifemblablement 
le  tribunal  des  mathématiques  ne  le  fait  remonter  qu’à  Yao  , afin  de  s’en  te- 
nir à une  époque  chronologique  plus  sûre.  Les  années  de  cette  période  ont 
chacune  des  noms  particuliers  tirés  de  deux  fuites  de  mots  , l’une  de  dix  & 
l'autre  de  douze.  Ou  ignore  ce  que  lignifient  les  premiers  ; mais  les  derniers 
font  des  noms  d’animaux  qui  appartiennent  à la  période  de  1 1 ans  , répandue 
généralement  dans  l’Afie.  Ces  noms  d'animaux  font  le  rat , le  taureau , le 
léopard , le  lievre  , le  dragon,  le  ferpent , le  cheval , la  brebis , le  linge  , 1* 
poule , le  chien , le  porc  ( j). 

§.  XXVII. 

. > 

Sous  l’empereur  Hoang-ti  il  n’y  avoit  point  encore  de  caraûeres 


(1)  Manuf.dc  M.deUilc,  n*.  rt,  1 , D.  (4)  Soucier , Tome  III  , pape  «4. 

< * ) , 0°.  1 1 , 1 , H.  ( })  Soucier , Oblti varions.  Manuiuuc  de 

(3)  Soucies,  Tom.  U,  page  1)7.  M.  de  Lille,  n».  ta,  1 ,D. 

formé* 
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formés  pour  l’écriture  ; on  fe  fervoit  alors  feulement  de  cordes  en  y faifanc 
différens  nœuds , des  gros  pour  marquer  les  grandes  affaires  , & des  petits 
pour  lignifier  les  moins  confidérables  ; mais  Thfan  - hié , miniftre  du  roi 
Hoang-ti  commença  à inventer  les  cara&eres , &onleur  donne  une  origine 
allez  finguliere  ; car  ce  fut , dit-on , d’après  les  traces  des  oifeaux  & des  ani- 
maux fur  le  fable.  Le  fentiment  commun  de  la  plupart  des  lettrés  efl  qu’aux 
tems  des  rois  Yao  Sc  Chueni , les  caraCteres  n’étoient  pas  encore  tout-à-fait 
perfectionnés  ; ils  ne  l’ont  été  que  7 ou  Soo  ans  avant  Confucius , c’eft-à- 
dire,  1 a à 1 3 fiecles  avant  J.  C.  (1). 

§.  XXVIII. 

L’empereur  Chueni  régna  l’an  îjij^cefut  lui  qui  apperçu  tics  cinq 
plantas  en  ton/ onction,  le  même  jour  qu'on  remarqua  celle  de  la  lune  & du  foleil. 
Il  voulut  que  l'année  commençât  par  ce  même  jour ; ainfi  que  l'écrit  un  ajlronome 
chinois  dans  fes  remarques  fur  la  conjlellation  Xe,  qui  s'étend  aujourd'hui  de- 
puis le  1 8°  des poijfons,  jufqu'au  40  du  bélier.  Voilà  ce  que  rapporte  le  P. 
Martini  (1).  Cette  obfervation  a été  difcutcepar  plufieurs  aftronomes.  Les 
uns  l’ont  crue  faude  & établie  par  le  calcul  ; les  autres  ont  penfé  qu’elle  étoit 
réellement  arrivée.  Nous  nous  y arrêterons  un  moment,  parcequ’elle  fait  une 
époque  qu’il  efl  bon  de  conftarer.  Le  P.  Gaubil  juge  que  ce  n’étoit  qu’une 
conjonction  fyftématique , une  époque  feinte  du  calendrier  qui  portoit  le 
nom  de  Tchouen-hiu , ou  Chueni  ( j).  M.  Caflini  fait  voir  (4)  qu’il  ne  peut 
y avoir  eu  une  conjonction  de  cinq  planètes  dans  la  conflellation  Xe,  que 
l'an  2011.  Ces  cinq  planètes  font,  félon  lui,  faturne,  jupiter , mercure, 
vénus , la  lune , & environ  24  heures  après  arriva  la  conjonction  du  foleil 
& de  la  lune.  Mais  M.  Caflini  s’eft  mépris.  Cette  conjonction  n’eft  point 
celle  dont  parle  le  P.  Martini.  Celle  qui  fut  obfervce  arriva  le  même  jour 
qu’on  remarqua  la  conjonction  du  foleil  & de  la  lune , ce  qui  femble  exclure 
la  lune  du  nombre  de  ces  cinq  planètes.  L’erreur  de  M.  Caflini  vient  de  ce 
qil'il  s’eft  trompé  fur  le  fens  du  partage  du  P.  Martini , il  a cru  que  la  con- 
jonction étoit  arrivée  dans  la  conflellation  Xe  ; le  partage  ne  le  dit  point.  M. 
Defvignoles  ( 5 ) & M.  Kirch  ( 6 ) ont  fait  tous  deux  le  calcul  de  cette  con- 


( 1 ) Manufcrics  de  M.  de  Lille.  Celui-ci  ( j ) Souciet,  Loin.  III . page  46. 

efl  compofé  par  le  fleur  Hoang,  Chinois,  (4)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scicn- 

Interptctc  du  Roi , & écrit  de  fa  main  , ccsTom.  VIII , page  149. 
a*.  ip4,  io.  (f)  Mém. de  l'Ac.  de  Berlin, T.  III,p.  lit, 

(a)  Martini,  Tom. I,  p.  ji  ( < ) liidtm,  Tom.  V,  p ryj. 
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jonétion  ; ils  ont  trouvé  que  le  a. 8 Février  de  l’an  1446,  mars,  Jupiter , 
fatume  & mercute  fe  font  trouvés  réunis  entre  le  onzième  & le  dix- 
huitieme  degré  des  poi/Tons  ; c’eft-â-dire,  dans  une  très  petite  partie  du 
zodiaque.  Les  quatre  planètes  étoient  vifibles  le  foir  j la  conjonction  du 
foleil  Sc  de  la  lune  arriva  le  même  jour  à 9 heures  du  matin.  Voili  bien  tous 
les  carséteres  du  phénomène  décrit  par  le  P.  Martini , & on  ne  peut  faire 
contre  fon  authenticité  que  deux  objections  ; l’une  que  ce  n’eft  peut-être  pas 
une  observation , mais  un  calcul  fait  dans  des  tetris  poftérieurs  ; l’autre  que 
cette  conjonction  n'eft  que  de  quatre  planètes , au  lieu  de  cinq  que  les  Chi- 
nois fuppofcnt.  Mais  la  première  objection  fe  détruit  d’elle-même  : il  faut 
une  connoiflance  très  approfondie  & très  exaCte  des  mouvemens  céleftes 
pour  calculer  ainfi  les  phénomènes  qui  ont  dû  arriver  dans  des  rems  très 
reculés.  Ces  connoiflances  appartiennent  à une  Aflronomie  perfectionnée , à 
laquelle  les  Chinois  n’ont  jamais  atteint,  d’autant  que , fi  c’étoit  un  calcul , 
il  feroit  ttès  ancien.  A peine  les  Chinois  étoient- ils  en  état  de  prédite  une 
éclipfe  d'une  année  à l’autre , quand  les  Jéfuites  furent  introduits  dans  l’em- 
pire de  la  Chine  ; encore  ces  prédictions  manquoienc-elles  Le  plus  fouvenr. 
Ce  qui  fit  la  faveur  des  Jéfuites , fut  le  calcul  d’une  éclipfe  récemment  man- 
quée par  les  aftronomes  du  tribunal,  calcul  que  le  P. Terentius  ( 1 ) avoir 
fait , & qui  fut  préfenté  à l’empereur.  Quand  on  ne  peut  pas  annoncer  exac- 
tement ce  qui  doit  arriver  l’année  fuivante , on  efl  bien  loin  de  pouvoir  fup- 
pofet  des  obfervations  à la  diftance  de  1 1 3000  ans.  La  fécondé  objection  » 
quoique  plus  forte  que  la  première,  cil  tout  aufll  aifée  à détruire.  Dès  que 
la  çonjonétion  des  quatre  planètes  eft  arrivée  réellement  au  rems  où  rhiltoire 
en  indique  une  de  cinq  planètes , il  eft  vifible  que  l’erreur  ne  tombe  que  fur 
le  nombre , & que  la  cinquième  eft  une  faute  de  copifte , ou  une  addition 
faite  par  quelque  amateur  du  merveilleux.  Les  Chinois  en  font  fort  avides. 
Nous  avons  un  exemple  d’une  pareille  fallîfication  d’un  phénomène  réelle- 
ment arrivé.  En  1715  ( 1 ) on  obferva  à la  Chine  la  conjonction  de  mai*  , 
jupirer  vénus  & mercure  dans  la  même  partie  du  ciel.  Les  Chinois , pour 
faire  leur  cour  au  prince , ont  marqué  une  conjonction  générale  des  fept  pla- 
nètes. Si  cette  obfervation  eft  confervée , & G dans  quelques  milliers  d'années 
011  ne  irouvoit , par  le  calcul , que  la  conjonction  de  quacre  planètes , on  fe 
tromperait  beaucoup  en  concluant  que  cette  derniere  n’a  pas  été  obfervée. 
On  doit  donc  conclure  que  la  conjonction  dont  nous  parlons  a été  réellc- 

( 1 ) Hift.  des  Mathémat.  T.  I , pag.  jjj.  (s  ) Recueil  du  F.  Soucier , T.  U , g.  j 5. 
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ment  remarquée , confignée  dans  l'hiftoire  j mais  qu’on  a ajouté  à la  Angula- 
rité du  phénomène,  ou  par  inattention,  ou  par  l’envie  de  le  faire  paraîtra 
plus  tîngulier. 

Remarquons  de  plus  que  le  premier  Mars  fuivant  la  lune  fe  trouva  en 
conjondtion  avec  les  quatre  planètes , Sc  fit  par  conféquent  la  cinquième. 
Cette  circonftance  mal  exprimée  par  les  hiftariens  peut  encore  avoir  produit 
la  différence  dont  il  eft  queftion. 

Chueni  ( t ) voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour  du  mois  où 
la  conjonction  du  foleil  & de  la  lune  arriveroit  le  plus  près  du  folftice  ou  du 
1 5 * du  verfeau.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  cette  inftitution , l’empereur 
Chueni  ne  fit  que  fuivre  l'ancien  & le  confiant  ufage  des  Chinois,  de  com- 
mencer l’année  au  folffice  d'hiver.  Ce  n’eft  pas  que  le  folftice  fut  alors  précï- 
fémenr  au  1 5 ° du  verfeau  ; mais  la  tradition  conlèrvée , anciennement  fon- 
dée fur  quelque  obfervation , avoir  fixé  le  folftice  dans  ce  point  de  l’éclipti- 
que. L’empereur  Chueni  y ramena  le  commencement  de  l’année  qui  s’en 
ctoic  écarté  par  quelques  vices  du  calendrier. 

Ce  qu’il  y a de  fiugulier,  c’eft  que  le  folftice  d’hiver  étant  au  1 5°  de  la 
conftellatioR  du  capricorne,  vers  1 1 j $ ans  avant  notre  ère  (a) , il  lui  a fallu 
ntfo  ans  pour  rétrograder  d’un  ligne  entier , de  maniéré  que  ce  folftice  n’a 
pu  répondre  au  1 5®  du  verfeau,  que  vers  351  j ans  avant  J.  C.  Or,  lï  les 
Chinois  ont  une  tradition  que  le  folftice  avoir  été  obfervé  dans  ce  point , on 
en  peut  cirer  une  confirmation  de  certains  calculs  hypothétiques  , qui  fout 
remonter  leurs  antiquités  à l’an  j 5 1 1 & à l’an  j 8 j 1 ( j > 

§.  XXIX. 

Lï  palî"age  du Chou-King,  livre  compofé  du  tems  même  dTao,  ou  dan* 
un  tems  qui  11’en  eft  pas  fort  éloigné , eft  trop  fingulier  pour  ne  le  pas  rap- 
porter ici  (4). 

i°.  Yao  veut  que  Hi  & Ho  calculent  Sc  obfervent  les  lieux  & les  mouve- 
ment du  foleil , de  la  lune  Sc  des  autres  aftres , Sc  qu’enfuite  ils  apprennent 
aux  peuples  ce  qui  regarde  les  faifons. 

a®.  Selon  Y ao , l’égalité  du  jour  & de  la  nuit , & l’aftre  Niao  font  détermi- 
ner sûrement  l’équinoxe  du  printems. 

( 1 ) Les  nom»  Chinois  s'orthographient  ( a)  Jnfrd  , Éclairciffcmcos  , Lir.  IX, 
fort  différemment  par  les  différais  Au-  $.  j6  & fui  vans. 

rcun.  Nous  écrivons  comme  le  P.  Mar-  (j)  Éclaire,  liv.  I , <.  1 j , Liv.  III.  $.  i{. 
Uni.  (4)  Soucier , Tom.  III , p.  s. 
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L'égalité  du  jour  & de  la  nuit  , & i’aftre  Hiu  marquent  l'équinoxe 
d’automne. 

Le  jour  le  plus  long,  & l’aftre  Ho  font  la  marque  du  folftice  d’été. 

Le  jour  le  plus  court,  & 1’aftre  Mao  font  connoître  le  folftice  d'hiver. 

3 °.  Yao  apprend  à Hi  8c  à Ho  que  le  ki  eft  de  3 66  jours , 8c  que  pour  dé- 
terminer l’année  8c  fes  quatre  faifons , il  faut  employer  la  lune  intercalaire. 

Hi  & Ho  étoient  les  noms  des  aftronomes  d’Yao , chargés  pat  lui  de  com- 
pofer  le  calendrier , qui  devoir  être  diftribué  au  peuple  pour  régler  l'agricul- 
ture. Ainfi  voilà  un  calendrier  ruftique,  plus  ancien  que  tous  ceux  donc  il 
fera  parlé  dans  la  Grece.  On  voit  encore  dans  ce  palfage  que  la  longueur  des 
jours  & des  nuits  & leur  égalité  font  les  premiers  indices  qui  ont  fait  recon- 
noître  les  folftices  & les  équinoxes.  Les  anciens  interprètes  de  ce  livre  ont 
expliqué  quelles  étoient  les  conftellations , qui , de  ce  tems , étoient  appellés 
Niao , Hiu , Ho  8c  Mao.  Le  P.  Gaubil  en  conclut  que  depuis  le  régné  d'Yao 
jufqu’en  1 700 , les  étoiles  fe  font  avancées  de  plus  de  5 6°  ( 1 ) , ce  qui , à rai- 
fon  de  71  ans  pour  un  degré,  fait  4033  ans.  Donc  le  régné  d’Yao  doit  être 
placé  environ  133  a avant  l’ère  chrétienne.  C’eft  ainfi  que  toute  l’Aftronomie 
des  Chinois  dépofe  pour  leur  chronologie. 

§.  XXX. 

M.  Cassini  a mal  déterminé  le  rems  d’Yao  fur  un  paflige  du  P.  Mar- 
tini (a).  11  dit  que  du  tems  de  ce  prince  le  folftice  d'hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu.  L’an  168  a ce  premier  degré  étoit  dans  180 
16'  du  verfeau  ; il  avoir  donc  avancé  de  48°  16',  qui  répondent  feulement  à 
3478  ans  ; Yao  ne  feroit  donc  que  de  l’an  1796  avant  J.  C.  3 mais  la  pofition 
du  folftice  que  rapporte  le  P.  Martini,  eft  un  calcul  & non  une  obfervarion. 

11  a puifé  dans  un  auteur  qui  vivoit  l’an  1 00  j , & qui , en  conféquence  de 
la  pofition  a étudie  du  folftice , du  mouvement  des  fixes  qu’il  croyoit  d’un 
degré  en  78  ans , & du  régné  d’Yao  que  la  tradition  fixoit  vers  ajoo , a 
conclu  que  les  fixes  s’étant  avancées  de  41°,  le  folftice  avoir  dû  être  fous 
le  régné  de  ce  prince  au  premier  degré  de  la  conftellation  hiu.  Il  eft  évi- 
dent qu’on  ne  peut  faire  fervir  à déterminer  le  tems  d’Yao , une  pofition 
fictive  établie  elle -même  au  contraire  fur  la  tradition  du  tems  où  il  a 
vécu  ( 3 ). 


(1)  Recueil  du  P.  Soucier,  T.  III,  p 1 9 . Sciences , Tome  VIÏI , page  ni- 

(1)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  (j)  Recueil  du  P.  Souciée , T.  111,  p.  y. 
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Remarquons , avec  le  P.  Gauhil , que  la  plupart  des  aftronomes  chinois 
firent  le  commencement  du  zodiaque  à un  des  degrés  de  la  conftellation  hiu , 
& de  tout  rems  ils  ont  fait  beaucoup  d’attention  à cette  fixation.  S’il  falloic 
faire  quelque  conjeûure , dit  ce  pere , je  pencherois  à croire  qu’Yao  eft  le 
véritable  fondateur  de  l’Aftronomie  chinoife.  Car  de  fon  tems  le  folftice  d’hi- 
ver répondoit  sûrement  à un  des  degrés  de  la  conftellation  hiu.  Les  Chinois 
ont  toujours  commencé  leurs  calculs  par  le  folftice  d’hiver  (i). 

§.  XXXI. 

I l eft  difficile  de  conjefturer , d’aprcs  le  fécond  article  du  Chou-King , 
de  quelle  maniéré  ces  conftellations  indiquoient  les  faifons.  A l'égard  du 
folftice  d’hiver,  & peut- eue  des  deux  équinoxes , il  paroît  clair  qu’ils  les 
défignoient  par  le  paflàge  des  conftellations  au  méridien , ou  vers  le  milieu 
du  ciel  à 5 ou  7 heures  du  foir.  Ces  conftellations  font  éloignées  d’environ 
90  degrés  de  celui  des  points  cardinaux  quelles  défignent.  On  voit  que 
la  conftellation  Mao,  ou  les  Pléiades,  étant  dans  l'équinoxe  du  printems 
l’an  1)87,  dévoient  fe  trouver  à-peu-près  au  méridien  à 6b  du  foir  le  jour 
du  folftice  d’hiver  (1).  On  en  peut  dire  autant  de  la  conftellation  hiu  ; mais 
cela  ne  peut  avoir  lieu  au  folftice  d’été.  Les  étoiles  ne  font  pas  vifibles 
à 6h  du  foir.  Nous  imaginons  qu’ils  fe  font  réglés  par  l’étoile  qui  brilloit 
dans  le  méridien  au  coucher  du  foleil.  Il  fe  trouve  en  effet  qu’à  cette  époque 
& au  coucher  du  folftice  d’été , antarès  , une  des  plus  belles  étoiles  & des 
plus  remarquables  du  ciel , étoit  dans  le  méridien.  Alors  l’aftre  ho  ferait  au- 
jourd’hui la  conftellation  fing , où  eft  antarès , le  cœur  du  fcorpion  (j). 

Le  troifieme  article  du  paflàge  du  Chou-King  nous  apprend  que  les  Chinois 
avoient  dès  lors  une  année  de  366  jours,  c’eft-à-dire,  trois  années  de  365 
jours , & la  quatrième  de  366.  Nous  voyons  auifi  qu’ils  avoient  une  lune  in- 
tercalaire , & par  conféquenr  leur  année  étoit  luni-folairc.  On  ignore  quel- 
les font  les  tentatives  qu’ils  ont  pu  faire  alors  pour  concilier  les  mouvemens 
du  foleil  Sc  de  la  lune  j conciliation  qui  a coûté  tant  de  temps  Sc  tant  d’efforts 
à tous  les  peuples  qui  l’ont  tentée.  11  paroît  qu’ils  avoient  dès-lors  le  cycle  de 
1 9 ans  folaires , équivalent  à 1 3 5 lunaifons,  dans  lefquelles  il  y en  a fept  in- 
tercalaires (4).  Ce  qui  n’a  rien  détonnant  puifque  nous  avons  montré  que 

(i)  Recueil  du  P.  Soucict , T.  III,  p.  74.  des  Sciences.  Tome  VIII,  page  . 
( 1)  Ibidem , pag.  8.  (4)  Recueil  du  P.  Soucies,  Tome  I, 

( j ) Anciens  Mémoires  de  l'Academie  page  3 , Tom.  III , page  47. 
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l'ufage  de  cette  période  remonte  à la  plus  haute  antiquité , & a été  général  en 
A fie.  La  forme  de  l’année  dont  ils  fe  fervent  eft  fort  fimple.  Leurs  mois  font 
alternativementde  19  & de  30  jours.  Le  mois  porte  le  nom  du  ligne  où  le  fo- 
leil  entre  à la  fin  de  ce  mois  , & lorfqu’il  finit  fans  que  le  foleil  foit  entré 
dans  le  ligne  dont  ce  mois  porte  le  nom , on  intercale  un  mois  3 cette  inter- 
calation fe  détermine  quelquefois  par  obfervation. 

§.  XXXII. 

X uni  , fuccefleur  d’Yao , fit  faire  , dit-on , une  fphere  d’or  enrichie  de 
pierreries , où  l’on  voyoit  les  fept  planètes  Sc  la  terre  au  milieu  (1).  Il  y avoit 
un  axe  mobile , Sc  au-defius  un  tube  pour  voir  les  allies  ; mais  le  P.  Gaubil  dit 
que  le  plfage  ne  lignifie , à la  rigueur , qu’un  axe  pour  régler  le  mouvement 
des  fept  planètes.  » Je  fais , dit-il , qu’on  exprime  le  caraétere  htng  par  un 
» axe  au-defius  duquel  eft  un  tube  pour  mirer  « : mais  cette  traduâion  du 
caractère  hcrtg  pourrait  bien  avoir  fon  origine  dans  l’interprétation  faite 
long-temps  après , à Pocealîon  d’un  infiniment  qu’on  avoit  fous  les  yeux , & 
qui  avoit  un  axe  de  cette  forte.  Nous  proposerons  ailleurs  nos  conjectures  fur 
l’exiftence  & l’ufage  de  ce  tube  (a). 

§.  XXXIII. 

La  1*"  ou  la  6e  année  du  régné  de  Chou-Kang  arriva , comme  nous  l’a- 
vons dit , une  lameufe  éclipfe  du  foleil  dans  la  conftellation  fang , qui  s'étend 
aujourd'hui  depuis  le  18"  du  feorpion , jufqu’au  3®  du  Sagittaire.  On  a douté 
de  la  réalité  de  cette  éclipfe , mais  le  P.  Gaubil  a fait  ( 1 ) voir  qu'il  y avoit  eu 
une  éclipfe  du  foleil , vifible  à la  Chine,  dans  la  conftellation  fang  â 7 *■  du 
matin,  le  1 1 Octobre  xi  j 5 ans  avant  J.  C.  Il  prouve  de  plus  , comme  cela 
eft  facile  , que  cette  éclipfe  n’a  pu  être  fuppofée , pareeque  les  éditeurs  du 
Chou-King,  104  avant  J.  C. , n’avoienc  point  les  principes  fuffifans  pour 
calculer  une  éclipfe  li  ancienne.  D'ailleurs  ils  ne  connoiftôient  point  le  mou- 
vement des  fixes , & n'auraient  pu  établir , d'une  maniéré  allez  précife,  le  lieu 
de  la  conftellation  fang  dans  l'écliptique  pour  une  époque  fi  reculée.  On  voir 
par  le  détail  de  cette  éclipfe  que  les  Chinois  avoient  dès-lors  l’ufage  de  rap- 
porter le  lieu  du  foleil  aux  conftellations. 

(1)  Martini , T.  I , p.  76.  ( j ) Recueil  du  P.  Souciet , Tome  H , 

’ (i)  Hiitoire  de  l'Ail  conomic  moderne.  page  140. 
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§.  XXXIV. 

Dans  le  Tcheou-li,  qui  eft  un  ouvrage  publié  & commenté  plus  de 
’ioS  ans  avant  J.C.  ( i ) , an  indique  la  cérémonie  d'aller  au  Miao , palais 
des  ancêtres , le  premier  jour  de  chaque  lune.  Le  jour  de  la  lune  interca- 
laire , la  cérémonie  fe  faifoit  i la  grande  porte  du  palais.  Dans  l'intérieur  de 
ce  palais  , il  y avoit  quatre  bâtimens , dont  la  grande  porte  regatdoit  direc- 
tement un  des  quatre  points  cardinaux.  Le  bâtiment  de  l’eft  étoir  pour  les  •* 

trois  lunes  du  printems  ; celui  de  l’oueft  pour  les  lunes  de  l'automne  : le  bâti- 
ment du  midi  étoit  pour  les  lunes  d’été  ; celui  du  nord  pour  les  lunes  d’hi- 
ver. A côté  de  ces  palais  intérieurs  , il  y avoit  douze  loges  pour  les  douze 
lunes.  C’eft  lâ  que  l'empereur,  les  grands , faifoient  la  cérémonie  ; on  égor- 
geoic  une  brebis , & le  préfident  du  tribunal  des  mathématiques  annonçoit  le 
jour  de  la  lune.  Enfuite  on  montoit  à la  tour  des  mathématiques  ; on  fpécu- 
lou  vers  les  quatre  coins  du  monde,  & on  tenoit  regiftre  de  ( a)  tout.  On  ne 
connoit  ni  l’intention , ni  l’antiquité  de  cette  cérémonie  ; mais  ptiifque  .le 
motif  n’en  étoit  pas  connu  des  commentateurs  du  Tcheou-li,  il  s'enfuit  que 
la  cérémonie  étoit  très  ancienne. 

§.  X X X V. 

Li  Tchcou-li  veut  qu’on  foit  attentif  à marquer  les  révolution  de  la 
planete  de  jupiter  j qu’on  divife  la  nuit  par  intervalles  ; c’étoient  des  clepiîdres 
qui  mefuroient  ces  intervalles.  On  y trouve  encore  le  gnomon  & fes  ufages 
détaillés  d’une  maniéré  très-particulière.  La  connoidànce  de  cet  inftrumenc 
paroît  devoir  remonter  à la  Chine , au  moins  à l’an  uxo  avant  J.  C.,ou 
même  félon  leP.Mattini,  i 1 560  (j).  Dans  la  ville  de  Teng-fung , province 
de  Honan , étoit  alors  un  gnomon  élevé  par  l’empereur  Tcheou-kong.  Cet 
inftrumenc  avoit  une  réglé  perpendiculaire  & une  autre  horifoncale , routes 
les  deux  divifées  (4)  en  parties  égales.  On  enfeigne  dans  l’ouvrage  cité  que 
le  gnomon  eft  propre  à mefurer  l'ombre  du  foleil  ; que  l’ombre  méridienne 
eft  la  plus  courte  de  toutes  les  ombres  ; qu’elle  eft  différente  félon  les  pays  ; 
plus  on  va  au  nord,  plus  elle  eft  longue  : plus  on  va  au  midi , plus  elle  eft 
cotute  : fi  l’on  s’avance  â l’eft,  l’ombre  arrive  plutôt  à fon  terme  : fi  l’on  mar- 
che à l'oucft , elle  y arrive  plus  tard.  V oilà  donc  la  connoiflance  des  latitudes, 

(1)  Soucict,  Tom.  III,  pag.  ; j.  (l)  Hiftoirc  de  U Chine,  T.  I,  p.  Wr. 

(t)  Ibiitm , page  J+.  (4)  Mamif.  de  M.  de  Lille , a”.  1 » , j B. 
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ct.iblie  par  la  différente  longueur  des  ombres,  la  connoiffance  même  de  la 
différence  de  longitude , déduite  des  tems  où  arrive  dans  les  différens  lieux 
l'ombre  la  plus  courte.  Mais  quelle  étoit  la  méthode  des  Chinois  pour  con- 
noitre  ces  tems  ? C’eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dite.  Le  meme  livre  preferit 
d’obferver  le' jour  les  ombres  du  foleil  avant  ou  après  midi,  & la  nuit  l’étoile 
polaire.  Il  eft  vifible  qu’il  s’agiffoit  ici  des  méthodes  de  tracer  la  ligne  méri- 
dienne par  des  hauteurs  correfpondantes , & par  l'étoile  polaire  j méthodes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  orienter  leurs  bârimens.  Le  P.  Gaubil  affure  encore 
ailleurs  qu’ils  avoient  ces  méthodes  de  tems  immémorial  ( i ).  //  ejl  fort  dou~ 
/eux  , dit-il , fi  de  tout  tems  ils  n’ont  pas  employé  à cet  itfage  l'aiguille  aiman- 
tée. Mais  la  connoiffance  de  l’aiguille  aimantée  fuppofe  encore  celle  de  la 
ligne  méridienne , pour  en  conftater  la  variation,  fans  quoi  leurs  édifices  fe- 
roient  fort  mal  orientés. 

L’auteur  du  Tchcou-li  dit  qu’au  folfticc  d’été  l’ombre  d'un  gnomon  de 
S pieds  eft  de  i pied  5 pouces  chinois  (1).  M.  Freret  (3)  remarque  qu’au  folf- 
ticc d’hiver  l’ombre  de  ce  gnomon  étoit  de  1 3 pieds  ; ce  qui  donne  pour 
l’obliquité  de  l’écliptique  1 ; * 54'  1 4",  la  même  quantité  à très  peu  près  que 
celle  qui  eft  fuppofée  par  les  anciens  aftronomes  grecs,  Pithéas,  Eratof- 
thenes  , Hipparque  8c  Ptolemée  : ce  feroit  une  confirmation  finguliete  de 
leur  obfervation , fi  ou  favoit  où  M.  Freret  a pris  que  l’ombre  de  ce  gnomon 
au  folftice  d’hiver  étoit  de  1 3 pieds.  Le  P.  Gaubil  ne  le  dit  point.  Quoi  qu’il 
en  foit  la  hauteur  du  pôle  de  Loyang , déterminée  par  cette  obliquité  & par 
la  hauteur  du  foleil , réfultante  de  la  longueur  de  l’ombre , fe  trouve  de  34® 
47'  3 »'  3 j";  latitude  que  l’on  foupçonne  appartenir  à Honan,  ville  près  de 
laquelle  fut  le  vieux  Loyang  où  habita  Tcheou-kong , tandis  qu’il  gouverna 
l’empire  1 5 50  ans  avant  J.  C.  : conjeâure  qui  donnerait  au  moins  cette  date 
à l’ufage  du  gnomon  (4).  Les  PP.  Regis  & de  Mailla , avec  des  inftrumens 
exaéb,  ont  trouvé  cette  latitude  de  34Ï  46'  15"  (5):  ce  qui  prouverait  que 
les  Chinois  n’obfervoient  pas  ft  mal. 


(t)  Recueil  du  F.  Souciet,  .Tome  II, 
page  <s>. 

(1)  Ibidem,  Tome  III,  page  j*. 


(t)  Mtftn.  Acad.  Inf.  T.  XVIII  r p.  191. 
(4)  Soucict , Tom.  III , p.  ) j. 

( j)  Ibidem , Tom.  II  , pag.  1 j. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


De  TAJlronomic  des  anciens  Perfes  ô des  Chaldécns. 

§.  Premier. 

Lt  s anciens  Perfes  comptoient  deux  dynafties , ou  fuite  de  rois  jufqu’i 
Alexandre , celle  des  Peischdadiens  qui  ont  régné  pendant  1451  ans  7 mois  : 
& celle  desKéaniens  qui  ont  régné  pendant  731  ans.  Alexandre  fut  le  der- 
nier , qui  mourut  314  ans  avant  J.  C.  Cette  chronologie  commence  donc  l'an 
3 507.  Diemschid  régna  7 1 6 ans  depuis  l’an  3407  jufqu’à  l’an  1691.  M.  An- 
quetil  remarque  & croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  nom  doic 
être  celui  d’une  dynaftie  (i).  On  voit  que  cette  chronologie  eft  fuivie.  En 
confultant  l’ouvrage  meme  de  M.  Anquetil , on  verra  que  la  durée  des 
régnés  y eft  citée  en  années  & en  mois.  Cette  exaélitude  & ces  détails  dé- 
montrent l’authenticité  de  la  chronologie.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  ces 
rois  appelles  Peischdadiens , Sc  encore  moins  Diemschid  dont  la  réputation 
(iiblifte  dans  l’Afie.  Nous  avons  rapporté  la  tradition  orientale  que  fept 
édifices  merveilleux , renfermés  à Perfépolis  dans  le  palais  de  Diemschid , 
furent  détruits  pat  Alexandre  ; ce  qui  eft  conforme  à 1 hiftoire  de  ce  conqué- 
rant qui  brûla  le  palais  des  rois  de  Pcrfe  dans  cette  ville. 

M.  le  Comte  de  Cailus  reconnoît  que  les  édifices  des  Perfes  à Perfépolis 
ne  peuvent  être  l’ouvrage  de  Cyrus,  ni  d’aucun  tems  poftérieur  (1)  : ce  qui  eft 
d’accord  avec  l’opinion  qui  les  attribue  à Diemschid.  Chardin  étoit  perfuade 
que  cette  ville  étoit  de  la  plus  haute  antiquité  (3). 

Cette  chronologie  rapportée  par  M.  Anquetil  donne  pour  le  commence- 
ment de  l’empire  des  Perfes  l’an  3507  avant  J.  C.  Il  parole  par  les  tables 
perfiennes  qui  font  dans  l’Aftronomie  philolaïque  (4)  que,  lorfque  Yezdegird 
monta  fut  le  trône  l’an  63a  de  notre  ère,  les  Perfes  comptoient  l’an  du 
monde  6 139;  cette  chronologie  remonte  encore  1000  ans  au-delà  de  l’épo- 
que donnée  par  M.  Anquetil. 

( 3 ) Chardin , voyage  en  Pcrfe,  c.  IX  , 
page  i<4. 

44)  Bouiüaud , page  1 1 4. 

Yy 


(0  Zcnd-Avefta , traduit  par  M.  Anqae- 
til , tome  II , page  417- 
li)  Mém.  Acad,  Inf.  t.  XXIX,  p.  14t. 
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L'année  des  Perfes , établie  par  Diemschid  , étoit  de  365  jours,  comme 
le  tems  de  la  création , qui  s’eft  opérée  en  fix  gahambars , ou  intervalles , dont 
la  fomme  fait  365  jours.  Partagée  en  douze  mois,  de  trente  jours  chacun  , 
elle  avoit  cinq  jours  qu’on  ajoutoit  & qui  croient  appelles  jours  furtifs  ou 
dérobés  (1). 

§.  I I. 

La  période  de  l'intercalation  d'un  mois  tous  les  rao  ans,  réglée  par 
Diemschid , peut  fervir  à déterminer  le  tems  où  régna  ce  prince,  & l’époque 
de  ces  connoifïances  chez  les  Perfes.  L’an  63 1 de  notre  cre , au  commence- 
ment de  l’ère  d'Iesdegird , le  mois  intercalaire  fe  trouva  1 la  fin  du  huitième 
mois  , ce  qui  répond  à l’an  960  de  la  période  de  1440  ans  (a).  Elle  avoit 
donc  commencé  l'an  319  avant  J.  C.  ; mais  comme  Diemschid  eft  certaine- 
ment beaucoup  plus  ancien  , il  faut  remonter  d’une  ou  de  deux  périodes  , 
jufqu’i  l’an  1 769 , ou  3 109  avant  J.  C.  Il  s’agit  de  choifir  entre  ces  deux 
époques.  Nous  croyons  qu’on  peut  démontrer  que  la  plus  ancienne  eft  la 
véritable.  Cette  forme  "d’année  dura  jufqu’au  régné  de  Sultan  Melic-Schah 
en  1079  de  J.  C. , où  l’aftronome  (3)  Omar  Cheyam  reforma  le  commen- 
cement de  l’année , pour  le  faire  quadrer  avec  l’entrée  du  foleil  dans  l’équi- 
noxe , & il  ajouta  1 5 jours  dont  le  commencement  de  l’année  précédoit  l'é- 
quinoxe. Or  l’année  folaire  vraie  étant  fuppofee  de  3155]  jh  50',  & l’année 
civile  étant  établie  de  365)  t>h,  il  s’enfuit  que  tous  les  ans  l’année  civile  doit 
arriver  ro'  plus  tard  que  la  vraie  année  folaire  , Sc  au  bout  de  1440  ans  le 
commencement  de  l’année  civile  , au  lieu  de  précéder  le  commencement  de 
l’année  folaire , doit  retarder  de  10  jours.  Mais  l’erreur  étoit  toute  contraire, 
puifque  la  correftion  de  l’aftronomc  Omar  prouve  que  l’année  civile  com- 
mençoit  1 5 jouts  avant  l’équinoxe.  Le  commencement  de  l’année  civile 
ayant  été  établi  au  premier  degré  de  la  confteilation  du  belier  du  tems  de 
Diemschid , fi  l’on  veut  que  ce  fût  1769  ans  avant  J.  C.  l’étoile  y du  belier 
étoit  dans  le  io°  13'  des  poilïbnsj  ainfi  le  commencement  de  l’année  précé- 
doit l’équinoxe  de  xo  jours.  Mais  dans  l’intervalle  de  l’an  1 769  avant  J.  C. 
à l’an  1079  de  notre  ère,  en  1847  ans,  ce  commencement  auroit  avancé  de 
18470',  oui  peu  près  de  10  jours,  il  auroit  donc  coinddé  avec  l’equi- 
noxe  , & il  n’y  auroit  point  eu  de  correûion  à faire.  C’eft  toute  autre  chofe 
en  fuppofant  pour  Icpoque  de  la  période  l'an  3109.  y du  belier  étoit  alors 

(0  Hydc,  de  rtl.  vil.  Ptrf.  c ij,  p.  iji.  ( 1 ) Hvdc  . c.  14  , p.  1 84. 

Frttct,  défi  de  la  Chron.  p.  41t.  (j)  Hcibclot , page  jyi. 
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dans  io°  15'  du  verfeau , &:  le  commencement  de  l'année  civile  précédoit 
l'équinoxe  de  40  jours.  Dans  l'intervalle  de  4188  ans,  ce  commencement 
avoir  dû  avancer  de  41880',  ou  d’un  peu  moins  de  jo  jours.  L’annce  com- 
mençoit  donc  encore  au  tems  d’Omar,  10  jours  avant  l’équinoxe.  La  diffé- 
rence de  5 jours  eft  fans  doute  une  erreur  d’obfervation  , ou  plutôt  de  calcul  ; 
on  en  peut  même  indiquer  la  fource.  Suppofons  que  i’aftronome  Omar 
Cheyam  , par  les  ordres  du  fultan  Melic-Schah  en  1089  de  notre  ère,  ait 
obfervé  que  le  foleil,  le  premier  jour  de  l’année  civile,  étoit  encore  éloigné 
de  y du  belier  de  5 1 °,  il  aura  cherché  dans  le  catalogue  de  Ptolemce  la  polî- 
tion  de  cette  étoile,  qui,  pour  l’an  1 39  , cftde  6°  4s'  plus  avancée  que  l’é- 
quinoxe. En  tenant  compte  du  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  1 00  ans, 
comme  il  a été  établi  par  Ptolemce,  il  aura  trouvé  qu’en  1089  l'étoile  croit  à 
1 6°  10' de  diftance  de  l’équinoxe,  d’où  il  a conclu  que  le  commencement 
de  l’année  précédoit  l’équinoxe  de  1 5 e ou  de  1 5 jours.  Mais  cette  étoile  avoir 
réellement  alors  ao°  18'  de  longitude  ; donc  le  commencement  de  l’année  ne 
précédoit  lcquinoxe  que  de  1 o jours  & demi.  11  s’étoit  donc  avancé  depuis 
Diemschid  de  19  jours  Sc  demi  : ce  qui  eft  à peu  près  l’anticipation  qui  devoir 
avoirlieu  à raifon  d’un  intervalle  de  4188  ans.  Donc  la  période  de  l'intercalation 
des  Perfes  a commencé  vers  l’an  3 109  avant  J.  C.  C’eft  aitfli  la  confirmation 
de  la  chronologie  qui  place  Diemschid,  inftituteur  de  cette  période  , vers  le 
fiecle  même  que  le  calcul  vient  de  nous  donner  ; car  nous  fuppofons  avec 
M.  Anquetil,  que  le  nom  de  Diemschid  eft  celui  d’une  dynaftie  qui  régna 
depuis  3507  ans  jufqu’â  1691.  Un  des  princes  de  cette  dynaftie  établir  la  pé- 
riode , & il  nous  fuftit  que  l’époque  de  notre  calcul  remonte  à l’intervalle  du 
régné  de  cette  dynaftie.  Nous.n’avons  rien  fuppofé  contre  la  vraifemblance. 
Si  nous  avons  fait  1 année  vraie  plus  longue  qu’elle  ne  l’eft  aujourd'hui , c’eft 
que  nous  avons  lieu  de  croire  qu’elle  l'écoit  réellement  dans  ces  liccles  re- 
culés («). 

§•  III. 

I l eft  remarquable  que  les  Perfes  croyoient  les  étoiles  plus  près  que  la 
lune.  Selon  eux  (a) , la  montagne  de  l’Albordi , la  plus  haute  de  la  terre,  fut 
800  ans  à croître  entièrement.  En  xoo  ans,  elle  s’eft  élevée  jufqu’au  ciel 
des  étoiles,  en  zoo  ans  jufqu’au  ciel  de  la  lune,  en  autant  de  tems  jufqu'au 
ciel  du  foleil  3 enfin  dans  les  zoo  dernieres  années , elle  a atteint  le  ciel  de  la 

(0  Bailly,  Mon.  Acad,  des  Sc.  1773.  (»)  Zcnd-Avcfta,  tomcll.p.  3*4. 
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lumière  première.  Les  Perfes , d’après  une  de  leurs  traditions,  penfent  qu’l 
la  fin  du  monde  il  tombera  un  aftre  fur  la  terre  (1). 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  connoiflances  des  anciens  Perfes. 
M.  Anquetil  croit  que  les  rois  des  deux  dynafties  des  Peifchdadiens  Sc  des 
Kéaniens , croient  peut-être  des  princes  de  l’Aderbedjan  & des  provinces 
orientales  de  la  Perfe  , abfolument  différens  des  monarques  Aflyriens  y 
Medes  & Petfes , dont  parlent  les  auteurs  Grecs. 

§•  IV. 

Nous  avons  dit  que , fuivant  notre  opinion  des  trois  Hermès , le  der- 
nier feul  étoit  Egyptien.  Le  premier  a vécu  avant  le  déluge  , c'eft  Manéthon 
qui  nous  l’apprend  (a).  Nous  avons  cru  pouvoir  indiquer  Icpoque  des  deux 
autres  Hermès,  au  moyen  de  quelques  obfervations  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  auteurs.  M.  Edouard  Bernard  ( 3 ) rapporte  une  obfervation  de 
l’œil  du  taureau , attribuée  à Hennés  , qui  place  cette  étoile  dans  15°  17' 
des  poiftons.  H ne  dit  point  où  il  a pris  cette  obfervation , qui  eft  infiniment 
curieufe , & qui,  fi  elle  eft  authentique , eft  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
noiilions,  En  1750  l’œil  du  taureau  étoit  dans  1*  6°  17';  il  a donc  avancé 
depuis  ce  tems  de  7 1 9 : ce  qui , à raifon  d’un  degré  en  ans  , fait  5111 
ans,  & place  par  conféquent  Hermès  j }6i  ans  avant  J.  C. 

Nous  ne  devons  pas  difiimuler  que  dans  le  nombre  des  polirions  de  l’œil 
du  taureau  , obfervées  par  différens  aftronomes , & rapportées  dans  la  petite 
table  de  M.  Bernard , on  a marqué  par-tout  le  belier  au  lieu  du  taureau.  On 
pourrait  de  même  avoir  marqué  les  poilfons  au  lieu  du  belier.  C’eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider.  M.  Bernard  n’a  donné  aucun  détail  fur  cette  ob- 
fervation. Ce  n’eft:  point  une  faute  de  l’abrégé  des  Tranfaélions  philofophi- 
ques , l’original  y eft  abfolument  conforme.  Cependant  l’époque  d’Hermcs , 
telle  que  nous  l’avons  donnée,  & telle  qu’elle  réfulte  de  cette  obfervation, 
s’accorde  fi  bien  avec  l’établiflèment  des  connoiffances  aftronomiques  chez 
les  Indiens  & chez  les  Perfes  , puilqu’elle  précédé  de  deux  ficelés  & demi 
l’époque  des  Indiens , & de  150  ans  l’établifiement  de  la  période  des  Perles, 
que  nous  penchons  à croire  que  l’obfervation  eft  véritable.  Nous  penfons 
donc  que  cet  Hermès  eft  l’Hermcs  Chaldéen , né  à Calovaz , qui  fut  le  fécond 
Thaut  des  Egyptiens.  Nous  avons  tiré  l’époque  du  troifieme  Hermès , de 

(1)  Zcnd-Avcfta , 1. 1,  pan.  t,p.  jS.  ())  Tranf.  Philof.  n°.  lyS  , année  1S74. 

(i)  Sinccllc , page 40.  abrégé , tome  l.p.  »jl. 
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deux  obfervations  rapportées  par  Auguftin  Riccius  (i).  Nous  difeuterons 
ailleurs  ces  obfervations,  & nous  ferons  voir  quelles  font  plus  vraifembla- 
bles  qu'elles  ne  le  parodient  d'abord  (a).  11  nous  fuffira  de  dire  ici  que 
Riccius  attribue  ces  obfervations  i un  Hermès  plus  ancien  que  Prolemée  de 
1 98  j ans  : d'où  il  réfulte  que  cet  Hermès  fiorifToit  1 846  ans  environ  avant 
notre  ère.  Cette  époque , fi  differente  des  deux  autres , nous  paraît  être  celle 
du  troifieme  Hermès. 

§.  V. 


La  chronologie  des  Aflyriens  & des  Medes  efl  fujccte  à beaucoup  de 
difficultés , nous  ne  nous  y arrêterons  point  ; nous  dirons  feulement  que  le 
P.  Pezron  place  la  fondation  de  Babylone  3x44  ans , & celle  de  Ninive  1787 
ans  avant  J.  C. 

Selon  Alexandre  Polyhiftor,  Abidene&  Apollodore  (3),  il  serait  écoulé 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge  1 xo  fares.  Depuis  le  déluge 
jufqu’à  Evechous  9 fares  Si  demi  ; enfuite  7 rois  Chaldéens  qui  régnèrent 
x 90  ans  (4)  ; 7 rois  Arabes  x 1 5 ans.  Enfin  les  Aflyriens  fournirent  Baby- 
lone, & Belus  & fes  fuccefleurs  y régnèrent  pendant  1 460  ans  (5) , jufqu’au 
dernier  Sardanapale , qui  ayant  été  vaincu  par  Arbace , iaifla  paflèr  l’em- 
pire aux  Medes.  Ce  Sardanapale  fut  détrôné , félon  M.  Freret , en  608  (6). 
Il  en  réfulte  qu’Evechous  régna  à Babylone  1473  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. Le  fiecle  d’Evechous  eft  important  à fixer , autant  que  le  permet- 
tent les  ténèbres  de  la  chronologie , pareeque  c’eft  alors  qu’on  cefla  de 
compter  par  fares  , & que  les  années  folaires  furent  admifes  pour  la  réglé 
des  tems  (7). 

Nous  avons  remarqué  que  l’ancienne  période  de  600  ans , dont  l’inftitu- 
tion  a précédé  le  déluge  , fuppofoit  146  jours  intercalés.  Si  nous  avons  cru 
pouvoir  établir  que  cette  intercalation  avoir  été  celle  d’un  jour  rous  les  quatre 
ans.  Mais , dans  l'intervalle  de  tfoo  ans  , il  y aurait  eu  1 50  jours  intercalés 
au  lieu  de  146,  d’où  nous  avons  cru  pouvoir  conclure  qu’on  fupprimoit  une 
intercalation  tous  les  150  ans , & nous  avons  penfé  que  ces  1 30  ans  avoient 
« — - 


(1)  Auguftin  Riccius,  TraBatus  de  oB. 
fphtra,  page  IJ. 

( 1)  Voyci  l'Hiftoirc  de  l' Aftronomic  mo- 
derne. 

())  Sinccllc  , pages  }0,  jj. 


{4)  Ibidem,  page  78. 

(j)  Ibidem,  page  91. 

(6)  M^m.  Acad.  Inf.  tom.  V,  p.  404. 
Freret , D^f.  de  la  Chron.  p.  1 j 5. 

(7)  Sinccllf , page  78. 
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pu  former  une  période  civile  (i).  Si,  en  conféquence , on  fuppofe  qu’elle  fut 
en  ufage  depuis  le  déluge , & que  c’eft  ainfi  qu’on  doit  entendre  les  9 Tares 
8c  demi  écoulés  jufqu'à  Evechous , il  en  réfulcera  un  intervalle  de  1 415  ans , 
qui , ajoutés  aux  1165  ans  qui  ont  précédé  le  déluge , fuivant  la  clironologie 
clialdéenne,  & aux  147  3 écoulés  depuis  Evechous  , forment  une  fortune  de 
606 3 ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère.  Le  récit  des  trois 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  , pour  le  dire  en  palTant,  montre  l'antiquité 
des  Arabes,  qui  l’an  118  < étoient  déjà  réunis  en  corps  de  peuple  , & allez 
puiflans  pour  faire  la  conquête  de  Babylone. 

§.  V I. 

Cette  connoitfance  de  l'annce  folaire  annonce  beaucoup  de  connoiflan- 
ces  aftronomiques  antérieures , fi  elle  eft  née  à Babylone  ; mais  nous  pen- 
chons à croire  qu’elley  avoit  été  apportée  d'ailleurs.  11  eft  vrai  que  Strabon  (1) 
regarde  les  Chaldéens  comme  indigènes  3 mais  Berofe  (3) , qui  devoit  être 
mieux  inftruit  que  Strabon  des  antiquités  babyloniennes,  dit  pofitivement 
qu’ils  étoient  étrangers.  Ainfi  on  peut  croire  que  les  Chaldéens  étoient  fortis 
de  quelque  contrée  plus  orientale , ou  peut-être  de  la  Perfe.  Evechous  rranf- 
porta  à Babylone  la  connoiftance  de  l’année  folaire.  Cet  Evechous  eft  effec- 
tivement le  premier  des  rois  Chaldéens  ; ceux  qui  l'ont  précédé  depuis  la  fon-, 
dation  de  Babylone  ne  portoient  pas  ce  nom. 

§.  V I L 

Zouoastre  fut,  dit-on,  l'invenccur  del’AftronomiedanslaChaldée; 
mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  fa  patrie  , ni  fur  le  rems  où  il  a vécu.  Zo- 
roaftre , l’Auteur  du  Zend-Avefta,  l’inftituteurou  le  reftaurateùrdu  culte  du 
feu  & de  la  religion  des  mages , a été  contemporain  de  Darius  Hiflafpe , & 
naquit,  fuivant  M.  Anquetil , 589  ans  avant  J.C.  (4)  ; Suidas  (5)  le  place 
500  ans  avant  la  guerre  de  Troie  , c’eft  àdire  1709  ans  avant  J.  C.  Dio- 
gene  Laerce  600  ans  (d)  avant  l’invafion  de  Xercès,  ou  1080  ans  avant 
J.  C.  Hermodore , platonicien , 8c  Hermippe  cités  par  Pline  ,5000  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  ou  6 109  ans  avant  J.  C.  Eudoxe  dooo  ans  avant  la  mort 
de  Platon,  ou  15348  ans  avant  J.C.  (7).  On  apen#  qu’il  y avoit  eu  plufteurs 

(1)  Supra , liv.  III,  V V.  (jJ  Su6  tituio  Aftionomic  8c  Zoroaf, 

(1)  Gfegr.  lib.  XVI,  p.  7jy.  tre 

(j)  SinceUc , page  iS  , (S)  Inptotmio. 

(4)  Zcnd-Avcft» , 1. 1 , part.  1,  f.  <0.  (7)  Pline,  iib.  XXX,  c.  1. 
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Zoroaftres  , & il  femble  que  ces  différentes  traditions  le  prouvent  , quoi- 
que M.  Hyde  ne  foit  pas  de  ce  fentiment  ( i ).  11  efl  iinpofïïble  de  rap- 
porter ces  traditions  au  Zoroaftre  qui  vivoit  en  5 89.  Comment  Eudoxe  au- 
roit-il  pu  croire  que  Zoroaftre  vivoit  6000  ans  avant  la  mort  de  Platon  , Zo- 
roaftre qui  n’auroit  précédé  Platon  & Eudoxe  que  d’un  fiecle?  11  eft  vraifem- 
blable  que  ce  qu’en  difent  Hermodore  , Hermippe  , Eudoxe , nctoit  fondé 
que  fur  la  tradition  vulgaire  j cette  tradition  eft  vifiblement  fàbuleufe , ou 
du  moins  demande  quelque  explication  : mais  peut-elle  avoir  lieu  à l’égard 
d’un  homme  qui  vivoit  100  ou  100  ans  auparavant  ? Les  fables  ne  nagent 
ni  ne  s’accréditent  point  fi  promptement  ; il  en  faut  donc  conclure  qu’il  y 
a eu  au  moins  deux  Zoroaftres.  « Les  anciens  Perfans  (1)  veulent  tous  que 
» Zoroaftre  foit  plus  ancien  que  Moïfe , 3c  les  Mages , feCtareurs  de  ce  pre- 
» mier  législateur , vont  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  le  même  qu’ Abraham , 
» 3c  l'appellent  fouvent  Ibrâhîm  ZcrJafeke , comme  qui  diroit  Abraham , 
» l’ami  du  feu  >•.  Benfchuhnah  , quoiqu'il  penfe  que  Zoroaftre  ait  vécu  du 
tems  d’Efdras , e’eft-à-dire  peu  de  tems  après  Darius  Hiftafpe , ajoute  cepen- 
dant (})  « qu’il  y aplufieurs  hiftoriehs  perfans  qui  le  croient  beaucoup  plus 
»*  ancien  , Sc  qui  le  font  defcendre  de  Manougeher , roi  de  la  dyuaftie  des 
» Peifchdadiens  ».  Dans  le  livre  de  Giafmab,  ce  philofophc  (4)  dit  que  Zo- 
roaftre parut  du  tetps  de  Feridoun , roi  de  la  même  dynaftie , 1300  ans  après 
le  déluge , c’eft-à -dire  long-tems  avant  Manougeher.  Il  eft  évident  que  les 
hiftoriens  fe  contredifent  ici , ou,  pour  mieux  dire,  parlent  de  deux  pcrfon- 
nages  différens.  Le  premier  parle  du  dernier  Zoroaftre , iflfu  de  Manouge- 
her, dont  il  étoit  le  14e.  dcfcendant  (5).  Le  fécond  parle  du  plus  ancien  Zo- 
roaftre. Le  même  philofophe  Giafmab  dit  que  Dieu  envoya  le  prophète  Zer- 
dafcht  dans  le  tems  de  la  grande  conjonction  des  planètes.  Or , s’il  eft  permis 
de  regarder  ces  5000  ans  écoulés  entre  Zoroaftre  & la  guerre  de  Troie, 
comme  des  années  de  trois  mois , ces  5 000  ans  feront  1150  années  folaires, 
lefquelles  ajoutées  à 1109,  époque  de  la  guerre  de  Troie,  félon  le  P.  Pe- 
zron  (6),  font  1455  ans,  3c  répondent  précifément  au  tems  de  la  grande 
conjonction  des  planètes  obfervée  à la  Chine  (7) , 5 10  ans  avant  Moïfe,  3c 
du  tems  d’ Abraham  qui  naquit,  fuivant  le  même  chronologiftej  l’an  1436. 


(1)  De  relie,  ver.  Ptrf.  page  J 1 j. 

(«)  Herbclot,  Bibl.  Orient.  page  9 j 1. 
(5)  Ibidem  , page  9(1. 

(4)  Ibidem  , arc.  Feridoun. 


Chardin  , tome  IX,  page  144. 

(i)  Zend-Avefta  , tome  II , page  419. 
(«j  Antiq.  rétablie. 

(7)  Suprà  , liv.  IV  , j.  14. 
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Remarquons  que  Zoroaftre,  contemporain  d’Evechous,  auroit  paru  9 fares 
& demi  après  le  déluge,  fuivant  les  Chaldéens , lefquels  Tares,  fuivant  lcva- 
luation  que  nous  venons  de  faire , répondent  à un  intervalle  de  1 4 fiecles , ce 
qui  s’accorde , à un  fiecle  près , avec  le  récit  du  philofophe  Giafmab,  qui  dit 
que  Zoroaftre  parut  1 joo  ans  après  le  déluge.  Rencontre  heureuTe  & fingu- 
liere  qui  donne  beaucoup  de  probabilité  à nos  conjedures  chronologiques. 
Ainfi  toutes  ces  traditions  , grecques  Sc  orientales  , s’accordent  fur  l’âge  de 
Zoroaftre  : car  on  peut  fuppofer  que  Suidas  Sc  Diogene  Laerce  ont  écrit 
j 00 , 600  pour  5 & 6000  ans , Sc  qu’Eudoxe  a compté , en  nombres  ronds  , 
1000  ans  pour  l’intervalle  écoulé  entre  la  guette  de  Troie  & la  mort  de 
Platon. 

§.  VI  IL 

Pour  développer  les  opinions  aftronomiques  des  Chaldéens  avec  le  dé- 
tail que  nous  n'avons  pu  nous  permettre  dans  notre  hiftoire , nous  allons  fuivre 
le  récit  de  Diodore  de  Sicile, 

« Les  Chaldéens  (1),  dit-il,  defcendent  des  plus  anciennes  familles  de 
» Babylone , & ils  obfervent  une  forme  de  vie  approchante  de  celle  des 
» prêtres  d’Egypte  : car  pour  fe  rendre  plus  favans  Sc  plus  entendus  au  fer- 
» vice  des  dieux , ils  s'appliquent  continuellement  â la  philofophie , & fe 
» font  fait  une  grande  réputation  en  aftronomie  ». 

• Ces  prêtres , ou  Chaldéens , furent  inftitués , dit-on , par  Bélus  (1),  fils  de 
Neptune  & de  Libie  , fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  On  pouroit  croire 
en  conféquence  que  les  Chaldéens  ont  également  tiré  de  l’Egypte  leurs  pre- 
mières connoilfances  aftronomiques  ; cela  ferait  d’autant  plus  vraifemblable, 
que  Pline  (y)  nous  donne  Bélus  pour  l’inventeur  de  l’aftronomie  dans  la 
Chaldée.  Mais  d’après  tous  les  faits  contenus  dans  cet  ouvrage  , on  peut 
conclure  que  ces  reffemblances  ne  prouvent  point  la  communication  dçs 
lumières  ; elles  prouvent  feulement  l’identité  d’origine  de  ces  peuples  qui 
les  ont  puifées  à une  fource  commune.  D’ailleurs  l’aftronomie  de  ces  deux 
peuples  paraît  avoir  été  aflèz  différente  , comme  on  le  voit  par  la  fuite 
de  cette  hiftoire.  M.  Freret  ( 4 ) remarque  que  fi  l’on  peut  juger  de  l’ Af- 
tronomie de  ces  deux  peuples  par  leur  aftrologie , il  n’y  avoir  pas  de  grands 

(t)  Diodore  de  Sicile  , traduction  de  (1)  ibidem , tome  I , li v.  I , p.  5I. 

M.  Terraflon,  in-ix,  livre  U,  J.  ai  , (j)  Flioc,  lib.  VI,  c.  if. 

page  17  j.  * é+1  Déf.  de  U Chion.  page  j %6. 
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rapports  puifque  Ptolemée  (i)  nous  allure  que  l'aftrologie  chaldéenne  étoit 
très  différente  de  l'aflrologie  égyptienne. 

Quand  ces  peuples  font  devenus  rivaux  en  pui fiance  & en  réputation  de 
favoir , chacun  a prétendu  de  fon  côté  à l’honneur  d'avoir  infttuit  l’autre. 
Nous  ne  nions  point  que,  dans  la  fuite  des  tems,  il  n’y  air  eu  quelque  com- 
munication entre  les  deux  peuples  ; mais  dans  l’origine  & dans  l'inftituricm 
des  fciences  , ils  ne  fe  dévoient  rien.  Thaut  porta  l’aftronotnie  en  Egypte , 
comme  Zoroaftre  à Babylone  : l’un  & l’autre  croient  Afîatiques.  Nous  par- 
lons ici  du  fécond  des  Thaut,  ou  Hennés,  né  à Calov* , qui , fuivant  les 
conjectures  que  nous  avons  propofées  fur  ces  trois.  .Hermès , auroit  vécu  vers 
l’an  jjoo,  ou  J4C0  avant  J.  C,. 

§•  I X. 

D r o d o r e continue  en  remarquant  que  les  Chaldéens  s’inflruifent  dans 
les  fciences  d’une  maniéré  toute  autre  que  les  Grecs  qui  s'y  adonnent  ; que 
ces  fciences  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  familles  ; que  n’ayant  point 
le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés , ils  ne  s’écartent  point  des  principes 
de  leurs  maîtres  ; & que  ne  fàifanr  jamais  qu'une  feule  chofe , ils  s’y  ren- 
dent infiniment  habiles.  Cet  ufage  d’attacher  & de  fixer  les  familles  à une 
feule  profèffion  eft  très  ancien , & fut  prefque  général  dans  l’antiquité.  On 
le  retrouve  chez  les  Egyptiens  & chez  les  Indiens.  Cet  ufage  peut  avoir 
quelque  utilité.  La  tradition  , au  défaut  de  l’imprimerie  & peut-être  même 
de  l’écriture , confervoit  dans  les  mêmes  familles  les  principes  des  fciences , 
& les  pratiques  des  arts.  Mais  comme  le  remarque  M.  de  P * (a) , il  ne  faut 
pas  croire  que  les  profe liions  biffent  rigoureufement  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Une  famille , qui  auroit  été  féconde , eût  rendu  certains  artiftes  plus 
nombreux  qu’ils  ne  pouvoient , & qu’ils  ne  dévoient  l’être.  Les  Anciens 
plus  fages  avoient  circonfcrit  certaines  claffes  de  citoyens , telles  que  les 
prêtres , les  foldats,  les  attifai îs , les  laboureurs  : on  ne  pouvoir  palfer  de  l’une 
dans  l’autre  ; mais  dans  celle  des  artifans , chaque  famille  n’étoit  sûrement 
pas  attachée  à une  profeflîon  particulière.  Diodore  a tort  de  louer  les  Chal- 
déens de  n’avoir  point  le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés , & de  demeu- 
rer conftammenr  attachés  aux  principes  de  leurs  maîtres.  Malheur  au  phi- 
lofophe  qui  aura  cette  efpece  de  refpeél  idolatrique  ! Si  Defcartes  l’avoir 

(1)  Tétrabiblon  , Lib.  I,  cbap.  ij  6c  (1)  Recherches  philofophiqncs  fut  les 
io.  Egyptiens  Sc  les  Chinois,  T.  I , p.  1*7, 
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eu , nous  fêtions  peut-ctre  encore  dans  la  barbarie  fcholaftique.  Les  Chal- 
déens  pouvoient  être  louables  de  ne  faire  qu'une  feule  chofe , & de  fe  borner 
à amaflèr  des  faits  ; dans  d’autres  circonftances , d’autres  peuples  ne  le  fe- 
roient  pas  également.  11  eft  des  tems  où  en  effet  cette  réferve  rend  les  hom- 
mes plut  habiles  ; il  eft  d’autres  tems  où  cette  réferve  gêneroit  l’effor  des  ta- 
lcns , & retarderait  les  progrès  des  fciences.  Quand  on  entre  dans  l’étude 
de  la  nature  , il  faut  commencer  par  en  connoître  les  différentes  branches; 
les  hommes  doivent  fe  les  partager , fe  faire , pour  ainfi  dire , un  domaine , 
Si  ne  fuivre  qu’une  feule  chofe  pour  mieux  l'approfondit.  Mais  quand  aptes 
un  grand  nombre  de  fiedcs , un  fîecle  comme  le  nôtre  jouit  des  lumières 
de  tous  les  âges , quand  on  a prefque  tout  décrit , il  faut  lier  les  parties  qui 
ont  été  analyfées,  Si  réunir  en  un  corps  le  fyftême  de  la  nature  qu’on  avoir 
divifé.  Le  défaut  de  goût  pour  la  recherche  des  nouveautés  chez  les  Cha!- 
déens  , & en  général  chez  les  Orientaux , eft  fans  doute  la  caufe  du  peu  de 
progrès  des  fciences.  Ils  ne  font  point  de  découvertes  , par  la  même  railon 
qu’ils  ne  font  point  de  conquêtes.  Ils  gardent  les  principes  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  premiers  ancêtres , comme  ils  confervent  un  gouvernement  qui  les 
rend  efclaves,  & des  maîtres  qui  leur  envoyent  la  mort.  Les  fciences  nées, 
fans  doute  , fous  le  parallèle  de  50“,  & tranfplantées  entre  le  zo*  & le  50e 
ont  vu  fufpendre  leurs  progrès  ; il  a fallu  les  tranfportet  en  Europe , & les 
rapprocher  du  climat  qui  les  avoit  vues  naître , pour  quelles  s’avançaffent  vers 
la  perfection.  i .1  - > 

X.  . . :i  , 

» L * s Chaldéens , ayant  fait  d’ailleurs  de  longues  obfervations  des  affres , 
» & connoi/Tant  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  aftrologues  leurs  mou- 
» vemens  Si  leurs  influences , prédifent  aux  hommes  la  plupart  des  chôfes 
» qui  doivent  leur  arriver,  Il*' regardent  fur-tour  comme  un  point  difficile  6c 
» de  conféquence  la  théorie  des  cinq  affres  qu’ils  nomment  interprètes , te 
» que  nous  appelions  planètes,  & ils  obfervent  particulièrement  celle  i qui 
» les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Chromes.  Cependant  ils  difentque  le  fo- 
» leil  eft  non- feulement  le  plus  brillant  des  corps  ccieftes  , mais  encore  celui 
» donc  on  tire  le  plus  d’indications  pour  les  grands  evénemens.  lis  diftin- 
» guent  les  quatre  antres  par  les  noms  particuliers  d ‘ A ris 'i  d’Aphrodite , 
» d 'Hcr  mis  & de  Z eu  s ». 

Il  eft  certain  que  la  feule  obfervarion  des  planètes  faite  pat  les  Chaldéens 
l'an  z 18  avant  J.  C.  Sc  confervée  par  Ptolemée , eft  une  obfervation  de  fa- 
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curne  (i).  Nous  ignorons  abfolumcnc  la  raifou  pour  laquelle  iis  obfervoient 
particuliérement  Chronus  ou  Saturne.  Nous  avons  vu  (a)  que  les  peuples  du 
nord  ont  des  facrifices  & des  cérémonies  pieufes , attachés  au  renouvellement 
de  la  planete  de  faturne.  Les  quatre  autres  font , mars , venus , mercure  & 
jupitcr.  On  trouve  ailleurs  (j)  que  les  Chaldéens  donnoient  au  foleil  le  nom 
de  fielus,  à la  lune  celui  de  Nc-bo  ; quelquefois  ils  l'appelloient  Netgal. 

§.  XI. 

« Ils  leur  ont  donné  (aux  planètes)  le  nom  d’interpretes , parceque,  les 
» étoiles  fixes  gardant  toujours  la  même  position  & les  mêmes  diftances  en- 
m tre  elles > celles-là  ont  un  mouvement  propre  qui  fett  à marquer  l’avenir, 
» & elles  affinent  fouvent  les  hommes  de  la  bienveillance  des  dieux.  Car  les 
» unes  par  leur  lever , les  autres  par  leur  coucher  ; d’autres  pat  leur  couleur 
* feule , annoncent  diverfes  .chafes  à ceux  .qui  les  obferveut  attentivement. 
» On  eft  averti  par  elles  des  vents,  des  pluies  & des  chaleurs  exrraordu  ai- 
» tes.  dis  prétendent  auffi  que  les  apparitions  des  corneras , les  éclipfes  du 
n foleil  & de  la  lune,  les  ttemblemens  de  terre & tous  les  changement 
» qui  arrivent  dans  la  nature  font  des  prefages  de  bonheur  & de  malheur , 
» nou-feulemcnt  pour  les  nations  entières;  nuis  encore  pour  les  rois  & pour 
u les  particuliers  ». 

Ce  paffage  prouve  que  les  cometes  croient  obfervccs  à Babylone , quelle 
que  fût  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur  nature  , que  les  éclipfes  croient  auffi  au 
nombre  des  phénomènes  obfervés.  Ptolemée  nous  a confervé  quelques-unes 
de  ces  éclipfes.  Mais  remarquons  toujours  que  les  phénomènes  auxquels  on 
porcoit  une  attention  plus  particulière , étoient  ceux  du  lefbr  & du  coucher 
des  planètes  , parceque  les  indications  de  l’aûrologie  en  dépendoient.  En 
effet  les  levers  fie  les  couclrers  des  étoiles  fe  renouvellent  tous  les  ans  avec  les 
mêmes  circonûances  (oudu  moins  à tics  peu  prés)  ; il  n'y  .a  de  changement 
que  relativement  aux  planètes,  & comme  tout. change  dans  la  vie  Si  dans  la 
fortune  xks  hommes  , cctoir  à l'influence  des  planètes  que  ces  changement 
dévoient  être  fournis.  On  eft  étonné  que  parmi  ces  aftresqui  font  la  deftinée 
du  monde , il  ne  foitpas  queftion  de  la  lune , qui  eft  fi  prés  de  nous , & dont 
les  influences  devraient  avoir  tant  d’effet  ; d’autan  t que  fon. mouvement  rapide 


(t)  Almag.  Lib.  XI , p.  7.  f))  Ifaïe,  c.  xrvt.i. 

Ci)  Supra,  éclair.  Liv.  III,  f.|.  Btukct,  Hift.  pbüof.  T.  1,  p.  i)j. 
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eft  le  premier  qui  a été  découvert.  11  faut  faire  attention  à ce  que  les  Chab- 
déens  diloient  du  foleil;  en  mime  lems  qu'il  eft  U plus  brillant  des  corps  célefr 
tes  , il  eft  encore  celui  dont  on  tire  le  plus  d'indications  pour  les  grands  ivene- 
mens.  Ils  ne  le  regardoient  donc  pas  comme  fixe , car  on  a vu  qu’ils  ne  tiroient 
d’indications  que  des  corps  en  mouvement.  C’eft  pourquoi  il  ne  paroît  pas 
que  l’immobilité  du  foleil  ait  eu  des  partifans  dans  la  Chaldée. 

§.  XII. 

«Ils  s’imaginent  que  les  cinq  planètes  commandent  à trente  étoiles 
» fiibaltemes , qu’ils  appellent  dieux  confeillers , dont  la  moitié  domine  fur 
» tout  ce  qui  eft  au-deiTous  de  la  terre , & l’autre  moitié  obferve  les  adtions 
» des  hommes , ou  contemple  ce  qui  fe  pafte  dans  le  cieL  De  dix  jours  en 
» dix  jours  une  étoile  eft  envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre , 8c  il  en  part 
• une  de  deflous  la  terre  pour  leur  apprendre  ce  qui  s'y  palfe  ».  Ici  nous 
n’avons  rien  à remarquer  que  l’extravagance  de  cette  opinion , & combien 
elle  eft  éloignée  de  la  faine  Àftronomie.  Il  y.  a apparence  que  ces  météores  , 
ces  trainées  de  matière  enflammée , que  le  vulgaire  appelle  étoiles  tombantes , 
ont  donné  lieu  à cette  opinion.  On  peut  foupçonner  que  les  dieux  qui  gouver- 
noient  ces  trente  étoiles  font  les  mêmes  que  les  trente  génies  ou  inteliigeu- 
ces , qui , citez  les  Perfes , préfident  aux  jours  du  mois. 

§.  x 1 1 r. 

«Ils  comptent  douze  dieux  fupérieurs  , qui  préfident  chacun  à un  mob 
» Si  à un  ligne  du  zodiaque.  Le  foleil , la  lune  & les  cinq  planètes  paffent 
» par  ces  douzS  figues  ; mab  le  foleil  ne  fait  ce  chemin  que  dans  une  année , 
» & la  lune  l’acheve  dans  un  mob.  Chaque  planete  a fa  période  particulière; 
» mab  leurs  révolutions  fe  font  avec  de  grandes  différences  de  tems  , & de 
••  grandes  variations  de  vîteflè  n.  Voilà  bien  des  connoifiances  aftronomiques 
réunies  ! Les  douze  lignes  du  zodiaque , la  divifion  de  l'année  en  mob  ; l’an- 
née déterminée  par  la  révolution  du  foleil , 8c  les  mob  par  celle  de  la  lune  ; 
le  foleil  & la  lune , ainfi  que  les  cinq  planètes , aflujettb  à ne  point  s’écarter 
du  zodiaque  ; les  révolutions  des  planètes  très  différentes  entre  elles,  8c  par  le 
tems  & par  1a  vîteflè. 

§.  XIV.. 

» Ils  déterminent  hors  du  zodiaque  14  conftellations,  11  feptemriona- 
» les , & 1 z méridionales.  Les  1 1 qui  fe  voient  dominent  fur  les  vivans  ; 
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••  celles  qui  ne  fe  voient  pas  dominent  fur  les  morts , & ils  les  croient  juges 
•>  de  tous  les  hommes».  Ce  partage  égal  entre  les  conftellations  viiibles  Sc 
invifibles  feroit  penfer  qu’ils  étoient  bien  peu  avancés  dam  cette  partie  ; car 
ils  auroient  dû  favoir  que  dans  la  fphere  oblique,  on  voit  beaucoup  plus  de 
{a  moitié  des  conftellations;  & de  tous  les  climats,  celui  du  pôle  eft  le  feul 
borné  à voir  la  moitié  du  ciel , & des  conftellations  qu'il  renferme.  Si  nous 
ne  craignions  de  revenir  trop  fouvent  fur  les  mêmes  idées,  nous  en  tirerions 
volontiers  un  nouvel  indice  que  l’Aûronomie  eft  née  dam  les  climats  fepten- 
trionaux , où  l’on  ne  voit  qu’à  peu  près  la  moitié  des  conftellations.  Les 
hommes , inftruits  qu’ils  ne  voyoient  que  la  moitié  du  ciel , ayant  placé  1 1 
conftellations  dam  celle  qui  étoit  expofée  à leurs  yeux , en  auront  également 
fuppofé  1 1 dans  celle  qu’ils  ne  voyoient  pas.  Ce  fyftême  aura  pailc  par  tra- 
dition aux  Chaldéens,  qui  l’ont  confervé  fans  s’appercevoir  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à leur  climat.  A l'égard  de  ce  qu’ils  ont  placé  le  féjourdes  morts  aux 
antipodes,  c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  anciens , des  Egyptiens , des  Grecs, 
des  Romains,  des  premiers  Chrétiens  mêmes , que  les  enfers  étoient  fous 
la  terre , c’eft-i-dire , à peu  près  aux  antipodes.  Ils  croyoient  que  dans  le 
féjour  des  juftes,  dam  les  champs  élifées  , on  y jouifloit  d'un  ciel  pur , & 
d'un  foleil  iàns  nuage  ( i ).  Virgile  dit  que  ces  demeures  ont  leur  foleil  & leurs 
aftres  (t).  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  Tes  Chaldcens  aient  penfé  comme 
tous  les  anciens. 

§.  X V. 

«La  lune  eft  placée  au-deflbus  de  toutes  les  étoiles  Sc  de  toutes  les  pla- 
» netes  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  elle  eft  la  moindre  de  toutes , 
» elle  eft  aufli  la  plus  proche  de  la  terre , Sc  fa  révolution  fe  fait  en  moins  de 
a tems , non  à caufe  d’une  plus  grande  vî telle , mais  à caufe  de  la  petiteflè 
» de  fon  orbite.  Ils  conviennent  avec  les  Grecs  (if  auroit  fallu  dire  les  Grecs 
» conviennent  avec  eux  : les  Grecs  éroient  des  enfàns  en  aftronomiè,  mais 
» alors  le  préjugé  étoit  pour  eux  j qu’elle  n’a  qu’une  lumière  empruntée  , Sc 
» que  fes  éclipfes  viennent  de  ce  quelle  entre  dans  l’ombre  de  la  terre.  Ils. 
» n’ont  encore  qu’une  théorie  fort  imparfaite  des  éclipfes  du  foleil , & ils 
a n’oferoient  les  déterminer  ni  les  prédire».  Dans  ce  palfage,  ce  qui  con- 


(i)  Voy'x  Pyndare  & la  Mythologie  de 
l'abbe  Bannicr,  Tome  II  , page  14 y.  «les 
» juftes  y mènent  une  vie  exempte  de  toutes 
» fortes  de  peines.  Leurs  jours  n'ont  point 


» de  nuit  j un  pur  foleil  les  éclaire  fans 
« celle». 

( «) . . . So/tmqnt  finit , fia  flétri  nonutt.. 
Virg.  Æncid , Lite  VI,  v.  6)4. 
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cerne  la  lune  ne  marque  pas  une  connoifiance  bien  approfondie  des  mouve- 
mens  de  cette  planete  ; nous  verrons  bientôt  qu’ils  les  connoiffoient  plus 
exadcment  que  ce  récit  ne  le  fuppofe  ; mais  enfin  toutes  les  idées  en  font  lai- 
nes & vraies.  Ce  qui  regarde  les  éclipfes  du  foieil  eft  déciitf , & montre  qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  de  les  prédire  : mais  on  peut  inférer  du  récit  de  Diodore, 
qu’ils  prédifoient  les  éclipfes  de  lune , puifqu’il  excepte  feulement  les  éclipfes 
du  foleiL  En  effet,  les  premières  font  bien  plus  faciles  à calculer.  La  parallaie 
n'y  entre  point , & nous  verrons  que  les  Chaldéens  avoient  des  périodes  luni- 
folaires  très  propres  à cet  ufage. 

§.  XVI. 

«Ils  ont  des  idées  particulières  aufujctdc  la  terre  qu’ils  regardent  comme 
» creufe,  & ils  apportent  un  grand  nombre  de  raifons  aflèz  vraifemblables 
m en  faveur  de  ce  fentiment  & de  pluiîeurs  aucres  qui  leur  font  particuliers 
u fur  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  nature  ; mais  toutes  ces  opinions  font  trop  étran- 
u gérés  à notre  hiftoire«. 

11  eft  bien  dommage  que  ces  raifons  aient  femblé  trop  étrangères  i l’hif- 
toire,  Sc  que  Diodore  ne  nous  les  ait  pas  rranfmifes.  Pour  connoître  le  génie 
d’un  peuple  & l’étendue  de  fes  connoiflances , il  ne  fuffit  pas  de  rapporter  fes 
opinions , il  faudrait  dire  fur  quels  faits  elles  font  fondées  ; ç'eût  été  d’excel- 
lens  mémoires  pour  l’hiftoire  de  l’efprit  humain;  mais  il  n’y  a pas  long-rems 
que  l’on  a compté  l’efprit  humain  pour  quelque  chofe  dans  l’hiftoire  des 
hommes. 

Il  paraît  que  le  texte  de  Diodore  porte  qu’ils  penfoient  que  la  terre  ref- 
fembloit  à un  bateau.  L’abbc  Terafl'on  ne  l’a  point  traduit  ainfi.  Mais  on 
trouve  dans  d’autres  traduirions  latines , urram  ajftruni  feapke  fmiltm  & 
concavam  (i).  Nous  avons  obfervé  que  les  anciens  faifoient  mouvoir  les  aftres 
dans  des  bateaux.  Plutarque  le  dit  dans  la  traduction  d’Amiot.  “ Le  foieil  & 
>»  la  lune  étoient  voirurés  non  dedans  des  charriocs  ou  charrettes , ains  de- 
» dans  des  bateaux  , efquels  ils  navigeoient  à l’entour  du  monde  ( a)  » fur 
un  bronze , dont  le  P.  Montfaucon  a donné  la  figure  dans  fon  fupplcmtnt  à 
l' antiquité  expliquée , on  voit  les  7 planètes  perfonnifiées  , Si  placées  à côté 
les  unes  des  autres  dans  un  même  bateau.  Apollodore  difoit  de  même  qu’Hcr- 
cule  arrivoit  aux  extrémités  du  monde  dans  le  vaifleau  du  foieil  (j).  Obfer- 

(1)  Vcidlcr . p.  40.  (j)  M.  Court  de  Gebckin  , Allégories 

(t)  O'Ifts  6c  d'Ofiris.  Orientales , pag.  114. 
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vons  que  fi  les  Chaldcens  corn  par  oient  la  terre  à un  bateau , il  paroîtroit  s’en- 
fuivre  qu'ils  fuppofoient  la  terre  en  mouvement , ce  qui  eft  contraire  à la  con- 
dufion  que  nous  avons  tirée  d’un  autre  pafiâge  de  Diodore  (t).  Nous  ne  forcî- 
mes point  en  état  de  prononcer;  mais  au  refte  les  deux  opinions  ont  pu  fub- 
fifter  en  même  tems  dans  différentes  écoles  , ou  appartenir  à différera  tems. 
Les  hiftoriens  peu  inftruits  ont  confondu  les  feéles  & les  tems  ; & c’eft  pour- 
quoi il  y a fi  peu  de  lumières  fur  cette  ancienne  philofophie. 

§.  XVII. 

«Il  nous  fuffic  de  dire , continue  Diodore  de  Sicile , que  les  Chaldcens 
» fonc  les  plus  habiles  aftrologues  qu’il  y ait  au  monde , comme  ayant  cultivé 
» cette  fcience  avec  plus  de  foin  qu’aucune  autre  nation  connue.  Au  relie 
» on  n’ajoutera  pas  aifément  foi  à ce  qu’ils  avancent  fur  l’ancienneté  de  leurs 
» obfervations  : car , félon  eux  , elles  ont  commencé  473000  ans  avant  le 
» paffage  d’Alexandre  en  A fie». 

On  n'ajoutera  point /oi  fans  doute  à cette  antiquité  fabuleufe  ; mais  il  s’a- 
git d’examiner  qu’elle  peut  être  en  effet  l’époque  la  plus  reculée  dont  l’hif- 
toire  fournifle  des  preuves. 

C’eft  de  Prolemée  que  nous  tenons  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  fur 
les  obfervations  des  Chaldcens  ; il  nous  a confervé  quelques  éclipfes  de  lune 
arrivées  .7 1 9 ou  7*0  ans  avant  J.  C.  Voilà  une  époque  précife  Sc  des  monu- 
mens  à l’abri  de  toute  conteftation. Cependant  on  feroit  tort  aux  Chaldcens, 
fi  l’on  regardoit  cette  époque  comme  la  plus  ancienne  de  leur  aftronomie. 
Diffcrens  auteurs  nous  foutniftènt  des  témoignages  qui  remontent  1 des  épo- 
ques plus  éloignées.  Ils  parlent  des  ehofes  qu’ils  ont  vues , ou  du  moins  des 
chofes  dont  les  ailleurs  de  leur  tems  faifoient  mention.  Epigenes  qui  étoit  un 
auteur  grave  (1) , trouva,  dit-on  communément,  chez  les  Babyloniens  710 
années  d’obfervations  gravées  fur  des  briques.  Critodeme , & fur  - tout 
Berofe  , qui  étoit  près  de  Babylonc , Sc  qui  en  cette  qualité  devoir  être  au 
fait  par  lui-même , ne  parlent , dit-on  encore , que  de  490  années. 

Simplicius  , daijs  fes  commentaires  fur  Ariftote  ( 3 ) , rapporte , d’après 
Porphyre,  que  Calliftenes , parent  & difciple  d’Ariftote  , ayant  fuivi  Ale- 

( 1 ) Supri  ,3.11.  (})  Simplicius , dt  cxlo , Lit?.  U , Cora- 
il) Pline , Lib.  VII , c.  lti.  ment.  46. 
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xandre  dans  Tes  conquêtes , envoya  à ce  pliilofophe  la  fuite  de  1 90$  années 

d’obfervations  aftrpnomiques , faites  à Babylone  avant  l'arrivce  d’Alexandre. 

Ces  obfervations  remontent  donc , félon  Simplicius , à 1x54  ans  avant 
J.  C.  ; félon  Epigenes , que  l’on  croit  antérieur  1 Alexandre  (t),  â it  ou  taoo 
ans  , 8c  félon  Berofe , à 750  ou  7 60  ans  , puifque  cet  hiftorien  vivoit  fou* 
Antiochus  Soter , à qui  il  dédia  fon  hiftoire,  160  ou  *70  ans  avant  J.  C. 

§.  X V I I 1. 

Le  témoignage  des  Simplicius  eft  le  plus  important  par  la  grande  anti- 
quité qu’il  donne  aux  obfervations  chaldéennes , Sc  doit  être  difcutc  le  pre- 
mier. Quoique  ce  témoignage  ne  foit  pas  aufli  certain  que  les  obfervations 
rapportées  par  Ptolemée  , parceque  les  obfervations  confervées  font  des 
faits  ; nous  remarquerons  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  prouvé  dans  l’hiftoira 
des  anciens  peuples.  Cailifthenes  étoit  un  des  plus  grands  philofophes  de 
1}  Grece.  Porphyre  un  platonicien  célébré,  fort  habile  lui-même  dans  l’af- 
tronomie  : on  le  met  au  rang  des  commentateurs  d’Ariftote  (1)  ; on  fait  qu’il 
avoit  fait  quelque  voyage  en  orient,  & un  philofophe  aftronome  n'aura 
pas  manqué  d’aller  dans  la  Chaldée.  Simplicius  eft  connu  par  fon  commen- 
taire fur  Ariftote , ouvrage  qui  eft  eftimé.  Ces  auteurs  font  donc  dignes  de 
foi , pourvu  qu’ils  ne  difent  rien  contre  la  vraifemblance  ; c’eft  ce  qu'il  faut 
examiner , en  difcutant  les  difficultés  qu’on  peut  élever  contre  leur  témoi- 
gnage. i®.  Porphyre  étoit,  dit-on,  ennemi  du  chriftianifme  ; il  a compofé 
un  traité  contre  la  religion  chrétienne , 3c  fon  but , en  fàifant  remonter  [1 
haut  les  obfervations  chaldéennes,  a été  de  donner  atteinte  à la  chronologie 
des  livres  facrés.  Mais  s’il  avoir  eu  cette  intention , s’il  avoit  voulu  fup- 
pofer  des  faits  & des  dates , il  avoit  à choifir  dans  les  475000  années  dont, 
fe  vantoient  les  Chaldéens , & en  fe  relferrant  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  Sc  plus  vraifemblables  , il  aurait  donné  à ces  obfervations  une 
date  plus  reculée  qui  eût  mieux  rempli  fes  vues  ; car  il  eft  aifé  de  prou- 
ver que  ces  1905  années  11e  font  point  incompatibles  avec  le  texte  de  l’é- 
criture. a°.  Ces  obfervations  remontent  à 1*54  ans  avant  J.  C. , ce  qui 
atteint  prefque  le  déluge  arrivé,  fuivant  le  texte  hébreu,  1548  ans  avant 
J.  C.  ; mais  le  calcul  des  Septantes  fait  arriver  le  déluge , félon  le  P. 


(1)  Hiftoire  des  Mathématiques,  Tena.  I,  (1)  M.  de  Mairan  , lettres  au  1>.  Paren- 
pag.  tf.  ' nin,pag.  154. 

Pezron , 
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Pezron(i),  l'an  du  monde  1156  , 361  7 ans  avant  J.  C.  (t).  Ainfi  ce  calcul, 
qui  11’eft  pas  moins  orthodoxe  que  l’autre , place  les  obfervations  chaldéennes 
environ  1 400  ans  après  le  déluge.  C’eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  le  dévelop- 
pement de  toutes  les  chofes  qui  doivent  précéder  les  obfervations  aftrono- 
iruques  fuivies.  3 °.  Ariftote  ne  parle  point  de  ces  1 90 3 années  d’obfervations 
qui  lui  ont  été  envoyées  par  Callifthenes  3 fon  fiience  peut  faire  douter  de  la 
vérité  du  fait , avancé  par  Porphyre.  Voici  ce  que  répond  M.  de  Mairan  à 
cette  difficulté  (3).  « L’objeftion  fondée  fut  le  fiience  d’Ariftote  eft  bien 
» foible  ; car , outre  qu'il  s’en  faut  bien  que  tous  les  écrits  de  ce  Philofophe 
» foient  parvenus  jufqu’i  nous , on  trouverait  peut  - être  parmi  ceux  qui 
» nous  relient , plus  d’un  endroit  où  il  fait  allulion  aux  obfervations  dont  il 
» s’agit.  Mais  voici , à mon  avis  , quelque  chofe  de  plus  concluant.  Deux 
» anciens  auteurs  , Plutarque  (4)  & Aulu-Gelle  (5),  nous  ont  confervé  la 
1»  lettre  qu’Alexandre  étant  déjà  palfé  en  Alie , écrivit  à Ariftote , & que  je 
» vais  tranferire  d’après  la  traduétion  naïve  d'Amior  ».  • 

Alexandre  a Aristote,  salut. 

Tu  n as  pas  bien  fait  de  publier  les  livres  des  fciences  fplculativcs  , pour  autant 
que  nous  n'aurons  rien  par  defius  les  autres  , fi  ce  que  tu  nous  as  enfeigné 
en  fecret  vient  à être  publié  & Communiqué  à tous  ; & je  veux  bien  que  tu 
fâches  que  j'aimerois  mieux  furmonter  les  autres  en  intelligence  des  chofes 
hautes  & tris  bonnes , que  non  pas  en  pui fiance.  Adieu. 

« Ariflote,  pour  appaifer  cet  ambitieux  mécontentement , lui  répond  , que  ces 
» livres  là  n' étaient  ni  publiés  ni  à publier,  ou  que  ce  qu’il  en  avoil  publié  nétoit 
n intelligible  que  pour  ceux  qui  étoientdéj  à f avants  & infirmes  d’avance  par  lui- 
» même.  Plutarque  ne  dit  pas  d’où  il  tienc  cette  lettre  ; mais  Aulu-Gelle  cite 
» Andronicus  de  Rhodes , qui  étoit  un  philofophe  ariftotélicien  à Athènes , 
» & il  rapporte  de  plus  la  réponfe  d’Ariftote  en  entier , & en  propres  termes, 
* en  grec. 

» Or  , je  laiflê  à penfer  fi , après  cet  avertilfement , Ariftote  , qui  ctoit 


(1)  Antiquité  rétablie. 

(a)  Il  y a d'autres  chronologiftes  tels 
qu'Onuphrc  Panvini  & les  Auteurs  des 
tables  al  phonfîne* , qui  dounent  à Ja  durée 
du  monde  avant  J.  C.  6t  10  , 69843ns,  Sc 
qui  reculent  fans  doute  au-delà  de  3617 


ans  l’époque  du  déluge.  Ricc.  Chron.  fiera, 
pag.  19  t. 

•(j)  Lettres  au  P.  Parennin 
(4)  Plutarque  , vie  d'Alex  ndre. 

(y)  Aulu-Gelle  , notles  attea,  üb,  XXI, 
C.  J. 

Aaa 
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» déjà  allez  myftcrieux  par  lui-même , devoir  bîaucoup  s’emprefler  de  di- 
j>  vulguer  les  connoi (Tances  qui  lui  venoient  de  Babylone , Sc  vraifembîa- 
» blement  fous  le  fceau  d'Alexandre.  C’cft  cependant  par  une  complica- 
n tion  de  hafards  que  cerce  anecdote  a échappé  du  naufrage  de  tant  d’autres 
» pareilles  »>.  40.  Les  obfervations  chaldéennes  dont  Hipparque  & Ptolemée 
ont  fait  ufage , pour  en  déduire  les  mouvemens  des  planètes , ne  remontent 
point  au-delà  de  710  ans  avant  J.  C.  S’il  y avoit  eu  chez  les  Chaldéens  des 
obfervations  qui  eulîênt  1000  ans  & plus  d’antiquité  , pourquoi  s’en  fe- 
roient-ils  tenus  à celles-là , qui , en  comparaifon  des  autres,  étoient  fi  mo- 
dernes ? D’abord  ces  obfervations , gravées  fur  des  briques , pouvoient  exis- 
ter du  temps  d'Alexandre  , & avoir  péri  pour  le  plus  grand  nombre  dans  les 
guerres  que  fes  fuccellëurs  fe  font  faites.  Hipparque,  qui  cft  venu  zoo  ans 
après , n’aura  pas  eu  plus  à choilîr.  Mais  une  raifon  plus  forte  que  celles-là  , 
c’eft  que  les  obfervations  les  plus  anciennes  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leures , l’Aftronomie  fc-  perfectionne ‘fans  ce  (Te  ; un  aftronôme,  dans  le  choix 
des  obfervations , fe  décide  par  les  circonftances  donc  elles  font  accompa- 
gnées. Hipparque  aura  choilî  les  plus  exaéles , Sc  n’aura  point  parlé  des  au- 
tres j Ptolémce , venu  joo  ans  après  lui , ou  les  aura  ignorées , ou  n'en  aura 
point  fait  mention  non  plus  j Sc , dans  cette  fuppolîtion  , il  s’enfuit  que  les 
obfervations  foires  avec  quelque  exaélitude , les  obfervations  dignes  d’être 
employées  par  des  aftronômes  inftruits  & exercés , tels  qu’Hipparque  Sc  Pto- 
lcmée , bien  fupérieurs  fans  doute  aux  aftronômes  chaldéens , ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  7Z0  ans  avant  J.  C.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  les 
Chaldéens  n’eufTent  point’avant  cette  époque  une  longue  fuite  d’obferva- 
tions,  qui , quoique  grolïïeres  , prouvent  le  culte  établi  Sc  fuivi  de  l’Aftro- 
nomie.  Il  ferpit  bien  plus  fort  de  dire  que  les  probabilités  portent  à croire 
qu’Hipparque  a réellement  connu  ces  obfervations  ; nous  ignorons  pour- 
quoi Ptolémce  n’en  fait  pas  mention.  Voici  à cet  égard  le  fentiment  de 
Dominique  Callîni , le  plus  habile  aftronôme  qui  ait  paru  en  Europe 
depuis  Kepler  & Ticho.  Il  dit , dans  fon  EJfai  fur  Us  progris  de  V Aflrono- 
mie  ( 1 ) , qu’Hipparque , pour  corriger  les  longues  périodes  déjà  trouvées  par 
les  anciens  aftronômes , ( qui  ne  peuvent  être  que  les  Chaldéens  (1)  , com- 
para entre  elles  un  grand  nombre  d’oblèrvations  anciennes.  II  s’agilToit  par- 
ticulièrement d'une  période  de  545!!  mois  lunaires.  11  ajoute  «■  ceci  montre 
„ évidemment  que  quelques-unes  des  obfervations  dont  Hipparque  fe  fer- 

(1)  Mém.  Ac.  des  Sc.  T.  VIII , p.  y St  (1)  lufri  , J.  17. 
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»»  vit,  croient  fort  anciennes  ; car  il  faut  un  nés  long  intervalle  de  tenu 
» & un  très  grand  nombre  d’obfcrvations , pour  pouvoir  conclure  que  ces 
n longues  périodes  qu’Hipparque  comparoir  enfemble , font  uniformes  , & 
» l’on  n'aura  pas  de  peine  à croire  qu’il  faille  tant  d’obfervations  pour  véri- 
» fier  cette  uniformité , fi  l’on  fait  réflexion  qu’entre  toutes  celles  que  nous 
* » avons  des  éclipfes  arrivées  depuis  a 5 00  ans  jufqu'â  prcfent , il  ne  s’en  trouve 

>•  pas  deux  qui  foient  éloignées  entre  elles  de  l’efpace  d’une  dé  ces  longues 
f»  périodes  ».  Le  fentiment  de  ce  grand  homme  prouve , non-feulement 
l'exiltence  & la  nécellité  des  (903  années  d'obfervarions  3 mais  il  prouveroic 
encore  qu’elles  n’auroient  pas  été  fuf&fantes , fi  Babylone  n’eut  pas  joui  d’un 
très  beau  ciel , Si  fi  les  aftronômes  11’euflènt  pas  été  aflidus.  Cette  preuve 
fera  d'un  grand  poids  aux  yeux  de  quiconque  voudra  l’apptécier.  j v’.  Epigenes, 
qui , félon  le  témoignage  de  Pline , étoit  un  auteur  grave  , ne  donne  à ces 
obfervations  qu’une  antiquité  de  1 1 à 1 100  ans  avant  l’ère  chrétienne. 
Bérofe  & Critodeme  réduifent  encore  cette  antiquité  à un  peu  plus  de  700 
ans.  Si  leur  calcul  femble  d’autant  plus  démonftratif , qu’il  s'accorde  avec 
les  obfervations  citées  par  Ptolémée. 

Mais  on  a répécé  Si  cité  le  paflage  de  Pline  qui  parle  de  Bérofe , de  Cri- 
todeme & d’Epigencs  (1) , &:  on  ne  l'a  point  entendu.  ^ 

Premièrement , on  n’a  pas  fait  attention  que  , dans  certains  exemplaires 
de  Pline , le  millénaire  a été  omis  à l’endroit  où  il  parle  d’Epigenes , de 
Bérofe  Si  de  Critodeme.  Il  n’y  a qu’à  coniîilter  le  Pline  cum  nous  variorum.% 
on  verra  qu’il  faut  lire,  non  pas  710  & 490  années,  mais  7*0000  Si  490000; 
Perizonius  l’avoitdéjà  remarqué  (1)  il  y a long-tems.  Secondement,  quand 
on  ne  fauroit  pas  que  le  millénaire  a été  omis  par  les  copiftes  , il  feroit  aifé 
de  voir  que  le  pillage  de  Pline  eft  corrompu  , parce  qu’en  l’employant 


( 1 ) Littéral  Jtntpcr  arhitror  effyrlar 
fuijfc  : fed  aUi  apud  Ætyptios  à Mtr  eu  ri»  , 
vt  Gtllius  : ali’,  apud  Sytos  repertas  volant . 
Utiqut  in  G'trciam  intuhjfe  i Phentee  Cad - 
muât  fcxdtcim  numt-o  ; quitus  trojano  btllo 
Palamedem  adjectfie  quatuor  hue  figura  . 
©,  a , f X.  Totidem  po  fl  eum  Simonidem 
me l u n m . Z , H , 4 , Cl.  Quorum  omnium 
vil  in  nojlrii  recogncfcitur.  Ariftoteltl  X & 
VIII  , prifcal  fu  jfe  : A , B , T , A , E , Z , 
I,  K , A , M ,M  , O,  II  , P ,Z  , T,  T,  *: 
t f dual  ah  Eptcharmo  alitas  0 . X , quàm 
à fi  diront  dt  mavult.  Anticùtidea  in  Ægypto 


invtniffe  quemdam  nomirte  Memotta  tram 
dit  X V anniiar.tr  Phorontumanuquijfimum 
Gratta  regem  ; iJque  monumentis  appro - 
ba-e  conatur.  E mvtrfo  Epigtnti , apud 
Bahylçnios  D CC  XX  annorum  obftrva~ 
ttonei  fidirum  eoHilihui  lattrculii  in/crip- 
tat  docet , gravis  autor  imprimii  .*  qui  mi- 
nimum Beroful  & Ctitodemus  , CCCCXC 
annornm  *.  Ex  quo  appartt  aternus  luttra- 
rum  ufua.  lib.  VII , e.  f t. 

* il  y a des  raanuferits  qui  oc  portent 
que  CCCtXXXX. 

(t)  Aat.  Babyi.  c,  a. 

A a a ij 
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comme  on  a fait  jufqu’ici , on  fait  faire  â Pline  un  conrre-fens  manifefte.  11 
eft  clair  qu’il  n’a  eu  d’autre  objet  que  d'examiner  l’antiquité  des  lettres  , & 
qu’il  n’a  parlé  des  obfervarions  aftronomiques , gravées  fur  des  briques  cuites, 
que  pour  faire  voir  l’ancienneté  des  caraéteres  de  lccriture.  Suivons  fon 
raifonnemcnr.  11  commence  par  dire  que  les  uns  rapportent  l’invention  des 
lettres  â Mercure , ce  qui  les  rendroit  très  anciennes , Sc  que  les  autres  la  rap- 
portentàCadmus,  ce  quiremontcà  zoo  ans  environ  avant  la  guerre  de  Troye, 
ou  à 1400  ans  avant  J.  C.  11  dit  enfuitc  qu’Anticlides  en  place  l’invention 
1 5 ans  avant  Phoronée.  Phoronée  étoit  fils  d’inachus  , qui  vivoit  vers  l'an 
Jg  j 7 (1).  Anticlidcs  donne  donc  aux  lettres  environ  1951  ans  d’ancienneté 
avant  J.  C.  Epigcnes  au  contraire  a trouvé,  dit-il , 710  années  d’obferva- 
lions  gravées  fur  des  briques  , Bérofe  & Critodeme  490  : ex  quo  apparet 
tctcrnus  litierarum  ufus;  d’où  il  paroi 1 que  l'ufage  des  lettres  ejl  de  la  plus  haute 
antiquité.  Or  nous  demandons  fi  Pline , pour  établir  ce  fait , auroit  cité 
Berofe  , dont  le  témoignage  fe  réduiroit  à environ  750  ans  , tandis  que 
Pline  favoit  très  bien  que  les  poèmes  d’Héfiode  &c  d’Homere  avoient  été 
écrits  900  ou  1 000  ans  avant  J.  C.  Nous  demandons  s’il  en  auroit  conclu 
que  cet  ufage  étoit  très  ancien.  Ces  paroles  aternus  litierarum  ufus , fe  rap- 
portent nccdliirement  A 710000  & à 490000  années.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ajoutât  foi  a ces  nombres  énormes , mais  ils  lui  fulfifoient  pour  conclure 
que  l’ufage  des  lettres  étoit  de  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  fens  fuivant 
lequel  on  a cité  jufqu’ici  ce  palfiige , l’ufage  en  auroit  été  au  contraire  fort 
nouveau.  Pline  étoit  un  homme  favant  & judicieux , il  n’eft  pas  polfible 
qu’il  ait  fi  mal  raifonné , & qu’il  ait  dit  : les  uns  donnent  aux  lettres  1 400 
ans  d’ancienneté , les  autres  1 900.  D’un  autre  côté , l diverfo , il  y en  a 
qui  leur  donnent  environ  750  ans  , donc  l’ufage  en  eft  immémorial  & de 
la  plus  haute  ancienneté. 

Depuis  que  ceci  eft  écrit,  nous  avons  découvert  que  Bayle  (1)  avoit  re- 
levé le  contre- fens  manifefte  qu’on  faifoit  faire  à Pline  en  omettant  le  mil- 
lénaire. Bayle  a relevé  très  vivement  cette  faute  il  y a près  de  1 00  ans , &: 
cependant  tous  ceux  qui  depuis  ce  temps  ont  cité  ce  paftage  de  Pline , y font 
également  tombés.  *. 

§.  XIX. 

Mais  quel  fondement  a donc  cette  antiquité  des  obfervarions  chaldéen- 

(1)  Antiquité  (établie , Canon,  8,  (t)  Diét.  Hift,  an,  Babylonc,  (cm.  A. 
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nés  , que  Diodorc  de  Sicile  fait  rernonter  à 475000  ans , Bérofe  5c  Crito- 
deme  à 490000  , Epigenes  enfin  à 710000  ? Ces  différences  énormes  ne 
font-elles  pas  une  preuve  de  la  fàufictc  de  ces  dates , fans  parler  de  l'impof- 
fibilité  abfolue  de  ces  dates  memes  ? Cela  parole  évident  ; mais  en  meme 
tems  on  doit  avouer  qu’un  fyftême  vraifemblable  , qu’un  principe  qui 
les  rameneroit  à des  époques  vraies  5c  connues  d’ailleurs  dans  l’hifloirc , leur 
donnerait  un  haut  degré  d’authenticité , 5c  que  leur  contradiction  apparente 
démontrerait  leur  vérité , puifque  ces  diffétens  auteurs  ne  peuvent  être  foup- 
çonnés  de  s’être  copiés  les  uns  les  autres. 

On  a trouvé  la  clef  de  cette  chronologie  extraordinaire.  Deux  moines 
égypeiens,  Annianus  5c  Panodorus,  qui  vivoient  vers  l’an  411,  ont  fup- 
pofé  que  ces  années  n’étoient  que  des  jours  (1)  ; le  mot  année  ne  fignifie 
que  révolution.  11  cft  hors  de  doute  que  les  anciens  ont  entendu  par  ce 
mot  différentes  efpeces  de  révolutions  d’un  ou  de  plufieurs  mois , d’un 
jour  même  (i)  ; & il  eft  allez  naturel , comme  nous  l'avons  dit  (5) , que  les 
premiers  aftronômes  qui  ont  amafle  des  obfervations , aient  compté  par  les 
jours  mêmes  de  ces  obfervations.  Feu  M.  Gibert , de  l'Académie  des  Inf- 
cripcions , dans  une  lettre  fur  la  chronologie  , imprimée  à Amfterdam  en 
1745  U)>  a fuivi  cette  idée,  5c  en  a tiré  l’explication  la  plus  heureufe  ; 
elle  porte  tous  les  caraéferes  de  la  vérité.  Nous  allons  la  développer  d’après 
lui. 


§.  X X. 


M.  Gibert  remarque  que , fuivant  Diodore  de  Sicile,  les  Chaldccns  romp- 
raient , lorfqu’ Alexandre  pafla  en  Afie  , 475000  ans  depuis  qu’ils  étudioient 
ffar  des  obfervations  réitérées  les  influences  des  affres  fur  la  deftinée  des 
hommes.  Cicéron  ne  laifTe  pas  lieu  d’en  douter , lorfqu’en  rapportant  le 
thème  calcul  donc  il  s’agit,  il  s’exprime  en  ces  termes  : Nam  quod  aiunt  qua- 
dringtnta  & Jtptuagtnta  milita  annorum  in  periclitandis  txptriendifqut  pucris 
Bakylonicis  pofuijfc  (5).  En  fuppofant  que  ces  475000  années  foient  des 
jîurs,  elles  fe  réduifent  à 1195  ans  , 5c  elles  remontent  à l’an  ié>r<>  avant 


(1)  V oye{  les  notes  du  P.  Goar,  ai  Sin- 
ttll.  p.  1 r . 

(a)  Plutarque  , in  Numa  , 4.  16. 

Pluie  , Lib.  VII , c.  48. 

Suida , in  voce  la uc  5 eQaice r. 

Svpri , EclatitilT.  Lib,  I , S.  n. 


(j)  Suprix , Lib.  II , 5.  7. 

(4)  Cette  lettre  cft  très  rate  aujourd’hui. 
On  en  trouve  ici  un  extrait  considérable  , 
ainfi  que  dans  l’Encyclopédie  , à l’article 
Chronologie. 

(5)  Crccioii,  de  Devinât,  Lib.  II , S 4 s. 


* 
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J.  C.  Berofe  àjoutoit  17000  ans  à ces  475000  , & comptoit  également 
490000  ans  pour  la  durée  des  obfervacions  aftronomiques.  L'hiftoire  de 
Berofe  croit  dédiée  à Antiochus  Soter.  On  peut  conjeéturer  qu’il  l’avoic 
conduite  jufqu’aux  dernières  années  de  Selcucus  Nicanor  ; car  ce  fut  vers 
ce  tems  que  Babylone  , entièrement  dépeuplée  , perdit  jufqu’i  fon  nom  , 
qu’une  ville  nouvelle , bâtie  dans  fon  voifinage , lui  enleva  avec  fes  habitans. 
Cela  arriva  fuivant  Prideaux  (1)  en  la  195e  année  avant  J.  C.  , ou  plutôt 
ce  fut  4 ans  après  en  la  189'  qui  concourt  avec  la  derniere  de  la  CXXH“ 
olympiade  & la  59e  d’Alexandre,  pareeque  c’cft  en  cette  année,  comme 
le  remarque  Eufebe  , que  Seleucus  penploit  les  villes  qu’il  avoir  bâties  fi). 
Comme  donc  cette  révolution  , ou  plutôt  cette  chute  de  Babylone  eft  le 
terme  le  plus  naturel  que  Bérofc  pût  donner  â une  hiftoire  de  cette  ville 
qu’il  publioit  9 ou  10  ans  après  ; rien  aurti  n’elt  plus  probable  que  de  fup- 
pofer  qu’il  le  lui  donnoit  en  effet.  Cela  pofé , fi  nous  prenons  pour  des  jours 
les  17000  ans  que  Berofe  compte  au-delàdes  475  000  années  qui  s’étoient  écou- 
lées jufqu’au  partage  d’Alexandre  en  Afie,  nous  aurons  4 6 ans  & 6 à 7 mois, 
autant  exactement  qu’il  s’en  trouve  depuis  le  partage  d’Alexandre  en  Afie 
jufqu  a la  première  année  de  la  1 1 3'  olympiade  ; c’eft-à-dire , jufqu’au  terme 
où  Bérofe  avoir  conduit  fon  hiftoire.  Ainfi  fon  calcul  ne  diffère  de  celui 
qui  eft  rapporté  par  Diodore  de  Sicile , que  pareeque  Bérofe  comprenoic 
dans  le  lien  toutes  les  obfervacions  faites  jufqu’au  terme  qu’il  donnoit  à fon 
hiftoire  , au  lieu  que  celui  de  Diodore  eft  borné  aux  obfervacions  faites 
avant  qu’ Alexandre  pafsât  en  Afie. 


§.  XXI. 


* 


Les  710000  années  qu’Epigenes  donnoit  aux  obfervacions  confervées  i 
Babylone,  reçoivent  une  explication  auffi  naturelle  que  les  calculs  précédons! 
On  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  chez  les  Chaldéens  des  obfqyvations 
différentes  de  celles  de  Bérofe , Sc  même  beaucoup  plus  anciennes.  Nous 
avons  fait  voir  (3)  qu’il  y avoit  eu  chez  les  Chaldéens  vers  le  16e  fiecle  a van* 
J.  C. , une  révolution  dans  l’Aftronomie , que  les  obfervations  s’étoienc éten- 
dues & peut-être  perfectionnées.  C'elt  ce  renouvellement  que  Bérofe  avoit 
choifi  pour  date.  En  effet,  ces  710000  années  réduites  fuivant  la  méthode 


(1)  rridcaux , Hiftoire  des  Juifs.  (j)  Sapri , Ur.V,i.tu 

(i)  Eufebe,  n.  1717.  Liv.  YI , S-  11. 
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préfente  , donnent  1 97 1 années  juliennes  & 3 mois  environ , nombre  qui 
approche  beaucoup  de  celui  de  1905  années  que  Callifthenes  donnoit  juf- 
tement  au  meme  genre  d’obfervations.  La  différence  même  de  l’un  à l’autre , 
qui  n'efl  que  de  68  ans , vient  très  probablement  de  ce  que  le  calcul  de 
Callifthenes  fe  terminoit  à la  prife  de  Babyloue  par  Alexandre,  au  lieu  qu’t- 
pigencs  conduifoit  le  fîen  jufqu’à  fou  tems  j car , autant  qu’on  le  peut  con- 
jecturer , il  vivoit  fous  Ptolemée  Philadelphe  , qui  efl  monté  fut  le  trône 
40  ans , & elt  mort  7S  ans  après  Alexandre.  Epigenes  auroit  donc  écrit  la 
zSJ  année  de  Ptolemée  Philadelphe. 

§.  XXII. 

• 

Nous  ajouter  ms  ici , encore  d’après  M. Gibert , un  calcul  qui , quoique 
étranger  à l’Aftronomie , ne  fera  pas  déplacé  Sans  cette  hiltoirc , parcequ'il 
appuie  très  folidement  l’hypothcfe  fut  laquelle  eft  fondée  la  méthode  de 
M.  Gibert. 

Bérofe  après  avoir  dit  de  lui- même  (1)  qu’il  parut  dans  les  premiers  teins 
d’Alexandre  le  Grand , ajoute  que  l’on  confetvoit  depuis  plus  de  1 50000  aus 
à Babylone  , des  mémoires  hiftoriques  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  pendant 
ce  long  efpace  de  tems.  Il  n’eft  perfonne  qui , en  lifant  ce  partage , ne  foit 
d’autant  plus  tenté  d’accufer  Bérofe  d’impofture  , qu’on  fe  rappelle  aufli-tôt 
que  Nabonartar , qui  ne  vivoit  que  410  ou  41 1 ans  avant  Alexandre , avoit 
détruit  tous  les  monuments  hiftoriques  des  temps  qui  l’avoient  précédé  ; mais 
fi , en  confcquence  d’un  principe  avoué  de  toute  l'antiquité  , on  réduit  ces 
1 50000  ans  à des  jours,  on  ne  reprochera  plus  à Bérofe  qu’une  affeétation 
ridicule  de  myftere  & de  vanité  , car  fon  calcul  ne  remontera  qu’au  tems 
même  de  Nabonartar.  Et  en  effet  ces  150000  jours  produifent  410  ans 
S mois  & 3 jours , quife  font  précifément  écoulés,  & jour  pour  jour,  depuis 
le  16  Février  de  l’an  747 , où  commence  l’ète  de  Nabonartar , jufqu'au  pre- 
mier Novembre  de  l’an  337,  c'eft-à-dire , jufqu’à  l’annce  & au  mois  d’où 
les  Babyloniens  datoient  le  régné  d’Alexandre  après  la  mort  de  fon  pere. 
Nous  avouons  que,  dans  le  genre  des  probabilités  & des  preuves  hiftorique, 
rien  ne  nous  paroît  fi  frappant  que  ce  calcul , & qu'une  fuite  de  rencontres 
auffi  exaéles  & aufli  juftes  que  celle  que  nous  venons  d’expofer , ne  doit 
tailler  aucun  fcrupulc  fur  la  folidité  du  principe  qui  les  produit.  M.  le  pré- 


(1)  Sinccllc  , p.  18. 
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fident  de  Brofle  a cherché  à fauver  la  contradiction  du  paflTage  de  Pline  fans 
en  changer  le  texte,  en  difant  que  les  490  ans  de  Bérofe  & les  710  ans 
d'Epigenes  font , par  ce  texte  , des  années  qu’on  fuppofe  écoulées  avant  le  • 
régné  de  Phoronée  ; de  forte  qu’en  établilfant  l’époque  de  ce  prince  en  1 77 }, 
,M.  de  BrolTe  place  les  premières  obfervations  en  11 6 5 , à-peu-près  comme 
Callifthenes , ou  en  1 49  j (1  ).  Mais , i°.  il  nous  femble  qu’on  ne  peut  en- 
tendre ainfi  le  pillage  de  Pline  fans  en  forcer  le  fens.  t°.  La  méthode  de 
regarder  ces  années  comme  des  jours  , nous  paraît  bien  plus  naturelle  ; elle 
eft  d’ailleurs  confonne  à des  ufages  connus  de  l’antiquité.  Le  millénaire 
eft  dans  quelques  manufcrits  de  Pline , ce  qui  décide  abfolumenr  la  queftiotu 
§.  X X I I I. 

E N fuppofant  que  les  années  de  ces  différens  auteurs  font  des  jours , le 
récit  d’Epigenes  & de  Bérofe  ne  fe  contredifcnt  plus  , & celui  d’Epigenes 
confirme  le  fait  qui  nous  a été  tranfmis  par  Callifthenes.  D’ailleurs  ces 
190}  années  qui  remontent  ainfi  à l’an  as  54  avant  l’ère  chrétienne,  s’ac- 
cordent très  bien  avec  l’époque  d’Evechoüs  & de  l’année  folaire  fixce  en 
1475 , avec  celle  de  Zoroaftre,  inventeur  de  l’Aftronomie  vers  1459,  enfin 
avec  celles  de  Bélus  en  1^46  ; Bélus  qui  fit  fans  doute  bâtir  le  temple  de 
Jupiter,  où  les  obfervations  furent  commencées  en  a a 34  (1). 

Cette  difculfion  a été  un  peu  longue  , mais  il  s’agiftoit  de  fixer  les  idées 
à cet  égard  , de  railèmbler  toutes  les  probabilités  , & , fi  nous  ofons  le  dite , 
toutes  les  preuves  qui  exiftent  en  faveur  de  l’ancienneté  des  obfervations 
chaldéennes.  Les  auteurs  modernes  ont  cité  Pline  fans  le  bien  entendre , & 
ont  combattu  cette  antiquité  fans  l’avoir  approfondie.  Il  réfidte  de  tout  cec1 
que  les  710000  années  d’Epigenes  que  l’on  avoit  prifes  mal-à-propos  pour 
feulement  710  années , & que  l’on  oppofoit  aux  1 90  j années  de  Callifthenes 
comme  une  preuve  de  leur  faulfeté , depofent  au  contraire  de  leur  authen- 
ticité. " 

§.  XXIV. 

Les  périodes  aftronomiques  desChaldéens  ont  été  pendant  long-tems  un 
objet  de  conteftation  parmi  les  favans. 

Siticelle  nous  dit , d’après  Bérofe,  Abydenc(j) , que  les  Çhaldéens  avoient 
trois  périodes , le  faros , le  neros  & le  folios.  Le  foftbs  étoit  de  60  ans  , le 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infctip.  (1)  Srpra  , Liv.  f , 5 t. 
lions , Tom.  XXY11 , p.  77.  (j)  Sinccllc  , p.  17,  j8. 

néroj 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  377 

néros  compofé  de  10  folios  & de  6a o ans , & le  faros  qui  comprenoic  fîx 
néros , étoit  de  3600  ans.  11  eft  évident  que  ces  périodes  de  60  & de  3600 
ans  font  les  memes  que  celles  que  nous  avons  trouvées  chez  les  Indiens. 
A l’égard  de  la  période  de  doo  ans , c’eft  la  grande  année  fi  ancienne  dont 
nous  avons  parlé,  livre  III.  Avant  que  l’on  eût  les  connoilTanccs  que  nous 
avons  aujourd'hui  fur  les  Chinois , fur  les  Indiens,  & que  l’on  eût  pu  faire 
les  rapprochemens  que  nous  avons  faits , ces  différentes  périodes  ont  exercé 
la  fagacité  des  critiques. 

Les  chronologiftes  chrétiens  & quelques  favans  ont  penfé  que  ces  années 
n’étoient  que  des  jours  (1).  Cela  étoit  d’autant  plus  naturel  que  Bérofe  fe 
fert  de  faj-es  pour  régler  la  chronologie  de  l’ancienne  hiftoire  de  Babylone  3 
qu’il  eft  très  probable,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  que  les  490000  an- 
nées d’obfervations  qu’il  cite , font  des  jours  ; que  Bérofe  ( 1)  donne  aux  tems 
qui  ont  précédé  le  déluge,  une  durée  de  1 ao  fares  , ce  qui  feroit  43  rooo  ans, 
lans  y compter  plus  de  dix  générations  , c’cft-i-dire  fans  en  compter  plus 
qu’on  n’en  trouve  dans  la  Genèfe.  Mais , d'un  autre  côté , ces  43  rooo  ans 
réduits  en  jours , ne  feraient  qu’environ  mo  ans,  ce  qui  eft  bien  loin  de 
remplir  l'intervalle  aflignépar  1 écriture.  D’ailleurs  que  feroit-ce  qu’une  pé- 
riode de  607  ou  de  3600  jours , que  l’on  ne  pourrait  ramener  ni  aux  révolu- 
tions du  foleil  & de  la  lune,  ni  à celle  d’aucune  autre  planete  ? Il  n’étoit  pas 
pollible  d'admettre  cette  fuppofltion.  11  eft  également  impoftïble  d'admettre 
les  1 îo  fares  de  3600  ans.  C’eft  pour  lever  cette  difficulté  que  M.  Fréret 
propofa  la  conjeâure  heureufe  que  les  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de 
1x3  mois  lunaires.  Les  probabilités  que  nous  avons  ajoutées  à la  conjecture 
de  M.  Fréter  nous  la  font  regarder  comme  une  vérité. 

§.  XXV. 

Mais  M.  Fréret  va  plus  loin.  E11  donnant  au  lare  113  mois,  ou  65  8j 
jours  8 heures,  « il  établit  que  le  fare  contenait  fut  néros  de  1097'  1 4k 
» chacun,  c’eft-à-dire  37  lunaifons  Sc  quelques  jours,  ou  de  3 anr-ées  fo- 
is laires  ôc  44  heures.  Le  néros  , dix  fofTos  , chacun  de  109  jours  18 
» heures  11  minutes,  ce  qui  faut  4 mois  de  171  toh  33'.  Ces  mois 
»'  étoient  moyens  encre  le  mois  périodique  & le  mois  anomaliftique , 
» ou  le  retour  de  la  lune  à fon  apogée.  Les  ufages  aftronomiques  de 


([)  Sincdlc,  page  17,  3I. 


(1)  IHJtm,  pages  17,  30,  )S. 
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r>  ces  Vivifions  du  Tare  confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suida;  , 
„ puifqu’ils  font  voir  que  le  fate  & fes  parties  étoient  des  périodes  aftro- 
m nomiques  d’un  ufage  réel,  il  eft  étonnant  que  des  chofes  fi  fimples  & qui 
* fe  préfentent  d’elles-mêmes , n’aient  point  été  remarquées  jufqu’âptéfenr, 
» Sic.  <>  Nous  avouons  cependant  que  tout^  cet  arrangement  nous  paroîc 
plus  ingénieux  que  folide.  Nous  ne  pouvons  admettre  un  intervalle  de 
1097)  i4h  pour  une  période  aftronomique.  A l’égard  des  quatre  mois 
moyens , entre  des  mois  périodiques  & des  mois  anomaliftiques,  cette  efpece 
de  période  nous  paroît  d’une  recherche  bien  fine  pour  des  tems  fi  peu  éclai- 
rés. Tout  ce  qu’on  pourroit  dire  en  faveur  de  cette  hypothèfe , c’eft  que  les 
Chaldcens  ayant  une  fois  admis , pour  la  mefure  des  tems , la  période  de 
1 1 j mois  lunaires , & voulant  y établir  des  fubdivifions , ont  pu  prendre  celles 
que  conje&ure  M.  Fréret,  comme  ayant  quelques  rapports  avec  les  mouve- 
mens  de  ces  deux  aftrcs.  Mais  une  hypothèfe  eft-elle  bien  appuyée  fur  de 
pareils  fondemens  ? Sans  compter  que  M.  Fréret  admet  les  divifions  du  faros- 
que  lui  fournit  Bétofe , Si  qu’il  refufe  d'adopter  la  valeur  que  cet  hiftorien 
affigue  à cette  période  ; il  nous  femble  qu’en  pareil  cas,  il  faut  ou  tout  rejettes 
ou  tout  admettre. 

§.  XXVI. 

Il  eft  très  certain  que  les  Chaldcens  ont  connu  cette  période  de  xij 
mois  lunaires.  Selon  l'almagefte  de  Ptoleinée  (t)  les  anciens  aftronomes 
«voient  trouvé  que  11$  mois  lunaires  comprenoient  65851  8h,  pendant 
lequel  tems  la  lune  faifoit  159  révolutions  entier®  i l’égard  de  fon  apogée , 
141  i l’égard  de  fon  nœud , & parcouroic  141  feus  le  zodiaque  entier , Si 
io°  40'  de  plus.  Pour  avoir  une  période  qui  renfermât  un  nombre  de  jours 
complet,  les  anciens  triplèrent  celle-ci , Si  ils  eurent  une  période  de  19756 
jours , qui  comprenoit  669  révolutions  entières  i l’cgard  du  foleil , 717  â 
l’égard  de  l’apogée,  716  à l’égard  du  nosud,  enfin  la  lune  parcourait  71 3 
fois  le  zodiaque  & j i°  de  plus. 

§.  XXVII. 

On  ne  peut  douter  que  ces  deux  périodes  n’aient  appartenu  aux  Chal- 
déens.  1 °.  Ce  font  eux  vifiblement  que  défigne  Hypparque  fous  le  nom  des 

( 1 ) Lib.  IY , c.  a. 
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anciens  aftronomes.  Ariftille  & Timocharis  n’écoient  pas  allez  éloignés  de 
fon  cems  pour  qu’il  leur  donnât  ce  nom.  D’ailleurs  il  eft  bien  certain  que 
ni  ces  deux  agronomes  Grecs , ni  les  Egyptiens  qui  les  ont  précédés , n’ont 
fait  d’obfervations  de  ce  genre  , puifqu’Hypparque  n’en  cite  aucune.  Hyp- 
parque  & Ptolemée  ont  puifé  dans  les  obfervations  des  Chaldéens  , il  eft 
donc  clair  que  ceux-ci  font  les  anciens  aftronomes  dont  ils  parlent,  a0.  Pline 
fait  mention  d’une  période  de  m mois  lunaires  qui  ramene  les  éclipfes  (i). 
M.  Halley  a fait  voir  (a)  qu’il  falloir  lire  a a 3 mob  dans  le  texte  de  Pline , 
parceque  aaa  mois  ne  pou  voient  ramener  les  éclipfes  comme  Pline  i’annon- 
çoit , & le  P.  Hardouin  a trouvé  depub  dans  d’anciens  manufcrits , la  correc- 
tion que  ce  favant  aftronome  avoir  devinée.  Cette  période  eft  évidemment 
celle  dont  parle  Ptolemée  : elle  eft  également  celle  que  Suidas  nous  a tranf- 
mife  fous  le  nom  de  faros,  & qu’il  attribuoit  aux  Chaldéens.  j®.  Gerni- 
nus  (j)  attribue  nommément  aux  Chaldéens  la  fécondé  de  ces  périodes  de 
1 97  5 6 jours.  11  eft  évident  que  cette  fécondé  période  a été  formée  en  triplant 
la  première  de  6 5 8 5 jours  -.  D’ailleurs , Ptolemée  nous  apprend  que  cette 
période  fut  formée  ainfi  par  les  anciens  aftronomes , & il  s'enfuit  par  con- 
féquenc  que  ces  aftronomes  étoienr  les  Chaldéens. 


§.  X X V I I L 

I l faut  croire  que  le  faros  étoit  jadis  la  période  de  1 a } mois.  Ce  mot 
lignifie  révolution  (4),  & même  félon  quelques-uns  révolution  lunaire  (5). 
Depub  les  anciens  Chaldéens  ont  appellé  faros  toute  efpece  de  révolution. 
Suidas  & Bérofe  s’y  font  trompés  ; ç’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  danj 
leurs  récits  des  chofes  fi  contradiâoires  fur  la  valeur  du  fare.  Il  eft  clair  que 
les  Chaldéens  ayant  adopté  la  période  de  fdoo  ans,  l’ont  nommée,  comme 
les  autres  périodes , révolution  ou  fare  : Bérofe  eft  venu , qui , lifant  dans  les 
anciennes  annales  qu'il  s’étoit  écoulé  110  fares  avant  le  déluge,  & voyant 
que  le  fate  connu  de  fon  tems  étoit  de  j 6 00  ans , a afligné  cette  valeur  au 
fare  qui  avoir  été  en  ufage  avant  le  déluge,  au  fare  dont  la  durée  étoit  fans 
doute  oubliée  ; & il  a dit  que  les  1 10  fares  embraflbient  un  efpace  de  4^2000 
ans.  Voilà  le  feul  moyen  de  concilier  les  témoignages  de  Suidas  & de  Bérofe,  & 

(1)  Lib.  Il . c.  1 1.  Mém.  Acad,  de?  Infc  tome  VI , pag.  17». 

(1)  Tranfail.  philofopb.  n°.  154,  an-  (})  le  mot /irai  répond  eiaâcmcnt  au 
née  i<Si.  mot  Chaldécn  far  , qui  lignifie  menf- 

(j)  C.  if,  in  Urano/oç.  page  «t.  nuits  ou  tunaru,  Goguet , tome  III,  page 
(al  Rcftitution , ou  révolution.  Fréter.  16t. 
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de  fit ire  accorder  ces  témoignages  eux-mêmes  avec  une  chronologie  vrairem- 
blabie , confirmée  par  la  chronologie  des  autres  peuples,  & fur-tout  conforme 
à celle  de  l’hiftoire  fainre.  Nous  avons  vu , 8c  nous  verrons  que  le  mot  année 
a fait  plus  dcquivoques  chez  les  Egyptiens , que  le  mot  fare  n’en  a fait  chez 
les  Chaldéens. 

§.  XXIX. 

Cinsorin  (i)  fait  encore  mention  d'une  période  , qui  étoit  nommée 
chaldaïque  , & qt.i  comprenoit  un  intervalle  de  1 1 années.  11  avertit  qu'elle 
n’étoit  réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  ; elle  étoit  purement  aftrologi- 
que , pareeque  fon  retour  ramenoit  dans  le  même  ordre , félon  les  Chal- 
déens , les  années  d’abondance , de  difette  & d’épidémie.  Nous  foupçonnons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  cette  période  eft  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  la  terre.  11  eft  certain,  que  les  Chinois  ont  jadis  donné  à l’année  le 
nom  fouy,  le  même  qui  défigne  la  planete  de  Jupiter  (i) , pareeque  Jupiter 
parcouroit  â-pcu-près  un  figne  dans  une  année.  Se  les  douze  lignes  dans 
douze  ans  ; fi  cette  période , beaucoup  plus  ancienne  que  les  Chaldéens , leur 
eft  attribuée,  ainfi  que  plufieurs  autres  par  Cenforin  & ; ar  les  Grecs , c’eft 
que  naturellement  on  attribue  l’origine  des  connoiflânces  au  pays  où  on  les 
trouve,  au  peuple  qui  nous  les  enfeigne. 

§.  X X X. 

L a période  de  113  mois  lunaires  embrafloit,  félon  les  Chaldéens,  <>5851 
8h.  En  employant  la  révolution  de  la  lune  connue  aujourd'hui , on  trouve 
que  îij  lunaifons  font  6585*  7h  4}' 9"  ; quantité  qui  différé  très  peu  de 
celte  que  les  Chaldéens  avoient  établie,  d’autant  qu’ils  ne  pouvoient  gueres 
mefurer  une  différence  fi  petite , & tenir  compte  de  17'.  Ce  qu’ils  pouvoient 
faire  de  mieux  étoit  de  prendre  8 heures  en  uombres  ronds  : mais  il  en 
réfulte  qu’ils  connoiffoient  la  révolution  fynodique  de  la  lune  , à très  peu 
près  aufli  exactement  que  nous.  Quoique  nous  leur  en  ayons  ôté  l’inven- 
tion pour  l’attribuer  à des  tems  plus  reculés  , nous  croyons  cependant , 
comme  nous  l’avons  dit,  que  le  peuple,  prédéceflcur  des  Chaldéens  , peut 
n’avoir  connu  de  cette  période  que  la  propriété  de  ramener  les  éclipfes 
de  lune.  Les  Chaldéens , par  leur  affiduité  i l’obfervation  , peuvent  être 
les  auteurs  de  la  découverte  de  l’inégalité  de  cette  planete  , ainfi  que  de 

(1)  Ccnforin , de  Die  aateit , c.  XVIII,  (1}  Souciée , tome  III , page  je. 
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la  durée  de  la  révolution  qui  ramene  cette  inégalité.  Ce  partage  entre  les 
Chaldéens  & leurs  prédéceflèuts  ne  peut  être  qu’un  peu  arbitraire;  aulfi 
n’affirmons-nous  rien.  Nous  nous  fommes  déterminés  fur  ce  que  d’un  côté , 
il  eft  prefque  démontré  que  le  plus  ancien  de  tous  les  peuples  a eu  connoif- 
fance  de  cette  période  , tandis  que  de  l’autre  les  Chaldéens  font  célébrés 
comme  en  étant  les  inventeurs,  & qu’il  femble  que  Ptolemce  leur  attribue 
particuliérement  la  découverte  de  l'inégalité  de  la  lune  & du  mouvement  de 
fon  nœud.  Les  Chaldéens  avoient  donc  apperçu  que  la  lune  fe  meut  inéga- 
lement tant  en  longitude  qu’en  latitude , & que  les  termes  de  cette  inégalité , 
c’eft-à-dire , les  points  de  l’orbite  de  la  lune  où  certe  inégalité  eft  nulle  , n’é- 
toient  pas  fixes , & parcouroient  fucceffivemcnt  tous  les  degrés  du  zodiaque  ; 
qu'à  chaque  révolution  la  lune  , en  paflànt  par  fon  nœud , coupe  l’écliptique 
en  différents  degrés.  Ce  qui  prouve  que  ce  nœud  a un  mouvement  ; d’où 
rcfultent  différentes  révolutions  de  la  lune , tant  à l’égard  du  foleil  & des 
étoiles  que  de  l'apogée  & du  nœud.  De  la  période  de  113  mois  lunaires  & 
du  nombre  complet  des  révolutions  à l’cgard  du  nœud  & de  l’apogée  , écou- 
lées dans  l'intervalle  de  cette  période  (1) , on  déduit  la  durée  de  ces  révolu- 
tions , telles  que  les  Chaldéens  les  établiffoienr,  & nous  en  ferons  tout  de 
fuite  la  comparaifon  avec  les  modernes. 


Révolutions  Anciennes, 
A l’égard  des  étoiles  , Ç i-j\  71,  s 2'  1 j" 

— du  foleil  , ) apj  izf>  44'  7"  i 

— de  l’apogée,  J 17)  13b  17'  19" 

— du  nœud  , £ 17J  5H  5'  17" 


Modernes. 


17Î 

îpj 

*71 

17) 


7h  43'  M"  (1) 

lih  44'  3" 

1 îh  >8'  34" 

5h  5'  3 5" 


§.  XXXI. 

Il  n’eft  pas  douteux , que  cette  période  n’ait  fervi  aux  Chaldéens  à prédire 
les  éclipfes  , du  moins  celles  de  lune  ; car  fi  on  pefe  bien  les  paroles  de 
Diodore  de  Sicile , on  verra  qu’en  excluant  formellement  les  éclipfes  de 
foleil  dont  ils  n avoient  quunt  connoijfance  imparfaite , on  en  doit  conclure 
qu’ils  croient  en  état  d’annoncer  les  éclipfes  de  lune.  On  peut  foupçonner 
que  cette  période  leur  manquoit  le  plus  fouvent,  qu’ils  n’ofoient  s’y  fier, 
& qu’ils  abandonnèrent  & le  calcul  & l’obfervation  des  éclipfes  de  foleil^ 
%U  e n’eft  pas  même  toujours  fuffifante  pour  celles  de  lune.  M.  le  Gentil  a 

( 1 ) Sufri  ( 1 ) M.  de  la  Caille , Elém.  d'Alfrun. 
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remarqué  qu’une  éclipfe  totale  de  lune  obfervée  par  Tycho , le  ; i Janvier 
1 j8o,  avoit  été  plus  petite  à chacun  de  fes  retours,  de  forte  que  leclipfe 
correfpondante  du  50  Mai  1 760  n'a  été  que  d’un  demi-doigt , & que  la 
pleine  lune  du  10  Juin  1778  ne  fera  point  écliptique:  ainfi  au  bout  de  100 
•ns  les  édipfes  ne  reviennent  plus  fuivant  l’ordre  de  la  période  de  1 8 ans  ou 
de  ai}  mois  (1).  Mais  ce  défaut  n’empcchoit  pas  que  les  anciens  ne  puffeut 
s’en  fervir  à la  prédiftion  des  éclipfes  , parcequ’ils  n’employoient  pas  des 
intervalles  li  longs,  & qu’ils  fe  contentoient  fans  doute  d'annoncer  une 
éclipfe,  fans  en  indiquer  précifémem  la  grandeur, 

$.  XXXII. 

A l’égard  de  l’année  folaire  chez  les  Chaldéens  , M.  Fréret  (a)  trouve 
que  celle  qui  réfulte  de  leurs  hypothefes  eft  de  36  5 i 511  49'  30" , nous  igno- 
rons fur  quels  élémens  il  a fondé  cette  détermination.  Nous  ne  voyons  que 
la  période  de  11  j mob  lunaires , ou  6585'  8h  qui  puilTe  fervir  à cet  ufage. 
Cette  période  fuppofe  l’année  folaire  de  365*5  à très  peu  près,  c’étoit 
l’année  tropique  des  Chaldéens. 

On  a penfé  que  les  années  de  Nabonalîar  étoient  les  mêmes  que  les  année# 
vagues  égyptiennes.  M.  Fréret  (3)  fait  voir  qu’elles  étoient  lunaires.  On  voit 
du  moins  par  l’alnvagefte  qu’elles  étoient  différentes  des  années  égyptiennes; 
Jorfque  Ptolemée  rapporte  les  obfervations  chaldéçnnes , Sc  qu’il  les  date  par 
le  nom  & par  le  quantieme  du  mois , il  a toujours  foin  d’avertir  que  l’année , 
le  mob  & le  jour  étoient  marqués  fuivant  l’ufage  égyptien  : d’où  on  doit 
conclure  que  cet  ufage  & la  forme  d’année  qu’il  fuppofe  étoient  particuliers 
aux  Egyptiens. 

§.  XXXIII. 

O n ne  peut  douter  que  les  Anciens  n’euffenr  un  moyen  de  partager  le  jour 
Sc  la  nuit  en  quelques  intervalles  égaux,  Cependant  au  tems  de  Moïfe , on 
inféré  de  la  maniéré  de  raconter  les  faits , & d’en  indiquer  les  momens  , 
qu’il  ne  connoiffoit  point , & qu’on  ne  connoifloit  point  encore  en  Egypte  la 
divilion  du  jour  en  heures.  Moïfe  dit , le  matin  , le  foir , au  lever  du  foleil, 
au  milieu  du  jour.  Voilà  comme  il  défigne  le  tems  où  les  faits  font  arrivés. 
Cela  ne  prouve  rien.  Quoique  les  Arabes  partagent  le  jour  en  X4  heures , ils 


(1)  M.  le  Gentil , Mémoires  de  l Acad, 
des  Sciences,  année  17 page  j8. 


(1)  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVI.  p.  114, 
(})  Ibidem  , page  107. 
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déterminent  le  teins  dans  l'ufage  ordinaire,  comme  s’ils  ne  connoiffoientpa 
cette  divifion , en  difant  vêts  midi , fut  le  foir  ( 1 ) ; on  pouvoir  avoir  déjà 
des  clepfidres  ; mais  elles  croient  rares,  peu  connues,  fans  doute,  Sc  on  n’en 
avoit  point  chez  foi  pour  déterminer  les  momcns  du  jour.  Nous  favons  que 
les  clepfidres  font  très  anciennes  , on  n’en  ccmnoîc  point  l’origine  ; ou  du 
moins  elle  n’eft  marquée  que  par  des  fables.  Les  Egyptiens  difoient  que  Mer- 
cure en  croit  l’inventeur , & qu'ayant  remarqué  que  le  cynocéphale  urinoit 

I x fois  par  jour  (1) , il  profita  de  cette  découverte  pour  compofcr  une  ma- 
chine qui  produisît  le  même  effet.  Les  clepfidres  font  d’un  ufage  très  ancien 
à la  Chine  pour  l’Afltonomic  ( j).  On  a vu  que  les  Indiens  fe  fervoient  d’un 
vafe  rond  & percé  d’un  trou , qu’ils  faifoienc  nager  fur  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il 
enfonçât  : c’eff  une  efpece  de  clepfidre.  On  peut  conclure  de  la  méthode  que 
les  Chaldéens , les  Égyptiens , ou  plutôt  leurs  prédécefTeurs  employèrent  pour 
divifer  le  zodiaque  (4),  cette  divifion  étant  elle- meme  très  ancienne,  que 
l’ufage  de  mefurer  le  teins  par  la  chiite  de  l’eau  fe  perd  dans  les  fïecles  les 
plus  reculés  (})•  En  effet , la  chute  de  l'eau  paroît  fi  égale  à la  vue  qu'elle  a du 
paroîtte  très  propre  à mefurer  le  tems.  Les  Chaldéens  divifoieut  le  jour  en 

I I heures , comme  font  encore  les  Chinois  8c  les  Perfes  (fi).  Les  Grecs  pri- 
rent d’eux  cet  ufage  (7).  11  faut  même  que  les  Chaldéens  aient  connu  les 
fubdivifions  des  heures,  puifqu’ils  eurent  une  année  de  }Sj>  6i>  xi'  (8).  Les 
Indiens  ont  des  divifions  beaucoup  plus  courtes  que  les  minutes  & même  que 
les  fécondés  (9)  ; il  efl  naturel  de  penfer  que  les  Chaldéens  en  ont  eu  de  pa- 
reilles. Ils  partageoient  chaque  ligne  du  zodiaque  en  jo  degrés , 8c  chaque 
degré  en  60  minutes  (10)  ; ils  dévoient  fubdivifer  les  heures  comme  les  de- 
grés , l’un  eft  une  fuite  de  l’autre.  Hérodote  nous  apprend  aufli  que  les  Chal- 
déens communiquèrent  aux  Grecs  la  connoiffance  du  pôle  & du  gnomon.  II 
ferait  intérefTant  de  connoîcre  avec  quelque  détail  ce  que  les  anciens  eoten- 
doienc  par  l'inftrument  nommé  pôle  8c  les  ufages  qu'ils  arrribuoient  â leur 
gnomon  -y  mais  malheureufement  il  ne  nous  eft  refte  aucun  ouvrage  qui  traite 
expreffément  de  cette  matière.  Les  auteurs  qui  en  parlent , font  ou  des  hifto- 

(1)  M.  Nicbuth , Defcriprion  de  f Arabie,  (j)  Infrà , liv.  IX,  $.  14. 
page  96.  (<j  Zcnd-Avcfta  , tome  II,  p.  4)4. 

(1)  PUnianie  txercilalianes , page  4)1,  (7)  Hérodote  , in  Euierpe. 

454-  (?)  Supra,  U».  V,  $.  if. 

Goguct , tome  I , page  114.  (7)  Sup'à,  liv.  IV,  J.  i4,EcIaiicifle- 

(})  Souciet,  T.  II , p.  j , 8c  T.1II,  p.  }4.  mens,  liv.  III , j.  9. 

(4)  Infomn.  Scip.  lib.  I , c.  11.  (10)  Semis  Eœpiricus  , advtrf.  Malt. 

Sexti  Empirici  opéra , page  1 1 j.  page  1 1 j. 
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riens  ou  des  poètes , qui  les  connoifïoient  peut-crre  mal  j Sc  qui , d’ailleurs,' 
n’en  parlent  qu’en  pa(Tant. Selon  Athénée  (t),  cité  par  M.  Veidler  (x),  le 
pôle  étoit  un  inftrument  de  i’efpece  des  héliotropes , qui  fervoit  à montrer  les 
changemens  du  foleil  au  tems  des  folftices.  Peut-être , s’il  eft  permis  de  con- 
jeéhirer  dans  une  matière  fi  obfcure  , cet  inftrument  étoit-il  conftruit  de  la 
maniéré  fuivante.  Imaginons  un  cercle  vertical , qui  repréfentoit  le  méridien 
du  lieu  , avec  un  autre  cercle  mobile , fur  la  circonférence  du  premier , qui 
pouvoit  toujours  être  dirigé  au  foleil  à midi , & qui , s’élevant  comme  lui  en 
été , s’abaiftoit  comme  lui  en  hiver.  Cec  inftrument  étoit  très  propre  à mon- 
trer ce  que  les  Anciens  appelaient  les  convenons  du  foleil,  à faire  voir  les 
changemens  de  fa  hauteur  méridienne  j Sc  c’eft  ainfi  que  nous  avons  dit,  que  , 
l’on  parvint  à mefurer  pour  la  première  fois  l’obliquité  de  l'écliptique  ( j).  St 
l’on  ajoute  une  fufpenfion  à cet  inftrument  , on  aura  l’origine  de  l’anneau 
aftronomique.  Il  y a d’autant  plus  lieu  de  croire  que  cet  inftrument  étoit  fuf- 
pendu , que  celui  dont  parle  Athénée  avoir  été  placé  dans  un  grand  navire , 
qu'Archias  , architeéle  corinthien , conftruifit  pour  Hieron , roi  de  Syracufe. 

11  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  on  fe  fervoit  de  cet  inftrument  fur  le 
vaillèau  ; mais  il  eft  certain  qu’il  n’auroit  été  évidemment  d’aucun  ufage  fur 
la  mer,  s’il  n’avoitpasété  fufpcndu.  Suivant  Scaliger  (4),  le  pôle  étoit  l’ancien 
nom  des  horloges.  Peut-être  l’efpece  d’anneau  aftronomique  que  nous  venons 
de  décrire,  nommé  pôle , fut-il  la  première  horloge , & précéda-t-il  les  ciep- 
fidres.  A l’égard  du  gnomon , c’ctoit  une  colonne  ou  une  pyramide  élevée  fur 
un  plan , dont  l’ombre  indiquoit  la  hauteur  du  foleil  fut  l’horizon. 

§.  XXXIV. 

La  connoiflance  des  cadrans  folaircs  remonte  à une  aflèz  haute  antiquité- 
On  connoît  le  miracle  que  dieu  fit  en  faveur  d’Ezcchias  : il  fit  rétrograder 
l’ombre  de  dix  degrés  fur  le  cadran  d’Achaz  (5)  ; on  ignore  pourquoi  ce  ca- 
dran porte  le  nom  d’Achaz  ; mais  cette  particularité  indique  au  moins  qu’il 
avoit  été  conftruit  ou  placé  fous  fôn  règne,  c’eft-à-dire  plus  de  7)0  ans 
avant  J.  C.  Or  on  doit  fuppofer  qu’il  y avoit  déjà  du  tems, qu’on  en  faifoit 
ufage  à fiabylone.  L’Écriture  fait  encore  mention  ailleurs  de  ce  miracle,  qui 


( 1 ) Dipnos , Liv.  V,  page  107. 
(1)  Page  17. 

())  Supri  , Liv.  II , $.  14. 


(4)  Notes  fur  Manilius  , page  lat. 

(t)  Rois,  Liv.  IV,  c.  »o,  y.  u. 
lfaic  XXXVUI , *. 
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fur  remarqué  dans  la  Chaldée  (i).  On  feroit  curieux  de  favoir  quels  croient 
ces  dix  degrés  par  lcfquels  l’ombre  remonta  fur  le  cadran.  Il  y a apparence 
que  pat  les  degrés  on  entend  les  divilïons  du  cadran  ; ces  degrés  marquoient- 
ils  des  heures?  C’eft  ce  qu’on  ne  fait  point , l'écriture  n’en  dit  pas  davantage. 
Nous  allons  propofer  une  conjecture.  Les  anciens  ayant  étendu  à tout  la 
divifion  fexagélimale  , diviferent  d’abord  le  cercle  en  6 o degrés  : on  peut 
l’inférer  d’un  partage  d’Achilles-Tatius  (a).  C’eft  l’origine  de  la  divifion 
du  jour  en  60  heures , pareeque  le  foleil  parcourt  les  60  degrés  du  cercle 
dans  fa  révoltion  diurne.  En  conféquence  les  premiers  cadrans  eurent  un 
cercle  divifé  en  6 a parties,  qui  étoient  également  des  heures  & des  degrés; 
on  pou  voit  leur  donner  indifféremment  les  deux  noms:  Voilà  peut-être  quels 
étoient  les  degrés  du  cadran  d’Achaz.  L’ombre  rétrograda  de  10  de  ces 
degrés  ; c’eft-i-dire  , de  i o heures  orientales  ou  4 de  nos  heures.  Nous  ob- 
fetvons  que  les  Chaldéens  comptoient  le  jour  d’un  lever  du  foleil  à l'autre  ; 
chaque  peuple  le  commençoit  différemment.  Les  habitans  de  l’Ombric  à 
midi  ; les  Egyptiens  8c  les  Grecs  au  coucher  du  foleil  ; les  Romains  à mi- 
nuit (j).  On  prétend  (4)  que  Bérofe  inventa  un  hémicycle  concave  qui  étoit 
conftruit  pour  différentes  inclinaifons  ( 5 ).  Cet  hémicycle  auroit  été  fans 
doute  une  efpece  de  cadran  folaire , dont  on  changeoic  l’inclinaifon  fuivant 
les  differentes  latitudes.  Mais  nous  avons  peine  à croire  qu’il  eût  cette  per- 
fection ; nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs  (6).  Nous  penchons  à croire  que 
l'invention  des  cadrans  appartient  aux  Chaldéens  ; ils  font  du  moins  les 
feuls  dans  l’Afie  qui  en  aient  eu  l’ufage. 

§.  X X X V. 

Noos  avons  peu  de  chofe  à dire  fur  les  aftronomes  Chaldéens.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  part  à la  longue  fuite  des  obfervations  babyloniennes  n’ont 
point  laifte  de  nom  après  eux.  Abulpharage  ( 7 ) fait  mention  d’un  Hermès 
Babylonien , ou  Clialdéen  , qui  vivoit  quelques  (îecles  après  le  déluge , 8c 


(t)  Paralip.  Liv.  II,  c.  }»,  v.  ji. 

(O  c.  16  , in  UrMolog.  p.  1 jo. 

( ))  Cenforin , de  die  natnli. 

(4)  Vitrave,  Lib.  IX , c.  9. 

( 5 ) M.  Yeidler  le  pente  ainfi  d’après 
Vitrave  , page  55.  Cependant  ce  cadran 
n’auroic  pas  différé  du  cadran  appellé  P'of- 
panctima  , qui  étoit  conftruit  pour  diffé- 


rentes latitudes.  Foyer  l'Hiftoire  de  l'Àftro- 
nomic  moderne.  D'ailleurs , cetrc  perfec- 
tion n’a  point  dû  fc  trouver  dans  fc  pre- 
mier cadran  inventé.  Il  femble  que  le  texte 
de  Vitruvc  ne  le  dit  pas. 

( « )-  y °yc{  l'Hiftoire  de  l’Afttonomie 
moderne. 

(7)  Hift,  Dynaft.  pag.  7. 
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demeurait  à Calovaz , ville  de  la  Chaldée.  C’eftà  lui  que  les  philofophes 
Chaldéens  rapportoient  les  principales  connoiflances  qu'ils  avoienc  des 
aftres.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer  le  rétablillèment  de 
Babel,  ou  de  Babylone,  que  Nemrod  avoit  fondée,  & qui  avoir  été  ruinée 
de  fon  teins  (i).  C’eft  celui  dont  nous  avons  fixé  l’époque  à l'an  j 56a  avant 
J.  C.  (1).  Parmi  les  aftronomes  chaldcens , Bérofe  eft  le  plus  connu , &c  ne 
l’eft  que  par  des  opinions  abfurdes.  Pour  l'honneur  de  ce  peuple , nous 
devons  dire  que  Bérofe  fut  très,  ancien.  Nous  ignorons  dans  quel  fiecle  on 
doit  le  placer  ; mais  du  moins  nous  efpérons  faire  voir  qu’on  a eu  tort  de 
le  confondre  avec  l’hiftorien  qui  portoic  le  même  nom.  Bérofe  l’hiftorien 
avoit  dédié  fon  hiftoite.  à Antiochus- Soter  , vers  180  ans  avant  J.  C.  11  eft 
évident  que  celui-ci  doit  être  diftingué  de  Bérofe  l’allronome,  parceque, 
félon  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  cité  plus  haut , les  Chaldéens  n’a- 
voient  coutume  de faire  qu 'une  feule  chofe , & s’y  rendoient  infiniment  habiles. 
Bérofe  n’a  donc  pas  été  en  même  tems  hiftorien  & aftronome.  Diodore  n’au- 
roit  pu  faire  cette  aflertion , s'il  avoit  connu  les  inventions  agronomiques  de  » 
Bérofe , s’il  avoit  eu  fon  hiftoire  de  Babylone  fous  les  yeux , ou  plutôt  fi  eif  ^ 
connoiflant  les  unes  & les  autres,  il  les  avoir  attribuées  au  même  auteur.  11 
y a plus  ; indépendamment  de  la  coutume  des  Chaldéens  de  ne  point  afiôcier 
plufieuts  études , il  aurait  été  difficile  alors  de  fe  livrer  à différentes  efpeces 
de  travaux.  Les  bibliothèques  étoient  certainement  rares  & peu  nombreufes 
en  Chaldée  : la  terre  Si  les  hommes  étoient  prefque  les  feuls  livres  qu’on  pût 
confulter.  Les  favans , les  philofophes , les  hifloriens  fur-tout  voyageoient  ; 

1 nous  avons  l’exemple  de  Diodore  Sc  d’Hérodote  : l’aflronome  feul  devoir 

être  lcdentaire.  Quelle  apparence  que  Bérofe  occupé  aux  obfervarions  dans  fa 
patrie , ou  établi  dans  l’ifle  de  Cos , dans  la  Grece , où , dit-on  (3) , il  tranf- 
planta  l’Aftronomie,  eût  eu  le  tems  de  voyager  pour  confulter  les  dépôts , les 
monumens , & recueillir  les  traditions  dans  un  pays  aulfi  étendu  que  l’empire 
de  Babylone!  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  On  voit  que  Bérofe 
pafîa  de  l’Afie  dans  la  Grece , & enfeigna  dans  l’ifle  de  Cos , où  il  forma 
quelques  difciples.  11  avoit  inventé  le  cadran  folaire  ; il  eft  naturel  de  penfer 
qu’il  y porta  cet  inftrument.  D’un  autre  côté  , on  lit  dans  Hérodote  (4)  que 
. les  Grecs  reçurent  des  Babyloniens  la  connoifTance  du  pôle , du  gnomon , & 
de  la  divifion  du  jour  en  1 1 parties.  M.  Vcidler  conjeéhire  (5)  avec  beaucoup 

(1)  Hctbclot , Bibliothèque  Otientalc  , (j)  Vitruvc,  Lib.  IX,  c.  7. 

pag.  f«o.  (4)  la  Euwpe. 

Suprd , 4.  (f)  Page  j*. 
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de  vraifemblance  qu’Hcrodote  avoit  en  vue  ici  les  inventions  de  Bérofe.  Oc 
fi  cet  aftronome  a introduit  dans  la  Grece  la  connoifTance  des  heures  , con- 
noilfance  plus  ancienne  qu'Hérodote , il  droit  donc  antérieur  ï cet  écrivain  , 
qui,  né  404  ans  avant  J.  C. , n’a  pu  voir  Bérofe  l'hiftorien, 

§.  XXXVI. 

Une  autre  raifon  qui  nous  fait  penfer  que  Bérofe  efl  beaucoup  plus  ancien 
qu’Alexandre , c'eft  l'abfurdité  de  fon  explication  des  éclipfes  Sc  des  phafes 
déjà  lune.  La  lune  s’édipfe,  félon  lui  (1) , quand  fa  face  qui  n efl  point  al- 
lumée fe  tourne  devers  nous.  Vitruve  (a)  nous  apprend  que  Bérofe  expliquoit 
ainfi  les  phafes  de  cette  planete.  Selon  lui  elle  avoit  la  forme  d’une  balle  à 
jouer , dont  une  moitié  étoit  blanche  Sc  lumineufe , & l’autre  d'un  bleu  cé- 
lefte,  de  maniete  qu’elle  pouvoir  fe  confondre  avec  la  couleur  du  ciel.  Re- 
marquons que  la  moitié  lumineufe  ne  devenoit  telle , que  par  la  propriété 
de  s'imprégner  de  la  lumière  du  foleil , lorfqu’elle  paifoic  au-delfous  de  cet 
aftre.  En  circulant  autour  de  la  terre,  elle  étoit  forcée  de  tourner  toujours  fa 
partie  éclairée  du  côté  du  foleil , par  une  efpece  d'attraâion  de  la  lumière  à 
la  lumière.  Comment  concevoit-il  que  la  partie  pleinement  éclairée  fe  retour- 
noit  entièrement  dans  le  moment  d’une  cclipfe  ? Que  devenoit  alors  l'attrac- 
tion de  la  lumière  à la  lumière  ? Nous  demandons  fi  on  peut  fuppofer  un 
pareil  fyflême  dans  un  pays  où  il  y a des  obfervations  confécutives , faites 
depuis  plus  de  1950  ans  , où  l'on  connoifTbit  la  première  inégalité  de  la 
lune,  le  mouvement  de  fon  nœud,  où  l’on  obfcrvoit  les  éclipfes  avec  quelque 
foin  & quelque  détail  ? Les  éclipfes , dans  ce  fyftême , n’auroient  dû  paraître 
qu'un  dérangement  fubit  & irrégulier,  qui  ne  méritoit  pas  d'être  fuivi.  En 
outre  Plutarque  ne  dit  point  que  ce  fût  le  fentiment  des  Chaldéens.  11  rap- 
porte les  différentes  caufes  qu’on  a imaginées  pour  l’explication  des  éclipfes 
de  lune  ; il  donne  d’abord  celle  d’Anaximenes  , qui  eft  de  la  derniere  ab- 
furdité  ; enfuite  celle  de  Bérofe  & celle  d’Héraclite.  Il  finie  par  dire  que  les 
plus  modernes  conviennent  que  les  éclipfes  arrivent  quand  la  lune  entre 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Or  ces  modernes  font  Platon  Sc  Ariftote.  Platon 
vivoit  environ  400  ans  avant  J.  C.,  Sc  Bérofe  doit  être  par  conféquent  plus 
ancien.  En  reculant  l’époque  de  Bérofe  jufqu'aux  tems  qui  ont  précédé  la 
révolution  Sc  la  réforme  que  nous  fuppofons  être  arrivée  dans  l'Aftronomie 

(1)  Plutarque,  Opip.écs  PhiloC  L.  n,  c.  i7,  (»)  VitfUTC , Lib.  IX,  c.  4. 
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chaldéenne,  on  place  Bérofe  dans  l’enfance  de  cette  Aftronomie.  On  eft 
d'ailleurs  d’accotd  avec  l'hiftoire  grecque.  Les  premières  connoiflances  de 
ce  genre  parvinrent  dans  la  Grece  vers  cette  époque  , & cette  hiftoire  nous 
apprend  que  ce  fut  Bétofe  qui  les  y porta.  Les  Athéniens  frappés , dit- 
on  (i),  des  prcdiâions  fingulieres  de  Bcrofe , lui  drelferent  dans  le  gymnafe 
une  ftarue  dont  la  langue  étoit  dorée  3 mais  nous  penfons  que  cet  honneur 
fut  accordé  à l'hiftorien  & non  pas  à l’aftronome. 

Une  nouvelle  preuve  de  l’ancienneté  de  Berofe  eft  fon  opinion  fur  le* 
différais  mouvemcns  de  la  lune  (1).  Selon  lui  elle  en  avoit  trois  : l’un  autqur 
de  fon  centre , qui  étoit  la  caufe  des  édipfes  3 l’autre,  en  longitude , par  lequel 
«lie  étoit  mue  avec  la  fphere  célcfte , c’eft-à-dire,  félon  le  mouvement  diurne 
d’orient  en'occident  3 le  troifieme  en  hauteur,  par  lequel  elle  paroiftoit  tantôt 
haute  & tantôt  baffe.  11  eft  évident  que  Berofe  ne  connoiftoit  point  l’indi- 
naifon  de  l'orbite  de  la  lune , & décompofoit  fon  mouvement  propre  en  deux 
autres  félon  la  longitude  & félon  la  latitude.  C’eft  abfolument  la  première 
enfance  de  l’Aftronomie , que  l’on  trouve  ici.  Combien  étoit-il  donc  éloigné 
des  connoiflances  que  nous  avons  reconnues  aux  Chaldécns  ! & combien 
devoit-il  être  ancien  1 

§.  XXXVII. 

Outre  Bcrofe,  les  auteurs  fonf  mention  de  quelques  autres  aftronomesr, 
defqucls  l’hiftoire  n’a  confervé  prefque  que  les  noms.  Strabon  ( 3 ) nomme 
Cidena,  Naburiauus , Sudinus  & Seleucus  de  Seleucie , mais  il  ne  nous  en 
apprend  rien  , fînon  qu’ils  étoient  cités  par  les  mathématiciens.  Pline  (4)  cite 
Oftanes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Suidas  (3)  nous  apprend  qu'il  y avoit 
une  école  de  mages  qui  portoient  fon  nom.  Belefis  fut  encore  un  aftronome 
chaldéen  3 c’eft  lui  qui  prédit  le  trône  à Arbace.  En  effet  Arbace  tua  Sarda- 
napaie , & régna  après  lui.  On  a cru  fauflement  que  Belefis  étoit  le  même 
que  Daniel.  Les  tems  ne  s’accordent  point  j Sardanapale  fut  tué  par  Arbace 
plus  de  a 00  ans  avant  Daniel  ( 6 ). 

§.  XXXIX. 

Voila  tout  ce  que  l’on  fait  des  aftronomes  chaldéens;  on  n’a  pas  plu* 

<1)  Pliuc,  Lib.  VII , c.  J7.  (y)  Aa  mot  O fiant  s, 

(1)  Cléomcdc,  dt  MunJo , Lib.  II,  4.  (<)  Diodorc , Lib.  II , c.  t»,  P.  1*1, 

(j)  Géographie,  Lib.  XVI.  juftiii,  Lib,  I,  c.  t. 

4t)  Liv.  XXX  , c.  J.  Vcidlcr , pag.  34. 
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ASTRONOMIQUES. 
de  détails  fat  leurs  obfervations.  On  ne  nous  dit  point  de  quelle  efpece 
croient  ces  obfervations,  fuivies  fans  interruption  pendant  1100  ans.  Pcole- 
mée  nous  a confervé  dix  cclipfes  de  lune  ; la  première  fut  faite  711  ans , la 
derniere  381  ans  avant  (ij  J.  C.  On  y marque  le  jour , le  tems  à-peu-près  do 
la  nuit  ; on  y dit  fi  c’eft  la  partie  boréale  ou  auftrale  de  la  lune  qui  fut  éclip- 
fee,  le  nombre  des  doigts.  Ce  quieft  allez  finguliet , c’eft  qu’il  paraît  par 
l’alinagefte  de  (1)  Ptolemée,  que  les  Chaldéens  ne  comptoient  pas  les  doigts , 
comme  nous  le  faifons  aujourd’hui , par  les  parties  du  diamètre  de  la  lune. 
Ils  entendoient  par  un  doigt  la  1 ae  partie  du  difque , & non  la  1 ae  partie  du 
diamètre.  Ils  eftimoient  à l'oeil  apparemment  le  rapport  de  la  partie  éclairée 
de  la  lune  au  difque  entier , dont  ils  ne  voyoient  cependant  que  cette  par- 
tie, ce  qui  ne  rendoit  pas  l’eftimation  facile  (3).  On  y trouve  une  obferva- 
tion  de  Saturne  faite  l’an  118  avant  (4)  J.C.  Quant  à celles  des  autres  pla- 
nètes que  Ptolemée  appelle  feulement  les  anciennes  obfervations,  il  y a appa- 
rence quelles  ont  été  fûtes  par  Timocharis  ou  Ariftille , & non  pas  par  les 
Chaldéens. 

5.  XL 

Nous  avons  dit  que  les  obfervations  fuivies  des  Chaldéens  avoicnr  pour 
objet  les  apparitions , les  ftations , les  rétrogradations  des  planètes  , les  levers 
& les  couchers  des  étoiles  ; c’eft  même  comme  levers  des  aftres  qu’ils  ob- 
fervent  d’abord  les  apparitions  des  planètes.  Dans  le  refte  du  cours  de  l’an- 
née , ils  s’imaginèrent , pour  connoître  leur  mouvement , de  les  comparer 
aux  étoiles  voifmes.  Ils  déterminoient  la  diftance  de  la  planete  à ces  étoiles , 
dont  il  n’étoit  pas  nécelTaire  de  connoître  les  gofitions , pareequ’on  atrendoir 
le  retour  de  la  planete  à la  même  diftance  de  ces  étoiles,  & cela  fàifoit  une 
révolution  achevée.  Nous  apprenons  par  l’obfervation  de  farurne,  de  l’an  118 
avant  J.  C. , que  cette  diftance  étoit  mefurée  en  doigts , dont  le  degré  en 
contenoit  I4'(  5 ).  On  peut  conjeâurer  qu’ils  avoient  pris  pour  commune 
mefure  le  mouvement  du  foleilen  un  jour,  qui  eft  à-peu-près  d’un  degré, 
& que  ces  doigts  étoient  les  14"”“  parties  du  mouvement  de  cet  aftre.  11  pa- 
role aflez  naturel  de  comparer  le  mouvement  des  autres  aftres , au  mouve- 
ment le  premier  connu. 


(1)  Ptolemée,  Almag. 

Ricdoli , Alrrug.  Tow.  I,  page  i;0. 
(1)  Lib.  VI,  c.  7. 

Voyti  l’Hift.  de  l'Aftton.  moderne. 


(4)  Ptolemée,  Almag. lib. Xi,  «.  7. 

If)  Ibidem. 

Caflini  , tic  me  ns  d'Aftronouùe , page 
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§.  X L I. 

Sextus  Empimcus  ( i ) nous  a confervé  la  méthode  par  laquelle,  dit-on, 
les  Chaldéens  diviferent  le  zodiaque  en  1 1 1 parties , au  moyen  de  la  chute 
de  l’eau.  Ils  mefuroient  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même 
étoile,  par  l'eau  qui  s ’écouloit  d’un  vafe;  enfuite  ils  partagèrent  cette  eau 
en  1 1 parties , Sc  ces  portions  leur  fervirent  à partager  la  révolution  célefle. 
Cette  méthode  fera  difeutée  ailleurs  (î).  On  a dit  que  par  là  ils  ne  pouvoient 
obtenir  des  parties  égales  que  fur  l’équateur.  Les  douze  conflellations  du 
zodiaque  dévoient  être  inégales  ; aulli  le  font-elles  encore.  La  méthode  que 
nous  avons  décrite  pour  la  divifion  du  zodiaque  (3)  efl  plus  (impie  & plus 
naturelle  que  celle-ci , mais  elle  avoit  befoin  d’inftrumens  : elle  n'a  donc  pas 
dû  ctte  la  première.  Elle  a fervi  au  contraire  à reâifier  l’autre  ; ce  fera  déjà 
une  fource  de  changemens  dans  l’étendue  des  conflellations  zodiacales.  L’i- 
négalité de  ces  conflellations  n’avoit  point  d’inconvénient  pour  les  Chal- 
déens  ; ils  comptèrent  toujours  les  degrés  fur  l'équateur.  A l’égard  des  pla- 
nètes , comme  ils  n’obfervoient  leur  mouvement  que  par  les  diflances  aux 
étoiles , la  divifion  du  zodiaque  y étoit  allez  indifférente.  Si  Sextus  Empi- 
ricus  attribue  aux  Chaldéens  cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque , cela 
lignifie  feulement  qu’ils  en  avoient  confervé  la  tradition.  Cette  méthode  , 
qui  ne  peut  être  que  la  plus  ancienne  , appartient  à des  Cédés  bien  anté-, 
rieurs  aux  Chaldéens. 

§.  X L 1 I. 

Les  Chaldéens  établifToient  trois  deux  différens.  Le  ciel  empyrée , le  plus 
éloigné  de  tous  ; ce  ciel , qu’Hs  appelloient  auffi  le  firmament  folide,  efl  de 
feu , mais  d’un  feu  (i  rare  8c  fi  pénétrant  qu’il  traverfe  facilement  tous  les 
autres  deux , & fe  répand  pat-tout  : c’efl  ainfi  qu’il  vient  jufqu’à  nous.  Le 
fécond  efl  le  del  éthéré , où  efl  la  fphere  des  étoiles , formées  des  parties  les 
plus  compaéles  & les  plus  denfes  de  ce  feu.  Enfin , le  troifieme  ciel  efl  celui 
des  planètes  (4).  On  a vu  plus  haut  (5)  que  les  Perfes  donnoient  un  ciel  par- 
ticulier au  foleil , & un  autre  à la  lune.  Ce  firmament  folide  & de  feu  efl 
fans  doute  le  ciel  de  la  lumière  première  des  Perfes , mais  les  Chaldéens 
ont  id  reâifié  leurs  idées. 

# 

(1)  Sert.  Empir.  aiv.  M.ckem.  Lib.  V,  ())  Sitprà  , Lir.  Il , $.  H. 
fig.  1 1 3.  (4)  Vcidlcr , pag.  41, 

(1)  Infra  , Liv.  IX,  5.  ij.  • (j)  Suprà , J.  j. 
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§.  X L I I I. 

Nous  avons  parlé  des  connoifTances  que  les  Chaldéens  avoienr  fur  les 
cometes.  Nous  allons  ajourer  ici  les  pafTages  des  auteurs  qui  nous  les  ont 
tranfmifes.  Stobée  (i)  nous  apprend  qu'ils  regardoient  les  cometes  comme 
des  planètes  qui  fe  cachent  à nos  yeux  pendant  quelque  tems , Sc  fe  mon- 
trent lorfqu’elles  defcendent  dans  les  parties  voifines  de  la  terre  j qu’elles 
avoient  été  nommées  cometes  par  ceux  qui  ignoraient  qu’elles  fonc  des  aftres , 
& enfin  qu’elles  fembloient  s’évanouir  lorfqu’elles  étoient  reportées  dans 
les  profondeurs  du  ciel , comme  les  poiiTons  difparoilfent  en  fe  plongeant  au 
fond  de  la  mer  ; c’eft  la  comparaifon  qu’emploie  Stobce.  D'autres  cepen- 
dant penfoient  que  les  cometes  étoient  des  exhalaifons  terreftres , & des 
météores.  Le  vent , difoient-ils  , porte  ces  vapeurs  dans  l’air , où  elles  s’en- 
flamment , 8c  en  s’élevant  dans  le  tourbillon  éthéré , elles  femblent  tourner 
quelque  tems  avec  lui , jufqu’à  ce  que  leur  feu  s’étant  confommé,  elles  dif- 
paroiflcnt.  Séneque  s'exprime  à-peu-près  (z)  de  meme.  «Epigencs,  dit-il, 
a>  & Apollonius  Mindien , aftronome  très  expérimenté , qui  difent  avoir 
» étudié  chez  les  Chaldéens , ont  deux  fentimens  oppofés.  Celui-ci  affùre 
» que  les  Chaldéens  ont  rangé  les  cometes  au  nombre  des  étoiles  errantes , 
» c’eft-i-dire , des  planètes , & font  parvenus  à connoître  leur  cours.  Epige- 
« nés  au  contraire  dit  que  les  Chaldéens  n’ont  rien  appris  des  cometes , 
» fi  ce  n’eft  quelles  paroiflènt  s’enflammer , par  un  certain  mouvement  de 
» l'air , agité  & prefle  en  tourbillon  ».  11  eft  bien  étonnant  que  parmi  les  phi- 
lofophes  chaldéens  il  y en  eût  qui  rangeaient  les  cometes  au  nombre  des 
planètes , Sc  qui  fulTen^parvenus  à connoître  leur  cours.  Quand  elles  fe  re- 
montraient , à quels  lignes  les  reconnoifloient-ils  ? Il  ne  s’agit  plus  ici  d’ob- 
ferver  le  lever  & le  coucher  héliaque  ; ce  font  des  obfervations  d'un  autre 
genre.  La  queue , la  chevelure , font  des  fignes  incertains  qui  dépendent  de 
certaines  circonftances  accidentelles  de  leur  apparition.  Leur  grandeur  égale- 
ment varie , fuivant  leur  diftance  à la  terre , au  moment  où  on  les  obfervc. 
Leur  diftance  des  étoiles  dépend  auffi  de  la  pofition  aétuelle  de  la  terre. 
Avoient-ils  donc  pouffé  leurs  remarques  & leurs  recherches  jufqu’à  con- 
noîtte  le  point  du  ciel  où  leur  orbite  coupe  l’écliptique,  l’angle  que  font  ces 
deux  cercles  entre  eux , le  point  du  ciel  où  elles  fe  trouvent  le  plus  près  du 

, ( O Edog.  c.  if  , p.  <5 , édit,  de  Nan-  (z)  Qua/Lmif,  Lib.  7,  c.  j 

lia , Anvers , 1 J7J. 
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foleil , 5c  les  autres  caraûeres  par  lefquels  nous  diftinguons  aujourd’hui  les 
comètes?  Mais  outre  que  ces  caraélcres , pour  être  faifis,  demandent. des 
obfervations  particulières , c’eft  qu'ils  auroient  exigé  encore  la  connoillànce 
du  vrai  fyftême  du  monde  5c  de  la  parallaxe  annuelle , qu’ils  n’avoient  vrat- 
femblablemem  pas,  5c  fans  laquell* une  même  comete , à chaque  apparition 
nouvelle , auroit  pu  leur  préfenter  des  caraélere’s  différens.  Ce  11  ce  qui  nous 
a fait  conclure  que  les  Chaldéens  n'onr  pu  s'élever  d’eux -mêmes  à cette  idée , 
5c  quelle  n’étoit  chez  eux  qu’une  tradition  ; à moins  que , comme  nous  l’a- 
vons dit , ils  n’aient  été  fervis  par  un  hafard  heureux  5c  en  même  teins  bien, 
fineulier. 

6 §.  X L I V. 


Nous  avons  parlé  de  l’année  aftrale  des  Chaldéens  citée. par  Albategnius, 
d'où  on  peut  conclure  que  ces  anciens  agronomes  ont  connu  le  mouvement 
des  étoiles. 

Il  eft  certain  que  cette  année  n’efl  point  une  année  tropique.  Car  pour- 
quoi les  Chaldéens  fe  feroient-ils  écartés  du  nombre  rond  , 5:  autoient-ils 
ajouté  ces  1 1 minutes , s’ils  n’avoient  pas  apperçu  que  le  tems  du  retour  du 
foleil  à la  même  étoile  croit  plus  long  que  celui  de  fou  retour  au  même 
folftice , ou  au  même  équinoxe  ? Cette  année  n’eft  point  non  plus  l’année 
aftrale  des  Arabes  du  je  liecle  (i) , celle-ci  eft  plus  courte  de  a’.  Voici  un 
partage  d’où  l’on  peut  conclure  aufli  la  connoiflànce  du  mouvement  des  fixes^ 
« Suivant  Celfe  , on  voit  dans  la  doélrinc  des  Perfes  5c  dans  les  myfteres 
„ de  leur  Mithra , le  fymbole  de  deux  périodes  céleftes , de  celle  des  étoiles 
» fixes , de  celle  des  planètes  <5c  du  partage  de  lame  par  ces  planètes  ( a ) >».' 
S’ils  avoient  une  période  des  fixes , ils  connoiftoient^onc  leur  mouvement. 
Celfe,  à la  vérité , peut  avoir  entendu  parler  de  la  découverte  de  ce  mouve- 
ment par  Hypparque  , tant  célébré  par  Pline  ; mais  pourquoi  l’auroit-il 
attribué  aux  Perfes  ? En  outre  les  Perfes  difenr  que  le  monde  durera  î aooo 
ans;  ils  attribuent  mille  de  ces  années  à chaque  figne  du  zodiaque.  Voici 
le  partage.  <•  Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’homme  & le  taureau  dans 
,,  un  lieu  élevé,  ôc  ils  y refterent  pendant  3000  ans  fans  mal  , ôt  ces 
* 3000  ans  comprennent  l’agneau,  le  taureau 5c  les  gémeaux.  Enfuire  ils 
» refterent  encore  3000  ans  fur  la  terre  fans  éprouver  ni  peine,  ni  contra- 


(1)  Voyez  l'Hiftoire  tic  l'Aftronornic  mo-  (1)  Otigenc  , coru.  Ctlfum  , lib.  VI, 
demc  fur  l'Arabe  Thcbith-Bcndioia.  çage  i»o.  # 

u diction  , 
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■»  diéHon  , & ces  mille  répondent  au  cancer , au  lion  & à l’épi.  Après  cela 
” au  71 * * * S  mille  répondant  à la  balance , le  mal  parut.  L’homme  fe  nommoit 
»»  Kaiomorh.  11  cultiva  pendant  trente  ans  la  terre , les  plantes , l’herbe  ; 8c , 
» lorfque  le  mille  du  cancer  parut,  jupiter  étoit  dans  ce  ligne  : le  foleil  étoit 
» dans  l'agneau , la  lune  dans  le  taureau  , faturue  dans  la  balance , mars 
» dans  le  capricorne  , venus  8c  mercure  dans  les  poilTons  (i).  Les  aftres 
» commencèrent  alors  à fournir  leur  carrière  au  commencement  du  mois 
» fervardin , ce  qui  eft  le  norouz  ; 8c  par  la  révolution  du  ciel  le  jour  fut 
» diftingué  de  la  nuit  ».  Telle  eft  l’origine  de  l’homme  (î).  Nous  avons 
tranferit  Sc  mis  ici  fous  les  yeux  des  aftronomes  le  paflàge  entier , en  cas 
qu’on  pût  tirer  quelque  parti  de  la  difpolition  des  aftres  qui  y eft  rapportée. 
Nous  doutons  qu’on  puille  y réuflir , parcequ’elle  eft  trop  vague.  Le  lieu 
des  planètes , déligné  par  le  figne , n’eft  pas  une  indication  aflèz  précife  ; mais 
nous  remarquerons  que  la  divilion  de  ces  1 1000  ans , par  l’intervalle  de  < ooo 
ans , indique  une  divilion  de  4 âges  , 8c  que  l’attribution  de  1 000  ans  i 
chaque  ligne  , femble  renfermer  une  connoirtance  , au  moins  groflîere  , du 
mouvement  des  ctodes  qu’ils  croyoient  apparemment  de  j”  en  cent  ans. 

Remarquons  que  comme  Kaiomorh , félon  les  Perfes , parut  au  feprieme 
mille , les  Chinois  difent  que  la  durée  du  tems  preferi:  a été  produite  dans 
la  feptieme  heure  d’un  jour  myftérieux  (j)  qui  eft  la  figure  de  la  durée  du 
monde. 

Remarquons  encore  que  ce  7'  mille  eft  celui  de  la  balante  , félon  les 
Perfes  , 8C  que  les  Chinois  difent  que  l’homme  eft  né  dans  Icquinoxe  d’au- 
tomne. Selon  la  tradition  égyptienne  , c’étoit  45  jours  après  le  folftice  d’été. 
Selon  la  tradition  chaldéenne,  c'éttoit  vers  le  30'  jour  de  la  balance  (4). 
Nous  ne  nous  laftbns  point , 8c  nous  efpérons  qu’on  nous  pardonnera  de 
rapprocher  les  traditions.  Ce  rapprochement  eft  utile  8c  peut  un  jour  fournir 
quelques  lumières. 

§.  X L V. 

T o u t e s les  obfervations  des  Chaldéens  furent  laites  dans  le  temple  de 
Jupiter  Relus.  Ce  temple , qui  étoit  au  milieu  de  Babylone , fut  un  des  plus 

(1)  Scion  Microbe,  à la  nai  (Tance  du  dans  le  capricorne.  Microbe  , fomn.  Scip. 
monde  , la  lune  croit  dans  l’écrcvifïc  , le  Lib.  I , c.  ai. 

foleil  dans  le  lion  , mercure  dans  la  vierge  , (s)  Zend-Avefta  , T.  II , p.  J jj. 

venus  dans  la  balance , mars  dans  le  fcor-  (j)  Martini,  Hift.de  la  Chmc,T.  X,  p.  I r# 

pion  , jupiter  dans  le  fagittaire , fatume  (1)  Frctet , déf.  de  la  Chron.  pag.  jja. 
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magnifiques  édifices  du  monde.  Au  centre  étoit  une  tour  de  forme  pyra- 
midale , qui  avoir,  fuivant  Hérodote  (r),  un  ftade  de  largeur  & de  hau- 
teur. Hérodote  l'avoir  vue  , & il  femble  qu'on  doive  s’en  rapporter  à lui.  1 
ne  dit  point  quelle  éroit  la  valeur  de  ce  ftade  ; fi  c’ctoit  le  ftade  grec  dont  M. 
e Roi  (i)  a donné  la  mefiire  exa&e  de  94  ~~~  toifes , la  cour  auroit  eu  en- 
viron 9 5 toifes  de  hauteur.  Mais  nous  imaginons  plus  volontiers  que  ce  ftade 
étoit  celui  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Perfe , Sc  qui  étoit,  comme  nous  le 
prouverons , de  8 5 toifes  ; pieds.  En  ptenant  cette  mefure  pour  celle  du  côté 
de  la  pyramide , il  en  réfultera  fa  hauteur  perpendiculaire  de  74  toifes  , c’eft- 
i-dire  un  peu  moins  que  les  pyramides  d’Egypte,  qui  en  ont  78  ( j). 

Diodore  , venu  plufieuts  fiecles  après  Hérodote , dit  : « ce  temple  étant 
» abfolument  ruiné , nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  bien  exaft  ; mais  on 
” convient  qu’il  étoit  d’une  hauteur  exccflîve , Sc  que  les  Chaldéens  y ont 
» fait  leurs  principales  découvertes  en  aftronomie  , par  l'avantage  qu’il  y 
*>  avoit  d’obferver  de  lü  le  lever  & le  coucher  des  aftres  {4)  ».  M.  Danville 
place  les  ruines  de  Babylone  à 3 ia  30'  de  latitude  boréale , avec  à-peu- près 
la  même  longitude  que  Bagdad  (5). 


(1)  In  Ctio. 

(i)  M.  le  Roi.  aéluellcment  Membre  de 
l'Académie  des  Infcripiions  & Bclles-lcttrcs 
îc  Je  celle  d'Arehiteâure. 

y <tyt\  foa  bel  ouvrage  des  ruines  de  la 


( »)  M de  Chaaclles  , Mémoires  de  l'A- 
cadémie , 1 7 S 1 , page  1 i o. 

(4)  Diodore,  hiv.  II,  Tome  I , page 
ajl. 

(j)  Mémoire  de  l'Académie  des  Infciip- 
tioos,  TomeXXVlII,  page  tjj. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


De  l' Aflronomie  des  anciens  Egyptiens. 

§.  Premier.. 

1 1 paroît  évident  que  les  Ethiopiens  font  plus  anciens  que  les  Egyptiens,  & 
font  leurs  véritables  ancêtres.  Nous  avons  déjà  cité  Lucien  , nous  ajouterons 
un  pallàge  du  même  philofophe  (i). 

« Les  Ethiopiens  , à ce  qu’on  dit , font  les  premiers  qui  ont  invente  l’AL 
» tronomie , à caufe  que  leur  ciel  eft  fans  nuage  , & qu’ils  n’éprouvent  pas , 
» comme  nous , les  changemens  des  faifons , outre  que  c’cft  une  nation 
» fort  fubtile  & qui  furpafle  toutes  les  autres  en  cfprit  & en  favoir.  Après 
» avoir  donc  remarqué  les  phafes  de  la  lune , ils  en  voulurent  rechercher 
>•  la  caufe  , & ils  trouvèrent  que  cela  venoit  des  différens  afpeéts  du  foleil 
» dont  elle  emprunte  fa  lumière.  Us  étudièrent  enfuite  le  cours  & la  na- 
» cure  des  autres  planètes , & leur  donnèrent  des  noms  , non-feulement 
» pour  les  difcerner,  mais  pour  marquer  leurs  diverfes  influences.  Enfin 
» les  Egyptiens  ont  cultivé  cette  fcience  , Sec.  » 

En  effet  l’Ethiopie  eft  encore  plus  fertile  que  l’Egypte  ; on  y fait  quel- 
quefois deux  ou  trois  moirtons  par  an.  La  chaleur  eft  extrême  dans  fes  plai- 
nes , mais  elle  eft  tempérée  dans  les  lieux  hauts  : l’Ethiopie  eft  fort  élevée , 
puifqu’elle  renferme  les  cataractes  du  Nil  ; il  eft  donc  probable  qu’elle 
a pu  être  habitée  avant  l’Egypte.  Dans  ces  rems  anciens  le  delta  n’exif- 
toit  pas  ; il  a été  formé  par  le  limon  que  charrie  le  Nil  ; le  fol  de  la  bafle 
Egypte  s’eft  élevé  , & a paru  fur  les  eaux.  Les  Ethiopiens  , en  fe  multi- 
pliant , ont  étendu  leurs  habitations  avec  les  conquêtes  du  fleuve  ; ainfi 
les  premières  connoiffances  des  Egyptiens  auront  été  fondées  en  Ethio- 
pie , où  fut  la  demeure  de  leurs  ancêtres.  Les  Ethiopiens  difoient  en- 
core ( î ) que  les  Egyptiens  étoient  une  de  leurs  colonies  qui  fut  menée 


(i)  Traite  Je  l'AftjoIogie,  (a)  Diodoïc  , Liv.  1 , p.  ioj. 
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en  Egypte  par  Ofiris.  Il  eft  (î  probable  que  les  choies  fe  font  p allées  ainfi  ,’ 
que  , félon  tous  les  anciens  auteurs  , la  haute  Egypte  fut  peuplée  5c  éclairée 
la  première.  Ajoutons  que  le  Nil  étoit  adoré  en  Egypte  (t)  j il  l’étoit 
de  même  en  Ethiopie.  M.  le  Chevalier  Brufs , dans  un  grand  voyage 
qu’il  vient  de  terminer , a pénétré  dans  l’Afrique , & a découvert  les  fources 
du  Nil.  11  a vu , fuivant  ce  qu’on  nous  a dit , que  ces  lources  avoient  un 
culte  5c  des  prêtres.  Puifque  ces  fuperftitions  font  defcendùes  le  long  du 
Nil , les  peuples  ont  été  également  tranfportés  , 5c  ce  font  les  Ethiopiens 
qui  ont  dû  établir  ce  culte  en  Egypte. 

Les  habirans  de  Thebes , fameufe  pat  fes  cent  portes  , nommée  autres 
fois  Diofpolis , fe  difoient  les  plus  anciens  des  Egyptiens  , ôc  fe  vantoieut 
que  la  philofophie  , aufli  bien  que  t’Aftronomie , avoit  pris  naillànce  chez 
eux.  Nous  pourrions  croire  que  l’Aftronomie  cultivée  à Thebes , eue  fa  pre- 
mière origine  dans  l’Ethiopie,  G le  nom  d’indiens  que  portoient  les  Ethiopiens 
comme  les  habirans  des  bords  du  Gange  5c  une  infinité  d’autres  preuves 
que  nous  avons  déjà  indiquées  , n’établilToient  pas  une  parenté  certaine 
entre  ces  deux  peuples.  Quelques  - unes  des  opinions  philofophiques  des 
Egyptiens  font  dues  aux  Indiens.  La  mctempfycofe  eft  chez  eux  un  dogme 
général , au  lieu  qu'en  Egypte  elle  n’étoit  <jue  le  fentiment  de  quelques  par- 
ticuliers. Philoftrate  dit  pofirivement  quelle  avoit  pafle  de  l’Inde  en  Egypte. 
Apollonius  demandant  à Jarchas  , chef  des  Gymnofophiftes , ce  qu’il  penfoit 
de  l’ame  : Nous  penfons  , dit-il , ce  que  Pithagore  vous  en  a appris  , 5c  ce 
que  nous  avons  appris  nous-mêmes  aux  Egyptiens  (î).  Le  peu  d’autorité  de 
Philoftrate  ne  fait  rien  ici.  Quand  ce  qu’il  avance  ne  ferait  point  un  fait 
véritable  , il  y a au  moins  lieu  de  croire  qu’il  parloir  d’après  les  traditions  5£ 
l’opinion  reçue  de  fon  tems.  Au  défaut  des  faits  pofitifs , ces  traditions 
font  précieufes,  5c  tontes  celles  que  nous  avons  recueillies  jufqu’ici  con- 
courent à ramener  les  connoiÏÏànces  aftronomiqucs  à la  fource  commune 
que  nous  avons  trouvée  dans  l’Afie. 

§•  Il 

T h a v t , Hermès  ou  Mercure , eft  regardé  chez  les  Egyptiens  comme 
l’inventeur  de  l’Aftronomie.  Nous  avons  foupçonné  que  c’étoit  le  feconj 

(i)  Pifnaritu  mtnftijitta , pages  So,  (î)  Deviiâ  Apollonii , Lib.  III. 
ti.  . Mcœ,  Acad,  des  Infc.  T.  XXXI , p.  t >4» 
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des  Hermès  qui  a pu  palier  en  Egypte  environ  3 3 fiecles  avant  J.  C.  Les 
Arabes  reconnoilTènt  ces  trois  Hermès.  Le  premier  , félon  eux  , fut  Edris 
ou  Henoch , le  troifieme  eft  celui  qui  fut  fumornmé  Trifmégiftc.  On  dit 
qu'il  naquit  lors  de  la  grande  conjonction  de  Mercure  avec  le  foleil.  Nous 
ignorons  ce  que  les  Arabes  entendent  par  cette  grande  conjonction.  Les 
Arabes  confervent  de  lui  un  ouvrage  intitule  Afrar-Kdam.  Il  y traite  des 
grandes  conjonctions  des  planètes.  Ce  livre  palTe  pour  fuppofé,  comme  celui 
que  nous  avons  fous  le  titre  de  Pimander  Sc  d’Afclepius  ; mais  la  chofe 
a-t-elle  été  fuffifammenc  examinée  ? Ces  livres  font  toujours  très  anciens  , 5e 
font  par  conféquent  très  curieux.  On  trouve  à la  bibliothèque  du  Roi , 
n°.  1 oj  j , un  livre  qui  traite  du  lever  de  firius  ; livre  attribué  au  premier 
des  Hermès , l’Edris  des  Arabes  ( 1 ).  11  eft  bien  fâcheux  que  des  ouvrages  où 
l’on  pourroit  trouver  des  lumières  fur  l’antiquité  ne  foient  pas  traduits» 

§•  III- 

On  ne  doit  pas  attendre  plus  de  chronologie  dans  l’ordre  des  connoif- 
fances  égyptiennes  que  nous  n’en  avons  trouvé  à Babylone.  Nous  n’avons 
fur  l’antiquité  que  des  lambeaux  découfus , nous  ignorons  ceux  qui  doivent 
être  rangés  les  premiers  3 cependant  nous  commencerons  par  la  forme  de 
l’année , pareeque  le  befoin  du  calendrier  a produit  par-tout  les  premières 
obfervations  aftronomiques.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Egypdens  eurent 
des  années  d’un  , de  deux , de  trois , de  quatre  6c  de  fix  mois.  Ce  fut  Horus 
fils  d'Ofiris , qui  infticua , dit-on  (a)  celle  de  trois  mois,  en  partageant 
l'année  en  quatre  faifons.  C'eft  de  fon  nom  fans  doute  qu’eft  venu  le  mot 
oros , hora  , par  lequel  les  faifons  5c  même  l’année  (3)  étoient  ancienne- 
ment défîgnées. 

Les  Egyptiens  étendirent  ces  révolutions  deftinées  à mefurer  le  tems  juf- 
qu’à  1 a lunaifons , fi  l’on  s’en  rapporte  à une  ancienne  fable  expliquée  par 
M.  Freret  (4).  Il  conjecture  que  les  Egyptiens  ont  eu  une  année  lunaire  de 
335  jours , 5c  voici  la  fable  ou  la  tradition  fur  laquelle  il  fe  fonde  (;).  Rhéa 
eut  un  commerce  illégitime  avec  Saturne  , le  foleil  s’en  apperçut , ta  mau- 
dit , 5c  fouhaita  qu’elle  ne  pût  accoucher  dans  aucun  mois , ni  dans  aucun 
jour  de  l'année.  Cependant , comme  le  fardeau  pefoit  à la  déellè  , Mercure , 


(t)  Hcibelot , Bibliothèque  orientale  , 
pag  449  . 45°- 

(1)  Ceoforin , de  dit  natale , c.  t). 


(j)  Plutarque , in  Simpos  L.  V,  qutrft.  IV. 
(4)  Dcf.  «felaChron  p.  411. 

(})  Plutarque , A'Ilis  & d'Oiifij,  J.  7» 


3 9 S ÉCLAIRCISSEMENS 

pour  l’endélivrer  5c  mériter  fes  faveurs  , s'avifa  d'un  expédient.  Il  engagea  la 
lune  A jouer  la  yo'  partie  de  chacun  de  fes  jours  ; il  gagna , & de  ces  foixante- 
dixiemes  de  jour,  il  compofa  cinq  jours  épagomenes , qui  furent  ajoutés  A 
l’année  lunaire.  11  eft  vrai  que  Plutarque  en  rapportant  ceci,  l’applique  tou- 
jours aux  cinq  jours  épagomenes  de  l’année  folaire  ; mais , comme  le  re- 
marque M.  Freret,  il  paroît  qu’il  ne  doit  être  queftion  qne  de  l’année  lu- 
naire, puifque  ces  cinq  jours  font  la  71e,  Sc  non  la  70e  partie  de  360 
jours.  Remarquons  de  plus  que  c’eft  A la  lune  & non  pas  au  foleil  que  Mer- 
cure s’adrellè.  M.  Freret  fuppofe  que  l’année  lunaire  fut  d’abord  de  350 
jours  , compofant  50  femaines , & 1 1 mois  de  19  jours  4 heures.  Cette 
idée  de  M.  Freret  s’accorde  très  bien  avec  l’explication  que  nous  avons 
donnée  (i)  des  50  fils  d'Hercule  & des  50  danaïdes  , qui  fuppofent  une 
année  de  50  femaines.  Mais  , comme  l’annce  lunaire  eft  de  354  jours  & un 
peu  plus  de  huit  heures , on  s’apperçut  bientôt  que  l’autre  année  étoit  trop 
courte , 5c  l’on  y ajouta  cinq  jours.  C’eft  dans  ces  cinq  jours  que  Rhéa  fit 
fes  couches  , lefquelies  furent  d’autant  plus  fingulieres  , que , n’ayant  conçu 
que  quatre  enfans , elle  en  mit  cinq  au  jour , pareeque  Ifis  5c  Ofiris  éroient 
reftés  fi  long-teftis  dans  fon  fein,  qu’ils  parvinrent  A l’âge  de  connoître  l’amour, 
Sc  qu'ils  eurent , dans  le  ventre  même  de  leur  mere  , un  fils  qui  fut  Horus. 
Or , comme  la  première  fois  qu’on  ajouta  ces  cinq  jours , ils  ne  faifoient 
effe&ivement  partie  d’aucun  mois , elle  éluda  , par  l’artifice  de  Mercure  , 
les  malédiûions  du  foleil.  On  pourroit  conjeéhirer  encore  que  c’eft  A Mer- 
cure , ou  ail  Thaut  des  Egyptiens  , qu’eft  duc  cette  correction  de  l’année 
lunaire , puifque  dans  la  fable  c’eft  Mercure  qui  eft  l'auteur  de  la  fuper- 
cherie  5c  du  vol  fait  A la  lune. 

§.  I V. 

Tout  ceci  11’eft  qu’une  pure  conjecture  ; mais  il  eft  certain  que  les  an- 
ciens Egyptiens  ont  compté  long-tems  par  mois , 5c  par  des  intervalles  de 
plufieurs  mois.  Quand  on  lifoit  dans  leurs  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  13000 
ans  entre  le  regue  du  foleil  5c  le  paflàge  d’Alexandre  en  Afie , pendant  le- 
quel tems  des  rois  avoient  régné  les  uns  1100  ans,  les  autres  300  ans  , il 
paroît  que  les  prêtres  chronologiftes  étoient  eux-mêmes  honteux  de  ces  cal- 
culs (i);  car  ils  les  exeufoient  en  difant  que  d'abord  on  avoir  mefurc  le  tems 
par  le  cours  de  la  lune , 5c  que  les  aimées  étoient  de  30  jours  feulement, 

(t)  &prà,L iv.  IV,  §.  }.  (1)  Diodorc  , T.  I,  Lit.  I , p.  8j. 
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Alors  on  peut  moins  s’étonner  de  ces  rois  qui  ont  régné  1 100  années  , les- 
quelles ne  valent  dans  cette  foppofition  qu  environ  100  des  nôtres.  Ces 
prêtres  ajotftoient  que  dans  la  fuite  les  années  ont  été  compofces  de  quatre 
mois , qui  font  la  durée  de  chacune  des  trois  faifons , le  printems  , l’été  fie 
l’hiver  (t),  d’où  vient  que  chez  quelques  auteurs  les  années  s’appellent 
iaifons,  & les  hiftoircs  des  horographies.  Ainfî  les  régnés  de  500  ans  de 
ces  autres  rois  fe  trouvent  réduits  à moins  de  1 00  ans. 

§•  V. 

Antls  avoir  parte  par  ces  différentes  formes  d'annces , on  imagina  de 
mefurer  le  tems  par  les  révolutions  du  foleil  ; &,  pour  y conformer  l’année 
civile , on  lui  donna  360  jours , que  l'on  partagea  en  1 1 mois  (a).  Enfin 
on  s’apperçut  que  cette  année  s ecartoit  de  $ jours  de  la  véritable  révolution. 
Ce  forent  les  Thébains  qui  firent  cette  remarque  (3).  Ils  ajoutèrent  donc  à 
leur  année  ces  cinq  jours  que  l'on  nommoit  épagomenes. 

Diodore  dé  Sicile  rapporte  qu’Ofiris  eft  enterré  dans  une  île  que  le  Nil 
forme  fur  les  confins  de  l’Egypte  & de  l’Ethiopie  ; fon  tombeau  eft  envi- 
ronné de  360  utnes  , que  chaque  jour  les  prêtres  remplirtènt  de  lait  (4).  Sur 
quoi  Newton  ( 5 ) prétend  qu’alors , c'eft-à-dire  au  tems  des  honneurs  qu’on 
a rendus  â Ofiris,  l’année  n'étoit  que  de  $60  jours,  parcequ’il  eft  allez 
vraifemblable  que  le  nombre  de  ces  urnes  fair  allufion  au  nombre  des  jours 
de  I'  année.  Cette  date  qui  remonte  à Ofiris  eft  fi  ancienne,  que  l’année  de 
3 jours  pourrait  l’être  encore  beaucoup  (1).  Mais  M.  Freret  n’adopte 
point  la  condufion  de  Newton.  Ce  favant  obferve  (7)  que  le  nombre  de 
360  prouve  feulement  que  les  cinq  jours  épagomenes  étoient  regardés 
comme  ne  faifant  point  partie  de  l’année.  «Nous  voyons,  dit-il,  que,  du  tems 
t>  d’Alexandre , les  prêtres  confacrant  diverfes  chofes  au  foleil , en  nombre 
» égal  à celui  des  jours  de  l’année,  ce  nombre  étoit  de  ,60  , quoiqu’on 
» ajoutât  cinq  jours  épagomenes  aux  360  jours  des  douze  mois.  Les  cinq 
» jours  épagomenes  font  nommés  dans  plufieurs  des  langues  orientales , les 
» jours  dérobes  (8) 

(1)  Diodore  & Plutarque,  dans  la  vie  de  4 Ut  7» , T I , liv.  I , pi  je  4t. 

Numa.  f)  Chronal.  page  77  Paris  1718. 

(a)  Sincelle , Chron. page  Ha.  ()  S ri,  Liv  I . S.  ta,  t S,  X». 

(s)  Srrabon,  Géog.  Lib  XVII , p.  !r  . 7)  Dét.  delà  Chou,  pige  411. 

Diodore,  T.  I,  Liv.  I , page  roj.  Gains,  il  Âi/ttgu. 
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§•  V L 

Noos  apprenons  de  Pline  (i)  que  les  Egyptiens  commençoiçnt  le  jour 
à minuit.  Cependant  M.  de  laNaufe  (1)  cite  Ifidore  qui  allure  que  les  Egyp- 
tiens comptoient  les  jours  d'un  foleil  couchant  à l'autre , ce  qui  cft  conforme 
à ce  que  rapporte  Theon , que  la  canicule  fe  levoit  à l’onzieme  heure , c'ett- 
i-dire , l’onzieme  depuis  le  coucher  du  foleil  : car  il  cft  clair  que  le  lever 
vifible  d'une  étoile  ne  peut  jamais  avoir  lieu  à onze  heures  du  matin.  Il 
faut  croire  que , dans  différentes  divifions  du  pays , les  Egyptiens  avoienc 
differentes  maniérés  de  compter , ou  que  ces  differentes  maniérés  de  compter 
ont  exifté  dans  des  tems  differens, 

§•  VIL 

Nous  avons  vu  que , fuivant  nos  calculs , la  chronologie  égyptienne  faifoit 
remonter  l’ufage  des  années  folaires  vers  l’an  1887  , ce  qui  eft  d'accotd  avec 
i'inftitution  de  la  période  caniculaire  que  l’on  peut  fixer  avec  Manéthon  à l’an 
1781.  Sirius,  ou  la  canicule,  étoit  donc  obfervce  alors  en  Egypte. 

Cette  étoile  étoit  connue  dans  la  Grèce  dès  le  temps  d’Eumolpe  ( j ) & con- 
féquemment  avant  la  guerre  de  Troie  (4)  : elle  doit  l’avoir  été  long-tems 
auparavant  en  Egypte.  Nous  voyons  (t)  par  l’infcription  dédiée  à Ifîs  , 
quelle  étoit  connue  alors,  c’eft-à-dire,  fans  doute , plus  de  3 000  ans  avant  J.  C. 
Le  changement  du  lever  de  cette  étoile  qui  rctardoit  d’un  jour  tous  les  4 
ans , donna  lieu  aux  Egyptiens  de  former  une  petite  période  de  4 années , qui 
étoit  précifcment  celle  de  nos  années  biffextiles  ; période  qu’ils  défignoient 
fous  l’emblème  d’un  arpent  de  terre , marquant  la  première  année  par  un 
quart  d’arpent , la  fécondé  par  deux  quarts  (6) , &c.  tout  cela  ne  lignifiant 
que  les  quarts  de  jour  dont  l’année  étoit  en  defaut.  La  révolution  de  cette 
période  n’avoit  d’autre  effet  que  de  renfermer  le  changement  du  lever  de 
iirius , qui  tous  les  quatre  ans  arrivoit  un  jour  plus  tard.  11  femble  que 
Strabon  (7)  faffe  mention  de  cette  période  en  l’attribuant  aux  Thébains, 


(t)  lib.  Jî . c.77. 

(1)  La  Naufc . Mémoires  de  l'Acadcmic 
des  Infcriptionj  , Tome  XIV. 

(j)  Diodore , Livre  I , page  14  , nous  a 
«onfervé  ce  vers  d’Eumolpc  : 

De  l'ardent  Crias  l'étoile  étincelante. 


(4)  Eumolpe  étoit  fils  de  Mufée l'tm 
& l’autre  , ainfi  qu'Otphéc  , partent  pout 
avoir  vécu  avant  la  guerre  de  Troie. 

Poyn  Fabricius , bibliothèque  Grecque  , 
Livre  I , c.  < & 1 6. 

(j)  Eclaircirtcmcos,  Livre  I,  10. 

(«)  Horns  Apollo  , Lib.  I , c.  f. 

(7J  Strabon  , Liv.  XVII,  page  «r<. 

§.  V 1 I L 
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§.  VIII. 

Bainbriggi  (i)  remarque  avec  raifon  que  l’année  rurale  des  Egyptiens, 
qui  commençoit  avec  le  lever  de  la  canicule  , avoir  également  tous  les  quatre 
ans  un  jour  intercalaire;  cela  eft  évident.  Nous  avons  dit  que  fi  la  canicule 
s’étoit  levée  le  premier  joui  d'une  année,  elle  continuoit  1 fe  lever  le  même 
jour  les  deux  fuivantes , mais  que,  la  quatrième  , elle  ne  fe  levoit  que  le  fé- 
cond. L’intervalle  de  ces  deux  levers  embraiïoit  donc  3 66  jours.  C'eft  une 
contradiétion,  ou  du  moins  une  confufion  d'idées , que  de  dire  généralement 
comme  Porphyre  (1)  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  au  folltice 
d’été , ou  au  lever  de  la  canicule.  Car  d’une  part  leur  année  religieufe  com- 
mençoit i tous  les  jours  de  l’année  folaire  , & de  l’autre  leur  année  rurale 
croit  bien  fixée  au  lever  de  la  canicule , mais  non  au  folftice  d’été.  Ce  n’eft 
qu’accidentellement  que  ces  deux  phénomènes  ont  pu  concourir  enfemble, 
& chaque  année  le  lever  de  la  canicule  tendoit  à s’éloigner  du  folftice  pat 
le  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  longitude.  Cependant  ces  aflcrtions 
des  anciens  font  fondées  fur  quelque  raifon.  Les  Egyptiens  croyoient  (3)  que 
le  lever  de  la  canicule  avoir  préfidé  à la  nailfance  du  monde  ; le  premier  de 
leurs  mois  étoir  appelle  Thoth  du  nom  de  cette  étoile  : il  étoit  allez  naturel  de 
penfer  que  le  lever  de  l’étoile , qui  y fut  placée , lui  avoit  donné  ce  nom , & 
que  fans  doute  l'étoile  fe  levoit  alors  héliaquement  dans  le  terns  du  folftice. 
Chaque  commencement  d’année  devenoit  ainfi  pour  eux  l'anniverfaire  du 
monde.  Godefroy  Vcndelinus  (4) , aftronome  flamand,  a imaginé  que  l’épo- 
que, ou  le  commencement  de  cette  période  remontoir  à l'année  1 1<5 3 avant 
J.  C.,  pareeque  dans  cette  année  la  nouvelle  lune,  le  lever  de  firius , le  fol- 
ftice d’étc,  & le  premier  jour  du  mois  de  Thoth,  tombent  le  même  jour,  c’eft- 
à-dirc  le  5 Juillet  (5).  Selon  lui  ce  concours  aflez  rare  a pu  être  choifi  pour 
époque  , Si  l’on  a dit  que  l’année  égyptienne  commençoit  au  folftice , puif- 
qu’en  effet  la  période  fothique,  ou  la  première  année  de  cette  période  avoit 
commencé  ainfi , quoique  réellement  cela  ne  foit  arrivé  que  cette  année  IJ. 
Mais  Vendeünus  s’eft  trompé  (6)  en  ce  qu’au  lieu  du  lever  heliaque,  il  a 
pris  le  lever  cofmique  (7)  qui  n’eût  été  d’aucun  ufage  pour  les  Egyptiens. 


( l ) De  anno  , canie.  c.  4. 

(i)  Dr  antto  Nymph . 

( j ) I.a  Naufe  , Académie  des  Infciip- 
dons,  Tom.  XIV,  pag  *47. 

(4)  Riccioli , Almag.  nov.  T.  I,  p.  119. 
Cj)  Le  5 Juillet,  Prolcpticjuc ou  Julien. 


(6)  Bainbriggc , de  ann.  canic.  c.  4 , 

pag-  Î7- 

(7)  Le  lever  cofmique  d*unc  étoile,  eft 
celui  qui  a lieu  au  moment  meme  du  lever 
du  folcil  j il  eft  clair  que  l'étoile  n’eft  pas 
viüble  alors. 

Eee 
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Bainbrigge  a calculé  (i)  que , dans  la  balfe  Egypte,  c’eft-à-dire  fous  le  paral- 
lèle de  jo°  2 a',  l’an  i $21  avant  J.  C.,  firius  fe  levoit  héüaquemenr  lorfque 
le  foleil  étoit  dans  le  14'  degré  de  l’écrevifle , & que  l’an  1 38  après  J.  C.  il. 
fe  levoit  lorfque  le  foleil  étoit  dans  le  2 tf‘  degré  du  meme  figne  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  le  lever  héliaquc  de  firius  n’a  pu  concourir  avec  le  folllice  d’été , que 
2800  ou  900  ans  avant  notre  ère. 

§.  I X. 

Nous  avons  des  preuves  hiltoriques  qui  écablilTènt  le  commencement  de 
cette  période.  Cenforin  (i)  nous  apprend  que  l’année  23 8 de  notre  ère  fut 
la  100' de  la  période  fothique.  Cette  période  s’étoit  donc  renouvellée  l’an 
138,  & conféquemment  avoit  commencé  l’an  1322  avant  J.  C.  En  outre 
les  années  de  Nabonatîar , comptées  fuivant  la  forme  égyptienne , ont  leur 
époque  & leur  commencement  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  Or  fi 
l’onfuppofe  que,  lors  de  l’établillèment  de  la  période,  le  commencement  de 
d’année  ait  été  fixé  au  lever  de -la  canicule  qui  arrivoit  â Thebes , en  Egypte,' 
vers  le  20  Juillet  (3),  ce  premier  jour  auroit  donc  rétrogradé  de  144  jours, 
ce  qui  exige  un  intervalle  de  57 6 ans.  Par  conféquent  le  commencement  de 
la  période  feroit,  comme  nous  l'avons  déjà  trouvé,  de  l’an  1 322.  Ces  deux 
.déterminations  s’accordent  fingulièrement  bien  3 & l’on  peut  regarder  l'an 
1322  comme  une  époque  de  cette  période. 

§.  X. 

It  feroit  curieux  de  favoir  fi  cette  époque  fut  la  première  & la  date  de  l’é- 
tablillèment de  la  période.  Manéthon  dit  (4)  formellement  le  contraire.  Selon 
lui,  les  palpeurs  entrèrent  en  Egypte  la  700'  année  du  cycle  fothique,  ils  y 
refterent  5 \ 1 ans,  & ils  y furent  chaflcs  par  Séfoftris,  dont  M.  Frerec  (5)  place 
le  régné  en  15703  donc  le  cycle  a commencé  en  1781,  précifément  1 460  ans 
avant  le  commencement  de  l’autre  cycle  que  nous  venons  de  fixer.  D’ailleurs, 
fi  réellement  il  y avoit  en  Egypte  une  tradition  que  la  période  caniculaire 
avoit  commencé  lorfque  le  lever  de  la  canicule  concouroit  avec  le  folllice 
d’étc , il  eft  sûr  que , fuivant  le  calcul  de  Bainbrigge  que  nous  avons  rapporté , 


(1)  Bainbrigge,  de  ann.eanic.  Prob.  V, 
pag.  71&7». 

(1)  De  die  naialï,  c.  tt , pag.  rtj. 
Riccioli , Tom.  I , pag.  1 19. 

(;)  Sirius  fe  levoit , tomme  nous  avons 
vu,  l’an  1311,  k foleil  étant  dans  le  14° 


de  l'écrevilTc  , c'efl-i-dire  , 14  ou  I)  jour, 
apres  le  folllice,  qui  arrivoit  alors  le  j Juil- 
let pioicptiquc. 

(4)  Défcnfc  de  la  Cbronoi.  p.  ,47. 
Sincellc,  p.  10t. 

(j  ) Dcf,  de  la  Cbron.  pag.  141,143. 
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la  Canicule  dévoie  en  178a  fe  lever  iorfque  le  foleil  croit  à-peu-près  dans  le 
au  de  l'écrevifTe  ; & fi  on  fuppofe , comme  il  eft  naturel  de  le  faire  , que  ces 
anciennes  & premières  obfervations  ont  été  faites  à Thebes , qui  eft  plus  mé- 
ridionale que  Memphis , ftrius  dévoie  s'y  lever  deux  à trois  jours  plutôt , & 
par  conféquent  en  178a  pouvoir  fe  lever  le  jour  même  du  folftice. 

§.  X L 

Nous  avons  dit  que  Içs  Egyptiens  paroiftent  avoir  fait  la  durée  de  l’annce 
folaire  de  365)  j précifément,  durée  trop  longue  de  quelques  minutes.  Ce- 
pendant Albategnius  attribue  aux  Chaldéens  une  année  aftraie  de  365)  6b 
11',  il  l'attribue  également  aux  Egyptiens  (1);  d’où  il  femble  qu’on  en  de- 
vrait conclure , 1 que  les  Egyptiens  ont  mieux  connu  la  longueur  de  l'année 
que  nous  ne  l’avons  fuppofé  j 1°.  qu’ils  ont  connu  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Mais  nous  croyons  que  c’eft  une  erreur  d’ Albategnius.  M. 
Edouard  Bernard  (a)  dit  que  les  prêtres  d’Egypte  fâifoient  ce  mouvement, 
comme  nous,  de  50"  9"'  £ par  an.  M.  Bernard  ne  cite  point  la  fource  où  il  a 
puifé  : on  peut  croire  que  c’eft  dans  les  manuferits  arabes.  Quelles  que  foient 
ces  deux  autorités , nous  ne  pouvons  admettre  les  connoiflànces  qu’elles  fup- 
pofent  aux  Egyptiens , connoiflànces  qui  contredifent  ce  que  nous  favons  de 
ce  peuple.  Nous  fêtons  voir  par  la  fuite  qu’il  eft  très  incertain  qu’ils  aient 
obfervé  les  éclipfes.  11  paroît  auili  que  les  Egyptiens  n’eurent  point  I’ufage  des 
armilles  , ou  de  ces  grands  cercles  d’airain , placés  dans  le  plan  des  cercles 
céleftes.  Ils  auraient  eu  des  points  fixes  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres,  & en  compenfant  par  le  nombre  des  révolutions  la  groffièretc  des  inf- 
rruments  & des  obfervations , ils  feraient  parvenus  à des  réfultats  plus  près 
de  la  vérité.  Plutarque  témoigne  cependant  que  les  prècres  égyptiens  mefu- 
roient  la  hauteur  du  pôle  fur  l’horifon  avec  une  tablent  en  forme  de  tuile  fai- 
fant  un  angle  aigu  fur  un  plan  à niveau  (3  ).  Mais  on  fenr  que  les  aftronomes 
n’étoient  guere  plus  avancés  avec  un  pareil  infiniment. 

§.  XII. 

Nous  ajouterons  encore  un  fait  chronologique  qui  a fait  foupçonner  que 
les  Egyptiens  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes.  L’ancienne  chronique 
égyptienne  compte  36515  ans  entre  le  régné  du  Soleil  & celui  de  Neâanebus. 

(1)  Suprà  , Liv.  V,  5.  i j.  (i)  Tranfaftions  Philofophiqucs , n*  ijï. 

Albategnius  , de  fcienlia  ficllarum  , c.  abrogé,  T.  I,  r>.  ija.  - ■ 

17.  ( ))  Des  oracles  qui  ont  ccfTé . 5.  1. 

E e e ij 
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Sincelle(i),  qui  rapporte  cette  chronologie , ajoute  que  ccs  56515  ansétoicnr 
la  période  de  la  rejlitution  du  point  équinoxial  au  premier  degré  de  la  conjlella- 
tion  du  belier.  M.  (x)  Freret  obferve  que  les  anciens , qui  ont  connu  ce  mou- 
vement, l’ont  cru  environ  d'un  degré  en  100  ans  5 c’eft  pourquoi  les  Grecs, 
dont  le  cercle  étoit  divifé  en  360  degrés  , comptoient  36000  ans  pour  cetre 
révolution.  Mais  les  Egyptiens  durent  l’eftimer  de  36500  ans,  pareequ’ils 
divifoient  leur  cercle  en  365  degrés  (3),  fuivant  le  nombre  des  jours  de  leur 
année , comme  font  encore  les  Chinois , & leur  année  étant  plus  courte  d’un 
quart  de  jour  que  l’année  folaire  vraie  , ils  durent  ajouter  36500  quarts  de 
jour  , ou  a 5 années  égyptiennes.  En  applaudiftànt  à cette  remarque , qui  eft 
ingénieufe , nous  devons  dire  que  la  circonftance  ajoutée  par  Sincelle,  que  ces 
36515  ans  font  la  période  d’une  révolution  des  étoiles , eft  très  vraifembla- 
blement  une  obfervation  de  Sincelle  même , fondée  fur  la  connoilfance  pof- 
térieure  du  mouvement  des  fixes.  On  a cru  long-rems  que  ces  nombreufes 
années  de  la  chronologie  des  anciens  peuples , étoient  des  périodes  aftrono 
miques , que  le  calcul  avoir  fait  connoître , & dont  la  vanité  nationale  s’étoit 
appuyée  pour  fe  créer  une  antiquité  fabuleufe  ; en  conféquence , iorfque  les 
auteurs  chrétiens  ont  trouvé  quelque  rapport  entre  le  nombre  de  ces  années 
& quelques  révolutions  ccleftes  , ils  n’ont  pas  manqué  de  le  faire  obferver , 
& voilà  tout  ce  que  lignifie  fans  doute  le  paflTage  de  Sincelle.  Remarquons 
que  cette  idée  appartient  primitivement  à Proclus.  11  dit  que  la  révolution  du 
mouvement  des  fixes  eft  de  3 6 5 1 5 , & non  de  3 6000  ans , pareeque  le  mou- 
vement féculaire  des  fixes  n’eft  point  d’un  degré  précifément , mais  d’une 
partie  du  cercle  divifé  en  365  (4).  < 

§•  XIII. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  explication  que  l’on  ait  donnée  de  cette  chronologie. 
Il  paroît  que  les  Egyptiens  avoient  eflayé  de  concilier  les  mouvemens  du 
foleil  & de  la  lune.  Le  boeuf  Apis  étoit  confacré  à ces  deux  aftres  j fa  vie  ctoijÿ 
limitée  à 25  ans  ( 5 ).  Lucain  dit  : 

Hune  gênait  eu  fl  os  Nili  erefetntis  in  ara» 

Memphis  vana  facris  ; illo  eultore  deorum 

Luflre  fui  P herbes  , non  1 inus  vixe'Ul  Apis  («). 


(1)  Page*  Jt.  J»- 

(1)  Défcnfe  de  la  Chronologie  , p.  ijo 
fc  fui  v. 

(j)  Ceuforin,  c.  1*. 


Supri  , Liv.  VJ  , §.  ij. 

(4)  Proclus,  hypotli.  c.  1,  p.  jSJ. 
(s)  Plutarque  , in  Ofindt , 4.  17. 
(<)  Pliai  fait , lib.  VIH,  v.  47}. 
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On  en  peut  conclure , ce  me  femble  , qu’Apis  vivoit  un  luftre  de  la  lune. 
Pharnabe  , dans  fes  notes  fur  Lucain  , a entendu  par  luftre  de  la  lune  un  in- 
tervalle de  5 mois.  Cette  période  n’a  jamais  été  établie  nulle  part.  11  faut 
croire  que  Lucain  parloic  de  quelqu’autre  révolution  de  cette  planete.  Or  il 
fe  trouve  que  15  années  vagues  des  Egyptiens  , de  365  jours  chacune , font 
91  a } jours , & font  égales  à 309  révolutions  de  la  lune  à l’égard  du  foleil; 
car  ces  309  révolutions  font  9114J  nh  51'  17".  Au  bout  de  15  ans,  la 
lune  recommence  fon  cours  , à une  heure  près  ou  environ  , au  même  jour 
& à la  même  heure  de  l’année  vague.  Il  eft  queftion  de  cette  petite  période 
de  15  années  dans  dn  fragment  de  Théon  (1)3  d’où  il  fuit,  i°.  que  cette 
période  eft  le  luftre  dont  parle  Lucain  31°.  que  les  Egyptiens , comme  tous  les 
autres  peuples , avoient  tenté  de  concilier  les  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune , & approprié  à leur  année  vague  une  période  lunaire  qui  n’appartient 
qu’à  eux. 

On  a été  plus  loin.  Comme  cette  période  ne  ramone  point  les  conjonc- 
tions du  foleil  & de  la  lune  au  même  point  du  ciel , on  a imaginé  qu’ils 
avoient  multiplié  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  cette  période  de 
15  , d’où  il  étoit  réfulté  une  période  de  3651 J ans  qui,  félon  eux,  de  voit 
ramener  les  conjonctions  du  foleil  & de  la  lune , non-feulement  aumême  jour 
& à la  même  heure  de  l’année  vague , mais  au  même  point  du  ciel.  D'où  on 
conclut  que  le  nombre  des  années  de  l’ancienne  chronique  n’eft  que  le  nom- 
bre des  années  de  cette  grande  période.  Sincelle  ( 1 ) paraît  fàvorifer  cette 
explication,  puifqu’il  dit  que  la  révolution  de  36515  ansferéfouten  14603 
en  la  divifant  pat  a ; . Mais  ce  ne  peut  être  qu’une  réflexion , & nous  obfervc- 
ro ns , 1 Q.  qu’une  période  fi  longue  ne  pouvoit  être  d’aucun  ufage  ni  civil , ni 
aftronomique  3 i°.  que  cette  ancienne  chronique , qui  fe  termine  à Necfcane- 
bus,  nous  paroît  aflez  détaillée  pour  que  ce  foit  une  véritable  chronologie, 
& non  pas  un  calcul.  C’eft  ce  qui  nôüs  a déterminés  à la  réduire  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  avons  propofée , 6c  on  a vu  qu’elle  s’accorde  très  bien  avec  les 
autres  chronologies  égyptiennes. 

§.  X I V. 

Nous  avons  cité  les  deux  traditions  rapportées  par  Hérodote  (3)  fur  les 
changemens  du  lever  & du  coucher  du  foleil , & fur  l’écliptique,  obfervéc 

( i ) Mémoires  de  l’Académie  des  lnfcrip-  (1)  Page  ji. 
tions,  Tom.  XXVII,  p.  118.  (j)  Hérodote , inEuttrpt. 
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jadis  perpendiculaire  à l’équateur.  Un  aftronome  de  ce  fiecle , le  chevalier  de 
Lou ville  (i),  qui  tenta  le  premier  de  prouver  que  l’obliquité  de  l’écliptique 
diminuoit  conftamment , d’une  minute  environ  par  fiecle , a imaginé  que  les 
Egyptiens  avoient  eu  connoiiTance  de  cette  diminution , & de  fa  quantité 
dans  un  certain  intervalle  de  teins  ; qu'ils  étoient  partis  de  cette  counoiftance 
pour  reculer  en  apparence  leur  origine,  en  fuppofant  avoir  vu  un  phénomène 
qui  devoir  avoir  eu  lieu  autrefois.  En  effet,  le  fyftême  du  chevalier  de  Lou- 
ville  une  fois  admis , l’écliptique  avoit  pu  être  jadis  perpendiculaire  à l’équa- 
teur ; mais  ce  fyftême  n’explique  point  les  changemens  du  lever  & du  coucher 
du  foleil.  Ces  phénomènes  du  mouvement  diurne  ne  dépendent  que  de  la 
pofition  de  l’équateur  & du  pôle  à l’égard  de  l’horizon  ; tant  quelle  ne  change 
point , les  phénomènes  demeurent  les  mêmes.  Il  n’eft  pas  douteux,  que  fi  le 
pôle  du  nord  que  nous  voyons  s ’élevoit  fur  l’horizon  , & paffoit  au-delà  du 
zénith  , nous  verrions  le  foleil  palier  au  méridien  du  côté  du  nord,  le  lever 
à l'occident , & fe  coucher  à l’orient , comme  les  peuples  qui  font  à nos  an- 
tipodes. Mais  la  variation  de  l'inclinaifon  de  l’écliptique , à l’cgard  de  l’équa- 
teur, ne  peuc  produire  ce  changement  fingulier.  D'ailleurs  la  diminution  de 
l’obliquité  de  l’écliptique  en  11)40  ans  n’eft  pas  de  a ".  Il  paroît  que  les  Egyp- 
tiens ont  réuni  deux  traditions  qui  n’avoient  entre  elles  aucune  analogie. 

Nous  trouvons  chez  les  Grecs  (a)  quelques  indices  qui  font  foupçonner  que 
les  Egyptiens  ont  eu  connoi (Tance  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  Téclip-  » 
tique.  L’autre  tradition  reçoit  au/fi  une  explication  poilible , comme  on  le 
verra  tout-à-l’heure.  Ainfi  rien  n’empêche  que  ces  traditions  n’aient  quelque 
fondement  réel , quoiqu’Hérodote  lui-même  n'y  ait  pas  grande  confiance.  Le 
défaut  des  anciens  hiftoriens  n’eft  pas  de  fe  montrer  incrédules,  mais  Hcro-, 
dote  n’etoit  pas  en  état  d’apprécier  ces  traditions. 

’ • ■ tft1'  ■ étudiés'  j •*  •"  •>  r;  ■ j 

§.  x V. 

M.  Gogoet  (3)  a remarqné  que  cette  tradition  fe  trouvoit  chez  plufieurs 
autres  écrivains  , toujours  à la  vérité  d’une  maniéré  allez  confufe.  » Platon 
» raconte  dans  un  de  fes  dialogues  que  le  mouvement  du  firmament  avoit 
o changé , de  .manière  que  le  foleil  & tous  les  aftres  avoient  commencé  à fe 
» lever  où  ils  fe  couchaient  auparavant,  & à fe  coucher  où  ils  avoient  cou- 

(1)  Alla  tmiitorum , 1719  Juillet , pag.  Infra , Éclaire.  Liv.  VIII,  S ■ 1. 
j.81.  (j)  Origine  des  loix  ic  des  fcicnccs,  Srci 

(O  Suprà  , Liv.  IX , j.  9.  Tome  III , p.  J04. 
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» tome  de  fe  lever  ; en  un  mot  que  la  machine  du  monde  s’ctoic  mue  tout 
a d'un  coup  dans  un  fens  contraire  à celui  dam  lequel  elle  l’avoit  fait  juf- 
» qu'alors.  Il  accompagne  ce  récit  d’un  détail  fi  bizarre  des  effets  de  ce  bou- 
» leverfement , & d'explications  phyfiques  fi  fingulieres , qu’il  eft  aifé  de  voit 
» qu’il  ne  parloir  que  d’après  une  tradition  extrêmement  confufe  & embrouil- 
.1  lée  ( 1 ).  On  peut  conclure  auffi  d’un  pafiage  de  fou  T imée , où  il  rappelle  en 
a-  deux  mots  le  même  événement,  que  Solon , qui  le  premier  en  avoit  donné 
» la  connoiffance  aux  Athéniens , l’avoit  puifée  en  Egypte , c’eft-à-dire , à la 
» même  fource  qu’Hétodote.  Pomponius  Mêla  parle  auffi  de  la  même  tra- 
» dition  (1),  ainfi  que  Plutarque  (t),  Diogenes-Laerce,  Achilles-Tatius  (+)& 
a plufieurs  autres  écrivains  de  l'antiquité  Mais  tous  ces  témoignages  mul- 
tipliés n’en  compofent  qu’un  feul , celui  des  Egyptiens  : ou  bien  ils  parlent , 
comme  Plutarque  Sc  Achilles-Tatius , d'un  changement  de  la  route  du  fo- 
leil  ; ce  qui  évidemment  n’a  été  avancé  par  quelques  philofophes  que  pour 
expliquer  le  cercle  lumineux , nommé  voie  laéêée , qu’ils  ont  cru  être  les  tra- 
ces de  cette  ancienne  route  : ce  n’eft  donc  pas  une  autorité. 

§.  V L 

M.  G ib e rt  , que  nous  avons  déjà  cité,  a tenté  d’expliquer  ce  paflàge 
obfcur  ( j ).  L’année  lunaire  eft  de  8h  48'.  Ainfi  le  commencement 
de  l’année  lunaire  ne  fe  retrouve  d’accord  avec  le  commencement  de  l'an- 
née folaire , qu’au  bout  de  18  3 5 années  folaires  tropiques , qui  font  prccifô- 
ment  1911  années  lunaires  (6).  M.  Gibert  penfe  que,  dans  le  paflàge 
d’Hérodote  , le  mot  foleil  doit  être  pris  au  figuré.  En  effet , fuivant  le  té- 
moignage de  Phavorinus  (7) , on  difoit  «Xxtc , un  foleil,  pour  dire  un  jour 
ou  une  année.  Or  M.  Gibert  obferve  que  dans  11540  ans , la  période  dont 
nous  venons  de  parler  s’eft  accomplie  quatre  fois.  Les  quatre  renouvelle- 
mens  de  cette  période  donneront , pour  ainfi  dire , quatre  levers  du  foleil , 


( X ) In  poUlico. 

(1)  Liv.  I,  c.  9. 

(j)  De  op.  phitif.  Liv.  JH  , c.  ». 

(4)  C.  14.  Uranolog.  p.  X47. 

"(j)  Mémoitcs  de  Trévoux,  1761,  pag. 
1»7- 

( 6 ) En  fiippofant  la  révolution  de  la 
lune  de  17!  1 ih  4'  7"  i comme  cher  les 
Chaldécns , on  trouve  la  longueur  de  l’an- 
née patente  période  de  565)  jh  49'  u", 


& fi  on  ne  fuppofoit  la  révolution  de  la  lune 
que  de  îjji  1 ih  44’  j"  comme  elle  eft  à 
peu  près  aujourd'hui,  l'année  rropiqoe  en 
réfultcroir  de  }4jl  jh  48'  1 j",  ce  qui  prou- 
veroit  évidemment  <juc  la  durée  de  l’année 
n'a  pas  diminué.  Mais  on  n'eft  pas  pies  fur 
de  i exiftenec  de  cetrc  période  , que  de  Ton 
exaélitude  ; ainfi  on  n’en  peut  tiret  aucune 
conclufion. 

(7)  Phavorinus , Lcxicon , au  mot  âxar. 
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ou  quatre  levers  d'année  ; ou  enfin  quatre  commencemensd’anr.ée  égyptienne 
>u  commencement  de  l’année  lunaire.  Mais  dans  ces  1 1 ; ■ o an: , l’année  avoit 
commencé  deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  finififoit  au  tenu  d'Hérodote  , 6*  fini 
deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  commençait.  Voilà,  félon  M.  Gibert,  le 
fens  emblématique  de  ce  partage.  Nous  obferverons  feulement  qu’il  ne  faut 
point  dire,  pour  expliquer  ce  que  l’on  rapporte  du  foleil  qu’il  fe  levoit  où 
il  s’étoic  couché  , que  l'année  avoir  commencé  où  elle  finillbit  : c’eft  ce  qui 
arrive  à toutes  les  années  quelconques.  Le  dernier  inftant  de  l’année  qui 
finit , eft  le  même  que  le  premier  de  l’année  qui  commence.  Ce  feroit  dire 
que  le  commencement  de  cette  année  n'avoit  point  varié.  Il  faut  entendre 
que  les  faifons  oppofées  avoicnt  changé  de  place;  c’eft  en  effet  ce  qui  arrive 
dans  la  période  fuppofée  pat  M.  Gibert.  Dans  ces  11340  ans , félon  Héro- 
dote , 340  rois  avoient  régné , ce  qui  feroit  un  peu  plus  de  3 3 ans  de  régné 
pour  chacun  deux.  Nous  avons  fait  voir  (1)  que  ces  11340  ans  ne  font  que 
des  années  de  trois  mois.  Ainfi  pour  admettre  la  conjeéture  de  M.  Gibert , 
il  faut  fuppofer  que  les  Egyptiens  n'avoient  pas  vu  s’écouler  les  quatre  pério- 
des entières  qui  compofent  les  11340  ans,  & qu’ils  en  impofoient  pour 
ajouter  à leur  antiquité. 

§.  XVI  I. 


C’est  aux  Egyptiens  qu’on  attribue  l’idée  de  dédier  chacun  des  jours  de 
la  femaine  à une  des  planètes  (a).  O11  ne  peut  douter  que  la  petite  période 
de  7 jours  qu’on  appelle  femaine , 11’ait  été  indiquée  d'abord  par  les  phafes 
de  la  lune,  & ne  fut  le  quart  de  fa  réyolution.  Eu  effet , plufieurs  auteurs  font 
cette  révolution  de  a8  jours  (3).  Cette  révolution  étoit  donc  celle  de  la  lune 
dans  le  zodiaque  de  ijj  8h  environ.  Les  anciens  n’ont  pu  fe  tromper  d’un 


jour  & demi,  & ceci  démontre  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut  (4), 
qu’avant  de  fairç  ufage  de  la  révolution  fynodiqûe  de  la  lune  , on  s’eft  fervi 
très  anciennement  de  fa  révolution  zodiacale.'  Au  relie , cet  ufage  de  comp- 


ter par  les  femaines"  n’appartient  point  particulièrement  aux  Egyptiens; 
on  le  trouve  chez  prefqtte  tous  les  peuples  Hébreux , Artyriens  , Egyp- 
tiens, Indiens,  Arabes;  on  le  retrouve  encore  chez  les  anciens  habitans 
dés  Gaules  ; des  Ules  Britanniques , de  la  Germanie , de  l’Amérique  ( 5) , &c. 


i ■ • - ' n ■ 

(i) Suprà,  Éclaire.  Liv.I,  $.  18. 

(il  Hérodote  . Liv  II. 

( j)  Vitruvc,  Arcbitcfl.  Lib.  IX , c.  4. 
Mactobc./imn.  Scip.  Lib.  I,  c.  ij. 


(4)  Éclairci  démens,  Liv.I,  j.  r r. 

1 ( f)  Scaliger  , de  emend.  temp. 

Mém.  Acad,  des  inf.  Tom.IV,  pag.  6 j. 
Hift.  des  Voyag.  i»-i  1 , T.  LII , p.  r 91. 

On 
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On  appelloit  ces  fept  jours  en  Egypte , les  jours  des  dieux , pirceque  les  pla- 
nètes portoient  le  nom  des  dieux.  L’ordre  des  planètes  qui  y prélidoient , eft 
conftaté  par  le  bronze  (>)  que  nous  avons  déjà  cité.  On  y voit  d'abord  fa- 
turne  , enfuite  le  foleil , la  lune  , mars , mercure , jupiter  & venus.  Dion 
Caflîus  (1)  eft  entré  dans  quelques  détails  à cet  égard.  11  dit  que  cet  ufage 
des  noms  des  planètes  donnés  aux  jours  de  la  femaine  , partit  des  Egyptiens 
aux  Grecs,  enfuite  aux  Romains  ; nous  avons  vu(i)  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  ancien  que  les  Egyptiens  mêmes.  11  rapporte  deux  raifons  pour  ex- 
pliquer l’ordre  qu’on  a fuivi  en  impofant  ces  noms.  La  première  fe  tire 
de  je  ne  fais  quel  rapport  avec  la  mulique.  On  fuivoit  les  planètes  félon 
leur  diftance  , faturne , jupiter  , mars  , le  foleil  , vénus , mercure , la 
lune,  en  prenant  la  première  , la  quatrième,  la  feptieme;  c’eft-à-dire  en 
en  fupprimant  toujours  deux  dans  l'intervalle.  On  recommençoit  en  fitppri- 
mant  les  deux  premières  , & prenant  la  troirteme , la  fixicme  , & enfin 
la  fécondé  6c  la  cinquième.  C’eft  ainfi  que  le  famedi  fut  donné  à faturne , 
le  dimanche  au  foleil , le  lundi  à la  lune  , le  mardi  à mars , le  mercredi 
à mercure  , le  jeudi  à jupiter , le  vendredi  à vénus.  Les  Egyptiens  com- 
mençoient  donc  la  femaine  par  le  famedi , au  contraire  des  Hébreux  qui 
la  finirtbient  par  ce  jour-là.  Un  peuple  fou  de  la  mulique  , comme  les 
Grecs , peut  s’imaginer  entendre  l’harmonie  des  fpheres  céleftes  ; il  vou- 
dra que  les  fept  planètes  repréfentent  les  fept  tons  de  la  mulique.  Dans  l’ar- 
rangement dont  il  eft  ici  queftion , il  trouvera  l’intervalle  de  la  quatte  com- 
pofé  de  quatre  fons , intervalle  qu’il  nommoit  Jiaiejfaron , & qui  étoit  pour 
lui  le  premier  de  la  mulique.  Mais  les  Egyptiens  méprifoient  cette  foience  : 
ils  la  regardoient  non-feulement  comme  inutile  , mais  connue  contraire 
aux  mœurs , pareeque  fon  effet  eft  d'amollir  l'ame  (4).  Cette  origine  11’eft 
donc  pas  bien  trouvée.  Ce  n’cft  qu’une  invention  poftérieure  des  Grecs,  qui , 
ayant  réfléchi  fur  ces  noms  impofés  aux  jours  de  la  femaine  , y ont  vu  des 
rapports  de  mulique  qu’ils  voyoient  par-tout.  La  fécondé  raifon  eft  meilleure. 
Les  heures  de  la  nuit  & du  jour  étoient  attribuées  aux  planètes  ; on  fuivoir 
l'ordre  de  leur  diftance  en  commençant  par  faturne , & recommençant  par 
lui  à la  huitième  heure.  La  planete  qui  prélîdoit  à la  première  heure,  pré- 
fidoit  au  jour  entier.  Le  premier  jour  fut  donc  confacré  à faturne.  La  14c 
étant  à mars , la  première  du  jour  fuivant  appartenoit  au  foleil,  & ce  jour 

(1)  Suprà , Eclaire  Uv.  IV,  $.  it.  ())  Hift.  Rom.  Liv.  XXXVII , page  j». 

éi)  Suprà , Liv.  U1 , 5-  )■  <4)  Diodorc  , tom.  I , liv.  I,  pag.  ,74. 

F ff 
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fut  le  jour  du  foleil , 8cc.  On  demandera  pourquoi  les  heures  étoient  dé- 
diées aux  planètes  ? C’eft  l’ouvrage  de  l’Aftrologie.  On  étoit  perfuadé  que  le 
monde  étoit  gouverné  , remué,  par  l’influence  des  planètes.  La  naiffance  des 
hommes  y étoit  affiijetrie.  Pour  donner  des  réglés  A cet  an  chimérique  , il 
fallut  bien  attribuer  à chaque  pianete , pour  ainfi  dire  , Ion  département  ; 
on  leur  donna  à chacune  un  jour  de  la  femaine , certaines  heures  de  la  jour- 
née , afin  quelles  préfidaflènt  à la  nailTance  & à la  deftinée  des  hommes. 

§.  X V I I I.  . 

Les  Thébains,  8c  fous  ce  nom  il  faut  fouvent  entendre  les  anciens  Egyp- 
tiens en  général  calculaient  fort  exactement , félon  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile  (i),  les  éclipfes  de  lune  6c  de  foleil  dont  ils  donnoient  d’avance  un 
détail  très  jufte  8c  très  conforme  A l'obfervation  aétuelle.  11  y a apparence 
que  Diodore  s’en  cft  rapporté  à ce  que  lui  en  ont  dit  les  prêtres  Egyptiens. 
Ce  terme  fort  exactement , dit  fans  doute  beaucoup  plus  qu’on  n’en  doit 
entendre. 

On  croit  communément  auflî  que  les  Egyptiens  obferverent  les  éclipfes , 
6c  voici  les  autorités  furlefquelles  on  fe  fonde.  Diogene-Laerce  (î) , dit-on  , 
fait  mention  de  3 7 3 éclipfes  de  foleil  & de  831  éclipfes  de  lune , obfcrvées 
en  Egypte.  Diogene  ajoute  qu’elles  avoient  été  vues  dans  l’intervalle  de 
4886}  ans.  On  fe  rappelle  que  cet  intervalle  eft  celui  de  la  durée  du 
monde  jufqu  a Alexandre , félon  les  Egyptiens  ; intervalle  que  nous  avons 
réduit  A £ 1 38  ans  (3).  Nous  avons  eftimé  que  ces  éclipfes  avoient  pu  arriver 
dans  l’efpace  de  1 1 A 1 300  ans,  & que  leur  époque  remontoit  vers  1 5 ou 
1600  ans  avant  J.  C.  On  pouvoir  donc  dire  qu’en  48863  ans , ou  bien  en 
6138  ans,  on  n’avoit  vu  que  ce  nombre  d’éclipfes.  C’étoient  les  feules 
qu’on  eût  obfcrvées  6c  confervées.  Séneque  nous  apprend  encore  que  Conon 
dansfon  voyage  en  Egypte,  300  ans  avant  J.  C.  , recueillit  8c  raffembla 
toutes  les  éclipfes  confervées  par  les  Egyptiens.  Ces  deux  témoignages  paroif- 
fent  bien  fuffifans  pour  établir  ce  fait  ; mais  ce  qui  doit  étonner  beaucoup  , 
c’eft  le  filence  de  Ptolemée  fur  ces  obfervations , c’eft  le  mépris  qu’il  paraît 
en  faire,  ainfi  qu’Hypparque , en  ne  les  employant  pas  dans  fes  recherches. 
Si  ces  obfervations  avoient  péri  avant  que  ces  deux  aftronomes  panifient , ÔC 

(1)  Tome  1 , liv.  I , p.  toy.  (j)  Sepri  , EcUircificmens  , Livre  I, 

<i>  Diogcoc-Lacrce  , irtprotmio.  $.  14,- 
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depuis  Conon,  ils  en  auraient  parlé  du  moins  pour  les  regretter.  Suppo- 
fera-t-on  que  dans  les  annales  on  n’avoir  marqué  que  le  jour  où  ces  édipfts 
étoient  arrivées  ? Mais  l’ancienneté  de  ces  obfervations  peu  détaillées  les 
aurait  encore  rendues  utiles.  Dira-t-on  que  les  changemens  de  forme  qu’a- 
voit  fubis  l’année  égyptienne  confondirent  tellement  les  dates , que  les  aftrc- 
nomes  Grecs  établis  à Alexandrie , n’oferent  fonder  aucune  détermination 
fur  des  obfervations , qui,  par  cette  raifon  même  , deviennent  incertaines  ? 
Maison  revient  toujours  à dire  : pourquoi  Ptolemce  n’en  a-t-il  pas  parlé  ? Pour 
nous , nous  fommes  portés  à croire  que  les  obfervations  d’éclipfcs  dont  il  eft 
ici  queftion  avoient  été  faites  pat  les  Chaldéens,  & portées  & confervées  en 
Egypte.  Car,  i°.  Hypparque  & Ptolemée  fe  font  fervis  en  Egypte  des  ob- 
fervations des  Chaldéens , preuve  qu’elles  y avoient  été  tranfportées.  i°.  Il 
n’eft  nullement  vraifemblable  que  les  obfervations  égyptiennes  aient  pu  être 
recueillies  par  Conon  , & qu’elles  n’euflènt  plus  exifté  en  Egypte  du  tems 
d’Hypparque,  c’eft-â-dire  1 10  ou  îjo  ans  après.  j°.  Le  recueil  de  Conon 
périt  donc  avec  lui  dans  la  Grece,  car  aucun  aftronome  n’a  fait  mention  de 
ces  obfervations  égyptiennes.  4°.  Diogene-Laerce  ne  cite  point  les  auteurs 
de  ces  obfervations.  11  eft  vrai  que  les  Egyptiens  font  nommés  dans  la  phrafe 
précédente  ; mais  les  deux  phrafes  ne  paroi  (Te  nt  pas  néceflairement  liées.  5 9. 
Sénèque , en  parlant  de  ces  obfervations  que  Conon  avoit  recueillies  , dit 
conftrvia , & non  pas  faites  en  Egypte. 

§.  XIX. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  contradiéHon  que  l’on  rencontre  dans  la  recherche 
des  connoiirances  qui  ont  appartenu  aux  Egyptiens.  Ariftote , après  avoir 
rapporté  l’obfervation  qu’il  avoit  faite  d’une  occultation  de  mars  par  la  lune , 
ajoute , " Les  Babyloniens  & les  Egyptiens , qui  ont  été  attentifs  aux  mouve- 
» mens  célcftes  depuis  un  grand  nombre  d’années  , ont  vu  arriver  le  même 
u phénomène  à d’autres  étoiles , & l’on  tient  d'eux  un  grand  nombre  d’ob- 
v fervations  dignes  de  foi  (1)  ».  Que  font  devenues  ces  obfervations  qu’A- 
riftote  connoiffoit , Si  qu’Hypparque  n’a  point  connues  ? On  pourrait  foup- 
çonnet  qu'Ariftote  n’avoit  vu  de  femblables  obfervations  que  chez  les 
Chaldéens , & qu’il  ne  nomme  les  Egyptiens  qu’à  raifon  de  leur  grande  ré- 
putation d^trè  la  Gtece.  Il  fuppofoit  peut-être  que  ceux-ci  dévoient  avoir 
fait  en  aftronomie  les  mêmes  chofes  que  les  Chaldéens. 

(1)  Ariftoic,  dt  cala,  lib.  Il,  c.  is.  Hiftoire  Jcs  Mathcmat.  toio.  I,  pag.  <J. 
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§.  X X. 

Le  filence  de  Ptolemée  fur  le  vrai  mouvement  de  venus  5c  de  mercure, 
n’eft  pas  moins  étonnant.  Le  fyftcme  qui  fait  mouvoir  ces  planètes  autour 
du  foleil  appartient  aux  Egyptiens.  Tous  les  aftronomes  fe  font  accordes  à 
lui  donner  le  nom  de  fyftême  égyptien  (i).  11  eft  vrai  que  les  plus  anciens 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  Cicéron , Vitruve  & Martianus  Capella  (i),  ne 
difent  rien  des  inventeurs  de  ce  fyftême;  mais  Macrobc,  dans  fon  commen- 
taire fur  le  fonge  de  Scipion  (j) , nous  en  fournit  la  preuve  en  le  donnant 
aux  Egyptiens,  & en  l'expliquant  d'après  eux  , comme  il  eft  détaillé  dans 
Cicéron  fie  dans  Virruve.  Cicéron  fait  confidérer  à Scipion  le  fpeûacle  du 
ciel  Se  des  aftres  ; fon  objet  neioit  point  de  déclarer  les  auteurs  de  l'arrange- 
ment qu’il  y développe  , fie  qu’il  croyoit  celui  de  la  nature.  Scipion  eft  cenfé 
dire  ce  qu’il  voit , fie  non  comment  fie  par  qui  le  tout  a été  découvert.  Mais 
Macrobe  ajoute  dans  fon  commentaire  l’explication  qui  eût  été  déplacée 
dans  le  texte , fie  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fut  fondé  ou  fur  des  ouvrages 
qui  ont  péri,  ou  fur  une  tradition  certaine  fie  non  conteftée. 

§.  XXI. 

On  demandera  s’il  eft  poftible  qu’ayant  connu  le  vrai  mouvement  de 
mercure  fie  de  vénus  autour  du  foleil  , ils  n’aient  pas  étendu  cette  réglé  i 
toutes  les  autres  planètes.  On  croit  que  les  Pythagoriciens  (4) , comme  nous 
le  dirons  ailleurs , avoient  pris  en  Egypte  l’idée  de  faire  mouvoir  les  planètes 
fie  la  terre  elle-même  autour  du  foleil.  Mais  pourquoi  ce  qui  concerne  vénus 
fie  mercure , ce  qui  n’eft  qu’un  cas  particulier  d’une  loi  générale , s’eft  - il 
confervé  dans  Cicéron , Vitruve  fie  Macrobe  , tandis  qu’ils  ne  difent  pas 
un  mot  de  cette  loi  générale  ? Faudroit-il  penfer  que  les  Egyptiens,  n’ayant 
point  allez  obfervé  les  planètes , connoilfoient  cette  loi  générale  fans  l'ad- 
mettre , la  regardant  comme  peu  vraifemblable , 5c  n’avoienc  adopté  que 
le  mouvement  de  mercure  &c.  de  vénus  autour  du  foleil  , qui  leur  étoit 
rendu  plus  fenfihle  par  la  circonftance  d’accompagner  toujours  cet  aftre  ?. 
Pythagorc  fie  Philolaiis , doués  d’un  meilleur  raû  pour  les  idées  philofo- 


(1)  Riccioli , T.  I , page  loi , Tom.  Il,  Maitianus  Capella  , àt  nuptiit  Phil.  lib. 
- pag.  »*■■  & i8|.  VIII  , page  >ty. 

(1)  Cicéron,  fimn.  Scip.  (j)  Lib.  I,  c.  1?. 

Architeû.  Lib.  IX  , c.  4.  (4)  lnfri , Eclaire,  livre  VII , $.  j . 
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phiques , auroient  alors  fenti  que  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre , négli- 
gée chez  les  Egyptiens  comme  une  opinion  abfurde  , étoit  l’idée  du  vrai 
fyftême  du  monde. 

Une  très  grande  preuve  que  ces  opinions  étoient  ou  dédaignées  , ou  du 
moins  enfevelies  dans  un  profond  myftere  chez  les  Egyptiens  j c’eft  que 
Platon  qui  y fit  un  long  féjour  , ne  les  a point  connues.  11  rapporte  l’ordre 
des  planètes  , apparemment  fuivant  le  fentiment  le  plus  commun  en  Egypte, 
ou  du  moins  fuivant  le*  inftru  étions  qu’il  avoit  reçues. 

Tout  cela  ne  peut-il  pas  s'accorder,  en  difant  que  les  Egyptiens  nom 
point  eu  du  tout  la  connoillànce  du  mouvement  de  la  terre  ? Pourquoi  Platon 
ne  l’auroit-il  pas  trouvée  chez  eux  comme  Pythagore  ? Pourquoi  auroient- 
ils  été  plus  communicatifs  avec  le  dernier  ? Pythagore  qui  a tant  voyage 
dans  l'Orien , en  aura  rapporté  cette  connoifiance  , & voilà  pourquoi 
Platon  & Pythagore  different  fur  l’ordre  des  planètes  : l'un  parle  d’après 
les  Egyptiens , l’autre  d’après  les  Orientaux  quels  qu’ils  fulfent , Indiens  , 
Perfes  ou  Chaldéens. 

Nous  ne  difeonvenons  pas  que  le  filence  d’Hypparque  & de  Ptolemée  à 
cet  égard , n'ait  beaucoup  de  force  contre  le  témoignage  de  Macrobe  ; mais 
ce  filence  exclut  également  les  Chaldéens.  S’ils  avoient  fait  cette  découverte, 
les  aftronomes  Grecs  qui  avoient  puifé  chez  eux  , l'auroient  connue.  A que! 
autre  peuple  de  la  terre  pourroit-on  attribuer  La  connoiflauee  que  Macrobe 
attribue  ici  aux  Egyptiens  ? Quel  peuple  cultivoit  allez  l’Aftronomie , pour 
mériter  la  gloire  d’en  être  feulement  foupçonné  ? Si  cette  connoillànce  étoir 
due  aux  Grecs,  ccoit-on  que , dans  le  rems  de  Cicéron  & de  Vitruve  , où 
les  Grecs  étoient  regardes  à Rome  comme  les  plus  habiles  dans  les  fciences 
& les  arts,  on  leur  eût  enlevé  ce  qui  leur  appartenoit  réellement  pour  err 
nanfporter  l’honneur  aux  Egyptiens  ? Il  eft  donc  démontré  que  cette  décou- 
verte finguliere  eft  l’ouvrage  de  l'antiquité,  & alors  il  n’y  a point  de  motif 
pour  la  refilfer  aux  Egyptiens  à qui  Macrobe  l'attribue.  Nous  dirons  nos  con- 
jcûures  fur  le  filence  de  Ptolemée,  lorfque  nous  parlerons  de  cet  aftronome. 
M.  Fréret  avance  que  les-  Egyptiens  avoient  une  idée  toute  différente  que  les 
Grecs  fur  le  fyftème  du  monde.  Ils  plaçaient , dit-il , à la  vérité,  la  terre  ait 
centre  de  l’Univers  ; mais  ils  la  faifoient  tourner  fur  fon  axe  en  14  heures , 
& regardoient  ce  mouvement  de  rotation  comme  la  caufe  du  jour  & de 
la  nuit  (»).  Voilà  un  fait  dont  nous  n’avons  trouvé  nulle  trace  ailleurs- 

CO  Mémoires  de  i' Académie  des  Inftiiptions , tnm.  XV l,  p;  ta  », 
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Comme  M.  Fréret  ne  cite  point  fes  autorités  , on  ne  peut  y avoir  aucun 

égard. 

§.  XXII. 


Pour  fuivre  le  détail  des  connoiilances  aftronomiques  des  Égyptiens  ,• 
nous  apprenons  de  Diodorc  de  Sicile  ••  qu'ils  avoient  celle  du  mouvement 
» propre  8c  annuel  du  foie  il , qui  le  fait  dans  un  cercle  oblique  à l'équateur, 
» & dans  un  feus  contraire  au  mouvement  journalier  du  premier  mo~ 
m bile  (i)  ».  Macrobe  (î)  leur  attribue  la  divifion  du  zodiaque  de  la  meme 
maniéré  que  Sextus  Empiricus  rapporte  quelle  a etc  faite  par  les  Chai- 
déens  (j).  Macrobe  (4)  dit  ailleurs  que  les  Egyptiens  fixèrent  le  commen- 
cement du  zodiaque  au  premier  degré  d'arks  , pareeque  cette  conllellation 
occupoit  le  milieu  du  ciel  le  jour  de  la  création  du  monde.  Il  certain  que 
les  anciens  Égyptiens  avoient  confetvc  de  prétendues  traditions  fur  le  com- 
mencement du  monde,  & fur  la  deftruétion  de  toutes  chofes,  foit  par  l'eau , 
foit  par  le  feu.  Origenc  (5)  fait  mention  d’une  cérémonie  religieufe  qui  avoir 
lieu  chez  eux  à lcquinoxe  du  ptintems  , en  mémoire  de  ce  que  le  monde 
à cette  époque  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Dans  la  fuite  , pour  fe  conformée 
aux  traditions  hébraïques  rapportées  par  les  Mal  tomé  tans , ils  fubfti  tuèrent 
un  déluge  à cet  incendie , 8c  ils  diibienc  que  ce  déluge  (<5)  étoit  arrivé  lotfque 
le  folcil  étoit  au  premier  degré  d 'ariti  , Regulus  étant  dans  le  colure  des 
folfiiccs.  C’cft  au  45c  jour  après  le  folfiice  que  Petoliris  & Neccpfos  , deux 
ailronomes  égyptiens  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  bientôt , difoient 
que  le  monde  serait  renouvelle  en  fortaot  de  fes  cendres  (7).  Toutes  ces 
traditions  font  des  fables , nuis  il  n'y  a point  de  fable  qui  n'ait  fon  origine  ; 
origine  qui  feroit  curieufe  & fouvent  inftruéfive.  Ce  ferait  un  livre  inté- 
reflant  que  celui  où  on  donnerait  la  clef,  04  l’explication,  des  erreurs  popu- 
laires. On  y trouverait  bien  des  faits  inconnus , & des  idées  piulofophiques 
défigurées. 

Nous  ne  parlerons  point  des  conûellttions  & de  la  fphere  égyptiennes , 
pareeque  nous  nous  propofons  d'en  parler  ailleurs , en  réunifiant  8c  en  com- 
parant enfemble  les  connoifiances  qui  nous  reftent  fur  les  fphercs  des  dific- 
rens  peuples  (8). 


(1)  Tome  I,  Lib.  I , p. 

(1)  Comment. /imn.  Scip.c.  n.p  i)(. 
(5)  Supri,  Éclair.  Liv.  IV,  J.  1. 

(4)  Macrobe . fomn.  Scip.  lib.  I , e.  11. 
(;)  Origenc , cuntut  Cdfum lib.  V. 


(»)  Murtatiy  , Dcfcripr.  des  Merveilles  4e 
l'Egypte  , traduâ.  de  Varier,  p.  |f> 

(7 i Julius  Firmicus,  lib.  lit,  c.  r. 

Fréret , Défcnle  de  la  <■  bron  pag.  j jt, 
(I)  Injri,  Eclaire,  liv.  IX. 
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§.  XXIII. 

Les  Egyptiens  connoiflbient  les  planètes j lorfqu’ils  vouloient  désigner  le 
nombre  5 dans  leur  langue  hiéroglyphique , ils  peignoient  une  étoile , non 
pas  qu’ils  ne  fuflèm  que  les  étoiles  font  en  très  grand  nombre , mais  parce- 
qu’il  n’y  en  a que  5 qui  aient  du  mouvement  (1).  11  paraît  qu’ils  avoient, 
linon  approfondi , du  moins  obfervé  avec  quelque  foin,  le  cours  des  planètes , 
car  « ils  avoient  apperçu  leurs  mouvemens  direûs , ftationnaires  & rétro- 
» grades.  Leur  prêtres  avoient  drefle  des  tables  agronomiques  depuis  un 
» tems  immémorial  (a)  ».  On  ne  peut  guere  penfer  que  les  tables  aftrono- 
miques , dont  il  eft  ici  queftion , fullent  femblables  aux  nôtres.  Cette  A (Ira. 
nomie  perfeééionnée  11’a  recommencé  que  fous  Hipparque  &c  Ptolemée.  Ces 
tables  étoient  peut-être  fondées  fur  quelques  réglés  établies  empyriquement 
d'après  les  obfervacions , 6c  fans  aucun  fyftême.  Peut-être  encore  ces  réglés > 
femblables  à celles  dont  les  Indiens  font  ufage  aujourd’hui , étoient-clles 
également  les  telles  d’une  Aftronomie  antérieure.  Ces  réglés , traduites  en 
langue  vulgaire  par  les  Indiens , fe  font  confervces , tandis  que  cachées  en 
Égypte  fous  le  voile  hiéroglyphique , elles  ont  péri  dans  le  fecret  des  temples. 
Ptolemée  parle  ($)  aulü  de  quelques  tables  aftronomiques  perpétuelles  qu’on 
tenta  de  drefler  avant  lui , mais  , comme  il  ne  dit  point  qu'elles  fuirent  très 
anciennes , nous  croyons  que  ce  ne  font  point  celles  que  Diodote  de  Skile 
avoir  en  vue. 

§.  XXIV. 

O n pourrait  croire  fur  un  palfage  de  Diodore  de  Sicile  que  les  Égyptiens 
ont  connu  & même  annoncé  le  retour  des  cometes.  Mais  il  fuffït  de  le  lire 
avgc  attention  pour  être  détrompé.  » Us  étudioient  les  influences  des  pia- 
» netes  furies  êtres  fublunaires , & déterminoient  les  biens  & lés  maux  que 
» leurs  diflcrens  afpeâs  annonçoient  aux  hommes.  Ils  ont  fouvent  rencontré 
» jufic  dans  les  prédirions  qu’ils  ont  faites  à diverfes  perfonnes  de  ce  quide- 
» voit  leur  arriver , auflî  bien  que  des  années  d’abondance  & de  ftérilité,  des 
» maladies  qui  menaçoient  les  hommes  ou  les  animaux , des  tremblemens  de 
x terre  & des  déluges,  ou  enfin  dti  apparition  dtsccmctcs  (4).  Cepalfage  prouve 


( 1)  Horus  Apollo , lib.  1 , c.  t Maciobc , fomn.  Scip.  Mb.  I. 

(1)  Diodote  , Tome  I,  Liv.  I , page  (t)  Almag.  , Lib.  IX,  c.  t. 
175.  (4)  Tome  I , liv.  J,p.  17J. 
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qu’en  Égypte , comme  ailleurs , le  hafard  fervoit  quelquefois  les  frippons  aux 
dépens  des  dupes.  Mais  il  eft  évident  que  les  cometes  n’y  font  regardées  que 
comme  des  météores.  Diodore  les  met  dans  la  même  clarté  que  les  trem- 
blemens  de  terre  & les  déluges.  En  outre  , il  a dit  en  commençant  que  les 
Egyptiens  étudioient  les  influences  des  planètes  fur  les  êtres  fublunaires.  Ce 
mot  détermine  l’idée  qu’on  avoir  des  cometes , 6c  fait  voir  qu’on  les  croyoit 
foumifes  à l’influence  des  planètes , ce  qui  eft  bien  loin  de  les  croire  elles- 
mêmes  des  planètes.  Séneque  le  philofophe  déciderait  d’ailleurs  laqueftion  ; 
il  s'explique  en  termes  clairs  (■)•  ° Eudoxe,  dit-il,  porta  le  premier  dans 
» la  Grèce  la  connoiflance  du  mouvement  des  planètes  ; il  n’a  point  parlé 
» des  cometes:  d’où  il  femble  que  les  Egyptiens  , quoique  livrés  & l’étude 
•»  du  ciel , n’ont  point  cultivé  cette  partie  de  l’Aftronomie.  Depuis  ce  rems 
» Conon , obfervatcur  carieux  & diligent  , rartémbla  les  éclipfes  du  foleit 
r>  confervées  en  Égypte  : il  ne  fait  aucune  mention  des  cometes.  Si  les  Égyp- 
u tiens  avoient  fait  quelques  découvertes  à cet  égard , il  n’auroit  pas  manque 
» de  les  rapporter  ».  On  voit  par  ce  partage  que  les  Égyptiens  fe  mêloient 
de  prédire  l’avenir.  Quoique  moins  célébrés  dans  ce  genre  que  les  Chal- 
déens , ils  avoient  leur  aftrologie  Bc  leur  divination.  Ces  deux  prétendues 
fciences  éroient  même  liées  à la  Médecine.  Les  prêtres  avoient  un  livre  facré 
d’après  lequel  ils  jugeoient , par  l’état  du  ciel  ôc  par  certains  lignes  , quelle 
ferait  i'iflùe  d’une  maladie  (a). 

§.  XXV. 

Pétosiris  & Nécepfos  , aftronomes  égyptiens  , font  ceux  d qui  on  at- 
tribue l’eftimation  de  la  diftance  des  corps  céleftes  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut  (j).  On  préfume  que  Pétofiris  étoit  un  prêtre  , & Nécepfos  un 
roi  de  la  Balle  Egypte  (4).  Ils  ctoient  tons  deux  contemporains,  & très  verfes 
dans  l’aftrologie  (5).  Pétofiris  avoir  compofc  quelques  ouvrages  qui  font 
cités  pat  Vettius  Valens  {&).  Les  deux  vers  fuivans,  qui  fontd’Aufcnne  (7), 
fixeront  le  tems  où  ces  deux  hommes  ont  vécu , s’il  eft  de  la  compétence  d’un 
poète  de  décider  un  point  de  chronologie. 

Quique  Magos  docuir  myflcria  vnna  Nécepfos  , 

Et  qui  regnavit  fine  nomine  moi  Scfooflris. 


(i)  Qu*[l.  nat.  Lib.  VII,  c.  ij. 

(1)  Horus  Apollo  , lir.  I , e.  }8. 

( | ) SuprJ,  lir.  VI , $.  IJ. 

(4I  Jnlius  Firmicw , lib.  VIII , c.  j. 
Vndier,  p.  J». 


(j)  Pline  , Lib.  VII,  c.  49. 

(«)  Scaliget,  Can.  ]f,g.  lib.  III,  page 

tyi. 

Fférct , Défcnfc  de  1a  Chxon.  p.  40». 

(7)  Bf.  XIX, 
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Si  Séi’oftris  rcgna  en  t 5 70  ( 1 ) , Necepfos  aurait  donc  vécu  dans  le  feizieme 
fiecle  avant  l'ère  chrétienne.  Cependant  Manéthon  (1)  place  Necepfos  dan* 
la  $<5emc  dynaftie , qui  précéda  celle  des  Perfes  , & le  fait  régner  immédiate- 
ment avant  Pfammenitique  ; ce  qui  répondrait  environ  au  7eme  fiecle  avant 
J.  C.  Si  ces  mefures  11e  font  pas  plus  anciennes  , elles  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  l’Aftronomie  égyptienne.  Le  défaut  de  ces  déterminations 
«’eft  pas  feulement  de  donner  des  quantités  beaucoup  trop  petites  , mais 
encore  des  quantités  qui  ne  font  pas  entre  elles  dans  le  rapport  convenable. 
La  diftance  de  la  lune  eft  ici , par  exemple  , des  deux  tiers  de  la  diftance  du 
foleil  , tandis  qu'elle  n'en  eft  pas  la  6o'm-  partie.  Cela  prouve  que  la  méthode 
qu’011  employa  , étoit  aufli  mauvaife  5c  aufti  taulfe  que  les  mefures  ctoient 
groftieres. 

§.  XXVI. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  fur  les  mefures  du  diamètre  du  foleil 
par  le  moyen  des  cadrans  Sc  des  clepfidrcs.  Au  jour  de  l’un  des  équinoxes , on- 
rnarquoir  fur  un  cadran  le  lieu  de  l’ombre  du  ftyle  , au  moment  où  le  bord 
fupérieur  du  foleil  dardoit  le  premier  rayon  au  deftùs  de  l’horizon.  O11  ob- 
fervoit  attentivement  le  foleil  pendant  qu’il  s’clevoit , pour  faifir  le  moment 
où  l’on  appercevoit  fon  diamètre  entier , fie  marquer  le  lieu  de  l’ombre  lorfque 
l’extrémité  de  ce  diamètre  touchoit  encore  à l’horizon  (3).  L'intervalle  de. 
ces  deux  points  d’ombre , comparé  au  chemin  que  l’ombre  devoit  parcourir 
dans  une  heure,  donnoit  le  rapport  du  diamètre  du  foleil  au  cercle  de  fa  ré- 
volution diurne.  Pour  que  cette  méthode  foit  praticable  , H faut  fuppofer , 
ce  que  Macrobe , qui  eft  fort  ignorant  en  Aftronomie  , n’a  point  dit  , que 
le  cadran  étoit  équinoxial , c’eft-i-dire , que  le  plan,  où  étoient  marquées  les 
divifions  des  heures  , étoit  dans  le  plan'de  l’équateur  cclefte.  Cette  méthode 
quoiqu'elle  femble  aftronomique  , n’eft  point  bonne  , pareequ’iu  moment 
où  le  foleil  fe  leve , l’ombre  eft  foible  Sc  mal  tranchée , mais  fur-tour  parce- 
que  les  réfraélions  varient  beaucoup  à l’horizon , fie  peuvent  altérer  fenfiblc- 
ment  lediamettre  du  foleil.  Audi  les  Egyptiens  le  trouverent-ils  par  ce  moyen 
de  la  neuvième  partie  d’une  heure , ou  de  1 0 40' , c’eft-à-dire , un  peu  plus  que 
triple  du  véritable.  1 

§.  X X V 1 I. 

Ils  mefurerent  encore  ce  diamètre  par  leurs  clepftdres  (4).  Ayant  com- 

(1)  Supra  , 10.  (j)  Macrube  , Com.fomn, Lib.l , c.  10.  • 

(1)  Sincellc , pag.  73,7*.  (4)  C icomcdc , it  Muado , Lilr,  1 1 , c,  1. 
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parc  la  quantité  «i'eau  qui  s'écouloit  pendant  le  tems  que  le  difque  du  folcil 
emploie  à monter  fur  l’horizon , à celle  qui  s’écoule  pendant  une  révolution 
diurne  entière,  ils  trouvèrent  qu’elle  en  étoit  la  700'“'  ou  la  7 5 ocme  partie , ce 
qui  équivautâ  a 8’  48"  , ou  j o’  5 1".  La  première  ne  s'éloigne  du  véricable  dia- 
mètre que  de  quelques  minutes , Sc  la  fécondé  poutroit  palier  pour  exacte.  La 
méthode  eft  cependant  mauvaife , mais  fans  doute  que  les  erreurs  fe  font  com- 
penfées.  Ce  moyen  de  mefurer  le  tems  par  l’écoulement  de  l’eau  eft  défectueux 
à caufe  des  vîtelfes  qui  changent  continuellement.  En  outre  , les  réfraétious 
horizontales  varient  à chaque  inftant  ; mais  le  principal  défaut  vient  de  ce  que 
le  foleil  monte  obliquement  fur  l'horizon  : il  eft  donc  plus  long-tems  à monter, 
$c  par  cette  raifon  les  Egyptiens  auroient  dû  trouver  un  diamètre  trop  grand , 
fi  les  erreurs  ne seraient  pas  compenfées.  La  méthode  ne  feroit  bonne  à cet 
égard  que  le  jour  de  l'équinoxe , & pour  des  peuples  placés  fous  l’équateur , 
parcequ’alors  le  foleil  s’élève  perpendiculairement.  On  dit  bien  qu’ils  firent 
l’obfervation  le  jour  de  l’équinoxe  (1)  ; mais  l’Egypte  eft  allez  éloignée  de 
l’équateur , pour  que  la  différence  y foit  fenfible. 

§.  X X V 1 I I. 

Nous  avons  parlé  de  la  direûion  des  faces  des  pyramides  aux  quatre 
points  cardinaux.  Cette  direction  fuppofe  que  les  Egyptiens  favoient  tracer 
une  ligne  méridienne  ; opération  qui  a fes  difficultés  , lorfque  l’on  vife  à une 
certaine  exactitude.  Nous  verrons  (a)  que  le  célèbre  Ticho  s’étoit  trompé 
de  1 8’  fur  la  pofition  de  la  iîenne.  On  ne  doit  pourtant  pas  imaginer  que  les 
anciens  Egyptiens  aient  furpaffe  cette  exactitude  j il  ne  faut  pas  mettre  du 
merveilleux  dans  ce  récit.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  de  la  Caille , chargé 
pat  l’Académie  des  Sciences,  de  la  rédaction  des  tnanuferits  de  M.  de  Cha- 
zelles  qui  font  dans  la  bibliothèque  de  cette  Académie.  <>  M.  de  Chazelles  , 

» ayant  appliqué  labouffole  graduée,  dont  l’aiguille  étoit  longue  de  quatre 
» pouces  , fur  les  faces  de  la  pyramide  où  il  avoir  obfervé , trouva , ayant 
» égard  à la  dcclinaifon  de  l’aimant , que  ces  faces  écoient  nord  & fud  , eft  & 

» oueft,  autant  qu'il  eji  poJJIbtc  de  le  dlurmintr  avec  une  pareille  boujfole  ; ce 
r qui  lui  paraît  une  belle  preuve  de  l’immobilité  de  la  ligne  méridienne , 

» puifque  les  pyramides  , ayant  été  bâties  long-tems  avant  l’invention  de  la 
» boulfole  , ne  peuvent  avoir  été  ainfi  orientées  que  par  des  obfervations 


(_l)  Troclus , in  /lypotip.  t.  ). 


(1)  Kifloirc  de  l’Aftron.  moderne. 
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» agronomiques , indépendantes  de  la  déclinaifon  de  l'aimant  ( i ).  M.  Def- 
vignoles  penfe  que  les  pyramides , ainfi  dirigées  dans  le  fens  du  méridien  , 
pouvoient  avoir  fervi  aux  Egyptiens  à déterminer  le  tems  des  équinoxes , 
lorfque  le  foleil  commençoic  à éclairer  la  face  boréale  , ou  lorfqu'il  celloic 
d’y  porter  fa  lumière  (î).  Mais  il  eft  vifibie  que  cela  ne  pouvoit  être  exa&que 
dans  les  années  où  l’équinoxe  arrivoit  au  foleil  levant  ou  couchant.  Dans  tour 
autre  cas  l'obfervation  étoit  ailùjettie  à l’incertitude  d’un  demi  jour. 

Homere , qui  parle  de  l'Egypte  , de  Thebes , de  fes  cent  portes , garde  le 
fîlence  fur  ces  pyramides.  M.  Goguet  ( j)  a penfé  quelles  n’éroient  point 
conftruites , ou  du  moins  achevées  du  tems  de  ce  poëte , c’eft-i-dire  environ 
900  ans  avant  J.  C.  j ce  qui  s’accorde  allez  avec  la  demiere  date  que  leur 
adigne  Diodore  de  Sicile  (4).  Nous  avons  dit  que  ces  deux  dates  pouvoient 
fublifter  enfemble , en  fuppofant  que  celle  de  1000  ans  marque  l'écablilTe- 
ment  des  pyramides  de  Memphis  ou  du  Caire  , & celle  de  < 400  ans  l’an- 
cienneté des  pyramides  qui  étoient  près  de  Thebes  dans  la  haute  Egypte.  Si 
Homere  ne  s’efl  pas  avancé  jufques-U , il  n’a  pu  avoir  connoidance  des  py- 
ramides , puifquc  dans  cette  fuppofition  celles  de  Memphis  n’exift oient  pas 
de  fon  tems. 


(1)  Mém.  Acad.  17*1 , pag.  ic.  (j)  Tome  III , page  Ce. 

Il)  MifetlUn.  B trot  T.  IV,  p.  10.  (4)  Tome  I , Liv.  I,  c.  1)4. 
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LIVRE  SIXIEME. 


De  tAflronomU  des  Grecs  & des  Romains , dans  les  tems 
anciens  , ù dans  la  SeSe  Ionienne •. 

§.  Premier. 

La  chronologie,  i’hiftoire  de  la  Grece,  n’offrent  des  dates  certaines  que  depuis 
l’établiflèment  des  olympiades , 77 (5  ans  avant  J.  C.  Nous  pouvons  cependant 
remonter  plus  haur , à l’aide  de  quelques  calendriers  anciens  qui  contiennent 
des  obfervations , & que  le  tems  a refpeftcs.  Nous  allons  expliquer  l’ufage 
que  nous  en  pouvons  faire  , Sc  fur  quels- principes  cet  ufage  eft  appuyé. 
Nous  ignorons  lï  les  Grecs  eurent  des  années  d’un  jour  , mais  ils  en  eurent 
de  trois  mois , & on  cite  les  peuples  d’Arcadie  (1).  Plutarque  (1)  dit  que 
ces  années  des  habitans  de  l’Arcadie  croient  de  4 mois.  On  cite  aufiî  les  Acar- 
naniens  qui  en  avoient  de  fix  mois  (5) , d’un  cquinoxe  à l’autre , de  forte  que 
les  jours  croifloient  une  année  Sc  décroidôient  toute  l’année  fuivante.  Quand 
ils  s’aviferent  d’employer  la  révolution  du  foleil  à la  mefure  du  tems , ils  ne 
connoiiïbient  pas  exactement  la  durée  de  cette  révolution  ; ils  entrevoyoient 
feulement  quelle  étoit  plus  longue  que  douze  lunaifons  ; ils  firent  ufage 
d’une  année  lunaire , vague,  qui  n’avoit  d’abord  que  douze  lunaifons.  Com- 
me il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  tems  pour  voir  combien  cette  année  s’écar- 
toit  du  cours  du  foleil , ils  ajoutèrent  de  tems  en  tems  un  treizième  mois  in- 
tercalaire. Les  obfervations  du  lever  3c  du  coucher  des  étoiles  étoient  la 
règle  des  travaux  de  la  campagne.  On  en  avoir  formé-  des  calendriers  dont 
quelques-uns  nous  ont  été  confervés  prefque  entiers  dans  les  anciens  auteurs. 
On  en  retrouve  aufli  des  fragmens  ; nuis  les  uns  & les  autres  fe  contredifent 
le  plus  fouvent  ; d’où  il  réfulte  que  c es  fragmens  appartiennent  à différent 
calendriers  & à différentes  époques. 

- ■ - — 

(t)  Ccnforin  , c.  ly.  (1)  Plutarque  , in  Numa  , J ij. 

Pline,  Lib.  Vil , c.  4S,  (jj  Solin.  Polyhiftor.  c.  1. 
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§•  1 I. 

E n effet , celui  qui  avoir  feevi  pendant  un  certain  efpace  de  tems , à la 
longue  ne  pouvoir  plus  fervir.  Le  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  lon- 
gitude fait  continuellement  retarder  les  levers  & les  couchers  de  ces  étoiles, 
Suppofons  qu’une  belle  étoile  puiflè  être  apperçue  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil , lorfqu’elle  eft  éloignée  de  1 0“  en  longitude  de  cet  aftre  , Sc 
que  dans  un  certain  tems  ce  phénomène  de  fa  première  apparition  ait  été 
apperçu  le  jour  inertie  de  l’équinoxe  du  primems  , l’étoile  étanc  moins 
avancée  dans  l’écliptique  de  io°  : au  bout  de  71  ans  fon  mouvement  en 
longitude  l'aura  fait  avancer  d’un  degré  ; au  bout  de  trois  fois  72  ans,  elle 
ne  fera  plus  qu’à  fepr  degrés  de  l'équinoxe  ; ce  jour  là  elle  ne  fera  pas 
vlil'., le  le  matin  , parcequ'elle  fera  trop  près  du  foleil  , & ce  ne  fera  que 
lorfquc  cet  aftre  aura  fait  encore  trois  degrés  , c’eft-à-dire  trois  jours  & 
plus  après  l'équinoxe  , qu’elle  poutra  être  apperçue.  11  a donc  fallu  changer 
les  calendriers  pour  que  les  pronoftics  des  changemcns  de  la  température 
de  l’air  fullcnt  confonncs  à la  vérité  , pour  que  le  labourage  & les  autres 
travaux  champêtres  fe  fiilênt  dans  le  tems  convenable.  En  outre  les  points 
cardinaux  , c’eft-à-dirc  les  points  des  équinoxes  & des  folftices , étoient  dé- 
lignés par  le  lever  & le  coucher  de  certaines  étoiles  , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé.  On  difoit  : fitias  fe  leve  héliaquemenc  quatre  jours  après  le 
folftice  d’été  ; & c’eft  ainfi  qu’on  favoit  chaque  année  que  le  foleil  commen- 
çait à redefeendre  vers  l’équateur  , quoique  Ion  mouvement  à cet  égard 
fut  pendanr  quelques  jours  infenfible.  Les  calendriers  ne  quadroient  donc 
plus , quant  aux  équinoxes  8c  aux  folftices  , avec  l’éclat  du  ciel.  11  fallut  les 
réformer  : de  là  font  nés  fucceflîvement  les  calendriers  qui  femblent  fc 
contredire  , & qui  different  d'autant  plus  , qu'ils  ont  été  dtefles  dans  des 
tems  plus  éloignés. 

§■  III. 

Depuis  Hypparque  , qui  a obfervé  l’équinoxe  du prtntems  dans  le  19 
du  ligne  du  bélier  , les  aftronomes  y ont  fixé  cet  équinoxe.  Les  quarre  points 
cardinaux  ont  été  également  fixes , puifqu’ils  ne  peuvent  l'être  l'un  fans 
l’autre.  Les  aftronomes  ont  féparé  les  figues  des  conftclfatkms , ils  ont  laiffé 
celles-ci  s’avancer  îs  long  de  l’écliptique  , & ils  ont  donné  te  nom  de  Ta 
conftellation  à I'efpacc  de  ce  cercle  que  la  conftellation  même  occnpoit  au 
fiede  d’Hypparque.  Avant  lui  les  aftronomes  établilloient  chacun  pour  leue 
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teins  le  lieu  de  l’écliptique  , c’eft-à- dire  le  degré  de  chaque  conftellacion 
où  répondoient  les  quatre  points  cardinaux  ; 5c  comme  ces  points  changent 
de  place  pat  le  mouvement  des  étoiles  , on  trouve  plufieurs  détermination* 
très  différentes  dans  ces  anciens  calendriers.  Les  points  cardinaux  y font 
placés  aux  i,  1,4,5,8,10,  11  6c  15'  degrés  des  conftellations.  Ces 
différentes  polirions  indiquent  un  nombre  égal  de  calendriers , rectifiés  le? 
uns  après  les  autres.  Nous  chercherons  bientôt  à ranger  ces  politions  fuivant 
les  époques  convenables.  Elles  ont  touces  été  recueillies  par  les  compilateurs  j 
Toit  que  ces  écrivains  aient  attribué  les  différences  qu’on  y remarque  1 des 
crreurs-d’obfetvation  , & qu’ils  aient  mieux  aimé  donner  plufieurs  détermi- 
nations , que  de  faire  un  choix  incertain  ; foit  qu’en  attribuant  ces  change- 
ment à quelque  caufe  inconnue  , ils  aient  voulu  les  conferver  comme  des 
moyens  propres  à découvrir  la  caufe  dont  ils  font  les  effets. 

§•  I V. 

Le  plus  ancien  de  ces  calendriers  eft  celui  qui  place  ces  points  au  ij' 
degré  des  conftellations  (1)  ; 5c  puifque  Chiron  pallè  pour  l’inventeur  de 
l’Affronomie  dans  la  Grece , 5c  fur-tout  des  figures  des  conffellations  , il 
eff  jufte  de  lui  ateribuet  cette  détermination  qui  , comme  on  le  verra,  a été 
faite  à peu  près  de  fon  teins  (a). 

11  y a bien  quelque  doute  fur  ces  connoiffances  aftronomiques  attribuées 
à Chiron.  Elles  ne  font  appuyées  que  fur  un  paffage  de  St.  Clément  d’A- 
lexandrie , qui  11’efi  pas  bien  clair  (j)  ; mais  ce  fera  Mufée  , fi  l’on  veut , 
à qui  ce  calendrier  doit  erre  rapporté.  La  chofe  n’eff  pas  bien  importante. 
11  paraît  que  Mufée  {4)  plaça  la  génération  des  dieux  (5) , c’eff-à-dire  les 
héros  de  la  Grece  , fut  la  repréfen cation  du  ciel  , ainfi  il  ferait  l’auteur  du 
globe  céleffe.  Quoi  qu’il  en  foie , les  paroles  d’Eudoxe  font  formelles  i 
l’égard  de  cette  fixation  des  équinoxes  5c  des  folffices.  « Secundus  circulas 
» in  quo  converjiones  ajlive  fiant  ; in  co  fuum  cjl  medium  cancru  Tcrtius  cfi 
» circulas  in  quo fiunt  tquinoxia  ; in  co pojitum  eftarietis  & chcUrum  medium . 
» Quareus  in  quo  convtrftoncs  hiberne  accidunt , in  eo  capricorni  medium 
» eft  » (6).  Ces  trois  cercles  dont  il  eft  ici  queftion  , font  les  deux  tropiques 

(1)  AchilLcs  Tatius , c.  t|.  (4)  Inf'a,  Liv.  IX  , i.  48. 

Hypparquc.Comra.  fur  Antus,  L.  I,  c.  10.  (l)  Vcidlcr , p 8. 

(1)  Infrd,  Edaitc.  Liv.  XI , i.  (8.  IC)  Hypparquc , Comment,  far  Anna. 

(j)  Gegucc , T.  II , p.  180.  In  Urmol.  Lib.  II , p.  ut. 
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& l'équateur  ; & fi  l’on  imaginoit  qu’Eudoxc  entend  qu’ils  partent  par  le 
milieu  des  figues  , relativement  à leur  largeur  & non  pas  à leur  longueur  , 
on  trouvera  d'autres  partages  ( 1 ) où , en  parlant  des  colutes , il  dit  que  ces 
cercles  partent  par  le  milieu  des  quatre  lignes  du  bélier  , de  l’écrevdfe  , des 
ferres  du  fcorpion  & du  capricorne  ; ce  qui  détruit  l’obje&ion. 

— §.  V. 

M.  F r e r e t (1)  a remarqué  que  c’eft  en  conféquence  de  cette  déter- 
mination des  points  tropiques  au  milieu  des  fignes , que  l'on  a imaginé  une 
maniéré  de  les  combiner , en  joignant  enfemble  ceux  dans  lefquels  l’ampli- 
tude ortive  du  foleil  6c  la  durée  des  jours  étoit  la  même  , c'eft-à-dire , les 
fignes  , qui  , étant  également  éloignés  de  l’équateur  , fe  couchoient  Sc  fe 
levoient  aux  mêmes  points  de  l’horizon.  On  les  accouploit  ainfi  : 

L'écreville. 

Les  gémeaux.  Le  lion. 

Le  taureau.  La  vierge. 

Le  bélier.  La  balance. 

Les  portions.  Le  fcorpion. 

Le  verfeau.  Le  fagittaire. 

Le  capricorne. 

L’écreville  & le  capricorne  étoient  nommés  aÿgos , c’eft-â-dire  inac- 
couplablts  ; il  faut  faire  attention  que , s’ils  étoient  inaccouplables  de  ligne  à 
ligne , ils  ne  l’étoient  cependant  pas  en  eux-mêmes  ; car  la  première  moitié 
s’accouploit  très  bien  avec  la  fécondé , puifquc  le  folftice  partageoit  le  figne 
en  deux  parties  égales.  Lorfqu’on  eut  placé  & fixé  les  colures  au  commen- 
cement des  fignes  , il  n’y  eut  plus  de  fignes  folitaires  ou  azigos  ; mais  on  les 
accoupla  différemment  &c  comme  on  pourrait  le  faire  aujourd’hui. 

Les  gémaux.  L’écreviUè. 

Le  taureau.  Le  lion. 

• M 

Le  bélier.  La  vierge. 

Les  portions.  La  balance. 

Le  verfeau.  Le  fcorpion. 

Le  capricorne.  Le  fagittaire. 

(1)  Hyppawjue , Comment,  fur  Araras.  (O  Défcnfe  de  la  Chron.  p.  4<j. 

ltt  Vranolog.  Lib.  II , p.  107 , 1 0».  Petau , Uranel.  ditfert.  p.  84. 
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Ces  différentes  combinaifons  fervoient  aux  réglés  de  l’aftrologie  judi- 
ciaire. Mais  il  eft  évident  qu’on  y retrouve  la  tradition  confervée  de  la  fixa- 
tion des  équinoxes  & des  folftices  au  quinzième  degré  des  lignes.  C'eft  ainli 
que  des  préjugés  abfurdes  ont  confacré  certaines  découvertes  des  aftronomes, 
& les  ont  fait  refpeéter  par  le  teins, 

§.  V I. 

La  fphere  que  décrit  Eudoxe  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  tranfmis 
parHyppatque  (i),  c’eft- à-dire,  la  pofition  des  conftellations  à l’égard  des 
cercles  de  la  fphere,  eft  telle  qu’elle  devoir  être  1350  ans  avant  J.  C. 
Newton  , qui  attribue  cette  fphere  à Mufée , contemporain  de  Chiron  , re- 
marque qu'elle  doit  avoir  été  réglée  après  l’expédition  des  Argonautes  £c 
avant  la  dcftruûion  de  Troye  (1) , puifque  les  Grecs  qui  ont  donné  aux  cûtif- 
tellarions  des  noms  tirés  de  leur  hiftoire  & de  leurs  fables  , & fur-tout 
qui  ont  voulu  y confacrer  la  mémoire  de  ces  fameux  avanturiers , connus 
fous  le  nom  d’Argonautes  , n’auroient  pas  manque  d'y  placer  les  héros  qui 
fe  fignalerent  devant  llion  , & de  leur  donner  d’avance  l'immortalité  qu'ils 
dévoient  recevoir  d’Homere. 

La  chronologie  d'Hérodote  Sc  de  Thucydide  place  laprife  de  Troye  en- 
viron 1184 ans,  & le  P.  Pezron  1x09  ans  (4)  avant  l'èrc  chrétienne.  Ainli 
cette  fphere  eft  du  1 3e  ou  1 45  fiecle  avant  J.  C.  Nous  verrons  quelle  a dû 
qtre  réglée  vers  l’an  1353,  & non  en  936  , comme  le  prétend  M.  Newton , 
qui  diminuoit  de  4 ou  5 ficelés  la  durée  des  anciens  tems  de  la  Grèce.  Cçci 
l'eta  difeuté  par  la  fuite  (4). 

§.  V I L 

En  fuppofant  que  Chiron  ou  Mufée  euflent  contribué  à répandre  cette 
defeription  dans  la  Grece  , ni  l’un  ni  l’autre  n’en  étoit  l’auteur.  La  po- 
fition des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette  fphere  eft  établie  avec  tant  d'exacti- 
tude , qu’elle  ne  peut  être  l’ouvrage  d’une  Aftronomie  nailîante.  Tant  de 
jiiftelle  annonce  une  fcience  très  anciennement  cultivée  , fans  doute  dans 
l’Orient  ; puifqu'il  eft  certain  qu’elle  n’avoit  pu  l’être  alors  dans  la  Grece. 
La  fphere  d'Eudoxc  a été  réglée  dans  la  Chaldée  ou  dans  la  Petfe  , Si  cette 


ft)  Comment,  fur  Aratus.  ( O Défraie  de  la  Chron.  page  7». 

( i)  Cliron.  des  anciens  royaumes  réfor-  Antiquité  rétablie, 
jnée.  Paris , 17x8 , pag.  87  , SS.  (4)  Jn/rj  , Liv.  IX . i J7- 

connoiflance 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  415 

connoiffimce  fut  le  fruit  des  premières  communications  de  la  Grece  avec 
i’Aiîe.  Les  Grecs  dont  le  caraétere  croit  de  s’approprier  tout , qui  avoient 
l’art  de  deguifer  leurs  larcins , par  la  teinture  nationale  qu’ils  donnoient  à 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  » ont  feulement  changé  les  noms  des  conftella- 
rions  de  la  fphere  étrangers. 

§.  V M L 

L’Hercule  Gtec  naquit  900  ans  avant  Hérodote  , vers  l’an  ijüj  (ij. 
Il  étoit  à-peu-près  contemporain  de  Chiron.  Il  étoit  dis  d’Alcmjne  , & fe 
nommait  Alcée.  Comme  il  choiiic  un  genre  de  vie  femblable  à celui  de 
l'ancien  Hercule , les  Grecs  l'ont  revêtu  du  nom  & de  la  gloire  de  ce  premier 
Hercule  (a).  En  conféquence,  la  fable  rapporte  qu’Hercule  , dans  le  dou- 
zième Sc  le  dernier  des  travaux  qu’Euriûce  lui  avoir  impofes , parta  en 
Afrique  pour  y, chercher  les  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefpérides  ; il  y 
délivra  les  filles  d’Atlas  enlevées  par  des  pirates.  Ce  prince  en  reconnoilTance 
de  ce  fervke,  lui  enfeigna  l’Aftronomie,  il  lui  communiqua  l’invention  de 
la  fphere^  « 6c  comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grece  l’inven- 
» tion  de  la  fphere  , on  feignit  à ce  propos  qu’ Atlas  s’étoit  repofé  fut  lui 
■ du  fardeau  du  monde , les  hommes  racontant  d’une  maniéré  fabuleufe  un 
• fait  véritablement  arrivé  (||:  Voffius  {4)  cire  un  fragment  du  Palamede 
u de  Sophocle , où  le  pocte  loue  Hercule  d’avoir  fait  connoître  le  premier 
» les  mouvemens  des  aftres  ».  Mais  comme  cela  fe  rencontre  dans  les  fa- 
bles où  l’hiftoire  eft  défigurée  par  la  tradition , les  tems  ne  s'accordent  pas. 
Atlas  eft  beaucoup  plus  ancien  (5 )„.&  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  ques- 
tion ici  de  l’Hercule  oriental , que  les  Grecs  auront  dépouillé  pour  honorer 
le  fils  d'Alcmene.  D’ailleurs  fi  Hercule  apporta  la  fphere  dansla  Grece , ce  ne 
fut  point  en  Afrique  qu’il  fut  la  chercher  ; elle  y eft  venue  évidemment  de 
l’Afie  (É'f.  Hercule  n’acheva  cependant  pas  le  voyage  dags  la  Colchide  : il 
fut  abandonné  par  les  Argonautes  dans  la  Troade,  où  il  prit  Sc  faccagea 
Troye.  Ce  fut  là  fans  doute  qu’il  connut  la  fphere.  4 

s.  IX. 

tl.lt.!;:..  1 J I •«  . 1 . - 

0*« ici». quelques  autres  perfonoages  de  ce  tems.  Orphée  à qui  on  attribue 


( 1)  Déf.  de  la  Chron.  page  <j, 

(t)  Diodore  , liv.  I.  page  4p. 

())  Diodor» , T.  II , Uv.  IV,  page  <1. 


(4)  ,Dt  Scitn . Malktmtl.  c.  ji,  p.  a j. 
(j)  Sufrà  , Eclaire.  liv.  I,  §.  10. 

(«)  Infrh,  Eclaitc.  liv.  IX,  ((.  16,  18,  4p. 
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plufieurs  ouvrages  , une  Aftronomie  Sc  une  Théogonie  (i).  Cicéron  pré- 
tend, que  les  vers  orphiques  ont  été  compofés  par  Cercops  , pythagori- 
cien (a).  Ces  connoiflances  n'en  feroient  pas  moins  orientales  ; elles  au- 
roient  été  recueillies  par  Pythagore , au  lieu  de  l'avoir  été  par  Orphée  ; mais 
nous  les  croyons  beaucoup  plus  anciennes.  Elles  étoient  la  bafe  des  connoif- 
fances  grecques.  C’eft-là  qu’Héfiode  & Homere  avoicnt  puifé.  Cicéron  pou- 
voit  être  mal  inftruit , Sc  nous  penfons  qu'elles  appartiennent  réellement  à 
Orphée , ou  du  moins  à fon  tems. 

Nous  ne  décidons  point  fi  ces  connoiflances  vinrent  dircftemenr  de  l’O- 
rient dans  la  Grèce.  Une  partie  avoit  parte  auparavant  par  l’Egypte  où  elle 
fût  recueillie  par  les  Grecs  qui  y voyagèrent.  Diodore  de  Sicile  en  nomme  un 
grand  nombre';  Orphée,  Mufée,  Mélampe,  Dédale,  Homere  -,  Licur- 
gue  , Solon  , Platon , Pythagore , Eudoxe , Démocrite.  « 11  n’eft  aucun 
» d’eux  , dit-il  , du  partage  ou  du  féjour  duquel  on  ne  montre  quelques 
«>  marques , comme  leurs  portraits , ou  quelque  ouvrage , ou  même  quelque 
» lieu  qui  porte  leur  nom.  Orphée  y a pris  les  orgies  ; fes  myfteres , la  fable 
- de  l’enfer  (3),  &c.  >». 

§.  X. 

D is  le  tènésde  la  guerre  de  Troye , les  #recs  navigeoienr,  en  obfervant 
les  étoiles  voifines  du  pôle.  Ulyfle  s’èn  fervit  pour  diriger  la  courfe  de  fon 
vaiflëau  ; Sc  quand  cm  dîroit  qu'Homere  a fat  (un  anachroniftne , en  donnant 
à Ulyfle  un  art  qui  n’étoir  pas  connu  de  fon  tems  , il  s’ènfuivroit  toujours 
que  l’art  eft  antérieur  au  pocte  qui  en  parle.  Ces  étoiles  étoient  fans  doute 
celles  de  la  grande  ourlé. 

M.  Plttche  a penfé  que  cet  ufage  pour  la  navigation  étoit  l’origine  du 
nom  d’oûrfedonné  i cette  conftellarion  ; Sc  fon  étymologie , qui  peot  nette 
pas  vrai , eft  allez  ingénieufe  pour  trouver  place  ici.  H remarque  (4)  que  les 
Phéniciens  nommoient  dans  leur  langue  cette  conftellarion  qui  leur  indi- 
quoit  leur  route  , dobebe  , ou  doubi , conftellarion  parlante.  Ot  ce  mot 
doubi  fignifioit  aulli  une  ourfe  dans  la  même  langue , & les  Grecs  dans  la 
leur  lui  en  ont  donné  le  nom.  11  eft  certain  qu’en  arabe  elle  s’appelle  encore 
dubbeh,  l’ourfe  (().  Elle  s'appelloit  aurtî  caliiflo , qui  en  phénicien  fignifioit 


(1)  Vcidler , page  ». 

( x)  Ciccroa,  de  nat.  Dcorum , L J , n.  jP. 
( } ) Diodore  de  Sicile  , lib.  I , fcA.  x , 

i 


(4)  Spcâacle  de  la  Nature  , tome  IV . 
part,  t,  entret.  a. 

(j)  Riccioti  , Almagtftc,  tome  I , page 
40}. 
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falui.  Tous  ces  noms,  félon  lui,  étoienc  relatifs  aux  fervices  que  rendoient 
aux  gens  de  mer  ces  étoiles  boréales.  Nous  penfons  & nous  croyons  avoir 
prouvé  que  cette  conflellation  a porté  très  anciennement  le  nom  d’ourfe  ( 1 ). 
De  ces  deux  fignifications  confondues , les  Grecs  ont  compofc  l’hiftoire 
d’une  nymphe  aimée  de  Jupiter , que  la  colere  de  Junon  changea  en  ourfe , 
mais  que  l'amour  de  Jupiter  plaça  dans  le  ciel.  On  a dit  encore  qu’elle  ne 
fe  couchoit  jamais , parceque  la  jaloufie  de  la  déeffe  lui  avoir  ôté  le  privilège 
des  autres  étoiles  , d’aller  palier  la  nuit  dans  l’Océan  , & n’avoit  pas  voulu 
qu’en  fe  plongeait  fous  l'horizon  , elle  fe  dérobât  à fes  regards.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  fables  , le  privilège  ou  le  malheur  qu’avoient  les  deux  ourfes 
de  ne  fe  point  coucher  dans  la  mer , a fait  donner  leur  nom , ou  celui  d’Arcti- 
que , au  cercle  qui , ayant  le  pôle  pour  centre,  touche  l’horizon , parcequ’il 
renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  fe  couchent  pas. 

Les  deux  ourfes  ont  fervi  également  dans  la  Grece  à naviger.  En  tout  les 
Grecs  n'avoient  pas  grand  bcfoin  des  étoiles  , parcequ’ils  ne  faifoient  que  te 
cabotage  , ils  ne  connurent  même , ou  du  moins  ne  firent  ufage  de  la  petite 
ourfe  que  beaucoup  plus  tard  , & vers  le  tems  de  Thaïes.  Ovide  die  : 

Effc  duas  Arêtes,  quarum  hxc  Cynofura  vocatur, 

Sidoniis  , licliccn  grau  canna  notât. 

Magna  minorque  fers  , quarum  régit  altcra  graias , 

Altcra  (îdonias , utraque  ficca , rates  (1}. 

Le  P.  Riccioii  (j)  penfequelesSydoniens,  les  Phéniciens  Si  les  Cartha- 
ginois fe  fervoient  de  la  petite  ourfe  , parceque  dans  leurs  navigations  plus 
étendues  & plus  méridionales  que  celles  des  Grecs , la  grande  ourfe  fe  cou- 
choit  quelquefois , & pouvoir  leur  manquer  au  befoin  ; mais  cette  conftella- 
tion  fuffifoit  aux  Grecs  dont  les  courfes  fe  bornoient  à l’Archipel  & au 
Pont-Euxin.  L’étoile  que  nous  nommons  polaire , qui  eft  en  effet  très  près  du 
pôle  aujourd’hui , 8c  s’en  approchera  encore  da vantage  dans  quelques  fiecles, 
en  étoit  alors  éloignée  de  plus  de  15°.  Vers  le  tems  de  Chiron  , la  véritable 
étoile  polaire  étoit  lctoile  * du  dragon , qui  n’en  étoit  diftante  que  de  5 
M.  Fréret  (4)  veut  confirmer  ceci  par  un  pallàge  d’Hygin  que  voici.  Vidcmus 
in  extrtmâ  caudâ  draconis  fiellam  ejfe , que  in  fe  verfalur  , & in  todtm  loto 
confiât.  Ce  palfage  ne  fe  trouve  point  dans  le  troifieme  livre  d’Hygin  que 

(1)  Supra  , Eclaire,  liv.  I , J.  10 
(1)  Ovide  , Faft.  ) , Riccioii , loto  tir. 


( ) ) Riccioii , loto  citai o. 

(4)  Défi  de  la  Chron.  p.  44t. 
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nous  avons  parcouru.  Hygin  dit , au  contraire  » en  parlant  de  fa  petite  ourlé  r 
Sed  in  prioribus  eau  Jet  Jlellis  una  tft  infim t , qui  polus  appeUatur , ut  Era~ 
tojlhenes  dicit  j per  quem  Locum  ipfe  mundus  exiflimatur  verjari  ( i ). 

§.  X I. 

La  fpherc  décrite  du  tems  de  Chiron  ne  parut  défeéfueufe,  ou  du 
moins  on  n’eut  de  nouvelles  connoiflances  à cet  égard  que  vers  le  rem* 
d’Héfiode  ; c'eft  l'époque  d’un  nouveau  calendrier.  Mais  avant  d’afligner  une 
date  aux  différens  calendriers , aux  différentes  déterminations  des  colures  Sc 
des  points  cardinaux , il  eft  bon  d’obferver  que  les  anciens  rapporcoient  à l’é- 
quateur la  pofttion  de  tous  les  affres.  11  y a apparence  que  cetre  manière  de 
compter  les  longitudes  a étc  générale.  On  la  retrouve  chez  les  Chinois,  Sc 
les  Grecs  qui  ont  copié  les  Egyptiens  & les  Chaldéens , l’ont  fort  Iong-tems 
confervée.  En  voici  quelques-  preuves. 

Geminus , qui  écrivoit  environ  un  fîecle  après  Hypparque , dit  dans  fôn 
calendrier  (a)  qu’Eudoxe  plaçoit  l’équinoxe  du  printems  au  6"  du  belier , Sc 
le  folftice  d’hiver  au  40  du  capricorne.  Eudoxe  ni  Geminus  n’ignoroienrpas  * 
que  la  diftanco  de  ces  deux  points  fur  l'écliptique  eft  de  170®  , il  ne  s’en, 
trouve  cependant  que  î<>&;  c’eft  une  preuve  démonftrative  que  ces  détermi- 
nations ctoient  prifes  fur  l’équateur  Sc  non  fur  l’écliptique.  En  effet , félon 
M.  Fréret  (5) , «04  ans  avant  J.  C.  la  première  étoile  d 'ânes  avoit  353® 
ji'  50"  d’afeenfion  droite,  Sc  précédoit  par  conféquent  le  colure  équi- 
noxial de  6°.  Cette  meme  année  l’étoile  * du  capricorne  avoir  166°  1 8’  zc,", 

Sc  l'étoile  p 1660  37'  57"  d’afcenfîon  droite.  Ces  deux  étoiles  étoient  par 
conféquent  au  40  environ  avant  le  folftice  d’hiver.  Eudoxe , dans  cette  dé- 
termination de  l’équinoxe  du  printems  & du  folftice  d’hiver  , les  rapporte 
donc  à l’équateur. 

Ammien  Marcellin  (4)  dit  que,  félon  Archimede  , l’équinoxe  du  «ms 
de  ce  grand  géomecre  fe  faifoit  au  du  belier.  Archimede  avoit  dreffé  en 
planifphere  fur  fes  obfervations  { j)  j Ptolemée  en  parle  (6).  11  mourut  l’an 
it4,  âgé  de  75  ans;  il  étoit  donc  né  l’an  189 , lorfque  la  première  étoile  du 
belier étoit  par  fon  afeenfion  droite  au  17°  5a'  50"  des  poiilbns , c’eft  à-dire 
environ  à 1°  du  colure  équinoxial. 


(1)  Pieiiean  jftronomicum  , page  45 j , (4)  Lib.  XXXVL 

édition  1741.  (t)  Voyez  l’Hiftoirc  de  l'Aflroro.nic 

fi)  Unna/og.  pages  X7  , 69:  moderne. 

(|)  Défcnfe  de  la  Chton.  page  96  f.  ( * ) Almag.  Lib.  III,  ckap.  1- 
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Enfin  au  tems  d’Hypparque  la  première  étoile  A'arits  fe  trouva  dans  le 
colure  même  de  l’équinoxe , c’eft-à-dire  quelle  eut  o°  o'  o"  d’afeenfion  droite, 
enforte  que  la  conftellarion  commençoit  avec  le  figne. 

Columelle  ( i ) nous  apprend  qu’Hypparque  mettoit  cette  étoile  au  i 0 d V- 
ries.  Or  il  eft  certain  que  cette  étoile  ne  pouvoir  être  alors  au  commencement 
des  lignes  par  fa  longitude , elle  ne  pouvoit  y être  que  par  fon  afcenlion 
droite.  Elle  n’a  eu  o°  de  longitude  que  j88  ans  avant  J.  C.,  & au  tems 
d’Hypparque,  l 50  ans  avant  l’ère  chrétienne , elle  avoir  déjà  environ  j°  xo'.  * 
L’ufage  étoit  donc  alors  de  rapporter  les  étoiles  à l’équateur , & c’eft  ainfi 
qu’on  doit  entendre  les  exprellions  d’Eudoxe  & d’Hypparque.  Le  P.  Petau 
en  donne  encore  quelques  autres  preuves  (aj. 

§.  X I I. 

C x principe  une  fois  établi , il  fera  aifé  de  trouver  le  tems  où  l’étoile 
c*eft-à-dire  la  première  étoile  remarquable  du  helier  , précédoit  en  afcen- 
lion droite  l’équinoxe  de  15,  ia,  to,  8,  6,4(1),  1 & o degrés.  Les 
longitudes  qui  y répondent  font  1 is  1 6°  44' , ri»  x©°  x',  1 1*  110  ij,  ns 
2 40  25',  nsi  6°  46' , ot  t 0 o',  o*  }Q  11'.  On  trouvera  que  y du  belier  , 
qui  en  1750  étoit  dans  os  29°  4 1 ' (4) , à raifon  du  mouvement  d’un  degré, 
en  72  ans  , a dû  avoir  ces  différentes  longitudes  fucccfiivemcnt  1)42, 
noj  > 948,789,6)1,  ) 1 ) , 167  ans  avant  J.  C.  ces  differentes  détermi- 
nations indiquent  un  pareil  nombre  de  calendriers  qui  ont  éré  réglés  ou 
apportés  dans  la  Grece.  Elles  nous  fournirent  un  fil  pour  bous  guider  dans 
les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque,  & pour  en  connoître  quelquefois  les 
auteurs  ; car  en  fixant  la  date  de  ces  déterminations , il  «11  naturel  de  les 
attribuer  aux  allronomes  qui  ont  été  célébrés  dans  le  mima  tems.  La  pre- 
mière eli  donc  celle  de  Chiron  ou  de  Mufce  ; la  fécondé  en  1 1 o y eft  d’un 
auteur  inconnu;  la  troifieme  en  948  eft  du  tems  d’Héliode  , qui  fuivant 
M.  Fréret  (5),  vivoiten  916  ou  920  ; la  quatrième  en  78 9 précédé  l’époque 
de  NabonafTar  ; la  cinquième  en  «jt  appartient  au  lîccle  de  Thaïes  ; la 
fixieme  eft  due  à Archimede  ; enfin  la  feptieme  eft.  l'époque  des  premiers 
travaux  aûronomiques  d’Hypparque. 


_ (1)  >r  ’ujlici  , lit».  IX  , c.  14.  cidcnrc  : on  vient  de  le  voir  tout  i l'heure. 

(1)  u-d-io'.  Diifcrt.  lib.  Il , e.  1.  (4)  Fort  J.  jlftr.  de  M.  de  la  rallie. 

(tÿ  Nous  fupprimom  cette  détermina-  (j.)  Fiera  , Dii'cnfc  de  la  Chronologie  * 

lion  > paiccqu’cilc  eft  la  mime  eue  la-ptc-  page  c t y. 
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§.  X I I I.  ‘ ! 

* I ' 1 

I l paroîc  que  les  .Anciens  s1 étant  fort  exercés  aux  obfervations  du  lever 
& du  coucher  des  étoiles,  y apportaient  beaucoup  d'attention  ,&  obtenoient 
une  certaine  exactitude.  En  voici  la  preuve.  Héfiode  dans  fon  fécond  livre 
donne  les  préceptes  d'agriculture  relatifs  aux  Pléiades. 

Plciadibus  Atlante  natis  oricntibns 
Incipe  melTem  ; arationem  veto  occidcmibus. 

Qux  cjaidcm  nattes , Sc  dies  qmdraginta 
Occuluntur  : rutsùm  veto , dtcumvolvcnte  fc  anno 
Appâtent , prinuim  ut  acuitut  femm. 

Cette  circonftance  de  l'occultation  des  Pléiades  enveloppées  pendant  qua- 
rante jours  & quarante  nuits  dans  les  rayons  du  foleil  eft  remarquable.  Le 
P.  Petau  (t)  a calculé  qu’au  tems  d’Héfiode  la  première  étoile  des  Pléiades 
fe  couchuit  le  foir  lorfque  le  foleil  étoit  dans  o°  51'  du  belier , la  demiere 
lorfqu’il  étoit  dans  40  8'.  Cette  derniere  fe  levoit  le  matin  lorfque  le  fotfeil 
fe  trouvoit  dans  1 1 0 4'  du  taureau.  Quand  il  eft  queftion  de  l’apparition  ou 
de  la  difparition  des  Pléiades,  c’cft  de  leur  amas,  ou  de  la  petite  conftella- 
tion  entière  que  cela  doit  s’entendre  ; ainli  pour  trouver  l’intervalle  entre 
l’un  & l’autre  de  ces  phénomènes,  il  faut  prendre  celui  qui  a lieu  entre  le 
moment  où  la  première  étoile  difparoilToit , Sc  celui  où  la  conftellation  en- 
tière fe  remontroit , c’eft-à-dire  où  la  derniere  étoile  fe  levoit  héliaquement. 
Le  foleil  parcourait  donc  40°  1 }'  pendant  cet  intervalle , qui  eft  par  confé- 
quenr  de  40  jours  environ.  On  ne  peut  demander  une  plus  grande  préd- 
fion  , d’autant  que  ces  étoiles  ne  font  pas  des  plus  brillantes.  Le  paflàge 
d’Héfiode  eft  authentique  & démonftratif.  11  prouve  que  910  ans  avant  J.  C. 
ces  levers  Si  ces  couchers  étoient  obfervés  avec  une  grande  exaélitude.  11  eft 
donc  démontré  que  les  jours  de  ces  obfervations  peuvent  fervir  à déterminer 
les  tems  où  elles  ont  été  faites,  Sc  les  calculs  de  ce  genre  que  nous  avons  déjà 
établis , ne  portent  point  i faux. 

§.  X I V.  1 • 

L ï troifieme  calendsjer  où  les  colures  font  fixés  au  1 o°  des  lignes , fût 
réglé  vers  948  & vêts  le  tems  d’Héfiode.  Ce  pocte  nous  indique  lui-même 
fon  âge , fuivant  la  remarque  de  M.  Fréter  (1) , en  nous  apprenant  dans  fon 

(1)  Urtnolog,  difcrtiC.  livre  II,  page  (a)  Défcnfc  de  la  Chronologie , p.  4}  y. 
94.  Hédodc , op.  (t  dits , V.  jS  4. 
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Jïocme  fur  les  travaux  de  la  campagne , que  dans  fon  teins  arûurus  fe  lèvolt 
6 o jours  après  le  follhce  d'hiver.  Riccioli  a calculé  le  tems  où  ce  phénomène 
a dû  arriver  ( i ) , & il  trouve  que  c’eft  vers  9 5 $ ans  avant  J.  C.  Les  obfer- 
varions  des  étoiles  ont  été  réellement  multipliées  dans  le  temps  d Hcfiode. 
On  en  trouve  un  alTez  grand  nombre  dans  les  calendriers  de  Ptolcraéc  & de 
Geminus  qui  fe  rapportent  à ce  fiede-(i).  M.  Fréret  regarde  Héfiode  comme 
beaucoup  plus  inftruit  qu’Homere.  .i<  Le.  premier  connoiilbit  la  différence  des 
» climats , & remarque  que  pendant  l’hiver  le  foleil  fe.  leve.plus  tard  dans  la 
» Grece  qu'il  ne  fait  pendant  le  meme  .rems  dans  le  pays  des!  Noirs  & des 
» Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d’agriculture  agronomique  qui  font  ré- 
■»  pandus  dans  ce  poème  cadrent  cous  exactement  avec  le  temsauquel  yivoit 
v Hélîode , 8c  011  peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  calendrier  publié 

».  alors  (3)».  : ■ SI.^  t 

11  paroît  cependant  qu'Homere  connoiilbit  Indifférence  de  longueur  des 
jours  fuivant  les  latitudes.  11  femble  avoir  en  vue  les  pays  où  le  foleil  ne  fe 
couche  point  lorfqu'il  fait  dire  à UlylTe  : 

: - Mtr.  • tLo  t . : c : • . 

te.  r I AWptMiw Udtâgppjan . ubi r, 

Vocat  adduccns  : illc  veto  cducens  ciaudir. 

Ubi  ctiam  infomnis  vit  dupliccs  cxcipu  incrcrdcs  . ' 1 

U nam  boves  pafeens , altérant  argcmcas  oves  pafeens. 

' Ptopc  cftinr  lé  noftis  Æéf  finit  thc;  (.s  '■'tt.'-i  • 

Et  lorfqu’il  dit  dés  Cimmériens  : ,,:jl  • l-  ''  • 

■ . . • . 3 ;i  i-l,  t;  .1  ...»  .!  1 

Hic  vero  Clnlntenonim  vuorun)  popultquc  urbctque 

Acre  & nebuia  teiti  Nequc  unquam  cos  " . r 

J • ■ • Sol  fplendcns  afpicit  ratliis  ; 

■ 1 r q f ; il  jq^necum  afccndit.adcaltttwlWlifaBtn  t:  ,iL  ■!  ji  rr  u 

,r.  ; . ,ii;!  ■■  ,-jj;l>tejBe.«ipr»r»ùs«srfVS*dMitat9«m»ept(uir.  , (- 

.b*.  Ju{‘  ; . , 

- 'Lest  cénrtoil*Euièes  renformdes  dans  oes  vers  d’Homere  fout  tonfcfes  & 
mêlées  d’abfurdités.  il  croyoit  que  Ips  régions  glacées  de  voient  être  toujours 
couvertes  de  nuages;  «qu’on  n’ypouvoit  jouir  des  rayons  du  foleil.  11  bn*- 

* gmoir  que1  le  ftilwl  «ieiriontoif  au  <oiel'ét»ilé  que  iotfqu’il  sïlevoit  furil’hô- 

‘ rizon.  On' ne  fâvoif  cteïrcpoinr  aiomianria"Grece  qn'rl-y-ent-des  érodes 

* nî  u iti  i . * ‘ t 9lit^  Il  inrvt^  >v.i  x...  t,  ur  * , . , . * ' , . 

u " nh  ui  , >)ïoIj  ■■■  1 ■ 

<r)  Altnie.-rome  I , page  41S).  ( , j (j>  JiiJtw , page  4*6.  ., 

(il  Dèfenfcde  la-Cluopiolpgit,!f.  ;47j  -r  U)  Hcujiere.  ..  . , 

& fuir.  ■'  , -JoinKC/  t Gunutus , in  Urançl.  c.  } , p.  15. 

poils  Lut  ) 
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defïbus'comme  rui- délias.  Homère  femble  parler  des  édipfes  ; on  foupçonne 
même  qu’il  a délîgné  les  cOmetes  : mais  certe  fuppoflcion  nous  paroît  très- 
gratuite.  Les  expteilions  d'Homere  ne  lignifient  peut-être  que  ces  globes 
de  feu  , ces  météores  ■ ignés  qui  attirent  C attention  des  navigateurs  & dtt 
peuple  (l).  ’ «!.  o 

1.  .1  ■ X V. 

L a quatrième  déteimination-des  colures  fixés  au  3 ° des  lignes  qui  combe 
i l'an  789 , fe  trouve  dans  un  intervalle  de  tems  compris  entre  Héfiode  Sc 
Thaïes , fur  lequel  l’tuftoire  grecque  ne  donne  aucune  lumière.  On  ne  peut 
on  aiffignep  l'auteur;  Ces  différentes  eorreétioiw  faites  à la  fphere  ne  font 
point  l’ouvrage  des  Grecs.  Nous  traçons  ici  les  progrès  de  leurs  conjioilîances 
dSf'nan  de  leurs  inventions.  On  verra  par  ce  que  nous  allons  dire  de  l'annce 
grecque , que  des  peuples  qui  en  connoifïoient  fi  mal  la  durée , ne  pouvoicnc 
pas  bien  déterminer  la  polition  des  points  cardinaux. 

*f  Jj  ,>1  j ■ Uù  * §.  XVI. 

Hésiode  nous  apprend  que  de  fon  tems  la  forme  de  l'année  grecque 
croit  de  1 1 mois  & de)  fda  jours  (ï).  Les  Grecs , qui , comme  la  plupart  des 
autres  peuples , comptèrent  d’abord  par  des  révolutions  lunaires , formèrent 
enfuice  une  année  de  1 a de  ces  révolutions.  La  révolution  de  la  lune  eft  à- 
peu-près  de  ap  jours#  demi;  ils  firent  en  confcquence  leurs  mois  de  30 
jours  en  nombres  ronds,  & leur  année  de  3 60  jours.  Cette  année  civile  n’étoit 
ni  folaire  ni  lunaire.  Elle  croit  plus  courte  de  3 jours  que  la  révolution  dtt 
foleil , & plus  longue  de  6 que  la  durée  de  1 1 i un  allons.  Cependant  l'agri- 
culture demandoit  que  l’année  fut  réglée  fur  le  cours  du  foleil.  Les  anciennes 
annales  delaGrece  difoiehrque  cela  leur  avoir  été  preferit  par  l’oracle  de 
Delphes,  qui  leurenjoignoit  dans  les  facrifices & dans  lei  fêtes  foiemnelles , 
non-feulement  d'àvoir  égard  aux  triages  de  la  patrie,  mâts  encore  d’y  obfer- 
vec  trois  choies  (3).  Rien  h’etoit  moins  claiique  cet  oracle  ; il  leur  pjut  d’en- 
rendre  que  «es  trois  chofes  croient  les  jours,  les  mois  & les  années  , & de 
penfer  qu’il  falloit  faire  accorder  les  années  au  cours,  jlu  foleil , les  mois  & 
les  jours  à celui  de  ladune.  Nous  lariTdtjs. cette  fable  pour  cequ’çüç  eri  a cvjus 

;•  . b rij'TÉT";)  '1  1 .f  t no it . \\r‘,  ■■ — n — ; — — 

( 1)  Sot  tu  cal»  per iit , male  autem  ix-  lato  populorum.  II  parle  fans  Joute  des  mé- 
ct(Jit  cahgo.  tïotes , ou  desétoife  • 

Odyfléc  T v.  \]t , te,  au  r.  7t  A dç  (t)  Héfiode , in  ’op.  (r dttl.  lib.,11. 
l'Iliade.  Le  pocte  patte  t)c  ces  étoiles  de  la-  <N,Vcjdlia  K **&>■*?■ ...  nueteM  • -1 
tanrci:  Que  itath  pentnium  , ixertiiai  (j)  Géminés , c.  s , page  ;t.  J; 
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chercherions  plus  volontiers  la  caufe  de  leurs  efforts  à cet  égard  dans  le  pré- 
jugé, qui  a régné  parmi  les  anciens,  que  l’intervalle  qui  ramene  les  nouvel- 
les lunes  aux  mêmes  jours  & aux  memes  heures  de  l’année  folaire , ramenoit 
auffi  tous  les  aftres,  c’eft-à-dire  les  planètes, au  même  afpeél  (i).  Mais , fans 
en  chercher  d’autre  raifon  , les  tentatives  des  Grecs  pour  régler  leur  année 
fur  le  cours  du  foleil , font  a fiez  fondées  par  les  befoins  de  l’agriculture.  En 
conféquence , comme  ils  s’étoient  apperçus  qu ’à-peu-prês  de  deux  ans  en 
deux  ans  il  arrivoit  à la  lune  de  recommencer  i 3 fois  fon  cours  avant  que 
Je  foleil  eût  achevé  le  lien , ils  s’imaginèrent  que  l’année  folaire  comprenoit 
exactement  1 1 révolutions  ; de  la  lune , ils  ajoutèrent  de  deux  en  deux  ans 
un  mois  intercalaire  de  j o jours , & certe  période  de  deux  ans  fut  leur  dieté- 
ride  (i)  ; mais  elle  les  jetta  dans  de  très  grandes  erreurs. 

En  effet  comme  l’année  folaire  ne  furpaflè  l’année  lunaire  que  d’environ 
1 1 jours,  le  mois  intercalaire  de  ;o  jours  qu’ils  ajoutoient  au  bout  de  deux 
ans , les  écartoit  de  S jours  à chaque  période  de  deux  années , il  fallut  bientôt 
retrancher  les  jours  qu’on  avoit  mis  de  trop.  Cette  forme  d’année  efl  fï  ab- 
furde , quelle  n’a  pu  naître  que  dans  des  rems  de  barbarie.  Cela  efl  cepen- 
dant attefté  par  un  paffage  d'Hérodote  qui  introduit  Solon  parlant  ainfî  à 
Créfus  ( j ).  » J’apprécie  à 70  ans  la  durée  de  la  vie  humaine.  Ces  70  ans 
» font  15 100  jours,  en  omettant  les  mois  intercalaires.  Si  pour  faire  répon- 
» dre  les  faifons  aux  années , vous  ajoutez  un  mois  de  deux  en  deux  ans , 
» vous  aurez  35  mois  intercalaires,  qui  font  encore  1050  jours  ; ainfî  la 
» durée  de  la  vie  humaine  efl  de  70  ans  ou  de  161 50  jours , donc  il  n'y  eu  a 
h pas  un  qui  reflèmble  à un  autre  par  les  mêmes  événemens  ».  Nous  ne  con- 
cevons pas  comment  ils  entendoient  lachofe  -,  mais  ces  70  années  en  valoienc 
près  de  7X , ou  fâifoient  70  ans  de  37  5 jours  environ. 

Solon  (4)  remédia  en  partie  à ce  défaut,  en  introduifant  l’ufage  des  mois 
pltins  & caves , c’efl-à-dire , des  mois  alternativement  de  19  & de  30  jours, 
parcequ’effe&ivement  deux  révolutions  lunaires  font  à - peu-pt  es  3 9 jours. 
Alors  l’année  fut  purement  lunaire , mais  cette  correction  ne  s’établit  d’abord 
qu’à  Athènes  ; l’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins  de  tems  dans  les 
différentes  villes  de  la  Gtece.  On  voit  parles  écrits  d’Hippocrate  (5)  qu’il 
fàifoit  encore  les  mois  de  30  jours. 

(j)  Scaligcr,  lie  Emindtt.  temp,  Ub.  II , (j)  Hérodote,  Ub.  I ,J'ub.inU. 

pae.  71.  V »yrr  aofli  Gcminus , Lib.  Il , c.  6. 

Diodorc , Liv.  XII.  (4)  Ortnalog.  Diûcit.  Ub.  IV,  p.  117. 

(1)  Ccofonn.  (j  ) Ibidem . 
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§.  XVII. 

M.  V ei  die  R remarque  que,  776  ans  avant  l’ère  chrétienne,  les  Grec* 
dévoient  connoîcre  la  véritable  durée  de  l’annce  folaire , puifque  Iphitus , roi 
d’Elide  , qui  établit  ou  renouvella  les  jeux  Olympiques  .voulut  que  ces  jeux 
fulTent  célébrés  chaque  4cmt  année , au  milieu  du  premier  mois , & à la  pleine 
lune  qui  fuit  le  folftice  d’étc  ( j ).  Cette  connoitTance  du  folftice  femble 
ftippofer  la  longueur  de  l’année.  Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  les  Grecs 
fuflent  alors  en  état  d’obferver , ou  même  de  connoître  directement  le  tems 
du  folftice.  Nous  imaginons  qu’il  étoit  annoncé  par  le  lever  héliaque  de 
quelque  étoile.  La  pleine  lune,  qui  fui  voit  ceue  apparition,  déterminoic  le 
premier  mob  de  l’année  olympique  Se  la  célébration  des  jeux , indiqués  à la 
pleine  lune  du  premier  mois , & toujours  après  le  folftice.  Cette  forme 
d’année  renfermoit  une  intercalation  tacite  d’un  mob , que  Cléoftrate  déve- 
loppa par  la  fuite. 

Pour  s'en  convaincre,  il  fufEt  d’examiner  la  forme  de  l’année  (a)  olym- 
pique. Elle  étoit  réglée  de  maniéré  que  le  premier  mois  devoit  commencer 
avec  la  néoménie , afin  que  la  pleine  lune  tombât  le  1 5.  Quatre  ans  de  jiîo 
jours  font  1440  jours.  48  lunaifons complétés  font  1417)  1 |h  14'.  On  ajou- 
roit  donc  une  49'""  lunaifon  à la  quatrième  année,  ce  qui  fàifoit  1447  jours 
environ.  Au  bouc  de  4 ans  la  nouvelle  lune , au  lieu  d’arriver  le  1 du  mob  , 
feroit  arrivée  le  8 ; pour  remédier  à cet  inconvénient , on  ajoutoit  chaque 
année  deux  jours  à la  fin  du  dernier  mob , excepté  la  quattieme  où  on  n’a- 
joutoit  qu’un  jour.  Ces  jours  n’étoient  point  cenfés  faire  partie  de  l’année , 
ils  étoienr  employés  à fane  l’éleûion  des  magiftrats  de  l’année  fuivantc.  Telle 
fut  l’année  olympique  & la  técraétéride.  Mais  tous  les  4 ans  les  jeux  olym- 
piques auroient  rétrogradé  de  14  jours , & au  bout  de  50  ans  ils  auroient 
été  tranfportés  au  folftice  d’hiver,  fi  les  Grecs  n’avoient  pas  eu  quelque  figne 
célefte  qui  les  avertît  du  moment  du  folftice,  & qui  leur  fit,  de  tems  en  tems, 
ajouter  tacitement  le  mob,  que  l’on  vint  après  à ajouter  régulièrement  par 
intercalation.  Ce  ligne  ne  pouvoir  être  que  l’apparition  d’une  étoile.  Voilà  * 
fuivant  nous  le  feul  moyen  d’accorder  le  témoignage  formel  d'Hérodote,  > 
avec  la  période  olympique , ou  la  célébration  de  ces  jeux  , fixés  à la  pleine 
lune  après  le  folftice  d'été,  dans  le  premier  mois  de  leur  année.  11  faut  même 

(1}  Pyndait, Otiü  ni.  fa)  Scaliger , it  Emotiai.  irmp.  Lib.  I, 

Yeiilcr,  y.  6ÿ.  pag.  if. 
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remarquer  que  fi  l'année  olympique  conunençoit  ainfi  un  peu  avant  le  folftice 
d’étc , leur  année  civile  jufqu'au  teins  de  Méton  a commencé  au  folftice 
d’hiver  (i).  Cicéron  (1)  dit,  d'aptès  Héradide  de  Pont,  que  les  habitans 
de  l’Ifle  de  Zéa,  près  de  l'Eubée  , avoient  coutume  chaque  année  d’obferver 
le  lever  de  la  canicule,  & d’en  tirer  des  connoiflances  fi  l’année  feroit  fa- 
lubre  ou  peftilentielle.  Ils  commençoienr  donc  leur  année  au  lever  de  la 
canicule.  Ariftée , fils  d'Apollon  Si  de  la  Nymphe  Cyrenc , établit  un  autel 
dans  cette  ifle  , & régla  qu’011  y feroit  des  factifices  à Sinus  ( 3 ) , pour  que 
les  vents  étéfiens  foufflaflent  pendant  les  40  jours  des  ardeurs  de  cet  aftre.  Le 
lever  de  firius  apportoit  une  efpece  de  pefte  : Ariftée  obtint  des  dieux  que 
ces  vents  fouiîleroient  pour  emporter  ce  que  l’air  avoit  de  dangereux.  Les 
habitans  de  Calabre  offraient  aufti  des  facrifices  à Sirius  (4).  Tous  ces  faits' 
prouvent  que  les  Grecs  fe  ferraient  du  lever  héliaque  des  étoiles  pour  réglée 
& réformer  leur  calendrier. 

§.  X V I 1 I. 

Les  Romains  étoient  beaucoup  plus  avancés  pour  la  réglé  du  calendrier 
que  ne  l’étoient  les  Grecs  à l'époque  où  nous  fommes.  Les  habitans  de  La- 
vinie  avoient  des  années  de  1 3 moisj  ( 5 ) , ce  qui  feinbleroit  fuppofer  une 
intercalation.  Cependant  comme  ces  anciens  peuples  de  l’Italie  avoient  des 
mois  inégaux , qui  n’étoient  point  réglés  fur  la  lune , ils  pouvoient  en  avoir 
plus  de  11  fans  intercalation. En  effet,  à Albe,  le  mois  de  Mars  avoit  3 6 
jours.  Mai  11,  Août  18,  Septembre  16.  ATufculum,  Juillet  avoit  3 6 jours. 
Octobre  31.  A Rizza,  ville  du  Latium,  Oétobre  avoit  39  jours  ( 6 ).  Les 
Romains  eux-mêmes  avoient  des  mois  de  2 o & de  35  jours  & plus  (7). . 

C’eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  Romains  ont  eu  primitivement  une 
année  de  1 o mois , comme  quelques  écrivains  le  rapportent , ou  de  1 1 , 
comme  il  eft  plus  naturel  de  le  fuppofer.  Les  Romains  étoient  partagés  entre 
ces  deux  opinions  ( 8 ).  Scaliger , qui  nie  que  leur  année  ait  jamais  été  de  1 o 
mois , donne  de  fon  opinion  des  preuves  qui  ne  font  pas  concluantes  (9).  Nous 
11e  fommes  pas  plus  portés  que  lui  à le  croire.  Nous  penfons  qu’en  général 

(1)  Vidclnfrà,  j.  i«. 

Liv.  VU  , $.  7. 

(1)  De  Divinat.  Lib.  I , S- 

( 0 Gcrm.  Céfar,  Comment,  fut  Aratus  , 
in  aquatio. 

Scaliger , Notes  fur  Manilius,  pag.  }66, 


(4)  Ibidem  , p.  j4. 

(;)  Solin , Polyliiftor,  c.  1. 

(6)  Ccnforin , de  dit  nataii  , c.  11. 

(7)  Plutarque,  in  Nu  ma. 

(8)  Ibidem. 

(7)  De  Emend . temp.  Lib.  II , pag.  1S4. 

Iii  ij 
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toutes  les  mefures  du  tems  fe  rapportent  au  mouvement  des  aftres  ; noos 
n'en  trouvons  point,  ce  femble,  qui  puifle  produire  une  période  de  i o mois , 
mais  cette  raifon  n’eft  pas  fuffifante  pour  contrebalancer  le  témoignage  de 
Solin  & de  Macrobe.  11  eft  vrai  que  Plutarque  dit  que  leur  année  étoit  de 
360  jours , leurs  mois  depuis  10  jufqu’à  3 J , & plus,  fans  autre  règle , linon 
que  les  1 z mois  fi  lient  360  jours.  Mais  cette  année  arbitraire , qui  n’eft  réglée 
ni  fur  le  foleil,  ni  fur  la  lune , tant  pour  l'année  même , que  pour  les  mois 
qui  ladivifent,  nous  paroîtabfolument  chimérique.  II  paroît  plus  naturel 
de  s’en  rapporter  au  témoignage  de  Macrobe  (1)  qui  dit  que  Romulus  donna 
304  jours,  & 10  mois  à l’année;  à Solin  (z)  qui  parle  de  la  chofe  avec  allez 
de  détail.  11  dit , comme  Macrobe,  que  l'année  des  Romains  fut  d’abord  de 
304  jours  & de  10  mois,  commençant  à Mars , & finilTant  à Décembre  ; les 
6 premiers  de  30  jours , & les  4 derniers  de  3 1.  Cet  ordre  fut  changé,  parce- 
qu'on  réfolut  de  fe  régler  fur  la  révolution  de  la  lune  ; & comme  on  reconnut 
que  t z lunaifons  faifoienr  3 34  jours , on  ajouta  3 1 jours  à l'année , foit  qu’ils 
euflènt  apperçu  que  l’année  lunaire  excédoit  un  peu  3 5 4 jours , foit  feule- 
ment par  la  dévotion  qu’ils  avoient  au  nombre  impair.  Cette  même  dévotion 
leur  fit  retrancher  un  jour  à chacun  des  G premiers  mois;  cela  fit  57  jours, 
dont  ils  compoferent  deux  nouveaux  mois , Janvier  de  19 , & Février  de  1 8 , 
qui , pareequ’il  étoit  le  feul  qui  fut  pair , devint  un  mois  malheureux  : on  le 
dédia  aux  morts,  il  fut  le  mois  des  expiations  (3). 

§.  XIX. 

Nous  ajouterons  peu  de  chofe  à ce  que  nous  avons  dit  de  l’année  de 
Numa.  Nous  remarquerons  feulement  que  Macrobe  fe  trompe , lorfqu’il  dit 
que  Numa  tenoir  des  Grecs  cette  forme  d’année.  Les  Grecs  n’eurent  leur  oc- 
taétéride  que  long-tems  après.  Quant  à la  connoiflance  du  vrai  fyftême  du 
monde,  que  l’on  attribue  à ce  prince , on  fe  fonde  fut  un  partage  de  Plutar- 
que. Ce  phiJofophe  (4) , en  parlant  du  temple  rond  que  Numa  avoit  dédie 
à la  déertè  Vefta , au  milieu  duquel  étoit  confervé  le  feu  facré,  inféré  qu’il 
penfoit  que  le  feu , c’eft-à-dire  le  foleil , étoit  au  centre  du  monde.  Mais 
Plutarque  cite  les  Pythagoriciens , dont  en  effet  c’étoit  l’opinion , & il  eft 
plus  que  vraifcmblable  que  cette  allufion  leur  appartient.  Ils  font  venus  après 

(t)  Satumal,  Lit).  I , c.  il,  ij,  14.  rapporté  différemment  par  Ccnforin , c.  10. 

(»)  Solin,  loco  cittto.  (4)  Infri  , Éclaire.  Liv.  VIII,  J,  où 

(j)  Le  nombre  des  jours,  des  mois  eft  le  palfage  eft  rapporté. 
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Numa , & ont  donné  à fon  édifice  des  vues  lavantes  8c  cachées , auxquelles 
il  n’avoit  pas  fans  doute  fongé.  D’où  lui  étoient  venues  fes  connoilTances  fut 
le  mouvement  des  aftres  ? Apparemment  de  l'Egypte.  On  11e  croira  point  que 
la  nymphe  Egérie  les  lui  ait  révélées , ainfi  que  fes  loix.  Mais  comment  eut-il 
communication  avec  l’Egypte  ? C’eft  ce  qu'on  ne  fait  point. 

§•  XX. 

Nous  avons  dit  que  Numa  eft  plus  ancien  que  Pythagore  & fes  difciples.  , 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Numa  croit  Pythagoricien  : rien  n’eft  plus 
faux.  Pythagore  vint  en  Italie  A-peu-près  dans  le  tems  que  Brurus  délivra  fa, 
pacrie  de  la  tyrannie  de  Tarquin  ( 1 ).  Quand  on  prétendit  avoir  trouvé  le 
tombeau  de  Numa , & fes  livres  qui  y étoient  renfermés , on  publia  qu’ils 
concernoient  la  philofophie  pythagoricienne  (a);  mais  fi  ce  préjugé  eut  quel- 
que faveur  chez  les  Romains , il  fut  fondé  fur  le  refpeû  qu’ils  avoient  pour 
Pythagore , 8c  comme  le  génie  de  Numa  paroilfoit  prefque  divin,  eu  égard 
au  fiecle  barbare  où  il  vivoit,  ils  crurent  que  ce  prince  avoir  puifé  fa  fagelle 
dans  les  écrits  du  philofophe  ( j),  Cette  anecdote  prouve  la  modération  des 
Romains  ; il  eft  vrai  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas  tournées  de  ce  côté. 
Les  Grecs  n’autoient  pas  été  fi  modeftes , & n’auroient  pas  attribué  à un 
étranger  la  gloire  qui  eût  appartenu  A un  de  leurs  grands  hommes.  , 

§.  XXI. 

Numa  chargea  les  prêtres  du  foin  de  faire  les  intercalations  qu’il  avoir 
prefcrites  ; il  leur  enjoignit  même  de  confulter  par  l’obfervation  les  mouve-  -, 
mens  du  foleil  & de  la  lune , pour  être  sûrs  de  ne  point  s’écarter  de  leurs  , 
cours.  Mais  le  zele  8c  les  connoilTances  s’éteignirent  avec  lui.  Les  intercala- 
tions mêmes  furent  négligées , le  calendrier  tomba  dans  la  plus  grande  con- 
fufion  , foit  par  ignorance  & par  inattention , foie  même  aulli  par  la  fraude 
des  prêtres  qui  abrégeoient  Tannée  , pour  avancer  la  magiftrature  des  gens 
qui  les  payoienr,  ou  pour  faire  durer  moins  celle  des  hommes  en  place  qu’ils- 
n’aimoient  pas.  Us  avoient  encore  en  vue  de  favorifer  les  marchés  des  pu- 
blicains  (4).  Ce  défordre  fubfifta  tant  que  dura  la  république  romaine,  8c 
jufqu’A  Jules-Céfar.  Les  Romains  n’étoient  pas  plus  avancés  fur  la  connoif-  . 

— T— — 

(1)  Cicéron  , Tufcul.  Qutjl.  Lib.  IV , Bayle , Pythagore , «mat.  B. 

J.  1.  (l)  Cicéron» T a/cul.  Qutfl.  U IV,  f.  t. 

(1)  Pline , Lib  XIII , c,  i j.  (4)  Ccnforin , c.  10. 
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lance  des  heures  ; la  divifion  du  jour  & de  la  nuic  en  1 a parties , fut  connue 
chez  eux  plus  tard  que  dans  la  Grèce.  Les  loix  des  douze  tables  ne  diftinguent 
que  deux  tems  du  jour , le  lever  & le  coucher  du  foleil.  Peu  de  ccms  apres 
oh  y ajouta  le  midi , l’huiilîer  des  confuls  l’annonçoit , lorfque  le  foleil  paroif- 
foit  entre  la  tribune  & le  quartier  des  Grecs.  Papirius  fit  connoîtte  à Rome  le 
premier  cadran  folaire,  1 1 ans  avant  la  guerre  de  Pyrrhus  , environ  joo  ans 
avant  lcre  chrétienne.  Marcus  Varron  en  expofa  un  en  public  fur  une  co- 
lonne près  de  la  tribune.  Ce  cadran  qui  avoit  été  trouvé  dans  Catane , ville 
de  Sicile , prife  par  les  Romains , n’étoit  point  réglé  pour  la  latitude  de 
Rome  : il  devoit  indiquer  l’heure  allez  mal  (t)  ; mais  les  Romains  n’en  fa- 
voient  pas  davantage  alors.  Ce  ne  fut  que  lorfque  Q.  M.  Philippe  fut  cen- 
féur,  qu’il  en  fit  conftruire  un  exprès  , éc  avec  plus  de' foin.  Malgré  tout  cela 
le  peuple  romain,  le1  maître  du  monde,  ne  fa  voit  l’heure  que  le  jour,  & 
quand  il  faifoit  beau.  Ce  fut  Scipion  Nafica  qui  introduifit  l’ufage  de  divifet 
le  jour  Si  la  nuit  pat  la  chute  de  l’eau , c'eft- à-dire , par  des  clepfidres  (a). 

§.  X X 1 I. 

Nous  avons  dit  que  Thalès  avoit  enfeigné  au  prêtres  égyptiens  à me- 
furer  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de  l’ombre.  On  a remarqué 
qu’il  fàlloit  préalablement  avoir  mèfuré  un  côté  de  la  pyramide , pour  con- 
noître  la  diftance  du  centre , où  tombe  la  perpendiculaire  abaillee  du  fom- 
met , à l’un  des  côtés  de  la  pytamide  ; cecte  diftance  s’ajoute  à la  longueur  de 
l’ombre  mefurée  au-dehors.  Cela  eft  vrai,  mais  on  ne  peut  douter  que  cette 
opération  n’ait  été  faite;  elle  eft  fi  (impie,  fi.facile , que  Pline  & Plutarque 
ont  pu  ne  la  pas  rapporter.  Ils  ont  pu  même  ignorer  qu’elle  ait  été  faite,  fans 
qü’bn  puifie  les  taxer  de  menfonge.  Si  on  révoquoit  les  faits  en  doute  fur  de 
pareilles  raiforis,  nous  demandons  ce  qu’on  croiroit  de  l’antiquité? 

i >-<v  > 

§.  XXIII. 

Thalès  étudia  le  cours  du  foleil,  connut  le  zodiaque  & fon  obliquité  i 
l’égard  de  l’équateur.  Il  connut,  dit-on,  la  longueur  de  l’année  de  )6fj  (j)  ; 
mais  cette  connoilfance  refta  fans  ufâge  dans  la  Grece , jufqu’à  Cléoftrate  qui 

l’appliqua  au  calendrier.  Si  ThilèS  mefura  lui-même  la  longueur  de  l’année  , ‘ 

j ■ ; i i.ui  ’ . - t î ’ 1 ■'  r -T:  i ; 


fv  ) CatïnE-dl  plia  méridionale  que  Ccnfonn , c.  i ;. 

Rome,  de  4*a.  .c  ; . i . i.eî  I (j)  Diogcnes-  Lacrcc , 

(a)  Plis* , Lib.  VU,  pag.  <o.  lit, 

-i  .s  . c..  . i.  - ..  ' 
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on  peut  dire  qu’il  y parvint  par  i’obfervation  des  folftices  , fans  doute  au 
moyen  des  ombres  méridiennes  ; car  Laerce  du  de  lui  pofitivement primus 
& folis  curfum  à convtrjlont  in  convtrjîoncrn  rtperit. 


§.  XXI  V. 

..  . w'_  : J •>- 

Thaïes  obferva  les  éclipfes,  ou  du  moins  en  expliqua  les  caufes  dans 
la  Grece,  & alla  jufqu’à  les  prédire.  Hérodote  ( 1 ) rapporte  qu'il  annonça 
aux  Ioniens  1 cclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le  temps  de  la  guerre  des  Ltdtens 
& des  Medes.  Il  y a apparence,  comme  le  remarque  M.  Veidler  ( 1 ) , que 
s’il  fit  cette  prédiction , ce  fut  fur  quelque  cycle  lunaire  qu’il  tenoit  des  Egyp- 
tiens, ou  fur  quelques  réglés  qu'ils  lui  avoient  apprifes,  car  fa  vie  entière 
11'auroit  pas  fuffi  pour  obferver  & connoître  les  mouvemens  du  foleil  & de  la 
lune  dans  la  précifion  nécelTaire  au  calcul  des  éclipfes. 

Eudeme,  dans  fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  ( 3 ) , difoit  pofitivement  que 
Thalès  aroit  trouvé  les  périodes  des  éclipfes , ce  qui  fignifie  feulement  qu'il 
les  avoit  rapportées  d’Egypte.  Nous  ne  favons  ft  l’on  peut  s’en  rapporter  au 
paffàge  tronqué  de  cet  hiltoricn , dont  nous  parlerons  par  la  fuite.  Çar  fi 
Thaïes  eût  eu  en  effet  les  périodes  des  éclipfes , il  fetnble  qu’il  auroit,  dû 
faire  fa  prédiction  un  peu  plus  détaillée  & plus  précife.  Au  refte  Clément 
d’Alexandrie , d’après  cette  hiftoire , place  l’éclipfe  de  Thaïes  dans  la  3 ocn>c 
olyinpiade  ( 4}.  Pline  ( 5 ) la  rapporte  à la  quatrième  année  de  la  48'""  olym- 
piade, c‘eft-à-dire,  vers  58  ans  avant  J.  C.  On  trouve  effectivement  dans 
cette  année,  une  éclipfe  de  foleil  qui  fut  totale  vers  l’Hellefpont  & les  pays 
voifins.  La  même  éclipfe  fut  d’environ  1 o doigts  à Alexandrie  ( 6 ) Quelques 
auteuts  ont  reculé  cette  éclipfe  malgré  le  témoignage  de  Pline  & de  faint 
Clément  d'Alexandrie.  M.  George  CoftardSc  M. William Stuckeley  (7)  prou- 
vent qu’elle  11’a  pu  être  que  celle  qui  arriva  l’an  603  avant  J.  C.,  la  deuxieme 
année  de  la  44*"“  olympiade.  L’éclipfe  fut  totale  vers  le  midi  dans  la  partie 
de  l’Afie  qui  fut  probablement  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Lidiens  & 
les  Medes.  Thalès  eft  très  fameux  par  la  prédiction  de  cette  éclipfe , M.  le 
Gentil  fait  obferver  que  la  prédiction  qu’il  hafarda  étoit  bien  éloignée  de 
toute  précifion  (8).  Voici  les  paroles  d’Hérodote.  » Le  combat  étant  engagé. 


fi)  LibrC  pag.  K. 

(i)  Pag.  71. 

fj)  /n/ni,  Étlauc.  Liv.  VIU.S-  tr. 
(4)  Snoma:-  Lib.  I. 

(j)  Lib.  II,  c.  it. 


(S)  Cléomcée  , de  Mttndo,  Lib.  II,  c.  3. 
Riccioli , Tora.  I,  pag.  ;<). 

(7)  Tranfattions  Pbitofophiqucs,  ltf. 
(X)  Mémoires  de  i’ Académie  des  Sciences, 
>7J«,  F*g-7«K  *t- 
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m la  nuit  prit  tout-à-coup  la  place  du  jour.  Ce  changement  du  jour  en  nuit 
•>  avoir  été  prédit  aux  Ioniens  par  Thalès  qui  avoir  fixé  pour  tenne  à ce  phé- 
» nomene  l’année  où  il  arriva  effectivement  (i)  ».  On  voit  que  fi  le  récit 
d’Hérodote  eft  exaéb , il  n’y  avoit  rien  de  merveilleux  à annoncer  qu’une 
éclipfe  devoir  arriver  dans  l’année.  Cette  prédiétion , renfermée  dans  de  pa- 
reilles bornes , ne  fuppofe  que  des  connoiffances  groflieres.  M.  le  Gentil  re- 
marque fur  ce  paffage  que  le  mot  éclipfe  au  tems  d'Hérodote  étoit  inconnu 
comme  le  mot  écliptique.  Nous  avons  vu  que  tous  les  anciens  rapportoient 
les  mouvemens  des  affres  à l’équateur.  M.  le  Gentil  cite  un  fécond  paffagc 
dHérodote  qui  prouve  encore  que  le  mot  éclipfe  n’étoit  pas  en  ufage.  >•  L’ar- 
» mée  de  Xerxès  étant  en  marche  le  foleil  abandonna  la  place  qu’il  occupoit 
» dans  le  ciel , & difparut  ; 8c  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  nuage  dans  l’air  , 
» qui  au  contraire  étoit  alors  très  ferein , la  nuit  prit  la  place  du  jour  (*)  «. 
Ces  deux  paflages  fembleroient  prouver  que  les  éclipfes  memes  n'étoient 
pas  mieux  connues  que  le  mot.  11  eff  certain  que  dans  un  tenis  où  les  principes 
des  fciences  ne  dévoient  pas  être  généralement  répandus,  les  hifforiens  pou- 
voient  en  ignorer  meme  les  termes  ; cependant  il  eft  fingulier  que  Thalès 
ayant  prédit  une  éclipfe  d’une  maniéré  quelconque  , en  ayant  enfeigné  la 
caufe , Hérodote,  a 5 o ans  apres  lui,  parle  d’une  éclipfe,  en  difant  que  le  foleil 
abandonna  fa  place  8c  difparut,  quoique  le  ciel  fût  ferein.  Les  caufes  que 
Thalès  avoient  développées  étoient-elles  donc  reftées  inconnues  à l’un  des 
plus  beaux  efprits  de  la  Grece,  ou  doit-on  enlever  à Thalès  la  gloire  d’avoir 
connu  la  caufe  des  éclipfes,  & de  les  avoir  prédites?  M.  Defvignoles  (5)  pour 
juftifier  Hérodote , a penfé  que  l'édipfe  de  foleil  dont  parle  cet  hiftorien , 
n’arriva  point  dans  la  nouvelle  lune , & que  cette  circonftancc  a fait  qu'Hé- 
rode  crut  y voir  un  phénomène  différent.  M.  Defvignoles  veut  l’expliquer 
par  le  paffage  d’une  comete  qui  édipfa  le  foleil.  Mais  il  faudrait  qu’une 
comete  paflàt  bien  près  de  la  terre  pour  que  fon  diamètre  égalât  celui  du 
foleil.  [Juftin  (4)  nous  dit  bien  qu’à  la  naiffance  de  Mithridate , il  parut 
une  comete  dont  la  grandeur  occupoit  le  quart  du  ciel , dont  l’éclat  fur- 
paffoit  lcclat  du  foleil , mais  il  n’en  faut  rien  croire.  Au  refte  ce  n’eft  pas 
la  feule  éclipfe  atteftée  par  les  hifforiens , qui  ne  fe  trouve  pas  poffible  par 
le  calcul  ( 5 ).  Le  calcul  ne  donne  point  d’éclipfe  pour  le  tems  où  l’hiftoire 

(1)  Hérodote,  Lib.  I.  (4)  Juftin , Lib.  XXXVII. 

(1)  Ibidem , Liv.  VU.  (f)  Ricuoü , Almageftc,  Tom.  I , pag. 

(j)  Bibl,  Gcrm.  YoL  XII , air,  j , p.  1 J7.  344. 
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eti  marque  un  peu  de  jours  avant  la  mort  d’Augufte.  M.  Freret'(i)  , con- 
formément à l’idée  de  M.  Defvignoles  , l’attribue  1 la  comete  qui  parut  la 
même  année , fui  vaut  Séueque , témoin  oculaire  (1). 

§.  XXV. 

O n a prétendu  que  la  petite  outfe  avoit  reçu  le  futnom  de  phénicienne , 
pareeque  Thaïes , qui  étoit  Phénicien  , l’avoit  obfervée  avec  foin.  Il  eft 
vrai  qu’Achilles  Tacius  (j)  rapporte  des  vers  de  Callimaque  qui  font  croire 
que  Thalès  avoit  en  effet  obfervé  les  étoiles  du  petit  chatiot  ; mais  ce  n’eft 
point  la  raifon  du  nom  de  Phénicienne  que  portoit  cette  conftcllation.  Il  eft 
plus  qu’incertain  que  Thalès  fut  Phénicien.  Laetce  (4)  le  dit  d’après  Hé- 
rodote : mais  Plutarque  {5)  met  cette  alTertion  au  nombre  des  fautes  d’Hé- 
rodote. On  fait  d’ailleurs  que  les  Phéniciens  ont  long-tems  navigé  au  moyen 
des  étoiles  circompolaites  j il  ne  faut  pas  aller  chercher  d’autre  origine  : il  étoit 
naturel  que  ces  étoiles  portafTent  le  nom  de  Phéniciennes.  Riccioli  (5)  fait 
honneur  à Thalès  d’avoir  mefuré  les  diamètres  du  foleil  & de  la  lune  , & 
de  les  avoir  trouvés  de  la  7 iocme  partie  du  cercle  que  ces  aftres  décrivent , 
c’cft  à-dire  d’un  demi  degré.  Cette  mefure  ferait  fort  exaéfe  pour  le  rems. 
Riccioli  ne  cite  point  fes  autorités.  Apulée  dit  à la  vérité  (7)  que  Thalès 
mefura  combien  de  fois  le  diamètre  du  foleil  éroit  contenu  dans  le  cercle 
qu’il  décrit , mais  il  n’en  dit  pas  davantage.  On  trouve  encore  dans  Diogene 
I.aercc  (8).  que  Thalès  avoir  connu  le  premier  la  courfe  du  foleil , & que 
la  lune , comparée  à la  grandeur  de  cet  aftre  , n’en  eft  que  la  710“”  partie  : 
mais  il  y a grande  apparence  que  ceci  eft  une  faute  de  Laerce.  Nous  n’objec- 
terons point quecette  évaluation  eft  trop  petite  de  moitié;  mais  nous  demande- 
rons comment  il  ferait  poflible  que  dans  ce  Gecle  de  la  Grece , où  l’Aftronomie 
n’avoit  encore  que  des  commencemens  groftiers  , Thalès  eue  une  aflëz  jufte 
idée  des  diftances  vraies  , pour  démentir  le  témoignage  de  fes  yeux  qui  lui 
montraient  la  lune  auffi  grande  que  le  foleil  ? Les  Egyptiens  , fes  maîtres , 
n’avoient  jamais  été  li  loin.  11  faut  croire  que  Laerce , en  auteur  peu  inftruit 
de  l’Aftronomie , s’eft  mépris , & qu’il  a voulu  dire  que  la  lune  étoit  la  710""' 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tionî  Tora.  X , p.  174. 

(1)  QuirJI.  nai.  L.  I,  C.  1.  L,  VU,  C.  17. 
(})  C.  1.  U'tinol. 

Ç4)  In  vif  Thaluis. 


(5)  De  la  malignité  d'Hérodote, 
(*)  Amalg.  T.  1 , p.  xlv. 

(7)  /n  Fioridtt,  , p.  511. 
Vcidlcr.pag  7». 

(I)  Laetce , l»c.  cil. 
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partie  du  cercle  que  décrit  le  foleil  , c’eft-à-dire  de  l’écliptique.  Ainfi  en 
réunifiant  le  partage  d’Apulée  Si  celui  de  Laerce  , on  fondera  ce  qu’a  avancé 
Riccioli.  Au  relie  cette  connoirtance  feroit  encore  allez  linguliere  pour  le 
(îecle  de  Thaïes , li  l’on  ne  devoir  pas  penfer  que  ce  philofophe  la  tenoit  des 
Egyptiens  ■(i). 

Diogene  Laerce  nous  apprend  que  Thaïes  avoit  drefle  un  calendrier  fur 
les  apparences  de  fon  tems,  c’eft-à-dire , des  levers  Si  des  couchers  des  étoiles. 
On  peut  le  regarder  comme  le  quatrième  qui  fut  publié  dans  la  Grcce.  La 
détermination  , que  Geminus  attribue  à Eudoxc  , de  l’équinoxe  du  printems 
au  6°  du  bélier , & du  folftice  d’hiver  au  4"  du  capricorne  appartient  a l’an 
1604  avant  J.  C. , comme  nous  l’avons  fait  voit  (1) , Si  fans  doute  à Thalès 
qui  vivoit  alors.  C’eft  donc  une  obfervation  qu’Eudoxe  avoit  copiée  dans  les 
fartes  de  Thalès. 

V eidler  attribue  i Thalès  deux  ouvrages  , l’un  de  l’Aftronomie  des  marins , 
l’autre  fur  les  folftices  Si  les  équinoxes.  Laerce  dit  formellement  que  l’Af- 
tronomie  des  marins  étoit  de  Phocus  de  Samos  , Si  non  de  Thalès.  Ce 
philofophe  mourut  à 90  ans , de  la  fatigue  Si  de  la  foif  excertîve  qu’il  avoit 
contractées  aux  jeux  olympiques , où  il  relia  trop  long-tems  (}). 

§.  XXVI. 

Anaximandre  enfeignoit  la  pluralité  des  mondes , mais  il  difoit  que 
ces  mondes  étoicnt  tous  à une  égale  diftance  de  la  terre  (4).  Parloit-il  des 
planètes  , ou  des  étoiles  ? C’eft  ce  que  nous  ignorons , quoiqu’il  paroirtc  plus 
vraifemblable  que  ce  foit  des  étoiles , puifqu’il  penfoit  que  le  foleil  étoit  plus 
grand  que  la  lune.  11  paroît  égal  à la  vue  ; il  eft  donc  plus  éloigné.  Anaxi- 
mandre eftima  que  le  globe  du  foleil  étoit  17  fois , Si  celui  de  la  lune  1 9 
(bis  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (5).  Diogene  Laerce  dit  qu'il  regardoit 
le  lbleil  feulement  comme  aurti  grand  que  la  terre.  L’invention  du  gnomon 
eft  attribuée  aulfi  à Anaximene  qui  le  fuivit  immédiatement  dans  la  feele 
ionienne.  11  eft  viftble  qu’une  erreur  de  copifte  , caufée  par  la  relTem- 
blance  des  noms  , a produit  cette  incertitude.  C’eft  fans  doute  depuis  l’é- 
reétion  de  ce  gnomon  que  les  Grecs  commencèrent  à compcer  du  folftice 
d’hiver.  Ils  ptélcroient  de  commencer  l’année  par  ce  folftice  , pareeque 

(1)  Xtp-à,  Liv.  V,  S.  17.  (4)  M.  noi«mi,Mcm.  Ac.  In.T.IX.p.  1 1. 

(i)  Sup'à  , 11.  (()  Plutarque  , de  V Lieu.  Phil.  Lib.  H , 

Ci)  Diogcac-Lacicc.  c.  10 , tj  , 16. 
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l’ombre  étant  plus  alongée , les  pentes  variations  deviennent  plus  fenfibles , 
& l'obfêrvacion  plus  facile  (i),  M.  Freret  croit  qu’ Anaximandre  (a)  enfeigna 
aux  Grecs  à diftinguer  la  longitude  de  l'afccnfion  droite , & que  c'eft  le  fens 
de  ces  paroles  de  Pline , figniftri  obliquitatcm  intcllcxiffc.  Mais  cette  maniéré 
d’interpréter  tient  de  la  divination , 8c  nous  ne  voyons  rien  dans  le  paifage 
de  Pline  qui  puifle  autorifer  cette  idée. 

§.  XXVII. 

Quoi  qu’il  en  foit , Anaximandre  pafTe  pour  l’inventeur  du  gnomon , 
Sc  d’un  autre  infiniment  , nommé  horofcope  , dont  l’ufage  n’cft  point  dé- 
terminé (j). 

On  peut  mettre , je  crois , au  nombre  des  contes  populaires  , ce  que  Pline 
raconte  (4)  du  tremblement  de  terre  , prédit  par  Anaximandre  ; prédiélion 
d’autant  plus  malheureufement  confirmée  par  l’événemenr , que  Lacédémone 
fut  xenverfée  par  la  chute  d’une  partie  du  mont  Taygete.  Indépendamment 
de  ce  qu’une  pareille  prédiélion  eft  difficile  , fi  elle  n’eft  pas  impoiTible , c’eft 
que  ce  défaille  arriva  la  4crac  année  de  la  77e10' olympiade  ; Anaximandre 
aurait  eu  alors  141  ans  (s). 

Nous  avons  dit  que  les  Egyptiens  paroifloient  avoir  drclle  des  cartes  géo- 
graphiques long-tems avant  Anaximandre.  C’eft  Apollonius  Rhodien,qui  nous 
fournit  ce  fait  dans  fou  poeme  fur  les  Argonautes  (8) , où  il  dit  que  la  di- 
reélion  des  chemins  , les  limites  de  la  terre  3c  de  la  mer  , avoient  été  mar- 
quées fur  des  colonnes , dans  la  ville  d’CEa  en  Colchidc  , par  un  conquérant 
égyptien.  Ce  conquérant  étoit  Scfoftris , qui  dans  fa  grande  expédition  avoir 
en  effet  fournis  laColchide.  Cette  date  ferait  donc  remonter  l’invention  & 
l’ufage  des  cartes  vers  l’an  1 570  avant  J.  C.  (7). 

Homere  fut  1*  premier  des  Grecs  qui  fe  diftingua  par  la  connoillance  des 
peuples  de  la  terre  , Sc  des  pays  qu’ils  habicoienr.  Anaximandre  dreffa  la  pre- 
mière carte  géographique  ; mais  il  s’agit  de  favoir  fi  c'eft  réellement  une  in- 
vention qui  appartienne  à Anaximandre  , ou  s’il  eut  connoifTance  des  copies 
des  cartes  de  Séfoftris,  que  ce  monarque  avoir  fait  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu  alors  , Sc  jufque  dans  la  Scythie  (8).  Hécatée  de 


( 1 ) Scaligcr , de  Zmtndawine  umpotum, 
Lib.  II,  p.  71. 

(1)  Dcfenfe  delà  Clironol.  p.  466. 

())  Pline  , Lib.  VJI  , c.  ;«  , ou  Dio- 
oeoe-Lacrcc. 

(4)  Pline , Lib.  II , c Si. 


(J)  Encyclopédie  , art.  Taygete. 
(<)  Lib.  IV  , v.  171.  ‘ 

Goguct,  Tome  II.  page  163  , i(fj. 

(7)  Suprà  , Livre  V , $.  10. 

(8)  Enftatc. 

Goguct  ,Tom.  Il , p.  i<o  , 1C1. 
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Milet  fut  encore  un  géographe  contemporain  d’Anaximandte.  Il  marquas 
fur  les  cartes  la  fituation  des  fleuves  & des  montagnes.  Depuis , les  cartes  fe 
multiplièrent  ; on  fit  des  mappemondes , ou  du  moins  des  cartes  générales 
de  la  petite  partie  du  monde  où  les  voyageurs  avoient  pénétré.  La  repré* 
fentation  du  monde  ctoir  deux  fois  pim  longue  que  large  ; on  ne  connoiflbit 
alors  que  la  zone  tempérée  » & non  encore  dans  fon  entier.  On  peut  voir 
dans  Geminus  (i)  ce  qu'il  appelle  la  terre  habitable. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  dit  qu’Anaximene  paroiflbit  être  le  premier  des  Grecs  qui , 
peut-être  à l'exemple  des  Orientaux  , avoir  enfeigné  la  folidité  des  cieux. 
Cette  opinion  paraît  très  ancienne  , car  lé  mot  hébreu  , qui  dans  la  Genefe 
répond  d firmament , lignifie  quelque  chofc  d’étendu  & de  folide.  11  falloir 
en  effet  quelque  chofe  de  folide  pour  entraîner  les  étoiles  en  confervant  leur 
ordre  & leur  diftance.  Cctoit  le  8c  ciel  , le  ciel  des  étoiles.  Les  anciens 
croyoient  que  le  ciel  croit  en  mouvement,  non  feulement  parcequ’ils  voyoient 
ce  mouvement  de  leurs  yeux  , mais  parcequ’ils  croyoient  ce  ciel  animé  , 
& qu’ils  regardoient  le  mouvement  comme  l’eflence  de  la  vie  (a).  Ils  ju- 
geoient  de  la  rapidité  du  mouvement  du  8&  ciel  par  des  moyens  alTez  in- 
génieux. Ils  fentoient  quelle  ctoir  plus  grande  que  la  vîtclle  d’un  cheval  r 
d'un  oifeau,  d’une  fléché  , & meme  de  la  voix.  Cléomede  (j)  remarque 
que  lorfque  le  roi  de  Porfe  porta  la  guerre  dans  la  Greoe  , on  avoir  placé  des 
hommes  de  diftance  en  diftance  , qui  pouvoient  entendre  leurs  voix  8c  fai- 
foient  pa(Ter  des  nouvelles  d’Achenes  à Suze.  Or  ces  nouvelles  étoient  deux 
jours  & deux  nuits  à y parvenir.  La  voix  ne  parcourait  donc  dans  cet  inter- 
valle de  tems  qu’une  petite  partie  de  ce  que  la  fphere  du  premier  mobile 
parcourait  deux  fois. 

XXIX. 

Il  paraît  qu’Anaximene  eft  l’auteur  de  la  réinvention  du  cadran  folaire. 
Elle  tenoit  à celle  du  gnomon  , qui  eft  due  à Anaximandre. 

On  a pfétendu  (4)  qu’Anaximene  ne  pouvoit  être  l’auteur  des  cadrans 
iblaires , pareeque  long-tems  après  lui , dit-vn  , les  Grecs  ne  comioillbienc 
point  encore  les  heures  comme  divifions  du  jour.  Saumaife  obferve  que- 


(1)  C.  «j.  Uranologion.  (0  Dt  Mundo  ,Lib.  II , c.  I. 

(i)  Macrobc  Scip.  Lib.  1,  c.  17.  (4)  Xalmofius , ad Solinum , p.  44s. 
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les  anciens  grammairiens  » les  écrivains  mêmes , poftérieurs  à Alexandre  , 
n’ont  point  employé  le  mot  heure  , ou  ne  lui  ont  point  donné  la  lignifica- 
tion que  nous  lui  donnons  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  cher  les  anciens  les 
heures  fignifioient  les  faifons  de  l’année  (t).  U n’y  en  eut  d’abord  que  trois, 
le  printems , l’été  , l’hiver.  L’automne  fit  la  quatrième  j 8c  quand  on  s’avifa 
de  partager  le  jour  en  1 a intervalles  égaux , ou  du  moins  quand  on  en  adopta 
l’ufage  , ces  intervalles  furent  appelles  heures  , c‘eft-à-dire  les  faifons  du 
jour.  Mais  Saumaife  n’a  pas  fait  attention  qu’il  y a des  écrivains  antérieurs  1 
Alexandre , tels  qu'Herodote  (1) , Anacréon  & Xénophon  (j) , qui  parlent  de 
la  divifion  du  jour  en  1 a heures.  Ce  dernier  étoic  prefque  contemporain 
d’Anaximene.  11  ne  parle  même  pas  de  cette  divifion  comme  d’une  chofe 
nouvelle , mais  comme  d’une  chofe  univerfellement  connue.  Il  eft  donc  pro- 
bable qu’elle  l'étoit  au  tems  d’Anaximene.  Nous  avons  même  ioupçonné 
que  Bérofe  , 1 5 ou  16  fiecles  avant  J.  C. , porta  dans  la  Grece  les  cadrans 
qui  y furent  oubliés  , & depuis  réinventés  ou  renouvelles  pat  Anaximene. 
Avant  l’ufage  des  cadrans  , les  Grecs  avoient  déjà  h divifion  du  jour  en  1 a 
parties  par  l’ombre  du  foleil.  On  voit  par  les  palTages  de  düférens  auteurs  , 
que  l’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombte  étoic  de  10  pieds  , de  u 
pieds  , &c.  11  faut  croire  que  l’on  avoit  alors  des  tables  de  la  longueur  de 
l’ombre  , relatives  à chaque  heure  dans  chaque  faifon  , femblables  à celles 
que  Palladius  a inférées  à la  fin  de  fes  livres  de  re  rufiica  (4). 


( 1 ) Sup rà , Eclaire.  Liv.  V , §.  j.  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcripcions  , 

(i)  In  F.uittp.  Tome  X , p.  ij. 

(î)  Choies  mémorables  de  Socrates,  (♦)  Mémoires  de  l’Académie  des  laf- 
liv.  JY.  eiiptions  ,Tom.  1Y  , page  rjs. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


De  l’ Ajlronomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore  , & 
dans  la  focle  éléatique  , & des  opinions  de  quelques  autres 
Philofophes. 

§.  Premier. 

'est  du  féjour  que  Pythagore  fit  à Samos  qu’il  reçut  le  nom  de  Simien 
qu’on  lui"  a toujours  donné.  On  penfe  qu’il  doit  être  rangé  à la  tête  des  phi- 
lofophes qui  ont  mis  le  foleil  au  centre  du  monde.  Ariftote  (i)  rapporte 
que  les  Pythagoriciens  plaçoient  le  feu  'dans  le  milieu  du  monde  , ou , fui- 
vaw  l’explication  de  Stobée  (a) , dans  le  milieu  des  quatre  élément  étoit  le 
globe  du  feu , qu’ils  nommeront  vejia , uniras  , ce  qui  fignihe  le  feu  & l’u- 
nité , peut  - être  pareeque  ce  globe  étoit  le  feul  de  fon  efpece.  On  a jugé 
encore  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  en  vue  un  feu  central  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  L’expreflîon  d’Ariftote  & l'explication  de  Stobée  ne  répugnent  point  i 
cette  idée.  Diogene-Laerce  dit  pofitivement  que  Pythagore  avoir  mis  la  terre 
au  centre  du  monde.  On  peut  cependant  concilier  tout  cela  , en  difant  que 
cette  dernicre  opinion  étoit  celle  qu’il  enfeignoit  publiquement  ; niais  celle 
du  mouvement  de  la  terre  & de  l’immobilité  du  foleil , croit  réfervée  pour 
fes  difciplcs  de  choix.  C’eft  cette  opinion  que  Philolaüs  révéla. 

M.Veidlcr(j)  penfe  que  les  Pythagoriciens  avoient  quelque  hypothefc, 
par  laquelle  ils  expliquoient  les  inégalités  des  planètes  vues  de  la  terre  , 
au  moyen  des  ptincipcs  de  l’optique.  Mais  l’optique  n’cft  née  dans  la  Grèce 
qu’au  tems  de  Platon  & d’Ariflotc  , qui  en  jetterait  les  fondemens.  Ces 
hypothefes  fuppofent  de  la  géométrie  , qui  n’étoit  pas  alors  fort  avancée. 
D’ailleurs,  il  faut  des  obfervations  fumes  pour  en  démontrer  la  néccllité; 
tout  cela  eft  l’ouvrage  du  tems  , & la  vie  de  Pythagore  n’eût  pas  fuffi.  11 
faudrait  donc  dire  que  Pythagore  apporta  de  l’Egypte  ces  hypothefes 


( t ) Atiftotc  , de  Cal » , Libre  II,  (i)  Vcidtci  1 page  87. 
c.  4.  ( 5 ) Ibidem. 
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toutes  faites.  Mais  nous  avons  de»  raiforts  de  croire  qu’elles  n’y  ont  été  con- 
nues que  depuis. 

§.  II. 

Les  Pythagoriciens  penfoient  encore  que  chacun  des  aftres  étoit  un 
inonde , qui  conrenoir  la  terre  , l’eau  , l’air , le  ciel , dans  un  efpace  éthcré 
Sc  infini.  L’auteur  de  l’hiftoire  critique  de  la  philofophic  développe  cette 
penfée.  11  rapporte  que  quelques  Pythagoriciens  alTuroicnt  que  chaque  étoile 
fixe  eft  le  centre  d’un  fyftêmc  femblable  A celui  du  foleil , fyftême  compofc 
de  pianotes  pareilles  aux  nôtres,  & également  habitées.  Cet  auteur  cite  un  Pere 
de  l’églife , Thcodorct  ; mais  comme  il  n’a  point  indiqué  l’ouvrage , nous  n’a- 
vons pu  vérifier  la  citation  (1).  Cette  opinion  eft  précifément  celle  que  les 
philofophes  ont  aujourd’hui  des  étoiles  ; mais  il  faut  remarquer  que  , félon 
Plutarque  (a) , l’idée  de  la  pluralité  des  mondes  étoit  beaucoup  plus  ancienne 
que  les  Pythagoriciens  , puifqu’elle  étoit  contenue  dans  les  vers  orphiques , 
ce  qui  remonte  au  moins  au  tems  de  Chiron  ($). 

Ajouterons-nous  que  les  Pythagoriciens  penfoient  que  la  voie  Indice  étoit 
la  trace  d’une  étoile  enflammée , au  tems  de  l’incendie  de  Phacton  , laquelle 
avoir  tout  brûlé  fur  fon  pallàge  ; félon  quelques-uns  , ce  cercle  fut  autrefois 
la  route  du  foleil  : enfin  , félon  d’autres  , la  voie  lactée  eft  produite  par  une 
réflexion  des  rayons  du  foleil , à-peu-près  pareille  à celle  qui  produit  l'atc-^ 
en-ciel , ou  les  couleurs  des  nuées  (4). 

§.  III. 

Nous  avons  parlé  de  la  mufique  des  aftres  de  Pythagore.  Mactobe  penfc 
que  l’ufage  antique  de  mêler  de  la  mufique  aux  facrificcs  , & de  chanter  les 
hymnes  confacrés  aux  dieux  , vient  du  préjugé  de  l’harmonie  des  fpheres. 
Car  les  anciens  imaginoient  que  le  goût  des  hommes  pour  la  mufique  , & 
l’influence  de  l'harmonie  fur  eux , tenoicnt  à l’eflence  de  lame,  qui,  venue 
du  ciel  , cherche  à imiter  fur  la  terre  l'harmonie  divine  dont  elle  a con- 
fervc  le  fenriment.  Macrobe  va  plus  loin  ; il  ajoute  que  la  llroplie  , l'anti- 
ftrophe  & le  mouvement  contraire  du  chœur , en  chantant  ces  deux  hymnes  , 
exprimoient , I.i  première , le  mouvement  direét  5r  diüfne’du  dgl'éroilé  ; la 

fécondé,  le  mouvement  des  pianotes  qui  lui  eft  contraire  (j)Wfclle  étoit  la 

■ • • ) ■ - ; - . 

( 0 Hiftoirc  de  la  Philof.  T.  II , p.  jo.  ( ; ) Vcidlcr , page  >. 

(,)  Pluratque  , de  Placée.  Philtf.  L.  II,  14  Plutarque,  de  Plat.  Phil,  L.  III, c.  r. 

c.  1 j.  (s)  Mactobe,  fomn.  Scip.  Lib.  II,  c.  j. 
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manie  des  Grecs  : il  falloir  qu'ils  donnaflunc  à leurs  ufages  les  plus  (impies 
& les  plus  naturels  une  origine  merveilleufe , & même  quelquefois  célefte 
On  lit  dans  l'Encyclopédie  ( i ) que  Pythagore  établiiToit  ainfi  les  révolutions 
des  planètes  : celle  de  faturnc  30  ans , de  jupitcr  zo  ans , de  Mats  z ans , du 
foleil  un  an  ; celles  de  vénus , de  mercure  , de  la  lune , un  mois.  Mais  com- 
ment concevoir  que  Ion  ait  cru  la  révolution  de  jupiter  de  zo  ans  ? tandis 
quelle  n’eft  pas  de  i z ans  entiers.  C’eft  la  période  du  retour  des  conjonc- 
tions de  faturne  & de  jupiter.  11  en  eft  de  même  des  révolutions  de  vénus  8c 
de  mercure.  Il  eft  împollible  qu’on  ait  jamais  cru  qu'elles  éroient  d’un  mois. 
Les  anciens  fuppofoient  qu’elles  écoient  d’un  an  comme  celle  du  foleil  (z). 
Stobée  (j)  croit  que  Pythagore  8c  fes  difciples  ont  perfectionné  la  fphere , 
mais  nous  ne  voyons  rien  qui  puilfe  autorifer  cette  idée. 

§•  I V. 

«r 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  année  de  Philolaiis  de  j 9 ans , dans  laquelle 
il  y avoit  z i mois  intercalaires.  S’il  avoir  connu  comme  nous  la  longueur 
de  l’année  de  565!  5h 4S'  4$",  on  en  déduiroit  qu’il  croyoit  la  révolutioo 
de  la  lune  de  zpl , 1 jh  16'  environ  ; ou  s’il  avoit  connu  fa  véritable  révo- 
lution de  zÿ , 1 zb , 44' , i"  y on  en  conclurait  la  longueur  de  l'année  de 
_ j 64)  zib  4'.  Mais  comme  il  n’eft  pas  naturel  qu’il  ait  connu  avec  tant  de 
précifion  l’une  de  ces  révolutions  , candis  qu’il  fe  ferait  trompé  C grofliére- 
ment  fur  l’autre , nous  préfumons  que  PKilolaiis  faifoit  la  longueur  de  l’année 
de  )6  jl  précifément , 8c  la  révolution  de  la  lune  de  19I  i-jh.  Nous  ne  favons 
fur  quel  fondement  Cenforin  penfe  (4)  que  Philolaüs  donnoit  Z9I  i au  mois 
lunaire , & 564!  { à l’année.  Aucun  peuple  n’a  jamais  fixé  l’année  à cette  lon- 
gueur bizarre.  Pythagore  8c  fondifciple  auraient  donc  oublié  ce  qu’ils  avoient 
appris  des  Egyptiens  , chez  qui , de  rems  immémorial , l’année  étoit  de  365 
jours.  11  eft  bien  plus  naturel  de  fuppofer  que  Philolaiis  favoit  que  la  révolu- 
tion de  la  lune  exçédoit  X9I  1 zh , & étoit  prefque  de  Z91 13  b.  Scaliger  (j)  Si 
M.  Veidlcr  (fi)  ont  adopté  l’erreur  de  Cenforin. 


(1)  Au.  P^Bagorifmc.  (4)  Cenforin,  c.  1». 

(t)  Plutanjue  , dt  Plac.  Phil.  L-tl.C.  |t,  (s) Dr  Emtni.  temp.  Lib.  II  , p,  ijj, 

{3 1 Edog.  pbyfi^.  c.  ay. p. 4; fie fuiy.  («j  Veidlcr,  p.yj. 
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$•  V. 

Quant  aux  hiftoriens  qui  font  honneur  à Philolaiis  d’avoir  mis  la  terre 
en  mouvement  8c  d’avoir  connu  le  véritable  fyftême  du  monde , ils  acccom- 
pagnent  leurs  récits  de  circonftances  qui  les  rendent  fufpeéàs , mais  nous 
tâcherons  de  reconnoître  la  vérité  qu’ils  ont  akérée.  Selon  Plutarque  (i) 
Philolaüs  penfoit  que  la  terre  fe  meut  en  rond  dam  C écliptique , amfi  que  le 
foleil  & la  lune.  L’opinion  ordinaire  fur  le  mouvement  de  la  terte  fixe  le 
foleil  au  centre  du  monde.  Philolaüs  penfoit-il  que  le  mouvement  apparent 
du  foleil  croit  compofé  du  mouvement  réel  de  la  terre , & d'un  autre  mou- 
vement propre  au  foleil  ? Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  eft  plus  nacurel  d'ima- 
giner que  Plutarque  s’eft  mal  exprimé , 6c  qu’il  a voulu  dire  que  la  terre  fe 
meut  réellement  dans  l’écliptique  comme  le  foleil  paroît  le  faire.  Ariftote 
■dit  expreflement  (a)  que  cette  opinion  fut  propre  6c  familière  à l’école  de 
Pythagore. 

M.  Vcidler  croit  que  Philolaüs  a pu  être  conduit  à cette  idée , par  la  con- 
noifiance  du  vrai  mouvement  de  mercure  & de  venus , qui  elt  due  aux  an- 
ciens Egyptiens , 6c  qu’il  paroît  que  Pythagore  avoir  prife  chez  eux , puifqu’il 
enfeigna  à l’Italie  que  les  deux  étoiles  du  matin  6c  du  foir  étoient  la  même 
planete.  11  faut  cependant  faire  attention  que  c’eft  la  circonftance  d’accom- 
pagner toujours  le  foleil , 8c  de  ne  s’en  ccarter  que  très  peu , qui  a fait  dé- 
couvrir le  vrai  mouvement  de  venus  6c  de  mercure.  Cette  circonftance  n’a 
pas  lieu  à l’égard  des  autres  planètes  : c’eft  la  difficulté  d’expliquer  leurs 
Rations  6c  leurs  rétrogradations  qui  a fixé  le  foleil  au  centre  du  monde  , 6c 
qui  a mis  la  terre  en  mouvement  autour  de  lui.  Mais , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , ce  fyftême  contredit  d’une  maniéré  fi  forte  le  témoignage  des 
feus,  qu’il  faut  avoir  épuife  les  combinaifons  6c  les  fyftêmes  avant  de  s’y 
arrêter  , qu’il  faut  avoir  fait  beaucoup  d’obfervations  qui  en  démontrent  la 
nécefiîté.  Tout  cela  ftippofe  une  aftronomie  déjà  fort  avancée,  qui  ne  fiic 
point  celle  de  Philolaüs , de  Pythagore  , ni  même  des  anciens  Égyptiens. 

M.  Bouillaud  (j)  a imaginé  que  les  Pythagoriciens  avoient  été  conduits 
à l’hypothèfe  de  la  mobilité  de  la  terre,  par  leur  principe  de  la  régularité 
du  mouvement  des  planètes  dans  des  orbes  circulaires.  Comme  ce  mouve- 


(i)  Plutarque  , de  Plaeit.  Philo/,  liv,  III, 
ï.i}. 


(i)  Ariftote , de  eetlo , lib.  Il,  c.  14. 

(j)  Aftron.  Philolaïquc  , Prolcg.  p.  11, 
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ment  vu  de  li  terre  cft  prefquc  toujours  inégal , fouvent  ftationnaire  & ré- 
trograde , ils  ont  penfé  que  la  terre  n’en  étoit  point  le  centre  y tk  alors  ils 
ont  dû  placer  dans  ce  centre  le  foleil , le  feu,  ou , comme  ils  difoient  , la 
plus  digne  fubftance.  Si  ce  foupçon  de  M.  Bouillaud  étoit  fondé,  il  feroit 
arrivé  allez  lîngulièrement  que  Platon,  Sc  fur-tout  Ariftotc  , par  attache- 
ment pour  le  principe  des  Pythagoriciens , auraient  rejetté  le  fyftème  où  ce 
principe  même  avoir  conduit  les  Pythagoriciens. 

Hippocrate  de  Chio  avoir  adopte  le  fyftème  Pythagoricien.  11  expliquoit 
la  queue  & la  chevelure  des  comètes  , par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil 
fur  la  colonne  de  vapeurs  que  les  cometes  traînent  après  elles  (i).  C’eft  en- 
core une  des  deux  explications  adoptées  aujourd  hui. 

§.  V I. 

Pline  (i)  rapporte  que  Cléoftrate  obferva  les  lignes  du  zodiaque  , & 
fur- tout  les  lignes  du  belier  Se  du  fagittairc.  D'où  Milichius  ( j)  a foupçomic 
que  Cléoftrate  avoir  remarqué  que  les  conftellations  du  zodiaque  n’occupoient 
pas  toujours  la  même  place , & qu’elles  avoient  un  mouvement  particulier. 
Mais  il  n’y  avoit  point  alors  d’obfervations  aftez  précifes , tant  fur  Ictendue 
que  fur  le  lieu  des  conftellations  pour  appcrcevoir  ces  changemens.  Cette 
remarque  cft  trop  précoce  pour  le  temps.  Hypparque  lui-même  a balancé 
long-tems  avant  d’adinettte  un  mouvement , qui  fembloit  contraire  aux 
idées  reçues  fur  l’immobilité  des  étoiles. 

Cléoftrate  fut  l’inventeur  de  l’oélaétéride.  Nous  en  avons  parlé.  Cette  pé- 
riode avoit  trois  mois  intercalaires  de  jo  jours.  On  intercaloit  à la  fin  de  la 
troilieme , de  la  cinquième  & de  la  huitième  année  (4).  Quelques  auteurs 
prétendent  ( y)  que  les  Grecs  réfervoient  ces  crois  mois  pour  les  intercaler  tous 
trois  à la  huitième  année , qui  avoit  par  conféquent  444  jours.  Mais  , quoi 
qu’ils  en  difent , cet  arrangement  n’auroitpas  eu  de  fens , & il  eft  peu  croyable 
qu’il  ait  jamais  eu  lieu.  On  imagine  que  cette  période  a été  connue  dès  le 
tems  de  Cadmus  (6)  & de  Minos,  à caufe  de  certains  ufages  pieux  qui  alors 
étoient  périodiques.  Minos,  dit-on,  après  huit  ans  révolus , la  neuvième 
année  defeendoie  à Delphes  dans  l’antre  de  Jupiter  pour  le  confulrer , & 


(t)  Ariftotc  , Météores,  lib.  I,  c.  s. 
Méoi  Acad,  des  Infc.  totn.  X , pag  no. 
(1)  Pline  , lib.  II , c.  8. 

( 5)  Commentaire  fur  le  fécond  Livre  de 
Pline  . . . 


(4)  Geminiis.c.  6 , page  jj. 

( j)  Potyhiftor , c 1 . 

Mac  robe  , Sai.  ljb.  I , c.  r 
Suidas. 

(fi)  ApoUodoce  , lib.  111,  p.  1)7,  1)7. 
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rapporter  fes  réponfes  fur  la  terre  (1).  Ces  autorités  font  bien  vagues  pour 
reculer  ainlî  la  connoiflanre  de  l'oélactéride , dont  on  attribue  formellement 
l’invention  à Cléoftrare.  M.  Newton  penfe  que  les  Grecs  s’étant  apperçus 
qu’en  intercalant  un  mois  tous  les  deux  ans,  il  en  réfultoit  un  mois 
de  trop  au  bout  de  huit  ans  , ils  omettoient  le  dernier  mois  inter- 
calaire. Au  refte  il  imagine  que  cette  oékaétéride  a été  introduite  pat  les  Phé- 
niciens lorfqu’ils  vinrent  dans  la  Grece  avec  Cadmus  & Europe  (a).  Mais 
elle  feroit  donc  reftée  bien  Iong-tems  fans  ufage  ! D’ailleurs  quoique  nous 
fâchions  que  les  Grecs  ont  tout  emprunté  d'Alie  & d’Egypte , nous  voyons 
ici  dans  leurs  diétérides,  tétraétérides  & oétaétérides , une  fuccetlion  d'idées 
qui  prouve  que  ces  changemens  leur  appartiennent,  & qu'ils  ont  été  faits  i 
mefute  qu’on  recevoir  des  notions  étrangères  plus  exaâes  du  mouvement  des 
aftres.  La  regie  de  leur  calendrier  n'eft  pas  allez  bonne  pour  la  leur  difputer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  période  fuppofe  la  révolution  de  la  lune  de  29  jours 
J 1 heures  1 1 ' 49"  plus  petite  de  21'  1 4"  qu’elle  n’eft  réellement  j au  bout  de 
8 ans  l’erreur  étoit  d’environ  3 6 heures. 

Harpalus , en  donnant  deux  jours  de  plus  i l’octactéride  fuppofoit  la 
révolution  delà  lune  de  29  jours  12  heures  50'  54",  plus  grande  feulement  de 
€'  5 1"  qu’elle  n’eft  réellement.  Cette  période  s’accordoit  mieux  aux  mouve- 
mens  de  la  lune , mais  elle  s’éloignoit  des  mouveraens  du  foleil  de  deux  jours 
& plus. 

§ VIL 

Le  premier  cycle  '3)  de  Méton  commença  l’an  43  2 avant  J.  C.  le  16  Juillet, 
19  jours  après  le  folftice  d’été,  & la  nouvelle  lune  qui  arrivacejour-làmcme 
i 7 heures  43'  du  foir  en  fut  le  commencement,  le  premier  jour  de  la  pé- 
riode étant  compté  du  coucher  du  foleil  arrivé  la  veille.  Méton  choiiit  à def- 
fein  cette  nouvelle  lune , quoique  plus  éloignée  du  lolfticc  d’été  que  la  précé- 
dente , afin  de  n erre  pas  obligé  d’intercaler  dès  la  première  année  : car  nous 
avons  vu  (4)  que  l’année  olympique  croit  telle  que  la  pleine  lune  de  fon  pre- 
mier mois  devoir  fuivre  le  folftice  d’été,  à caufe  des  jeux  olympiques  qui 
étoienc  fixés  à cette  époque.  Méton  y plaça  auifi  le  commencement  de  l’année 
civile. 

Nous  penfons  que  Méton  n’eft  point  l’inventeur  de  ce  cycle.  Nous  avons 

Scaliget,  de  tmerd.  tcn.p.  lit».  V,  p.  J 85. 
Riccioli , Almae.  T I , p.ig  141. 

(4)  iupii,  Edairc.  liv.  VI,  J.  17. 

Lllij 


(t)  Strabon , lib.  XVI,  page  71. 
(1)  Chronol.  reformée  , page  78. 
(3)  Diodorc  de  Sicile , liv.  XII, 
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vu  qu’i!  étoit  connu  très  anciennement  aux  Indes  , à la  Chine,  Sc  chez  les 
peuples  nommés  Hyperboréens.  Si  l’on  ne  peut  fuppofer  que  Méton  ait 
poulie  fes  voyages  li  loin , on  peut  croire  du  moins  qu’il  a été  à Babylone  où 
étoit  connue  la  période  des  cclipfes  de  1 8 ans  & quelques  jours.  Abulpha- 
rage  nous  apprend  qu’il  avoir  été  en  Egypte.  Il  peut  avoir  été  également  dans 
la  Chaldée. 

Hoc  tcmport , dit  Abulpharage ,florucrunt Melon &Eph  timon  (Euftemon) 
Uni  antifiites  in  fcicntiis  Aftronomicis , qui  Alexandrie  convenantes  ad  confi- 
cienda  injlrumcnta  obfcrvationibus  faciendis , obfcrvavcrunt  quarumeumque  li~ 
huit  Jlcitarvm  curfus.  Fertur  autem  inter  illorum  atatem  & Ptolemeum  alma- 
gefli  autorem  intercejjijfe  annos  quinginlos  & feptuaginta  (l).  11  faut  penfer 
qu'il  a mis  Alexandrie  pour  l’Egypte  ; car  Méton  n’a  pu  aller  à Alexandrie 
quin’exiftoicpas  de  fon  tems.  Ce  témoignage  auroitbefoin  d'être  appuyé  par 
quelqu’autre  plus  ancien  ; mais  enfin  Abulpharage  ne  dit  point  que  Méron 
avoit  voyagé  fans  quelque  raifon , & il  le  dit  au  moins  fur  une  tradition. 
D’ailleurs  ces  voyages  étoient  familiers  aux  Philofophes  Grecs  du  tems  de 
Méton. 

Au  refte  , nous  devons  dire  que  Geminus  (i) , en  parlant  de  la  période  de 
i p ans,  l’attribue  à Euâémon , à Calippe  6c  à Philippe  Menedeme  j il  ne  dit 
pas  un  mot  de  Méton.  Ce  filence  eft  extraordinaire , nous  ne  tenterons  point 
de  l’expliquer.  Mais  cette  période  a porté  le  nom  de  Méton , elle  le  porte  en- 
core. 11  y aurait  de  l’injuftice  à lui  en  refiifer  la  gloire , ou  même  à la  parta- 
ger , puifque  le  fuffrage  des  fïecles  eft  pour  lui  feul. 

§.  VIII. 

Savmaise  (j)  a voulu  aufti  attribuer  l’invention  de  ce  cycle  à Phainus,  le 
maître  de  Méton  , en  ne  taillant  à celui-ci  que  l’avantage  de  l’avoir  publié  ; 
mais  c’eft  une  erreur  de  Saumaifej  il  cite  en  vain  Théophrafte  & Aratus. 
Théophrafte  (4)  dit  au  contraire  que  Phainus  enfeigna  les  converfions  du 
foleil , 6c  que  Méton , inftruit  par  lui , compofa  fon  cycle  de  1 9 années.  Le 
nom  de  Phainus  ne  fe  trouve  point  dans  Aratus.  Une  chofe  qui  mérite  bien 
d’être  remarquée,  c’eft  que  malgré  l’admiration  que  la  Grece  avoit  conçue 
pour  le  cycle  de  Méton  , on  continua  fans  doute  dans  l’ufage  civil  à faire 
l’année  de  j(5o  jours.  On  en  eft  alluré  par  le  pallâge  d’Hérodote  (5),  écrivain 

( 1 ) Hyft.  dyn.ift.  V,  p.  fj.  (4)  In  libella  de  Jîgnis  lempejlatu m , Jub 

(i)  C.  C.  Uranolcgion.  init. 

(j)  Pliniae,  Exereit.  p.  jip.  (î)  Suprà  , Éclair.  Liv.  YI , 5.  16. 
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poftcrieur  à Méton.  Bien  plus,  au  rems  de  Démétriusde  Phalere,  c’eft-à-dire 
fous  le  régné  d'Alexandre , ils  comptoient  encore  ainfi.  Nous  apprenons  de 
Pline  (i)  que  les  Athéniens  éleverent  à Déméràus  360  ftatues,  c’elt-à-dire 
autant  qu'il  y avoit  de  jours  en  l’an.  On  ne  peut  concevoir  l’obltination  des 
Grecs  à garder  une  forme  d'année  fi  vicieufe.  S’ils  n’avoient  pas  eu  la  célé- 
bration des  jeux  olympiques , qui  étoit  fufhfamment  bien  réglée , leur  chro- 
nologie , meme  dans  les  tems  les  plus  modernes  , n’offriroit  que  la  plus 
grande  confufion.  Hérodote  (îj , en  parlant  des  Égyptiens  , avoue  que  leur 
méthode  étoit  beaucoup  plus  fage  que  celle  des  Grecs.  Nous  dirons  encore 
que  tandis  que  chez  les  Orientaux  l’ufage  de  compter  par  des  fcmaincs  , par- 
tagées en  7 jours,  étoit  de  tems  immémorial  ; les  Grecs , à cette  époque  , 
avoient  confetvé  l’ufage  de  compter  par  dixaines.  Ils  y trouvoient  fans 
doute  l’avantage  de  divifer  leurs  mois  de  30  jours  en  crois  intervalles  égaux 
Ces  intervalles  s'appelloient  le  mois  commençant , le  mois  qui  eft  au  milieu , 
le  mois  JifliJfant,  On  difoit  le  premier  du  mois  commençant , &c.  jufqu’au 
dixième,  & on  recommençoir.  Solon  (3)  changea  quelque  chofe  dans  la  dé- 
nomination des  jours  3 mais  ils  n’adopterenc  l'ufage  des  femaines  que  fort 
tard  (4). 

§.  I X. 

Columelle  (5),  qui  vivoit  au  commencement  de  l’ère chrétienne 
déclare  que , quoiqu’il  fâche  qu’Hypparque  a placé  les  points  cardinaux  au 
premier  degré  des  fignes , & non  au  huitième , il  fe  conformera  cependant, 
pour  fes  préceptes  d’agriculture , aux  faites  de  Méton , d’Eudoxe  & des  anciens 
altronomes.  Il  y avoit  donc  réellement  au  tems  de  Columelle  des  faites  ou 
des  calendriers  qui  portoient  le  nom  de  Méton , mais  il  y en  avoit  aulli  qui 
portoient  le  nom  d’Eudoxe , & nous  ferons  voir  (6)  que  les  deferiptions 
de  cet  altronome  appattenoient  non  à fon  tems,  mais  à celui  de  Chiron. 
Ainfi  le  partage  de  Columelle  ne  prouve  rien  de  plus  en  faveur  de  Méton 
que  d’Eudoxe.  En  outre , cette  prétendue  détermination  des  colures , au 
huitième  degré  des  fignes , fut  laquelle  Newton  a bâti  fa  chronologie,  n’ap- 
jpartienr  pas  à Méton.  Si  on  la  prend  en  afeenfion  droite,  comme  nous  avons 
prouvé  qu’on  devoir  le  faire  (7) , elle  remonte  à l'an  789  (8) , à 10  ou  30  ans 


(1)  Ub.  XXXIV,  c.  t. 

(1)  Lib.  II , Sut  initio. 

(j)  Plutarque , in  Solon.  4.  1 8. 

(4)  Dion  Caffius,  Hift.  rom.  L.  XXXyiI 


(j)  De  le  rujliea. 

Infrù,  Liv.  IX,  $.  (7. 

(1)  Supra  , Liv.  VI,  $.  n. 
(8)  Jiidqm,  J,  j». 
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près , car  il  ne  faut  pas  donner  à ces  calculs  plus  de  précifion  qu’ils  n’en 
comportent  ; fi  on  la  prend  en  longitude , elle  remontera  beaucoup  plus 
haut,  & jufques  vers  96?.  Méton  a donc  copié  des  calendriers  plus  anciens 
que  lui , & c'eft  ce  que  n’auroit  point  fait  un  aftronome , qui  auroit  fondé  la 
découverte  de  fon  cycle  fur  fes  propres  obfervations , ou  du  moins  fur  des 
connoiflinces  exaôes  qu'il  auroit  trouvées  établies  dans  fon  pays. 

§.  X. 

Mais  ce  n’eftpas  tout.  Les  levers  & tes  couchers  des  étoiles  que  Colu* 
melle  rapporte,  d’après  les  fartes  attribués  A Méton,  n 'appartiennent  pas  non 
plus  au  fîecle  où  vivoit  cet  aftronome.  Nous  n'en  citerons  que  deux  exemple! 
dans  le  nombre  de  ceux  que  M.  Fréret  a recueillis  (1). 

Columelle  nous  apprend  (2)  qu’aréhirus  fe  leve  50  jours  après  firius. 
Cette  derniere  étoile  fe  leve  félon  lui  30  jours  après  le  folftice  d’été  ; donc  le 
lever  d'aréhirus  tombe  80  jours  après  le  folftice.  Au  tems  de  Columelle  ce 
lever  arrivoit  au  169  1 5 'de  la  vierge, & le  qttatrc-vingt-neuvietne  jour  après 
le  folftice.  Donc  il  mcttoit  le  lever  d’aréturus  S ou  9 jours  plutôtqu’il  ne  fe  fâi- 
foit.  Le  calendrier  de  Méton , qu'il  avoir  copié , étoit  conforme  A ce  qui  arri- 
voit du  tems  d’Héfiode  5 car  fuivantle  calcul  de  Kepler  (3),  aréhirus  fe  levoic 
au  fiecle  de  ce  pocte,  le  foleil  étant  au  1 9*  jo'  de  la  vierge , 8 1 ou  8a  jours 
après  le  folftice. 

Le  lever  héliaque  de  la  derniere  des  Pléiades  au  tems  de  Méton  arrivoit 
fuivant  le  P.  Petau  (4) , au  14°  5 3'  du  taureau,  ou  le  56"“  jour  après  l’équi- 
noxe. Columelle  le  rapporte  au  48'**,  c’eft  A-dire  huit  jours  plutôt  ; & la 
preuve  qu’il  parle  de  cette  étoile,  c’eft  qu’il  dit  formellement  vergilia  ut* 
apparent.  Cette  obfervation  paroît  antérieure  au  fiecle  même  d’Héfiode. 

§.  X I. 

Ix  eft  donc  clair  que  le  calendrier  de  Columelle  , qui  porte  le  nom  de 
Méton , eft  relatif  au  tems  d’Héfiode , ou  peur- être  A des  tems  plus  reculés.  Il 
eft  remarquable  que  Méton  , fous  le  nom  duquel  croient  donnés  ces  fartes* 
n’eft  nommé  qu’une  feule  fois  dans  le  èalendrier  qui  eft  dans  l’uranologio* 
du  P.  Petau , A la  fuite  de  l’ouvrage  de  Geminus  (j).  On  lui  attribue  cecre 

(1)  Diîf.  de  U Chronologie,  page  479,  ( j)  Kepler.  Epit.  Art  Cap  L.  III,  p.  î 97- 

481.  (4)  Vrai.ol.  var . dijftrt, lib.  II,  p.  36. 

(a)  De  te  rujliea,  lib.  IX,  c.  14.  (j)  Page  44. 
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■obfervarion  que  firius  fe  levoit  1 5 jours  après  le  folftice.  Dans  cette  obferva- 
tion , Méton  s’éloignoit  de  l'état  du  ciel  qui  avoir  lieu  de  fon  rems  ; car 
Kepler  (1)  ayant  calculé  le  rems  du  lever  de  lirius  dans  la  Grece  , pour  le 
fiecle  d’Hippocrate  , qui  eft  le  meme  que  celui  de  Méton  , trouve  qu’il  a dû 
arriver  le  i9tn,s  jour  après  le  folftice  : Mcton  le  plaçoit  donc  quatre  jours 
trop  tôt.  11  ne  l’avoit  pas  obfervé  lui-rr.èine  , mais  il  rapportoic  une  obfer- 
Vation  antérieure  de  trois  à quatre  fiedes.  Calippc , dans  le  mirhe  (1)  calen- 
drier , donne  ce  lever  au  3 oen>t  jour , ce  qui  eft  alR-z  exaét , pareeque  Calippe 
florifloir  environ  100  ans  après  Méton.  Nous  n'avons  point  eu  deiîèin  d’en- 
lever à cet  aftronome  la  gloire  donc  il  a joui  depuis  1000  ans,  mais  feule- 
ment de  la  réduire  à fes  juftes  bornes  , & de  dire  la  vérité.  La  conjecture  que 
nous  avons  formée  lui  en  laide  encore  fufltfamment  , & l’application  de  la 
-période  chaldccnne  au  cycle  de  1 9 ans  eft  allez  heureufe  pour  rendre  Méton 
juftement  célébré. 

§.  X I 1 1. 

Evctemon,  Athénien,  contemporain  de  Méton  , qui  l’aida  dans  plu- 
fieurs  obfervations  aftronomiques , fuivant  le  témoignage  de  Prolemée  (3} , 
•eft  le  premier  des  aftronomes  grecs  dont  il  nous  foie  refté  quelque  obfervatiou 
autre  que  celles  des  levers  & des  couchers  des  étoiles.  Prolemce  (4)  nous  a 
confervé celle  qu’il  a faite,  conjointement  avec  Méton  r du  folftice  d’été, 
le  17  Juin  de  l’an  431  avant  J.  C.  On  peut  croire  même  que  c’eft  la  premiers 
■obfervatiou  de  ce  genre  qui  ait  été  faite  ; car , à moins  de  fuppofer  qu’on  eûc 
perdu  les  plus  anciennes , Hypparque  & Ptolemée  en  auraient  flic  ufage  pour 
déterminer  la  longueur  de  l’année.  On  ne  fait  rien  d’Euctemon  , linon  qu’il 
obferva  non-feulement  à Athènes  , mais  dans  la  Grece  Si  dans  lesCi- 
clades  (5). 

M.  Fréret  (6)  remarque  que  dans  le  calendrier  de  Geminus  (7) , Euétemop 
Si  Calippc  ont  placé  les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de  l’entrée  du 
ïbleil  dans  les  lignes  ; ce  qui  étoit  alfez  exactement  vrai  de  l'entrée  du  foleil 
dans  les  conftellations , eu  égard  à leur  longitude  dans  l’écliptique  au  terni 
d’Euétemon  Si  de  Calippe  ; voilà  des  obfervations  qui  parodient  bonnes  ; on 
peut  croire  qu’Euétcmon  connoilToit  l’état  du  ciel  ; cependant  dans  le  même 


( 1 ) Kepler , Epi  cm.  Aflton.  Copernic. 
Ltb  irr.  pag  197. 

(O  Page  «4. 

(3I  Aimag  lib.  III  > C.  1. 


( ) Ibidem. 

( ) ' Veiller  , page  loi. 

(S)  Dcfcnlc  le  la  Chronologie,  p.  4I4. 
(7)  Urano/og.  p.  64  Se  fuiv.  1 
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calendrier  il  y a beaucoup'd’obfervations  qui  lui  font  attribuées , & qui  ne 
lui  appartiennent  pas  plus  que  celle  qui  eft  attribuée  à Méton  n’appartient 
â cet  aftronome. 

§.  XIII. 

En  voici  la  preuve.  Geminus  dit,  d'après  Euétemon,  que  le  coucher  des 
pléiades  arrive  le  matin  lorfque  le  foleil  eft  au  5 0 de  la  balance,  fuivant 
Euétemon  , & au  to°  , fuivant  Eudoxe.  Le  P.  Peteau  (1)  a calculé  que  les 
pléiades  fe  couchoient  le  matin  pour  le  climat  de  la  Grèce  au  tems  d’Hé- 
fiode,  lorfque  le  foleil  étoitdansle  10°  delà  balance,  au  tems  de  Thaïes 
lorfqu’il  étoit  dans  le  1 6°  ; enfin  au  tems  de  Méton  & d'Euûemon  lorfqu’il 
étoit  dans  le  1 <j°  de  la  meme  conftellation.  C’eft  donc  au  tems  d’Héfiode 
que  fe  rapporte  l’obfervation  d’Eudoxe  ; mais  celle  d’Euûemon  remonte  plus 
haut , & atteint  ou  paflè  peut-être  le  fiede  de  la  guerre  de  Troye. 

Geminus  ( 1 ) nous  apprend  encore  que  le  coucher  des  pléiades  fe  faifoit  le 
foir,  félon  Euctemon  dans  le  10°  du  belier  , & félon  Eudoxe  & Démocrite 
dans  le  1 $°.  Le  P.  Petau  (;)  trouve  par  le  calcul  que  le  premier  de  ces 
couchers  répond  au  fiecle  de  Thaïes , & le  fécond  au  fiecle  de  Mcton.  L’ob- 
fervation de  Démocrite  étoit  donc  exaéte  , puifqu’étant’à-peu-près  contem- 
porain de  Mcton  ,•  elle  répond  réellement  aux  apparences  du  ciel.  Il  feroitâ 
fouhaiter  que  l’on  calculât  tous  les  levers  & couchers  héliaques  des  étoiles 
qui  font  rapportés  dans  les  anciens  calendriers , en  fuppofant  différentes  la- 
titudes comme  celles  deThc-bes  ou  de  Memphis  en  Egypte,  de  Babylone, 
Sc c. , afin  de  déterminer  dans  quel  fiecle  & dans  quel  pays  ces  obfcrvations 
ont  été  faites. 

§.  XIV. 

Xenophanïs  a enfeigné  la  pluralité  des  mondes  (4)  ; opinion  qui  lui 
eft  commune  avec  Démocrite , Sc  avec  plitfieurs  autres  philolbphes  grecs. 
.Mais , quant  à la  pluralité  des  foleils , on  ne  peut  penfer  qu’il  regardât  les 
étoiles  comme  des  foleils , & il  y a lieu  de  croire  que  ne  pouvant  imaginer 
que  le  même  aftre  éclairât  toute  la  terre  , &:  11e  croyant  pas  qu’il  pût  faire 
nuit  fur  une  partie , Sc  jour  fur  l'autre , il  a multiplié  les  foleils  pour  que 
chaque  climat  pût  être  éclairé  en  même  tems.  A - peu  - près  comme  Virgjle 

— ; * •; 11  , ■ 1 " » 

( 1 ) Vranol.  var.  dijftrt,  p.  98.  ( \ ) Loco  citaio. 

(a)  Geminus  , c.  i<.  (4)  Stobéc,  page  ;i, 

donne 
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donne  un  foleil  & des  étoiles  aux  champs  élifées  (i)  ; c'eft  ce  qui  nous  paroît 
clair  par  un  pallage  de  Plutarque  (i).  uXenophanes  tient  qu’H  y a pli: fieu rs 
n loleils,  & plufieurs  lunes , félon  la  diverfité  des  climats  de  la  terre  ; & à 
» quelque  révolution  de  tems  le  rond  du  foleil  vient  à donner  en  quelque 
» appartement  de  la  terre  qui  n’eft  pas  habité.  8c  qu'ainfi  marchant  par  un 
•*  pays  vuide  , il  vient  à fouffrir  éclipfe  «.  Y a-t-il  rien  de  (î  ridicule  que  cette 
opinion  fur  les  édipfes  ? Mais  on  n’eft  pas  bien  sûr  fi  l'ineptie  de  ce  raifon- 
nement  appartient  à l'Iiiftorien  ou  au  philofophe.  On  entrevoit  feulement 
que  celui-ci  créa  plufieurs  folcils  , à caufe  de  la  diverfité  des  climats  de  la 
terre  $ les  étoiles  n'y  font  pour  rieH. 

X V. 

Parmenides,  quoique  difciple  de  Xenophanes , patoît  avoir  pris  des 
leçons  d’Anaxumndrc.  On  lui  fait  honneur,  ainfi  qu’à Pythagore, d'avoir  dit 
le  premier  que  lucifer  & hefper  , c’eft-à-dire  l’étoile  du  matin  & celle  du 
fuir , étoient  le  meme  aftre  ; mais  Diogene-Laerce  ne  dit  point  s’il  fut  que 
c'étoit  vénus.  Son  maître  Anaximandre  lui  donna  fans  doute  quelque  con- 
noilfance.  de  la  géographie  & des  cartes  qu’il  avoir  inventées  , car  Panneni- 
des  divifa  la  terre  en  zones  ( y ).  On  ne  dit  point  s’il  en  avoir  établi  fix, 
comme  Pofidonius  & Polybe,  qui  partageoient  la  zone  torride  endeux,  ou  s’il 
an’en  fit  que  cinq , comme  l'a  fait  depuis  Eratofthenes,  &c  comme  nous  le  fai- 
ions  aujourd’hui,  , 

§.  XVI. 

, ,4  y ’ » i 'j  ■ . . . * - *•  . 

L e u c i PE  eft  l’auteur  de  la  pkilofophie  corpafculaire , ou  des  atomes , du 
moins  dans  la  Grece , Strabon  croit  qu’elle  venoit  de  Phénicie , & que  Mof- 
chus  en  étoic  le  véritable  invenceur  (4)  ; on  en  peut  cependant  douter.  C’eft 
d’après  Pofidonius  que  Strabon  en  attribue  l’invention  à Mofchus.  Bayle  re- 
marque que  Strabon  rapporte  le  fentiment  de  Pofidonius , avec  une  certaine 
défiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire  ; & il  préfume  que  le  Philofophe  Stoïcien 
auroit  pu  être  atteint  de  la  maladie , commune  a tous  les  fiedes , de  dépouil-  ' 
1er  les  gens  qui  ne  font  pas  de  notre  parti , pour  enrichir  les  anciens  & les 
étrangers  à qui  l’on  ne  porte  point  d’envie  (5).  Quoi  qu’il  en  foit , Leucipe 
ctahhliuit  que  le  monde  avoir  été  formé  par  une  infinité  d’atômes  de  toutes 

(1)  Viiçile  , Æncïiic  , I.ib  VI,  v.  S; 4.  (4)  Strabon  , tib.  XVI , P.  7(7. 

£ .)  Opin.  des  Philof.  1 ib  II , c.  14.  Sextus  Empirkus , adv,  Mathem. 

(j)  Adultes  Taüus , c.  4 1.  Bayle , art.  Leztipe  , iciu.  A. 
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forces  de  figures , qui  s’étant  renconcrés  dans  le  vuide  de  l’efpace,  & accro- 
chés enfemble  , formèrent  des  tourbillons.  Le  mouvement  des  tourbillons 
agitant  en  tout  fens , fie  heurtant  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes  con- 
tre les  autres , en  fit  la  réparation.  Les  plus  légères  s’élevèrent  à la  circonfé- 
rence , fie  les  plus  pefantes  s'approchèrent  du  centre , où  leur  amas  forma  des 
concrétions  fphériques , qui  font  les  planètes.  11  difoit  que  le  foleil  étoit  de 
tous  les  aftres  le  plus  éloigné , fie  la  lune  le  plus  proche  de  la  terre  que  la  ra- 
pidité du  mouvement  du  tourbillon  avoit  enflammé  tous  les  aftres , il  enten- 
doit  apparemment  les  étoiles  j que  ce  feu  s’étoit  communiqué  au  foleil , au-, 
quel  la  lune  en  avoit  dérobé  une  partie.  Selon  lui  les  éclipfes  de  lune  fie  de 
foleil  naifloient  de  ce  que  la  terre  penche  vers  le  midi.  On  rend  mal  l’idée  du 
philofophe , ou  il  ne  s’entendoit  pas  lui-même.  Il  ajoutoit  que  C les  éclipfes 
de  lune  font  plus  fréquentes  que  celle  du  foleil,  il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  différence  de  leurs  orbites  ( i ).  Tout  ceci  n’eft  pas  clair  j mais  nous 
ne  tenterons  point  de  l’expliquer , car  il  faut  fe  garder  d’expliquer  ce  qu’on 
n’entend  pas. 

§.  X V 1 1. 

Dans  le  cycle  de  81  ans  de  Démocrite  on  intercaloit  2.8  fois,  d’où  Sca- 
liger  a conclu  qu’il  faifoit  l’année  folaire  de  j <î  5 j j , fie  l’année  lunaire  de 
555)  (a)  ; mais  le  calcul  de  Scaliger  manque  des  données  néceflaires  : car  on 
nous  dit  bien  que  ce  cycle  étoit  de  8x  ans , mais  on  ne  nous  dit  point  com- 
ment les  mois  de  cette  année  étoit  arrangés  , fie  de  combien  de  jours  ils 
étoient  compofés.  Ainfi  on  n’en  peut  rien  conclure.  Il  refte  à expliquer  com- 
ment Démocrite  a ofé  propofer  ce  cycle  après  le  fuccès  éclatant  du'cycle  de 
Méton , ou  comment  il  a pu  le  propofer  avant , étant  fon  contemporain  , fie 
n’ayant  peut-être  que  14  ans  lors  de  l’établiflèment  du  cycle  d’or. 

§.  XV  I II. 

, Dans  les  calendriers  de  Geminus  Se  de  Ptolemée,  on  trouve  plufîeurs 
obfcrvations  du  lever  Se  du  coucher  des  étoiles  fous  le  nom  de  Démocrite 
mais  il  faudrait  employer  le  calcul  pour  décider  fi  elles  appartiennent  au 
tenu  de  Démocrite,  ou  fi,  comme  tant  d’autres,  il  avoit  feulement  recueilli 
quelques-unes  de  celles  qui  avoient  été  faites  avant  lui.  Nous  en  avons 
cité  une  (5)  qui  porte  fon  nom  , Si  qui  cft  réellement  de  fon  tems. 

( 1 ) Lacrcc.  ft)  De  Emcnd.  ump.  Lib.  Il,  pag,  ko. 

Plutarque , Opin,  des  Philof.  L.  I,  c.  4.  (5)  Supra , Éclaire.  Lib.  VII,  1 j. 
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De  Platon , d'Eudoxe  , & des  Philofoph.es  qui  les  ont  fuivis. 

§.  Premier. 

Noos  avons  dit  que  Platon  avoir  changé  de  fentiment  dans  fa  vieillefle, 
& placé  le  foleil  au  centre  du  monde.  C’eft  d’après  le  témoignage  de  Plu- 
tarque, dont  voici  le  partage  ( i ) dans  le  françois  d'Amiot.  •>  L’on  tient  que 
» Numa , qui  fit  bâtir  le  temple  rond  de  la  déefle  Vefta  , auquel  eft  garde  le 
•»  feu  éternel , voulant  repréfenter , non  la  terre  que  l’on  dit  Vefta , mais  la 
» figure  du  monde  univerfel , au  milieu  duquel  les  Pythagoriciens  veulent 
m que  ce  foit  le  fiege  Se  le  féjour  propre  du  feu , lequel  ils  appellent  Vefta 
b & difent  ctre  l’unité  ; car  il  ne  rient  point  que  la  terre  foit  immobile,  ni 
b fituce  au  milieu  dn  monde,  ni  que  le  ciel  tourne  à l 'environ , ains  au 
» contraire , difent  qu’elle  eft  fufpendue  à l’entour  du  feu  comme  du  centre 
>*  du  monde,  & fi  ne  veulent  point  que  ce  foit  l’une  des  premières  & prin- 
« cipales  parties  de  l’univers.  Laquelle  opinion  l’on  dit  que  Platon  même 
» tint  en  fa  vieillerte,  que  la  terre  étoit  en  autre  place  que  celle  du  milieu , 
» & que  le  centre  du  monde , comme  le  plus  honorable  fiége , appartenoit 
» à quelque  autre  plus  digne  fubftance  «. 

Un  autre  partage  de  Plutarque  peut  faire  croire  que  Platon  ne  regardoit 
pas  la  terre  comme  immobile. 

» Comment  eft-ce  que  Timeus  dit  que  les  âmes  font  femées  parmi  la 
b terre , parmi  la  lune,  & parmi  les  autres  inflrumtns  du  tems?  Eft-  ce  pour 
b ce  qu’il  avoir  opinion  que  la  terre  fe  remuait  aurtï  bien  comme  le  folei* 
u & la  lune  8c  les  autres  cinq  planètes , qu’il  appelle  infttumens  du  tems  à 
b caufe  de  leurs  converfions  ; & tenoit  qu’il  ne  falloir  pas  ^imaginer  , ne 
b fabriquer  la  terre  comme  fi  elle  fut  ferme  & immobile  fut  l'aillieu  qui 
» paflè  à travers  tout  le  monde , ains  l’imagine  mouvante  & tournante  à 
» l’entour  (de  cet  aiffieu  fans  doute  ) , comme  depuis  Ariftarque  & Scleucus 

(i)  Plutarque,  in  Numa. 

Mmm  ij 
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>>  l’ont  démontré  j l’un  en  Je  fuppofant  feulement,  l’autre  en  l’affirmant  A 
» certes.  Outre  que  Théophrafle  écrit  que  Platon  , fur  fa  vieilleflé,  fe  repen- 
*»  rit  d’avoir  donné  à la  terre  le  milieu  du  monde,  place  qui  ne  lui  étoit  pas 
» convenable  ( i )•<.  i “.  Le  témoignage  de  Théophrafle  nous  apprend  que 
Platon  ne  croyoit  pas  que  la  terre  fut  au  centre  du  monde.  i°.  Les  paroles  dû 
Timée,  ou  de  Platon  lui-même , qui  range  la  terre  au  nombre  des  inflrumens 
du  tems , prouvent  que  Platon  croyoit  quelle  avoir  un  mouvement  ; mais 
ce  mouvement  étoit-  il  diurne  ou  annuel  ? C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons 
décider. 

, Timée , en  regardant  la  terre  comme  un  infiniment  du  tems , déclare 
qu’elle  a au  moins  un  mouvement,  un  mouvement  autout  d’un  aiffieu.  C’eft 
bien  le  mouvement  diurne.  Mais  en  difant  que  la  terre  fe  remue  comme  le 
folcil , la  lune  & les  cinq  planètes , a-t-il  voulu  dire  que  k terre  tournoie 
comme  elles  autout  du  centre  du  monde  ? Alors,  comment  concevoit-il  qu* 
le  foleil  qui  y étoit  placé , avoit  un  mouvement  ? Ces  paroles  font  obfcures; 
elles  le  patoiflôient  déjà  du  tems  de  Cicéron  (a)  ; nous  ne  hafarderons  pas  de 
rien  décider  de  plus.  Nous  nous  fouîmes  permis  certe  difeuffion , pareequ’il 
feroit  intérertant  de  favoir  ce  qu’un  homme  de  génie  comme  Platon , pen- 
foit  fur  Une  auffi  grande  queftion  que  celle  du  mouvement  de  la  terre. 

§.  i r. 

No  ü s avons  dit  que  dam  les  mouvemens  qu'Eudoxe  attribuoit  an  foleil; 
il  y en  avoit  un  qui  pouvoir  faire  croire  que  cet  aflronome  avoit  eu  con- 
noilTance  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  l’écliptique.  Voici  le  paffage  de 
Simplicius  fur  lequel  nous  nous  fondons  (Sol)  tenio  motufuptr  eum  (cir- 
culant ) qui  per  media  animalia  ad  latera  defiuxus  ( 3). 

Quant  au  mouvement  des  nœuds  de  la  lune , voici  les  partages  de  Simpli- 
cius , où  il  rapporte  les  opinions  & les  hypothefes  d’Eudoxe.  Suppofuit  ter ■» 
tiam  ( fpharam } autem  proptcrcà  quod  nallibi  eifdem  punchs  qodiaci  boréal - 
liffima  aut  aujtralifjima  videtur  fada,  fed  tranfgreditur  rallie  puncta  anima- 
fium  ftmper  ad  pracedentia  { 4 ). 

Plus  haut  il  a dit  que  cette  fphere  tourne  circa  axem  ad  redam  ad ptanum 
circulé  qui  intc/ligitur  uiiqut  à centro  lu  net  dtferiptus , inclinaeus  ad  eum  qui 

(’)  Plotarqic,  Qurfl.  p/jr.  g.  ( ) ) Simpticius , de  calo , Comment.  ±1* 

-'ead,  IV,  )ÿ.  C4)  lliacm . 
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per  medium  animalium  tantum  cjl,  quantum plurima  ftcundùm  latudinem  lunct 
ftctjjio  fit. 

§•  III. 

O n pourroit  croire  qu’Eudoxe  était  obfervareur.  Pétrone  ( t ) dit  figuré- 
ment  qu'il  avoit  vieilli  fur  le  Commet  d'une  montagne  élevée , où  il  étudioit 
le  cours  des  aftres.  On  voyoit  encore  à Cnide  du  tems  de  Strabon  ( i)  l'ob- 
fervatoire  d’Eudoxe  , d'où  il  obfervoit  l’étoile  canope  qui  brille  dans  la 
conftellation  du  navire , ou  plutôt  la  conftellation  même , car  l’étoile  canope , 
la  plus  auftralc  du  navire , ne  devoir  pas  être  aifément  apperçue  à Cnide  ; elle 
ne  s elevoit  pas  alTez  fur  l'horizon  pour  fe  dégager  des  vapeurs  (})  ; au  lieu 
que  la  conftellation  s’y  elevoit  prefque  en  entier.  11  eft  naturel  de  croire  que 
les  Egyptiens  pouvoient  nommer  quelquefois  le  navire  par  l’étoile  qui  s’y 
faifoit  le  plus  diftinguer.  Les  Grecs,  leurs  difciples , auront  employé  comme 
eux  cette  dénomination. 

§-  IV. 

Cepïndant  , malgré  les  témoignages  que  nous  Venons  de  réunir,  quoi- 
qu’il y ait  des  obfervations  d’Eudoxe  rapportées  dans  différens  calendriers 
qui  nous  reftent  de  l’antiquité  , nous  ne  croyons  pas  qu'Eudoxe  fut  obferva- 
teur , & nous  puifons  ce  doute  dans  les  ouvrages  mêmes  d'Eudoxe. 

Si  Eudoxe  avoit  été  obfervateur , comment  ne  fe  feroit-il  pas  apperçu  que 
la  fphere  qu’il  décrit , n’étoit  pas  celle  qui  avoit  lieu  de  fon  tems  (4).  Les 
points  folfticiaux  qu’il  place  au  1 50  des  lignes  (5),  écoient  alors  environ  au  i°. 
Dans  le  calendrier  de  Geminus  (tf)  on  trouve  encore  qu’Eudoxe  pla- 
çoit  l'Equinoxe  du  printems  au  6°  du  bélier  , Sc  le  folfticè  d’hiver  au  40  du 
capricorne.  Au  tems  d’Eudoxe , les  conftellations  répondoient  exaûement 
aux  lignes  par  leur  longitude.  L’obfervacion  donr  il  s’agit  ici  concerne  l'af- 
cenlion  droite  ; mais  elle  a eu  lieu  60+  avant  J.  C.  comme  nous  l’avons 
fait  voir  (7).  Ainlî  ce  qu’Eudoxe  établiiloit  étoit  faux  de  fon  tems , quant  d 
la  longitude  Sc  quant  d l'afcenfion  droite.  11  eft  donc  certain  qu’il  n’y  a rien 
de  lui  dans  cet  ouvrage , & qu’il  n’a  fait  que  publier  la  deferiprion  de  la 
fphere  qui  avoit  été  rapportée  dans  la  Grccedu  tems  de  Chiron  ou  de  Mufée. 


( 1 ) In  Sntyrico  , p.  1 f . 

(z)  Géorg.  Lib.  Il,  p.  119. 

(t)  Cnide  étoit  par  1 6*  10'  de  latituJe  bo- 
réale; l'étoile  canope  a environ  n“dc  dé- 
clination auAtale  1 die  ne  pouvoir  donc 


s'élever  fur  l'horizon  que  d'environ  z». 
(+)  Snpri , Eclaire.  Liv.  VI,  $ 4.  5c  tI. 

(;)  Hyp.  Com.  fur  Aratus,  L.  II , p.  zrz. 

(1.)  Urn,io/jr.  p.  6 y , 69. 

(7)  Suprà  , Éclaire.  Liv.  VI , S.  1 1 
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V ers  le  tems  d’Eudoxe , c'eft-  à-dire  vers  371  avant  J.  C. , on  vit  dans  la 
la  Grece , pendant  plufieurs  nuits  de  fuite , une  grande  comete  qui  étoit  allez 
lumineufe  pour  faire  des  ombres  comme  la  lune.  Les  philofophes  grecs , fui- 
vant  Diodore  de  Sicile , difoient  que  ces  phénomènes  avoientdes  retours  ré- 
glés , & que  les  afttonomes  de  Babylone  favoient  les  prédire  (1).  Ce  palTage 
indique  clairement  la  fource  des  idées  philofophiques  des  Grecs.  Ils  avoient 
tout  puifé  à Baby lotie,  c’eft-à-dire  en  Afie. 

§.  V. 


Parmi  les  ouvrages  qui  nous  relient  d’Ariftote,  il  y en  a trois,  les  livres 
de  Mundo , de  Ccelo , de  Mcttorologicis,  dans  lefquels  plufieurs  chofes  appar- 
tiennent à i’aftronomie,  On  doute  que  le  livre  de  Mundo  foit  de  lui  (1).  Arif- 
tote  regarde  le  mouvement  du  ciel  comme  éternel  3 le  ciel  lui-mcme  eft  incor- 
ruptible & immuable  ( 3)  j chaque  planete  a une  intelligence  immortelle  qui 
préfide  à fa  marche  (4).  Il  établit  que  toutes  leurs  révolutions  font  homocen- 
triques , parcequ’il  penfoit  que  toutes  chofes  dévoient  fe  mouvoir  autour  du 
centre  de  l’univers.  Il  s’obllina  à conferver  l’hypothefe  des  fpheres  conceiv- 
triques,  quoiqu’il  eût  reconnu  que  les  planètes  n’étant  pas  toujours  de  la  même 
grandeur , on  en  devoir  inférer  qu’elles  n’étoient  pas  toujours  à la  meme 
diftance  (3}.  Mais  nous  ignorons  fur  quel  fondement  M.  Veidler  dit  qu’A- 
r iftote  rejetta  les  excentriques  d’Eudoxe , car  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  que 
les  excentriques  d’Eudoxe , & nous  ne  trouvons  rien , dans  Ariftotc  ni  dans 
Simplicius , qui  puifte  y avoir  donné  lieu.  Les  Pythagoriciens  font  les  feuls 
dans  l’antiquité , qui , en  établiftant  le  mouvement  de  la  terre , ont  pu  paflèr 
pour  admettre  le  fyftême  des  excentriques.  Simplicius  le  dit  formellement. 

Ariftote  naquit  la  première  année  de  la  99""  olympiade , & il  mourut  la 
ttoifieme  année  de  la  1 14*%  âgé  de  63  ans.; 

§.  V I. 

Dans  la  feûe  ftoïque,  nous  trouverons  d’abord  Zenon  qui  en  fut  le  fon- 
dateur. 11  penfoit , comme  tous  les  anciens , que  les  étoiles  fixes  croient  en- 
traînées pat  le  mouvement  général  du  ciel  (6) , tandis  que  les  planètes  avoient 


(1)  Dioéore,  Lib.  XV,  4.  ij. 

(t)  BouilUud  , de  veto  fyftcmetl  mundi  , 
Pag-  4- 

())  Dt  catlo , Lib.  II,  c.  f. 


{4)  De  Methephyf.  Lib.  XII , e.  7. 

(f)  Simplicius,  dt  cato,  Lib. II , Com- 
ment. 4 1. 

C*)  Lacrce. 
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un  mouvement  qui  leur  ctoit  propre  ( » ).  Le  foleil  croit,  félon  lui,  un  feu 
pur , d’un  diamètre  plus  grand  que  la  terre.  C’eft  pourquoi  il  remarque  avec 
beauconp  de  jufterte  que  l’ombre  de  la  terre  a une  figure  conique  (a).  Cette 
remarque  fuffit,  & il  eft  inutile  d’ajouter  qu’il  connut  la  caufe  des  cclipfes. 

Il  paroîtroit  que  Zenon  avoit  remarqué,  ou  du  moins  connu  l'inclinaifon 
de  l’orbite  de  la  lune  à l'cgard  de  l'écliptique  : car  il  difoit  que  fa  latitude  la 
portoic  tantôt  au  nord  tantôt  au  fud.  Laùtudine  fud  modd  ad  aujtraltm,  modd 
ad feptentrionaUm  vergit  plagam.  Movttur  tjus  laûmdo  pir  ta  qutc  media  funt 
in  libra  & fcorpione  & arieic  & lauro  (j).  Il  fembleroit  meme  que  par  cette 
derniere  phrafe  il  voulût  indiquer  quelque  pofition  des  nœuds  de  la  lune , 
ou  bien  les  lignes  de  l’écliptique  où  fe  trouvoient  de  fou  rems  les  plus  gran- 
des latitudes. 

§.  V I L 

: i 

Epi  eu re,  ce  philofophe  fi  fameux,  n’avoit,  dit-on , fur  les  alites  que 
des  opinions  crès  abfurdes , «pinions  que  Lucrèce  a confervées  dans  fon 
poeme.  Il  a été  vivement  cenfuré  par  Cléomede  (4).  Epicure  penfoit  encore, 
comme  les  premiers  hommes  qui  ont  vu  le  foleil  8c  la  lune,  que  ces  alites 
ne  font  pas  plus  grands  qu’ils  ne  nous  le  paroillènt.  > 

Ncc  nimio  folis  major  rota,  ncc  rainor  ardor 

Efle  poteft  nortris  quàm  fenfibus  efle  viderur. 

; . ■ 1 - 

Lunaqoc  tire  notbo  fenur  Iota  lamine  luftrins , , > 

Sive  fuam  proprio  jaClat  de  corport  lucem , 

Quidqutd  id  td , nihilo  futur  majore  figura , 

Quàm  qux  oculis  noftris , quant  cunimus  dTe , videtur  (j). 

II  feroit  encore  plus  étonnant  que  ces  idées  fuflent  du  tenu  de  Lucrèce,  ■ 
il  l'eft  déjà  beaucoup  que  Lucrèce  les  ait  adoptées.  On  ajoute  qu'Epicure 
croyoit  que  le  foleil  s’allumoit  le  matin , 6c  s'éreignoic  le  foir  dans  les  eaux 
de  l’océan  (6).  Épicure , poftérieur  à Platon  8c  à Eudoxe , ctoit  refté  dans  la 
première  enfance  de  l’aftronomie.  On  fait  que  c’eft  loi  qui  a confervé  8c 
rendu  célébré  le  fyftême  des  atomes  de  Leucipe  & de  Dcmoctire. 

f . . ■ • 


(t)  Stobde. 

(1)  Lacrce. 
Vcidlcr,  p.  1 or, 
(})  Stobcc. 


(4)  Dt  Mundo , Lib.  Il , p.  i. 

(j)  Lutter,  de  rerummu.  Lib.  V,  v.  jdj  , 

'!■ 

(<)  Vocius,  de feltii pkil,  c.  t,  i 14. 
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§.  VIII. 

Philippe  Medmæus , né  â Mcdeme , ville  de  Calabre,  fut  difciple  de  Pla- 
ton. Il  obferva  dans  la  Locride  &■  dans  le  Peloponcfe  (i).  Il  y a apparence 
qu’il  avoic  drelfé  un  calendrier  de  fon  temps;  il  eft  certain  du  moins  qu’il  eft 
cité  par  Hipparque , Gemmus  & Ptolcmée  (a).  On  peut  croire  même  qu’il 
avoit  indiqué  particulièrement  les  changemens  des  faifons , & les  intempéries 
de  l’air  qui  accompagnoient  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  (}). 

§.  I X. 

Hipparque  dit  (4)  que  Philippe,  ainfi  qu'Eudoxe,  avoit  établi  que  la 
partie  du  tropique  qui  eft  au-deflùs  de  l’horifon , eft  à celle  qui  eft  au-deflous , 
dans  le  rapport  de  1 a à 7.  Ce  rapport  fuppofe  que  la  longueur  du  plus  long 
jour  d’été  ctoit  de  1 5b  y',  ce  qui  ne  convient  qu’à  une  latitude  de  4a0,  Se 
non  à une  latitude  de  j 7 ou  ;8°  comme  celle  de  la  Locride  Se  du  Pélopo- 
nefe,  où  le  plus  long  jour  ne  pouvoir  être  que  d’environ  14I»  40'  D’où  il 
paroîcroit  s’enfuivre  que  ces  deux  aftronomes  ont  fait  l’obfervation  fous  le 
parallèle  de  4a0,  lï  l’on  pouvoir  penfer  qu’elle  a été  faite  avec  exactitude , 
c’eft-à-dire , qu’ils  aient  eu  des  moyens  de  mefurer  d’une  maniéré  précife 
l’intervalle  du  lever  du  foleil  à fon  coucher.  Mais  les  cleplîdres , quoique  » 
plus  anciennes  en  Egypte  , croient  à peine  connues  dans  la  Grece  ; on 
a vu  que  Platon  pafloit  pour  en  être  l’inventeur.  11  eft  difficile  de  croire  que 
l’ufage  en  fut  fort  étendu , & il  eft  encore  plus  douteux  quelles  fit  lient  allez 
exaétes  pour  mefurer  la  longueur  d'un  jour.  Les  cadrans  folaires  n’étoienc 
pas  plus  propres  à cette  mefure  ; pareequ’ils  ne  marquent  pas  bien  aux  en- 
virons du  lever  6c  du  coucher  du  foleil.  C'eft  fans  doute  pour  n’avoir  em- 
ployé que  l’un  de  ces  moyens,  que  les  deux  aftronomes  fe  font  trompés 
d’une  demi-heure  fur  la  durée  du  plus  long  jour,  & par  conféquent  dans  la 
proportion  qu'ils  ont  affignée.  La  durée  du  jour  de  i4h  40'  leur  auroit  donné 
la  proportion  de  1 1 à 7 , & non  pas  celle  de  1 z à 7. 

Pline  remarque  que  Philippe  a été  d’accord  avec  un  grand  nombre  d’aftro- 
nomes , tels  que  Dolithée,  Démocrite,  Eudoxe , &c.  à fixer  le  lever  de  la 
chevre  au  4'"  des  calendes  d’OClobre  , c’eft-à-dire  au  28  Septembre  ( t ). 

{O  ProlCraéc,  dt  apptrtmiis , pag.  s).  (4)  Comment,  fur  Aratus  , Lib.  I , j.  j, 

(1)  V.  les  anciens  calendriers  , in  Vian.  ( j)  Pline , Lib.  XVIII,  pan.  ji, 

(5)  ptolcfnéc , Wdtm . p»g.  71,  7 j,  Vcidlcr,  p.  11a. 

« 
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Il  faut  obferver  que  c’eft  par  erreur  fi  Pline  & Veidler  onc  marqué  ce  lever 
au  matin,  c’eft  le  lever  achronique  ou  du  foir  dont  il  doit  être  ici  queftion. 
Etienne  de  Byfance  (i)  rapporte  que  Philippe  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  les  vents.  Vollius  (1)  conjecture  avec  allez  de  vraifemblance  qu'il  y pré- 
difoit  les  vents  par  l’état  du  ciel , c'cft-à-dire  par  les  levers  & les  coucher* 
des  étoiles. 

§•  X. 

Callippe  , dont  nous  avons  parlé , à l'occafion  de  la  période  qui  porte  fon 
nom , obferva  aux  environs  -de  l’Hellefpont  les  apparences  , c’eft-à-dire  les 
levers  & les  couchers  des  étoiles , comme  on  le  voit  par  les  calendriers  de 
Géminus  & de  Ptolémée  (j).  11  étoit  difciple  de  Polémarque,  & ils  allèrent 
cnfeinble  conférer  avec  Ariftotc  fur  les  hypothefes  Sc  les  fphcres  d'Eudoxe  , 
auxquelles  ils  firent  quelques  corrodions.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut  (4). 

La  période  de  Calippe  de  76  ans  répond  précifément  au  cycle  lunaire 
combiné  avec  les  années  juliennes  : car  7 6 de  ces  années  forment  une  pé- 
riode calippique  , ôc  l’anticipation  de  la  lune  eft  la  même  dans  l'un  & dans 
l'autre  calendrier. 

§•  XL 

Autoucus  de  Pitanée  dans  l’Eolie,  aujourd’hui  les  îles  de  Lipari , fut 
en  réputation  vers  la  tro'  olympiade  , c’eft-à-dire  l'an  336  avant  J. C.  (5) 
11  paraît , par  un  partage  de  Simplicius  ( 6 ) , qu’il  fit  quelques  fuppofitions  pour 
expliquer  les  mouvemens  des  aftres , ou  qu'il  ajouta  quelque  chofe  aux  theo„ 
ries  d’Eudoxe.  11  nous  refte  de  lui  deux  ouvrages , l'un  intitulé  : de  la  fphere 
en  mouvement , l’autre , du  lever  & du  coucher  des  étoiles  fixes. 

§.  X I I. 

Eudeme  de  Rhodes,  difciple  d'Ariftote,  paraît  s’être  appliqué  particu- 
lièrement à l'Aftronomie.  On  fait  qu’il  avoit  prédit  une  éclipfe  (7)  ; c’étoit 
alors  une  preuve  d’habileté  dans  ce  genre.  Eudeme  avoit  fait  une  hiftoire  de 
l’Aftronomie  que  nous  regrettons , quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
cette  hiftoire  n’étoit  qu’un  abrégé  (8).  Le  partage  que  nous  tranferirons  plus 


( 1 ) Dans  fon  dict.  au  mot  Mio  um. 

(1)  de  fcimi.  Mmhemat.  p.  jjj. 

(3)  In  Urjro ’ogion. 

(4)  Supra  , Liv.  IX  , 8.  8. 

U)  Diogcac-Lacrcc  , Lib,  IY , p.  a;. 


(<)  Simplicius.Lib.II,  a*  ctr/c.Comm. 

(7)  Ibidem. 

(S)  Simplicius,  en  parlant  de  cet  Hirto- 
rien,  dit  plulicurs  fois  , Eudtmus  brevner. 
r.ar revu , Ccc,  de  ccelo,  Lib.  II , Comm,  46', 
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bas  n’en  donne  pas  une  grande  idée.  Il  avoit  auflî  fait  une  hiftoire  de  k géo- 
métrie (1)  ; elle  eft  également  perdue.  On  croit  que  Proclus  en  a confetvc 
beaucoup  de  chofes  dans  fes  commentaires  fur  le  premier  livre  d’Euclide  (z). 

Voici  le  partage  de  l’hiftoire  de  l’Aftronomie  d’Eudeme  que  l’évêque  Ana- 
tolius  (3)  nous  a confervé  , &:  que  Fabricius  a inféré  dans  fa  bibliothèque 
grecque  (4). 

o Qui  eft-ce  qui  a fait  des  découvertes  dans  les  mathématiques  ? Eudeme 
h raconte  dans  fon  aftrologie  qu’QEnopides  trouva  le  premier  la  bande  du 
» zodiaque  & la  durée  de  la  grande  année.  THalès  trouva  les  périodes  des 
» éclipfes , qui  n’arrivent  pas  toujours  à des  intervalles  égaux.  Anaximandre 
» trouva  que  la  terre  eft  un  météore,  & fe  meut  autour  du  centre  du  monde  ; 
» Anaximenes , que  la  lune  eft  éclairée  par  le  foleil , & qu’elle  s’éclipfe 
» quand  cette  lumière  lui  manque.  Les  autres  y ont  ajouté  d’autres  décou- 
» vertes.  Les  étoiles  fixes  fe  meuvent  à l’entour  de  l’axe  qui  va  d’un  pôle  i 
» l’autre,  les  planètes , autour  de  l'axe  qui  eft  perpendiculaire  au  zodiaque. 
>»  Ces  deux  axes  des  étoiles  & des  planètes  font  éloignés  entr’eux  de  la 
» ij'me  partie  d'un  cercle,  ou  de  24  parties  (5  ).  « 

Si  l’hiftoire  d'Eudeme  étoit  de  ce  goût,  elle  étoit  fort  mal  digérée.  Il  rap- 
porte dans  quelques  lignes  les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque  depuis  Thalès 
jufqu  a fon  tems.  On  peut  croire  à la  vérité  que  ce  partage  n’eft  qu’une  réca- 
pitulation , un  fommaire.  Mais  les  découvertes  font-elles  bien  attribuées  à 
leurs  véritables  auteurs  ? Quelle  apparence , pour  ne  pas  difcuter  tout  le  refte , 
que  celui  qui  a connu  les  périodes  des  retours  des  éclipfes , en  ait  ignoré  la 
caufe  ? Cette  invention  , ou  du  moins  cette  connoiftance  a donc  appartenu 
primitivement  à Thalès  , & enfuire  à Anaximenes.  Il  faut  convenir  que 
l’hiftoire  des  progrès  d’une  fcience  devoir  être  bien  difficile  à faire  dans  un 
tems  où  les  livres  étoient  rares  ; il  falloir  entendre  les  auteurs  mêmes  des 
découvertes , ou  écrire  fut  des  oui-dire.  Nous  avons  rapporté  ce  morceau  i 
caufe  de  fon  antiquité  , Sc  comme  appartenant  à l’hiftoire  de  l’Aftronomie. 

§.  XIII. 

Apollonius-Mindien  & Epigenes  furent  des  aftronomes  fut  lefquels  les 


(l)  Comrr.tntarium  Eutoeii  in  Archi - 
meJ.  Dtmcnf.  circul.  Wallis  , Tome  III , 
page  547-  ^ . 

(1)  Dicgcnc  Lacécc , in  Vita  Thsletis  t 
Voye\  auflî  Jo.  Jonfius  , de  Scriptori *■ 


bus  hijbri a philo foh.  Lib.  ï , c.  I f. 

(j)  Ev&juc  de  Laodiccc  dans  le  )e  ficelé. 
(4)  Lib.  III , c.  1 1 , page  178. 

( î ) Le  paflage  grec  original , fc  trouve 
auflî  dan*  Vcidlcr,  page  1 1 j. 
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biftoriens  ne  nous  ont  laiffe  aucun  détail.  Séneque  les  cite  avec  cloge  (1).  U 
dit  qu’ils  avoient  appris  l’Aftronotnie  des  Chaldcens , & il  dit  en  particulier 
d’Appollonius,  qu’il  étoit  très  habile  dans  l’arc  d’obfcrver  les  phénomènes  de 
la  nature.  Séneque  rapporte  d'après  eux  les  opinions  des  Chaldéens  fur  la 
nature  des  cometes  ; opinions  que  nous  avons  données  dans  l’Aftronomie  de 
ces  peuples  (1).  Pline  ( j)  cite  Epigenes  comme  un  auteur  grave  , en  difant 
qu’il  avoir  trouvé  à Babylone  une  fuite  d’obfervations  gravées  fur  des  briques 
Bc  dans  un  intervalle  de  7 10  ans , c’eft-à-dire , de  7 10000  années , fuivant  la 
véritable  leçon  de  Pline.  Voilà  tout  ce  qu’on  en  lait  ; on  ignore  en  quel  tems 
ils  onc  vécu  l’un  & l’autre.  Comme  Séneque  les  cite  enfemble , on  les  a cru 
du  même  liecle  ; ce  qui  ne  nous  paroit  pas  une  conclulion  bien  certaine. 
Elamfteed  place  Epigenes  (4)  au  nombre  des  altronomes  du  premier  liecle 
de  l'ère  chrétienne  ; mais  les  preuves  ne  font  pas  fufti famés.  M.  Gibert 
penfoit  qu’Epigenes  avoit  vécu  fous  Ptoiémce  Philadelphe  , & par  le  calcul 
que  nous  avons  rapporté  (5) , calcul  qui  eft  très  probable , on  peut  croire  qu’il 
a vécu  60  ans  environ  après  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre , & par  con- 
fequent  163  ans  avanc  J.  C. 

§•  XIV. 

M.  V EiDiER  fait  mention  de  plufteurs  aftronomes  defquels  on  ne  connoîc 
gueres  que  les  noms.  Nous  les  placerons  comme  lui  à çettje  époque  , c’eft-à- 
dire  vers  1 ou)  ftecles  avant  J. C.  Aphrodilius qui faifoit  l’année folaire de 
3651  jh  (6).  Charimander  qui  avoit  compofé  un  ouvrage  fur  les  cometes,  où 
il  en  cite  une , qui  ayant  la  forme  d’une  longue  poutre  , brilla  plufteurs  jours  , 
& fut  vue  par  Anaxagore  (7).  On  défignoit  alors  les  cometes  à longue 
queue , par  la  forme  d’une  poutre.  Artémidore  qui  eft  cité  par  Séneque  ( 8).  Le 
philofophe  rapporte, d'après  l’aftronome,  que  les  cinq  planètes  ne  font  pas  les 
feules  étoiles  qui  aient  du  mouvement , mais  les  feules  qui  aient  été  obfer- 
vées  3 qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  nous  croient  inconnues,  ou  par 
le  peu  d’intenftté  de  leur  lumière  , ou  pareeque  leur  orbite  étoit  tellement 
placée , quelles  ne  pouvoient  être  viftbles  que  lorfqu’elles  fe  trouvoient  dans 
• l'extrémité  de  cette  orbite.  D’où  il  arrive  que  des  étoiles , nouvelles  pour 


(1)  Qux/I.  nui.  Lib.  VII , c.  j.  (j)  Svp'd  Eclair.  Lib.  I V , J.  i U 

(t)  Suprà  , Eclair.  Liv.  IV  , $.  4).  (<)  Ccnforin  , c.  17. 

( j)  Lib.  II , c.  j 6.  (7)  Scocc.  Qutfi.  nui.  VII , c.  y. 

(4)  Flamftccd , in  proltg.  Ufi.  ntl.  p.  e,  (S)  Idem , c.  1 j.  - ■ 1 
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nom , paroirtcnt  fe  mouvoir  à travers  les  étoiles  fixes  , & briller  d'une  lu- 
mière plus  grande  que  les  étoiles  mêmes.  Ce  ferait  abfolument  la  même 
opinion  qu’Appollonius-Mindien  avoit  puifée  chez  les  Chaldéens  , il  l’on 
pouvoir  croire  qu'Artcmidore  parloir  des  cometes  ; mais  il  paraît  par  le  paf- 
fage  de  Sénèque  que  cet  afttonome  , pour  favorifer  l’opinion  de  quelques 
anciens  qui  faifoient  naître  les  cometes  de  la  rencontre  de  deux  planètes  , 
fuppofoit  que  le  nombre  des  planètes  étoit  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne 
penfoit , qu’il  y en  avoit  d’invifibles  qui  nous  font  cachées  dans  la  plus  longue 
partie  de  leur  cours.  Cela  reflemble  beaucoup  aux  cometes  , & il  eût  été 
beaucoup  plus-ftmple  de  leur  appliquer  cette  idée  , que  de  créer  exprès  des 
planètes  chimériques  pour  les  produire. 

L’objet  d’Artémidore  étoit  de  répondre  à ceux  qui  difoient  que  les  co- 
metes n’étoient  pas  produites  par  la  rencontre  des  planètes,  puifque  le  nombre 
de  ces  planètes  ne  fuffiroit  pas  aux  apparitions  fréquentes  de  ces  cometes 
puifque  d’ailleurs  toutes  les  planètes  ont  été  vues  , & dans  des  parties  du  ciel 
fort  éloignées , dans  le  tems  même  de  l'apparition  d’une  comete.  Sénèque  fe 
moque  avec  raifon  de  la  phyfique  d’Artémidore  qui  fabriquoit  les  cieux  d’a- 
tomes ralfemblés , & durcis  en  forme  de  tort.  11  y faifoit  des  fenêtres  par  où 
le  feu  extérieur  fe  répandoit  fur  la  terre. 

M.  Veidler  (t)  parle  encore  d’un  certain  Hélicon  auquel  Suidas  ( î ) attribue 
deux  ouvrages  , l’un  , des  fignes  des  changemens  de  tems , & l'autre  intitulé 
ApouUfmalica. 

Arretés  Dyrrachinus , cité  par  Cenforin  , ne  fût  connu  que  pour  avoir 
établi  la  grande  année  de  5 5 y a ans  (3), 

§.  X V. 

Nous  allons  réunir  ici  les  grandes  années  dont  les  anciens  auteurs  ont 
fait  mention,  en  omettant  celles  des  Chaldéens  & des  Grecs  dont  nous  avons 
fuftifamment  parlé,  Cenforin  (4)  cite  la  grande  année  d’Ariftarque  de  1484 
ans.  Nous  croyons  avoir  deviné  l’objet  de  cette  grande  année  , nous  dirons 
«os  conjeéfures  à cet  égard  dans  la  première  partie  de  notre  hiiloire  mo- 
derne de  l’Allroiiomie.  Nous  n’avons  pu  deviner  quelles  étoient  les  révolu- 
jions  contenues  dans  la  grande  année  d'Arretcs  Dyrrachinus  de  5551  ans. 


(i)PageitB.  (j)  Cenforin  , ç.  iS.- , t 

(1)  Au  mot  HilUtn.  Cyi  Hidtm, 
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Celle  d’Héraclite  fie  de  Linusde  10S00  ans  (i)  parole  évidemment  un  mul- 
tiple de  la  période  orientale  de  3 600  ans.  On  cite  la  grande  année  d’Orphée 
de  j 10  ou  de  1 ao  ans  (1)  : cette  derniere  eft  la  période  de  l'intercalation  des 
Perfes  ; celle  de  Dion  de  9984(3) , enfin  celle  de  Caflàndre  de  < fiooo  ans. 
Cenforin  ajoute  que  d'autres  ont  penfé  que  cette  grande  année  étoit  indéfinie, 
fit  ne  revenoit  jamais.  Amfi  dcs-lors  on  foupçonnoit  l’incommenfiirabilité 
des  mouvemens  céleftes. 

Plutarque  (4)  cite  une  grande  année  de  Diogene  de  365  ans  , qui  eft  évi- 
demment la  meme  que  celle  d'Aphrodifius  de  365  ans  3 mois.  Saumaife  (5)  a 
foupçonné  que  la  période  de  1461  ans  des  Egyptiens  étoit  partagée  en  4 par- 
ties 3 fie  alors  la  grande  année  de  365  ans  3 mois  étoit  une  efpece  de  période 
qui  marquoit  l'intervalle  où  une  faifon  avoir  pris  la  place  d'une  autre,  où  le 
premier  jour  de  l'année  vague  d’abord  au  commencement  de  lcté  , avoir 
pâlie  au  commencement  du  printems  , 6c  fucceflivement. 

Plutarque  cite  encore  deux  autres  grandes  années  , l’une  de  7767  ans  dont 
l’objet  nous  eft  inconnu , l’autre  de  18000  ans  attribuée  i Héraclite  quipour- 
roit  bien  être  une  période  du  mouvement  des  fixes  où  ce  mouvement  ferait 
fuppofé  d’un  degré  en  50  ans.  Riccioli  (6)  fait  mention  de  quelques  autres 
grandes  années  , l’une  de  3000  ans  qui  pourrait  bien  être  luni  folaire  fie  com- 
pofée  de  cinq  périodes  de  6 00  ans  ; les  deux  aurresde  1 5000  (7)  5c de  18000 
ans  , qui  pourraient  Sien  appartenir  à la  révolution  des  fixes.  La  première 
fuppoferoit  le  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  41  ans  environ  : la  fé- 
condé , également  d’un  degré  en  77  ou  78  ans.  On  en  trouve  encore  une  de 
1 1 9 5 4 années  folfticiales  (8) , dont  nous  ne  foupçonnons  point  l’origine.  M. 
de  la  Nauze  (9)  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  inferiptions  6c  belles- 
lettres  , rapporte  quelques  autres  grandes  années  que  nous  allons  rranferire 
ici.Dion  10884,  Diogene  6 570000,  Platon  1 1000 , qui  font  évidemment 
la  révolution  des  1 000  ans  que  les  Perfes  attribuoient  à chaque  ligne  du  zo- 
diaque ; Sextus  Empiricus  , 9977  ; Nicetas  Choniate  1733 100. 


(1)  Riccioli  dit  9987. 

( 1 ) Il  cli  marqué  en  chiffre  romain 
' rxix  , 8£  dans  les  notes  'grammaticales 
cxx. 

Riccioli  dit  1 tooo  ans. 

(j)  En  chiffre  romain  XMCCXrxxciv, 
je  dans  les  notes  on  trouve  x 1 11.  * 
Dccccrxixiv  & xMcæxxciv. 

Riccioli  dit  9999. 


(4)  De  placit.  philo/,  lib.  Il , c.  j 1. 

(j)  Exercir.  P/iniant.  p.  j?o. 

(«j  Tome  I,  p.  no. 

Cicéron  , de  ntt.  Deorum. 

(7)  Macrobe  , jomn.  Scipion.  Lib.  IJ, 
c.  1 r. 

(8)  Set  vins,  ad  Æntid.  III. 

Exercit.  P Uni  tnt  , p.  5 90. 

(9)  Tome  XXIII , page  90. 
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O k trouve  dans  Achilles  T atius  { i ) trois  grandes  périodes  relatives  à fa- 
turne , à jupitcr  & à mars , qui  font  bien  lingulieres.  11  établit  à l'égard  de  ces 
planètes  deux  efpeces  de  révolutions.  L'une  qui  ramene  1a  planète  au  même 
ligne  , l’autre  au  même  point.  La  première  eft  pour  farurne  , en  nombres 
tonds , de  jo  ans  ; pour  jupiter  , de  11  ans  ; pour  mars  , de  1 ans.  Mais  k 
fécondé  eft  pour  faturne,  de  jj  065  5 ans  ; pour  jupiter  , de  1706105  enfin, 
pour  mars , de  1 10000  ans.  Quand  Achilles  Tatius  nous  dit  qu’il  faut  30  ans 
pour  que  faturne  revienne  au  même  figne  , il  entend  très  certainement  la 
révolution  à l’égard  du  même  degré  de  l’écliptique.  Quand  il  dit  enfuite 
qu’il  lui  faut  3 5063  ; ans  pour  revenir  au  même  point , il  entend  fans  doute 
au  même  point  d’un  autre  cercle  que  l’écliptique,  & peut-être  eft-ce  au  même 
point  de  l’orbite  de  faturne.  Alors  les  3 506  3 5 années  feroient  le  produit  de 
la  révolution  de  faturne  par  la  révolution  de  fon  aphélie , & on  en  pourrait 
déduire  , que  dans  le  tems  où  certe  période  fut  établie  , on  croyoit  que  l’a- 
phclie  de  faturne  avoit  un  mouvement  de  30  4'  37"  en  100  ans  (*).  On 
trouverait  de  même  ce  mouvement  pour  jupiter  , de  x“  3 1'  7"  ; & pour 
mars,  de  34'  zo"  feulement.  Mais  il  ne  nous  paraît  nullement  croyable  que 
le  mouvement  do  l’aphélie  des  planètes  ait  été  découvert  avant  l’école  d’A- 
lexandrie , dont  les  aftronomes  mêmes  n’ont  point  connu  cette  efpece  de 
mouvement , fi  ce  n’eft  celui  de  l’apogée  de  la  lune.  Ce  mouvemenrne  pou- 
voir ctte  apperçu  des  anciens , quin'avoient  point  débrouillé  la  théorie  des 
• planètes , laquelle  a été  fi  long-iems  affeûée  des  faulTes  apparences  de  leurs 
mouvemens  ; à moins  qct’on  ne  fuppofe  que  cette  connoiflance  appartienne 
à cette  aftronomie  ancienne  dont  il  ne  nous  refte  que  des  veftiges.  Mais  , en 
fuppofanr  qu’il  n’eft  pas  queftion  ici  du  mouvement  de  l’aphélie , que  ligni- 
fieront ces  trois  longues  révolutions,  dont  Achilles  Tatius  fait  mention? 
C’eft  un  problème  que  nous  laiftôns  à réfoudre  aux  aftronomes , dont  auqja 
jufqu’ici  n’a,  ce  femble,  fait  attention  à ces  lingulieres  périodes. 


(1)  Voici  le  texte  : Rurjùs  prima  om- 
nium faturni  Jitlla  ai  uno  Jigno  ad  idem  , 
ut  minât  accuratï  dicam  6 placiti  , in 
annis  triginta  revertitur  : ai  todtm  vtrà 
punSo  ad  idem  puntlum , in  aiuut ) jo«  JJ  ,• 
f/e.  c.  18.  page  J37. 


(1)  |(0<}j  divifés  pat  15  années  ju- 
liennes, Ce  174  jours,  donnent  117403115, 
pour  la  révolution  de  l'aphélie , qui  (croit 
par  conféquent  de  3 0 4'  37"  en  cent  ans. 
Mais  le  mouvement  de  cet  aphélie  eft  plis 
lent , Si  n’cft  que  d’un  peu  plus  de  a?. 
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Nous  avons  dit  que  Pithéas  , aftrouome  grec  , de  Matfcille  , fut  ob- 
fesvateur.  En  effet  Hypparque  le  cite  pour  l’oppofex  à Eudoxe  , qui  avoir  dit 
que  l’on  voyoit  au  pôle  du  monde  une  étoile  immobile.  Hypparque  croyoit 
que  c’étoit  une  erreur  d’Eudoxe , parcequ’il  ignoroit  alors  que  les  étoiles  chan- 
geoient  de  place  ; lctoile  qui  étoit  près  du  pôle  , 1 400  ans  avant  J.  C.  , n'y 
étoit  plus  du  tems  de  Pithéas  , ni  du  rems  d’Hypparque.  Pithéas  remarque 
qu’il  n’y  en  a point  au  pôle  même  , mais  que  le  lieu  du  pôle  fait  un  carré  avec 
trois  étoiles  voiCnes  ( 1 ). 

M.  Freret  imagine  que  ces  trois  étoiles  font  «,  & » du  dragon  6c  fi  de 
la  petite  ourfe  (1).  Il  y avoir  cependant  alors  l’étoile  placée  au  mufle  de  la 
giraffe  , qui  devoit  être  fort  près  du  pôle  (j)  ; mais  elle  n'eft  que  de  la  cin- 
quième grandeur. 

§.  X V 1 I I. 

A l’égard  de  I’obfervation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  de  Pithéas  , nous 
avons  die  qu’on  avoir  établi  entre  la  longueur  de  l’ombre  6c  la  hauccut  du 
gnomon  la  même  proportion  à Marfeille  qu’à  Byfance  , celle  de  1 10  à 41  2. 
En  conféquence  ou  trouve  par  le  calcul  que  la  hauteur  du  centre  du  foleil 
étoit  donc  alors  de  70°  j 1’ , d’où  retranchant  la  hauteur  de  l’équateur  à Mar- 
feille 46°  41’ , connue  par  les  obfervations  modernes , relient  1 j 0 50'  pour 
la  diltance  du  foleil  à l'équateur  , ç’elt-à-dire  pour  l’obliquité  de  l'écliptique. 
Cette  obfervation  paroît  fort  exacte , mais  il  y a une  circonllance  qui  la  rend 
douteufe  , c’eft  d'avoir  dit  que  la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon , étoit  la  même  à Marfeille  qu’à  Byfance  ; ce  qui  ell  faux.  11  y a une 
différence  fi  fenfible,  que,  fi  l’obfervation  avojt  été  faite  à Byzance  , on  n’en 
déduirait  l'obliquité  dç  l’écliptique  que  de  1 1°  \ environ.  Cette  circonllance 
ôte  à l’obfervation  toute  fon  authenticité  ; fur-tout  en  examinant  la  maniéré 
dont  Strabon  la  rapporte.  11  dit  d’abord  que  , félon  Eratollhenes  (4)  & félon 
Hypparque  qui  a fuivi  Pythéas  (5) , la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 


(1)  Hypparque,  Comment,  fur  Aracus, 
lib.  I , page  17 ». 

(a)  Fréter , defenfe  de  la  Chronologie  , 
page  44*. 

„ ili  Jlamftccd , Tome  III  , Catal.  d'Hc- 


vclius.  Cette  étoile  avoir  en  U, Ce  r>  140. 
4)'  de  longitude,  «c  <40  de  latitude 
boréale. 

(4)  Strabon  , Géogr.  lib.  II,  page  <5. 
(;1  Idem  , Lib.  if , page  71, 
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gnomon  eft  la  meme  à Marfeille  qu’à  Byfance.  Il  dit  ailleurs  ( i ) qu’au  folftice 
d’été  cette  proportion  à Byfance  eft  celle  de  1 10  à 4 1 *.  U femble  rcfulter  de 
là  que  robfcrvation  a été  faite  à Byfance , & par  conféquent  très  mal , puis- 
qu'elle donne  une  obliquité  de  l’ccliptique  fi  éloignée  de  la  véritable.  C’eft 
pourquoi  les  partifans  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  l’écliptique  n’en 
peuvent  pas  tirer  un  grand  avantage.  Cependant  cette  obfervation  paraît 
faite  avec  tant  de  foin  & de  précifion,  qu’il  eft  difficile  de  croire  qu’elle  foie 
fi  défê&ucufe.  Car  en  fuppofant  l’obliquité  de  ij  " 30' , la  hauteur  de  l’é- 
quateur à Byfance  de  48  9 5 9' , la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  foleil  devoit 
être  de  7 1 44' , Sc  par  conféquent  la  proportion  de  l’ombre  à la  hauteur  du 
gnomon , celle  de  37  — à 1 10.  Il  eft  peu  probable  qu’un  obfervateur,  capable 
de  fe  tromper  de  4 parties  f , eût  tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces 
parties.  11  eft  donc  difficile  de  croire  qu’elle  ait  été  faite  à Byfance;  mais  auffi 
on  n’a  point  de  preuve  qu’elle  ait  été  faite  à Marfeille  , & par  Pithéas.  Nous 
fommes  portés  à le  croire  ; cependant  des  préemptions  11e  fuffifent  pas 
pour  une  conclufion  auffi  délicate  que  celle  de  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Les  partifans  de  cette  diminution  ont  afîèz  de  preuves , en  fa- 
veur de  leur  fentiment , pour  fe  palier  de  celle  qui  réfulteroit  de  l’obferva-, 
tion  de  Pithéas. 


(1)  Lib.  II.  page  ij 4. 

Voyr\  fui  Pithéas. 

Gaifcudi , Tome  IV , pag.  j » 5 & j 5 1. 
In  visa  P très  kit. 


Louv  i lie,  Dijfcrtaiio  Je  mumbUUate  tdip- 
lies.  Atëtis  ertàii.  17  ij. 

Bougainville  , Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions , Tome  XIX. 
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LIVRE  NEUVIEME. 


Des  conjlelladons , du  \odiaque , & des planifpheres  anciens. 

§.  Premier. 


N o v s nous  fommes  propofé  de  réunir  dans  ce  livre  tout  ce  qui  nous  relie 
de  connoilîance  des  divilions  du  ciel  & du  zodiaque  par  les  anciens. 

La  nature  elle-même  a enfeignc  à daller  les  étoiles.  Dans  le  nombre  d'é- 
toiles dont  le  ciel  eft  parfemé  , il  y a certains  amas  qui  forte  plus  remar- 
quables , & qui  ont  été  les  premières  conftellations.  De  là  il  eft  arrivé  que 
ces  conftellations  ont  été  reconnues  Se  diftinguées  par  tous  les  peuples  igno- 
rans  Se  éclairés  , comme  elles  le  fonc  encore  aujourd'hui  par  les  gens  de  la 
campagne  ; telles  font  la  grande  Se  la  petite  ourfes , connues  depuis  les  Egyp- 
tiens jufqu’à  nous  fous  le  nom  d'ourfes , dp  grand  Se  de  petit  chariot  ; les 
pléiades , les  étoiles  de  la  tête  du  taureau , celles  de  la  conftellation  d’Orion  , 
les  deux  étoiles  des  gemaux , Sec.  DifFérens  peuples  ont  donné  diflerens 
noms  à ces  conftellations.  On  a remarqué  que  les  Iroquois  (i)  ont  nommé  les 
fept  étoiles  de  la  grande  ourfe  Okouari , c’eft-i-dire  l'ourfe , comme  on  avoir 
fait  anciennement  dans  le  nord  de  l’Afte.  Les  nations,  qui  peuplent  les  bords 
du  fleuve  des  Amazones , appellent  aufli  les  hyades , ou  les  étoiles  de  la  tête 
du  taureau,  tapiira  rayouba , du  nom  qui  fignifie  aujourd'hui  dans  leur  langue 
mâchoire  Je  hzuf  (a).  Ces  faits  fembleroient  indiquer  une  ancienne  commu- 
nication avec  les  peuples  de  l’orient.  Le  P.  Laffiteau  allure  que  ces  noms 
font  antérieurs  à l’arrivée  des  Européens  en  Amérique.  Certains  noms  ont 
eu  leur  fource  dans  une  relTêmblance  remarquable.  Cette  longue  traînée 
blanche , qui  partage  le  ciel , a eu  chez  prefque  tous  les  peuples  des  noms 
analogues  aux  idées  quelle  a fait  naître  ; mais  toutes  ces  idées  fe  réunifient 
à celle  de  chemin  ; partout  ce  grand  cercle  ell  defigné  par  cette  figure.  Les 
Grecs  l’ont  nommée  voie  laftée  (3)  ; les  Chinois  , le  fleuve  célefte  (4)  ; plu- 


( 1 ) Mœurs  des  Sauvages  , par  le  P.  Laffi- 
tcau  , Tome  II . page  ili. 

(1)  M.  de  la  Condamine  , Mémoires  de 
V Académie  des  Sicnccs , 174},  p 4-17, 


())  A riflote , dt  Mucorolog.  L.  I , c.  1 j . 
(4)  Soucier , T.  [II , p.  )i,  Manufc.  de 
M.  de  Lille  , n».  149,1,10.  Ils  appellent 
l'équateur , le  chemin  rouge , ibU, 
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(leurs  nations  l’ont  nommée  le  grand  chemin  ( i ) ; les  fauvages  de  l'Amérique 
feptenrrionale , le  chemin  des  âmes  (1)  ; dans  la  langue  arabe  ($)  & dans  la 
langue  (4)  copte  ou  égyptienne  , chemin  de  paille  ou  de  chaume  (j)  ; nos 
payfans  l’appellent  le  chemin  de  faint  Jacques. 

§.  1 1. 

M.  G o g o ï T (6)  penfe  que  les  étoiles  les  plus  voifines  du  pôle , celles  qui 
ne  fe  couchent  jamais  en  Europe  & en  Chaldée , ont  dû  être  les  premières  re- 
marquées à caufe  de  la  perpétuité  de  leur  apparition.  Nous  en  avons  un 
exemple  à la  Chine , où  Yu-chi  remarqua  d’abord  l’étoile  polaire  & les  cons- 
tellations qui  l’environnent  (7).  On  aura  auifi  diftingué  fucceflivement  la 
grande  ourfe  par  Ses  Sept  étoiles  remarquables  ; le  bouvier  , par  l'étoile  arc- 
tu  rus  , la  première,  qui  brille  dans  le  crépufcule  du  foir  ; le  grand  chien,  pat 
lirius , l’étoile  la  plus  brillante  du  ciel  j Orion  , û frappant  par  Son  étendue 
& par  le  nombre  de  belles  étoiles  qu’il  renferme , les  pléiades , aldébaran  8c 
les  étoiles  de  la  tête  du  taureau  , le  fcorpion  , &c.  Prefque  toutes  ces  conf- 
tellations  font  connues  des  fauvages  & des  gens  de  la  campagne. 

§.  III. 

L fe  s étoiles  de  la  première  grandeur , répandues  dans  les  différentes  parties 
du  ciel , attirèrent  enfuite  principalement  l’attention.  On  regarda  toutes  les 
petites  étoiles  voifines  comme  un  peuple  qui  les  environne  , ou  comme  un 
troupeau  qui  leur  eft:  fournis,  & ouïes  nomma  rois,  chefs  ou  palpeurs  (S).  Dans 
le  livre  de  Job  il  eft  dit  : conduirez-vous  l’étoile  potaire  avec  les  aji res  qui  font 
comme  fa  famille  (9)  ? Les  Chinois  appellent  encote  l’étoile  polaire  le  roi. 
Virgile  repréfente  le  pôle  fous  l’emblème  d’un  pafteur  ; polus  dùm  JlJera 
pafeet  (loi.  Un  certain  nombre  d’étoiles  plus  petites  , réunies  à une  ou  à plu- 
fieurs  étoiles  de  la  première  grandeur  , ont  fait  ainfi  les  premières  conftella- 
tions.  O11  peut  même  croire  qu’on  n’a  point  commencé  par  defllner  des 
figures  d’hommes , d’animaux  ou  d’autres  chofes  , pour  renfermer  ces  amas 


C 1 ) Comment.  Je  HyJc  fur  les  tables  de 
Ulug  Beg,  page  1 J. 

( 1)  Mtrurs  des  Sauvages , T.  I , p. 

(j)  M.  Niebuhr , defeription  de  l'Ara- 
bie , page  ■ 00. 

(4)  L'ancien  copte  eft  l'ancien  égyptien. 
Les  Coptes  l'appellent  la  langue  de  Pharaon. 
M.  Niebuhr,  deferiptiou  de  l'Arabie,  p.  74. 


(l)  Kirkcr , (Bdip.  Æçypt.  T.  Il , p.  141. 
(<; Tome  I,  page  3 71. 

(7)  Martini , Tome  I , page  3 L. 

Supra  , Liv.  IV  , ÿ.  11. 

(S)  Hyde,  de  relig.  ver.  Perfarum  , c.  j. 
page  11S. 

(7)  Job.  e.  XXXVIII.v.  )i. 

(to)  Æncrd.  Lib.  1 , y.  «it. 
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d'ctoiles.  En  traçant  fur  le  papier  l’arrangement  des  étoiles  qui  compofoienc 
une  conftellation  , on  aura  lié  ces  étoiles  par  des  lignes  tirées  de  l’une  à 
l'autre.  C’eft  ainiî  que  les  Indiens  deilinent  leurs  conftellations  (i).  Nous 
avons  vu  fur  le  manufcrit  de  M.  le  Gentil  les  figures  des  iS  conftellations  in- 
diennes , tracées  de  la  main  même  du  Brame  interprète  ; les  étoiles  y font 
jointes  par  des  lignes.  C’eft  encore  l’ufage  des  Chinois.  Ils  ont  donné  des 
noms  8c  des  figures  aux  conftellations  ; mais  ces  figures  ne  font  point  tracées 
fur  leurs  planifpheres  ; on  n’y  voit  que  des  lignes  qui  fervent  à joindre  les 
étoiles  les  unes  aux  autres  (i).  M.  Goguet  penfe  même  que  l’on  aura  placé 
à côté  des  conftellations , ainfi  defiinéespar  des  lignes , le  nom  de*ces  conf- 
tellations écrit  en  caractères  hiéroglyphiques  ; il  eft  vraifeinblable  qu’on  anra 
fini  pat  deftîueifut  la  conftcllation  même  le  caraûere  hiéroglyphique  , ou  la 
figure  qu’il  repréfentoit,  & les  lignes  auront  été  fupprimées.  C’eft  ainfi  qu’on 
vint  à attribuer  aux  conftellations  différens  noms  8c  differentes  figures  qui 
furent  arbitraires , mais  toujours  tirés  ou  des  productions  8c  des  animaux  du 
pays , ou  des  inftrumens  de  la  chafle  , du  labourage  8c  de  la  vie  domeftique. 
Nous  croyons  , comme  nous  l’avons  dit,  que  l’on  n’y  a placé  des  hommes  que 
quand  l’aftrologie  a prétendu  que  leur  deftinée  étoit  écrite  dans  le  ciel. 

§.  I V. 

Quand  on  eut  reconnu  que  la  lune  8c  les  autres  planètes  ne  fortoient 
jamais  d'une  zone  allez  étroite  , que  les  Grecs  ont  nommée  le  zodiaque , 8c 
que  les  Chinois  appellent  le  chemin  jaune,  on  voulut  approfondir , mefurer 
le  mouvement  des  affres,  8c  on  fentir  qu’il  feroit  commode  de  partager  cette 
zone  en  intervalles  égaux.  Le  mouvement  rapide  de  la  lune  offrit  un  moyen 
alfez  facile  de  parvenir  à cette  divifion.  Mais  comme  la  lune  décrit  le  zo- 
diaque en  171  Sh  environ  , il  en  réfulta  une  difficulté  pour  ces  divifions.  Les 
uns  en  firent  a8 , 8c  les  autres  feulemenc  17.  On  donna  à ces  divifions  le  nom 
de  mai foru  , demeures , ( j)  hôtelleries  ( 4),  pareequ’en  effet  la  lune  habitoit,lo- 
geoic  dans  chacune  de  ces  divifions  pendant  un  jour  , 8c  que  , dans  le  voyage 
entier  du  zodiaque,  ces  différentes  demeures  ou  hôtelleries  étoient  fes  habi- 
tations fucceffives.  On  les  défigna  par  les  belles  étoiles  qui  y brilloient  ; 
mais  comme  il  ne  s'y  en  rencontre  pas  toujours  , on  fut  obligé  d’en  aller 

(1)  M.  le  Gentil , Mdm.  Acad.  Se,  1771.  (t)Hyde,  furies  Tables  d’Ulug- Brg, 

(1)  Goguet , Tome  11 , page  40.  p.  t St  so. 

Biuic iiini, la Storia  univer.  p.  4 1 j,  fig.  jo.  (4.)  Goguet,  Tome  II , p.  407. 
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chercher  hors  du  zodiaque,  & de  choifir  les  plus  voifines  pour  nommer  le» 
divifions  qui  y répondoient  ; on  fur  même  quelquefois  chercher  ces  étoiles 
allez  loin  , caria  feiziemc  conftellation  des  Indiens  , qu’ils  appellent  vichaca, 
eft  défignée  par  la  couronne  boréale  qui  a plus  de  40“  de  latitude  ( 1 ) ; mais 
il  faut  obferver  que  la  clarté  de  la  lune  fait  difparoître  un  gand  nombre  d’e-r 
toiles , & fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voillnage  de  l’écliptique. 

§.  V. 

Cette  divifion  du  zodiaque  a été  très  généralement  répandue  , & fut 
commune  à prefque  tous  les  peuples  anciens.  Les  Chinois  ont  18  conftella- 
tions  {1)  ; mais  le  mot  "Chinois  , fou  , ne  ptéfente  point  l’idée  d’un  groupe 
d’étoiles,  nous  le  traduifons  par  le  mot  conftellation  -,  il  11e  lignifie  réellement 
que  demeure,  hôtellerie  (j).  Dans  la  langue  copte  , ou  dans  l’ancien  égyptien 
altéré , le  mot  par  lequel  on  défigne  les  conftellations  a la  même  lignification. 
Les  coptes  comptent  également  18  de  ces  conftellatious  (4)  : on  retrouve  la 
même  divifion  chez  les  Arabes  (5),  les  Perfes  (6),  les  Chinois  (7)  & les 
Indiens  (8).  11  ne  paroît  pas  quelle  ait  été  en  ufage  chez  les  Chaldéens  qui 
partageoientle  zodiaque  en  1 a figues,  Sc  qui  avoient d'ailleurs  douze  conftel- 
lations  auftrales  & autant  de  boréales , à l'égard  du  zodiaque  (9)  ; mais  aux 
Chaldéens  près,  la  divifion  du  zodiaque  en  17  ou  18  parties  femble  avoir 
été  connue  de  tous  les  peuples  de  la  haute  antiquité. 

§.  V 1. 

Les  Siamois  & les  Indiens  n'en  comptent  que  17  (10).  Cependant  quel- 
ques-uns ont  fait  mention  d'une  18™'  nommée  ahigitten  (1 1)  , ce  mot  leur 
fert  à exprimer  la  lune  intercalaire  , mais  on  pourroit  croire  aulli  qu’il  dé- 
figne une  i8cme  conftellation  , pareeque  ces  17  conftellations  font  divifées 
en  quatre  parties , qui  ont  chacune  des  noms  différens  , Sc  que  cette  ahigitten 
eft  également  divifée  en  quatre  parties.  De  plus  , ils  fe  fervent  des  conftel- 
lations pour  connoître  l’heure  de  la  nuit,  parleur  place  dans  le  ciel,  vers  le  mé- 
ridien oul’horizon  (1  a) , Sc  leur  méthode  fuppofe qu’ils  ont  18  conftellations. 

(1)  Souciet,  Tome  I , page  144. 

(1)  Ibidem  , page  14). 

Mémoires  de  I Académie  des  Sciences, 

Tome  VIII,  page  jjj. 

(j)  Gogucc , loco  cii ii  10. 

■ (4;  Kirker,  <Edip.  Ætyp.  T.  II , p.  *41. 

(l)  Hydc  , fur  les  Tables  d'Ulug-Licg, 
pag'J- 


(<)  Zcnd-Avcfta , TomcII,  page  (49. 

(7)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
Tome  VIII , page  j j j. 

(8)  M.  Ic Gentil , Mém.  Acad.  Sc.  1771. 

(9)  Suprh,  Eclair.  Liv.  IV,  $ rj&iv 

(10)  MM.  CalÜni  & le  Gentil , /oc.  c.r. 

(11)  Soucier , Tomel , page  14  t. 

(U)  Ibidem, 


Digitized  by  Google 


ASTRONOMIQUES.  477 

llsdivifcnt  le  jour  en  60  gurrhées  ou  heures  ; la  gurrhce , en  60  pulls;  le  pull , 
en  60  mimick  ouclins-d'ccil  (*).  Chaque  conftellation  , paffe , dit-on  (1),  au 
méridien  en  1 gurrhées  7 pulls  & demi.  : or  17  fois  ce  nombre  ne  font  que 
57  gurrhées  iz  pulls  & demi  ; il  faut  donc  une  conftellation  de  plus  , qui  a’a- 
cheve  meme  pas  entièrement  le  jour;  il  s’en  faut  encore  de  jo  pulls.  Cette 
raifon  nous  paroît  décifive  , quoique  nous  ne  fâchions  à quoi  attribuer  cette 
différence  de  jo  pulls  , ou  de  1 z de  nos  minutes , entre  la  révolution  du  zo; 
diaque  Sc  la  durée  du  jour. 

§•  V I l 

D e toutes  les  conftellations  , les  plus  anciennement  obfetvées  font  celles 
des  pléiades  & du  taureau.  Les  pléiades  fur-tout  furent  d’un  grand  ufage  dans 
l’antiquité.  On  remarque  qu’aù  tems  d’Héfiode  elles  divifoient  l’année  rurale 
en  deux  parties.  Leur  coucher  le  matin  marquoit  le  commencement  de 
l’hiver  , leur  lever  le  matin  , marquoit  le  commencement  de  l’été  (z).  On 
trouve  danslesCalendriersquele  feptieme  jour  après  l’équinoxe  de  l’automne 
les  pléiades  fe  montroient  le  matin  & le  foir  ( j).  Le  P.  Pétau  a calculé  que  ce 
phénomène  a dû  arriver  vers  l’an  z 100  avant  J.  C.  (4).  Selon  Pline  (5)  il  y avoif 
une  ancienne  Aftronomie  publiée  fous  le  nom  d’Héfiode , dans  laquelle  le 
coucher  vifible  des  pléiades , au  lever  du  foleil , étoit  marqué  le  jour  même 
de  l'équinoxe  d'automne.  Le  P.  Petau  montre  que  cela  n’a  eu  lieu  que  l’an 
1x78  (6).  La  claire  des  pléiades  écoit  alors  dans  o"  jz’  du  bélier.  Ptolemée 
dans  fon  calendrier  latin  (7)  marque  le  lever  des  pléiades  le  foir , fept  jours 
avant  l’équinoxe  d'automne  ; il  falloir  que  cette  conftellation  précédât  l'équi- 
noxe du  printems  d’environ  t o°  , & répondît  par  conféquent  au  io°  des 
poiffons.  La  claire  des  pléiades  avoit  en  1 750  (8)  5 50  5 5'  de  longitude;  pour 
quelle  ait  avancé  de  65  * j 5'  , il  faut  qu’il  fe  foit  écoulé  474  6 ans  , Sc  par 
conféquent  que  cette  obfervation  ait  été  faite  Z997  ans  avant  J.  C.  Il  eft  donc 
évident  que  dans  ces  tems  fi  reculés  les  pléiades  étoient  une  conftellation 

(*)  Evéncmens  iiiftoriqucs  relatifs  au  (i)  Souciet , Tome  I . page  z«y. 

Bengale  , ou  traduction  du  Sliaflah  , par  (l)  Dcfcnfc  de  la  Chronologie  , p. 

Holwcl,  r7«8  , page  M7-  Les  noms  que  Gem.  Céfar.  Comment,  fur  Aratus. 

donnent  les  Millionnaires  Jéfuitcs  , font  (j)Ptoléméc,  de  appareniiis  in  Uranol. 
différent , mais  cela  vient  fans  doute  des  page  ioo. 

différons  idiomes  des  peuples  qui  portent  (4)  Uranol.  var.  dijert.  Lib.  II  ,p.  j0. 

tous  le  nom  d'indiens.  La  divilion  eft  la  (j)  Lib.  1 8 , c zj. 

même.  Ki-ye?  encore  Soucier.  (S)  Uranol.  var  difert  Lib.  II , p.  j z: 

M.  le  Gentil,  Mémoires  de  l'Académie  des  (7)  Ptolémée , de  appartins , page  yj. 
Sciences  , 177t.  __  . (8)  La  Caille , fundam,  ÀJlronom. 
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bien  connue  , & aux  levers  & aux  couchers  de  laquelle  on  faifoic  grande 

arrention.  . 

Nous  avons  dans  les  anciens  plulïcurs  témoignages  qui  prouvent  que  le 
lever  des  pléiades  le  matin , avant  le  lever  du  foleil , annonçoit  le  retour  du 
printems.  D'abord  leur  nom  latin  vergiha  , qui  certainement  fait  allufion  au 
printems  (i).  D’ailleurs  Ccnforin  ( t ; nous  apprend  qu’il  y avoit  des  peuples 
qui  commençoient  leur  année  au  lever  des  pléiades  , comme  les  Egyptiens 
au  lever  de  la  canicule  : on  cite  les  Béotiens.  Les  Egyptiens  avoienc  une  raifon 
particulière , qui  étoit  le  débordement  du  Nil , donc  cette  étoile  étoit  l’indi- 
cation : mais  quelle  raifon  avoient  ces  autres  peuples  de  commencer  leur  an- 
née au  lever  des  pléiades , fi  ce  n’eft  que  ces  étoiles  commençoient  aufli  le 
zodiaque , ou  du  moins  indiquoient  que  le  foleil  étoit  dans  lcquinoxe. 


§.  V I I L 

On  retrouve  cette  tradition  dans  le  livre  de  Job.  M.  Goguet  (j)  prouve 
d’après  les  meilleurs  interprètes  , que  dans  ce  livre  le  mot  kimah  lignifie 
les  pléiades,  ou  aldebaran  & les  hyades  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées  (4).  En 
eff  et  Dieu  dit  à Job  (5)  : pourrez-vous  lier  les  délices  ou  les  voluptés  de  kirttah  , 
& ouvrir  Us  tiens  de  kefil?  Etes-vous  capabU  de  faire  paroltre  Us  ma^aroths 
chacun  dans  leur  tcms  ? kefil  eft  le  fcorpion  (5).  Kimah  & kefil  font  par  con- 
fisquent deux  conffellations  qui  produifent  des  effets  oppofés.  Kimah  an- 
nonçoic  le  renouvellement  de  la  namre , & kefil  fon  engourdilfemenc.  L» 
racine  du  mot  mazaroth  lignifie  ceindre , environner.  Aucune  dénomination  , 
dit  M.  Goguet , ne  convient  mieux  aux  lignes  du  zodiaque  qui  forment 
comme  une  ceinture  dont  la  terre  paroît  environnée.  C’eft  même  le  nom 
par  lequel  on  a défigné  originairement  ce  cercle  de  la  fphere.  Ce  paffige 
prouve  donc  que  les  pléiades  & les  lignes  du  zodiaque  croient  connus  du 
teins  de  Job.  Mais  lorfque  Dieu  dit  : pourrez-vous  lier  les  délices  ou  les 
voluptés  de  kimah  ? Cela  veut  dire  , fuivant  l’explication  de  M.  Goguet , 
pourrez-vous  , lorfque  kimah  paroît , lier , arrêter  la  fécondité  de  la  terre , 
empêcher  quelle  ne  ptoduife  alors  des  fleurs  & des  fraits  ? du  tems  de  Job  , 


(1)  Riccioli,  Almag.  T.  I,  page  399. 
fi)  Servies , Comment.  Virgil. 

De  die  natali  , c.  XXI. 

( 3)  Dijfe'i.  III  , 1 oinc  I,  page  196. 

(4)  Elles  s'appellent  encore  Kimo  dans  la 
langue  des  Pertes , & Kimcch  ou  Rima  dans 


la  langue  Arabe  , Hyde  , Tabcls  d’Ulug- 
Bcg.  M.  Nicbuhi , Dcfcription  de  l’Arabie  * 
page  101. 

(j)C.XXXVIII  ▼.  31,  3t. 

(6)  Abcn-Ezra , Comment,  fur  Job,  c.  3 8, 
v.  31 , )i. 
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kimah  ou  Iss  pléiades  annonçoient  donc  le  retour  du  printems  , il  fallojt  par 
confcquent  qu'elles  préccdadènt  l’équinoxe  de  quelques  degrés. 

' Le  rems  de  Job  n’eft  pas  déterminé.  On  fait  feulement  que  le  livre  qu’il 
a écrit  eft  très  ancien.  M.  Goguet , appuyé  fur  quelques  conjectures  , le  fixe 
à l’an  1750  avant  J.  C.  ; mais  alors  la  claire  des  pléiades  étoit  dans  70  3 5' , 
& aldebaran  dans  17®  58'  du  bélier.  Les  anciens  avoient  â choifirdaus  le 
nombre  des  étoiles  dont  le  lever  devoit  annoncer  certains  phénomènes  j il 
n’eft  nullement  probable  qu’ils  aient  été  choilir  des  étoiles  qui  fuivoient  l’é- 
quinoxe & le  printems , & qui  ne  l’auroient  annoncé  que  quand  il  aurait  été 
commencé.  Les  Egyptiens  indiquoient  le  débordement  du  Nil  par  firius  qui 
fe  levoit  avant  ce  débordement , & comme  nous  avons  une  obfervation  qui 
nous  apprend  qpe  le  coucher  des  pléiades , vifible  le  matin , fe  faifoit  7 jours 
avant lcquinoxe  d’jtutomne  ; il  faut  fuppofer  au  moins  que  quand  fon lever 
du  matin  , annonçoit  le  printems,  c’étoit  auffi  7 jours  avant  cette  équinoxe  , 
lorfqu’elle  étoit  au  10®  des  poiflons , c’eft-i-dire  , 3000  ans  avant  J.  C.; 
c’eft , fui  vaut  nous,  l’âge  de  Job. 

Si  l’on  nous  permet  encore  une  conje&ure,  nous  dirons  que  dans  l’an- 
cienne langue  des  Perfes , les  pléiades  étoient  appellées pervi[  (1)  qui  lignifie 
poilfon.  La  forme  longue  de  cette  conftellation  peut  avoir  en  effet  quelque 
refTemblance  avec  la  figure  d’un  poilîon.  Or  les  Indiens  dans  leur  zodiaque 
très  ancien  n’ont  qu’un  poiflon  , au  lieu  des  deux  que  nous  y plaçons  ; ne 
pourroit-on  pas  croire  que  les  pléiades  répondoient  à ce  figne  lorfqu’il  reçue 
fon  nom. 

§•  1 x. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  première  divifion  du  zodiaque  doit  avoir 
placé  l’équinoxe  au  commencement  d’une  conftellation , & en  fuppofant  que 
ce  commencement fftt  celui  du  taureau,  le  zodiaque  ne  peut  pas  être  plus 
moderne  que  l’an  1400  : mais  il  paraît  , par  le  livre  de  Job  , que  les  figne» 
du  zodiaque  étoient  connus , tk  par  conféquent  établis  dans  le  tems  où  les 
pléiades  annonçoient  le  retour  du  printems , ce  qui  donne  aux  lignes  du 
zodiaque  une  antiquité  de  3000  ans  avant  J.  C ; & fi  par  le  mot  kimah 
on  entendoit  aldebaran  au  lieu  des  pléiades , on  reculerait  cette  époque  de 
700  ans  environ.  Nous  avons  donc  été  bien  fondés  à avancer  que  la  divifion 
du  zodiaque  établie  primitivement  à l’équinoxe  & au  commencement  d’une 


(1)  Hctbclot , Bibliothèque  orientale , pages  pp7  , ppl. 
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couftellation  , eft  antérieure  au  tems  où  cet  équinoxe  concouroit  avec  le  1 * 
du  taureau  , & a dû  répondre , lors  de  cette  première  divifion , au  t " de  la 
couftellation  des  géniaux , ou  au  dernier  degré  du  taureau. 

§.  X. 

L' antiquité  que  la  divifion  du  zodiaque  paraît  avoir  chez  les  Perfes , 
contribuera  peut-être  à rendre  tout-à-fait  vraifemblable  celle  que  nous  ve- 
noni*de  foupçonner.  M.  Anquetil  , dans  fa  fraduâion  du  Zend-Avefta» 
nous  donne  quelques  détails  fur  les  idées  des  anciens  Perfes  à l’égard  des 
étoiles.  Ils  les  regardent  comme  une  multitude  de  foldats , exprelfion  qui 
répond  à celle  de  l’armée  célefte  , dont  il  eft  fi  fouvent  mention  dans  l’é- 
criture. Ils  difent  (fans  doute  pour  donner  l’idée  du  grand  nombre  des  petites 
étoiles)  qu'il  y en  a 4 V 6000.  Quatre  grandes  étoiles  font,  feloneux , lesfurveil- 
Iantcs  des  autres  ; ces  étoiles  font  tafehter , qui  garde  l’eft  ; fatevis  , l'oaeft  , 
venand , le  midi , hajlorang , le  nord.  Nous  penfons  que  par  cesétoiles  les  Perfes 
ont  voulu  partager  le  ciel , Si  qu’ils  les  ont  défignées  comme  répondant  aux 
quatre  points  cardinaux.  Or  la  divifion  des  quatre  points  cardinaux  naît  de 
celle  du  zodiaque  par  les  points  équinoxiaux  & folfticiaux , & par  conféquent 
les  étoiles  qui  défignent  I'eft , l’oueft , le  nord  Si  le  midi  défignoient  alors 
les  équinoxes  & les  folftices.  Cela  nous  paraît  évident.  En  confcquence  , 
nous  remarquons  que  , vers  l’an  3000  avant  J.  C. , les  étoiles  étant  moins 
avancées  de  <5o"  , aldebaran  étoit  précifément  dans  l'équinoxe  du  printems. 
Cette  belle  étoile  a donc  pu  être  regardée  comme  la  gardienne  de  l’équinoxe 
ou  de  I’eft.  Antarês , ou  le  cœur  du  feorpion  , fe  trouvoit  aufli  précifément 
dans  l’équinoxe  d’automne  : voilà  le  gardien  de  l'oueft.  Regulus  n'étojj  qu’i 
10"  du  foftice  d’été  Si  phoinalhaut  à <5°  du  folftice  d'hiver.  Ces  quatre 
étoiles  de  la  première  grandeur  , toutes  très  brillantes  Si  très  remarqua- 
bles , forment  une  divifion  du  ciel  en  quatre  parties  prefque  égales  , qui  a 
trop  de  rapport  avec  celle  des  Perfes  pour  n’y  pas  reconnoîrre  une  identité 
parfaite , & pour  ne  pas  déterminer  à 3000  ans  avant  J.  G.  la  date  de  cette 
divifion  du  zodiaque  au  moins  en  quatre  parties.  En  outre  , comme  il  eft 
queftion  dans  le  même  ouvrage  de  la  divifion  du  zodiaque  en  1 z & en  18 
parties , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elles  font  de  la  même  antiquité.  Remar- 
quons que  les  Chinois  ont  aufli  quatre  anges  ou  efprits  qui  préfident  aux 
quatre  quarts  de  l'année  , c’eft-à-dire , fans  doute  , aux  quatre  quarts  du 

<;)  Tome  II , page  33». 

• zodiaque 
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zodiaque  (t).  Tafthter  eft  Ci  bien  l'étoile  aldebaran , qu’il  eft  chez  les  Perfes 
le  génie  qui  prclide  à la  pluie  (1).  On  fait  que  chez  les  Grecs  aldebaran  ou 
les  hyades  croient  des  aftres  pluvieux , c’eft  de  11  même  qu’eft  venu  le  non! 
d’hyades.  Les  Perfes  (})  le  reprcfentenc  avec  un  corps  de  taurelu  & de* 
cornes  d’or , comme  a fait  Virgile.  Remarquons  qu'un  ou  deux  fiecles  dé 
différence  ne  changent  rien  à ces  apparences.  Quand  aldebaran  auroit  été  A 
j°  de  l'équinoxe,  ilsji’aurojem  pas  ccé  moins  fondés  1 l’appeikr  te  gardien 
de  l’eft  ; & Ci  l’on  fe  rappelle  (4)  que  la  période  de  l’intercalation  des  Perfes , 

1 anticipation  du  commencemeotde  leur  année  , leur  chronologie , donnent 
la  meme  époque  de  j 000  ou  de  5 100  ails , tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu 'ici  deviendra  plus  que  probable.  * 

§.  X !. 

It  naît  de  tout  ceci,  c’eft-i-dire  de  cette  antiquité  une  fois  admife  , une 
explication  très  naturelle  de  plufieurs  chofes  que  M.  le  Gentil  nous  a ap- 
prifes  du  zodiaque  des  Indiens.  Ces  conjectures  appuyées  Tune  par  l’autre  fc 
prêtent  mutuellement  de  la  vraifemblance , te  toutes  enfemble  font  famé 
la  trace  des  inventions  qui  concernent  le  zodiaque , depuis  les  rems  avarié 
le  déluge  jufqu’A  nous. 

Nous  avons  dit  (4)  que  l’époque  kâliyougan  des  Brames  , qui  paraît  une 
époque  véritable#  chronologique,  remonte  à l’an  5 toi.  lis  admettent  comme 
nous  deux  zodiaques  ; l’un  mobile  qui  commence  à la  première  étoile  dit 
belier  , l'autre  qui  a fon  origine  A un  point  fixe  du  zodiaque.  Ces  deux  zo- 
diaques ont  commencé  enfemble  l'an  10400  ans  avant  l'époque  Itïliyougan  • 
mais  comme  la  révolution  des  étoiles  eft,  félon  les  Indiens,  de  14000  ans  , 
les  deux  zodiaques  ont  dû  fe  retrouver  enfemble  l’an  jtfoo  de  cette  époque, 
qui  répond  à l'an  499  de  notre  ère.  A raifon  de  5 4"  par  an , il  y avoir  en 
*761,  fuivant  le  calcul  des  brames , t S*  9"  de  différence  entre  les  deux 
zodiaques;  mais  en  17 <Ji,  y du  belier étoit  par  fa  longitude  dans  190  j i> 
}6”  du  belier;  donc  le  commencement  du  zodiaque  fixe  répond  au  10® 

5 4'  17"  du  belier.  Mais  pourquoi  tl’ont-ils  pas  établi  comme  nous  l’origine 
de  leur  zodiaque  fixe  A l'équinoxe  du  princems  , & l’ont-ils  placé  A un 


(1)  Hydc  , it  rtïigient  vntrum  Ptrja-  (j)  Ibidem  , tome  I , pirt.  i , p. 414. 
tum  , planche  ),  page  117.  (4)  Supra , Edairc.  liv.  IV,  j.  1. 

( a)  Zend-Avelu,  tome  II, p.  ro,  note.  (j)  Supri,  liv.  IV,  §•  ij. 
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point  qui  n’eft  d’aucune  remarque  dans  le  ciel  ? Pourquoi  d’ailleurs  ont- ils 
établi  que  la  révolution  des  fixes  commenceroir  l’an  499  de  notre  ère  ? 
Voici  ce  que  nous  imaginons.  Les  brames  auront  commencé  la  divilion  du 
zodiaque  par  i'cquinoxe*du  prinrems , comme  il  eft  allez  naturel  de  le  faire , 
& comme  prefque  toutes  les  nations  l’ont  fait.  L’an  3 1 01  aldebaran  étoit 
dans  le  190  des  poiflons , il  ne  s’en  falloir  que  d’un  degré  qu’il  fut  dans  l'é- 
quinoxe ; ils  auront  établi  à cette  étoile  le  commencement  de  leur  zodiaque. 
Alors  les  pléiades  qui  étoient  dans  le  1 8°  & demi  des  poiflons  annonçoient 
par  leur  lever  héliaque  le  retour  du  printem».  Les  étoiles  s’étant  avancées  peu 
à peu.  le  long  de  l'écliptique,  ils  fe  font  apperçus  vers  l’an  ti  90  que  le  lever 
des  pléiades  ne  précédoit  plus  l’équinoxe , & qu’aldebaran , d’où  ils  com- 
mençoient  leur  zodiaque  , étoit  éloigné  de  cet  équinoxe  d’environ  1 1 
Ils  auront  donc  conclu  que  les  points  des  équinoxes  & des  folfticcs  ne  ré- 
pondoient  pas  toujours  aux  mêmes  conftellations  , 8c  que  ces  conftellationt 
— a voient, i j’égard  de  ces  points,  une  révolution  de  14000  ans  ; ils  auront 
commencé  i diflinguer  deux  zodiaques , l'un  fixe  , donc  ils  auront  laide  le 
commencement  aut  1 du  belier  j l’autre  mobile , & qui  s’éloignoir  du  pre- 
mier de  34"  par  an.  Mais  ils  ont  établi  pour  la  première  de  leurs  17 
conftellations  , celle  où  fe  trouve  l’étoile  y,  ou  la  première  étoile  du  belier. 
Pourquoi  ce  choix  ? De  plus , ils  ont  établi  que  la  révolution  des  étoiles  re- 
commenceroit  l'an  3600  de  l’âge  kaliyongan  , ou  l'an  499  de  notre  ère. 
11  nous  paraît  clair  qu’ils  ont  imaginé  qu’à  cette  époque  le  commencement 
de  leur  première  conftellation  répondrait  au  commencement  de  leur  zodia- 
que fixe , c’eft-à-dire  au  1 1 0 du  belier.  11  n’eft  pas  ncceflaire  de  beaucoup 
forcer  les  circonftances  pour  qu'elles  fe  prêtent  à cette  fuppoûcion  ÿ car  l’an 
xi jo  avant  J.  C.  y du  belier  étoit  éloigné  de  l’équinoxe  du  printems  de 
0 j 3' j eHe  répondoitpar  conféquent  au  40  .y'  des  poiflons  : elle  étoit  éloi- 
gnée du  1 1°  du  belier , ou  du  commencement  de  leur  zodiaque  fixe  de 
38®  5.3';  ils  auront  trouvé  cette  diftance  de  41 0 14' , foit  parceque  leurs 
conftellations  étant  toutes  égales,  8c  de  130  10',  elles  ne  commencent  pas 
précifément  aux  étoiles  qui  les  désignent , foit  parcequ’ils  n’auront  pas  me- 
suré bien  exaûement  cette  diftance , 8c  ils  auront  conclu  qu’à  raifon  de  5 4" 
par  an,  y du  belier,  ou  le  commencement  de  la  première  conftellation,  de  voit 
répondre  au  premier  point  de  leur  zodiaque  fixe  vers  l’an  499  de  notre  ère. 
Maïs  pourquoi  ont-ils  choifi  cette  conftellation  pour  la  première  ? 11  eft 
évident  que  c’cft  une  affaire  de  préjugé  8c  de  fupetftition  3 le  choix  du  pre-. 
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mier  point  dans  un  cercle  eft  arbitraire.  Ils  auront  été  décidés  par  quelque 
ancienne  tradition , telle  par  exemple  que  celle  que  Murtadi  (i)  rapporte 
d’après  AlbumalTar  & deux  anciens  livres  égyptiens  , où  on  lifoir  que  le 
monde  avoir  été  renouvcllé  après  le  déluge  torique  le  foleil  ccoit  au  i°  du 
belier,  régulus  étant  dans  le  colure  des  folftices.  D’Herbelot  ne  parle  point 
de  regulus ; mais  il  dit  (a)  que  félon  AlbumalTar  les  fept  planètes  croient  en 
conjonction  au.premier  point  du  belier  lors  de  la  création  du  monde.  Cette 
tradition , fans  doute  fabuleufe , qui  venoit  des  mêmes  préjugés  que  celle  de 
Bérofe  ( j) , croît  afia tique.  Elle  a pu  fuifire , ou  telle  aut^M  même  genre, 
pour  fonder  la  préférence  que  les  brames  , ou  les  anciens  en  général , ont 
donnée  à la  conftellation  du  belier , en  TétablilTant  la  première  de  leur  zodia-  ' 
que.  lis  ont  cru  que  ce  point  du  zodiaque  était  une  fource  de  renouvellement. 

Si  ils  ont  dit  que  le  zodiaque  & l'année  fe  renouvelloient  au  même  point  où 
le  monde  s’étoit  régénéré.  Car  nous  avons  dit  (4)  que,  fuivant  les  ancienne* 
idées  philofophiques , le  monde  péniToic  & renaiflbit  tout  à tour,  Si  que  la 
création  n’avoit  été  qu’un  renouvellement  de  toutes  chofes.  1 - 

§.  X I I. 

Quant  à la  circonftance  de  régulus  qui  s’ell  trouvé  dans  le  colore  de* 
folitices  au  rems  du  déluge , perfonne  ne  demandera’!!  elle  appartient  réel- 
lement à cette  époque.  On  n’eut  point  alors  le  tems  de  fonger  aux  obferva- 
rions  aftronomiques , ni  de  remarquer  la  pofltion  de  régulus  dans  le  ciel. 

Mais  nous  dirons  que  les  Afiatiqucs  qui  fe  font  toujours  exprimés  métapho- 
riquement , ont  pu  dé/igner  fous  l’emblème  de  la  dcltruâion  Si  du  renoua 
vellement  du  monde,  la  fondation  de  quelque  grand  empire,  ou  l’époque 
de  quelque  événement  mémorable.  C’eft  peut-être  la  fondation  de  l’empire 
des  Perfes , ou  celle  de  l’empire  de  Babylone  que  la  tradition  regarde.  Le  récit 
d’Albumaffar  peut  recevoir  deux  interprétations.  Ou  il  a connu  la  date  de 
la  tradition  .qu’il  rapporte  , & au  moyen  du  catalogue  des  étoiles  de  Ptole- 
mée , & de  la  connoilTance  du  mouvement  des  fixes  d’un  degré  en  ï 00  ans , 

. il  a pu  remonter  à ce  tems , & il  a cm  pouvoir  dire  que  régulus  étoit  dans  le 
çolure  des  folftices  ; ou  bien  la  tradition  même  portoit  cette  circonftance. 

Dans  le  premier  cas , fi  l’on  prend  la  pofition  de  régulus  dans  l’almagefte , 

{ 1 ) Murtadi  , Dcfcription  des  merveij-  (1)  Riblioth  orient  p 17  St  ,*. 

les  de  l'Egypte  , traduAton  de  Varier,  ())  S/.prà  , üv.  V,  $.  7 

f-  IJ.  (t)  Supra , Eclaire,  liv.  V,  f.  11.  -•  * 

P p p ij 
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on  la  trouvera  éloignée  du  colure  de  3 i°  30' , ce  qui  répond  à un  intervalle 
de  ii<)0  ans  ■>  & comme  les  obfervations  de  Ptolemée  font  de  l’an  139, 
cela  indique  une  date  de  31 1 1 ans  avant  notre  ère,  & fort  iingulièrement 
prefque  la  même  que  celle  de  l’âge  kaliyougan , ou  de  l’époque  aftronomi- 
que  des  Indiens , date  qui  n’eft éloignée  aulli  que  d'un  fiecle de  letablillë- 
mcnt  du  Neuruz  chez  les  Petfes  ( 1 ).  Dans  le  fécond  cas  où  régulus  fe  feroit 
réellement  trouvé  dans  le  colure  des  folftices , on  verra , par  le  vrai  mouve- 
ment des  fixes  d’un  degtc  en  71  ans , que  cela  a dû  arriver  vers  1300  ans 
avant  J.  C.  Ce^^cux  dates  font  remarquables  dans  l'Afie.  La  première  eft 
celle  de  la  fondation  de  Perfepolis  & de  Babylone  ( a) , de  l’établiffement  du 
Neuruz,  de  l’âge  kaliyougan  chez  les  Indiens.  A l’égard  de  la  fécondé , nous 
avons  vu  qu'il  y avoir  apparence  que  les  bramesdans  ce  teins  avoient  changé 
le  commencement  de  leur  zodiaque,  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes, 

& établi  la  difttnââon  des  deux  zodiaques.  C’eft  aulli  vers  ce  rems  que  les 
premières  obfervations  chaldéennes  ont  commencé , & qu'Yao , à la  Chine» 
établit , ou  du  moins  renouvella  PAftronomie. 

Nous  nous  fàifons  un  principe  de  rapprocher  les  traditions , pour  peu 
qu’elles  paroillcnt  avoir  d'analogie,  pareequ'un  jour  viendra , où , connoif- 
fiwit  mieux  l’hiftoire  orientale , on  en  pourra  tirer  quelque  lumière. 

§.  XIII. 

No  vs  allons  rendre  compte  maintenant  de  la  première  méthode  que  les 
Anciens  ont  fuivie  dans  la  divifion  du  zodiaque  (3).  Sexcus  Empiricus  l’at- 
tribue aux  Chaldéens,  & Macrobe  (4)  aux  Egyptiens  , d’où  l’on  peur  con- 
clure quelle  appartient  â un  peuple  antérieur , de  qui  ces  peuples  la  tenoient 
également. 

Il  eft  indubitable  que  les  plus  fréquentes  obfervations  ont  été  celles  du 
lever  Sc  du  coucher  des  étoiles  (5).  On  y fit  d’autant  plus  d'attention  que 
dans  la  fuite  ces  obfervations  fondèrent  l’Albrologie.  Il  y avoir  à Babylone,  au 
haut  de  t'obfervatoire  , un  aftronome  en  fàérion , qui  obfervoit  à "chaque 
mitant  le  lever  & le  coucher  de  tous  les  aftres  (6).  Ce  qui  s’eft  pafle  à Baby-  , 


(1)  Supri  , liv.  V , j.  t. 

(1)  Ibidem,  Vc  laite,  liv.  IV,  j.  f. 

())  Adverf.  Ma/A.  lib.  V,  p.  il). 

(4)  Comm.  in  /omnium  Sc'pion.  c.  tr. 
ÿ)  Supra,  liv.  tl,  J.  »,  EcJaiKifls- 


rnens  , liv.  IV  , S 41  , liv.  VI , j.  t. 

; (A)  Il  n'cft  pas  ici  cjucftion  du  levet  Se 
du  coucher  hcliatjucs  , mais  du  levez  Sc 
du  coucher  ordinaires  qui  arrivent  toux  tu 
jours. 
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lone  doit  être  une  imitation  d’un  ufage  plus  ancien.  Ceux  qui  veilloient 
ainfi  fur  le  lever  des  étoiles , imaginèrent  de  mcfurer , à l’aide  de  l'eau  qui 
s'écouloit  d’un  vafe  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même  , 
étoile , pour  connoitre  le  tems  de  la  révolution  du  ciel.  La  divilîon  du 
cercle  en  douze  parties  devint  par-là  très  facile  en  apparence.  Remarquons 
qu’il  ne  s'agidôir  que  de  divifer  l'intervalle  des  folftices  & des  équinoxes , 
chacun  en  trois  parties  (1).  On  crut  qu’il  fuffifoit  de  partager  en  1 1 portions 
égales  l’eau  qui  s'ccouloit  pendant  une  révolution  du  ciel  , & on  fe  crut 
allure  que  la  partie  du  cercle,  qui  fe  levoit  pendant  qu’une  de  ces  portions 
s'écouloit , étoit  la  douzième  partie  du  zodiaque.  On  a fait  à cette  méthode 
plulieurs  objections.  La  vîtellè  de  l'eau  eft  d'autant  plus  grande  que  l'eau 
defeend  de  plus  haut  ; ainfi  le  mouvement  continuellement  retardé  ne  pou- 
voit  donner  des  mefures  égales  ; il  y a fans  doute  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer ces  mefures  égales  ; mais  on  ne  peut  fuppofer  aux  Anciens  allez  de 
connoifiances  en  ce  genre  pour  croire  qu’ils  y étoient  parvenus. 

On  objeâe  encore  que  par  cette  méthode  c’eft  l’équateur  & non  le  zodia- 
que que  l’on  divife  en  1 1 parties  égales.  La  révolution  diurne  fe  fait  autour 
des  pôles  de  l’équateur , & en  tems  égaux  il  s'élève  fur  l’horizon  des  portions 
égales  de  ce  cercle  ; mais  le  zodiaque  qui  eft  incliné  à l’équateur , ne  parti- 
cipe point  à cette  égalité.  Voilà  ce  qu’on  a répété  dans  tous  les  ouvrages  où 
il  a été  queftion  de  cecte  divifion  du  zodiaque  par  les  Anciens  ; mais  on  ni 
pas  fait  attention  qu’ils  ont  tous  commencé  par  rapporter  le  mouvement  des 
alites  à l’équateut  & non  pas  à l’écliptique  (1).  Ainfi  il  y a lieu  de  croire 
que  quand  ils  ont  divife  le  zodiaque,  c’eft  relativement  à l’équateur,  & 
qu’ils  ne  fe  font  pas  embarraflfés  que  les  divifions  du  zodiaque  fulfent  iné- 
gales , pourvu  qu'elles  répondirent  à des  parties  égales  de  l'équateur.  C’eft 
fans  doute  une  des  raifons  pourquoi  l’étendue  des  confteliations  eft  fi  inégale 
fur  l’écliptique  (5).  A l’égard  des  erreurs  qui  naiifent  de  la  chute  de  l’eau, 
elles  font  fi  monftrueufes , qu’elles  ont  dû  frapper  les  obfervateurs  les  plus 
groiliers,  M.  Goguet , qui  doute  que  le  partage  des  confteliations  air  été  fait 
ainfi,  dit  lui-meme  (4)  que  la  première  divifion  auroitété  de  1 j®  jo',  tan- 
dis que  la  derniere  auroit  excédé  ioj“  5 9'.  Ceux  qui  étoient  capables  d’ima- 
ginef  cette  méthode  n’auroierit  pu  méconnoître  ces  erreurs. 

(1  ) Supri  , Liv.  Il,  S K-  (j)  Riccioli , Almag.  tome  I , page  ^0t. 

(.t)  Suptà,  bvUirc.  Liv,  VI,  t il.  (4}  Tomcl , page  ajj. 
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§.  XIV. 

I l y a des  moyens  de  remédier  à cette  inégalité  , qui  n'ont  peut-être  pas 
ccé  inconnus  aux  anciens.  On  voit  par  les  clepfidres  que  décrit  Vitruve  ( 1 ) que 
ces  machines  croient  très  perfectionnées  chez  les  Romains.  On  fe  convaincra, 
par  le  détail  que  nous  en  donnerons  dans  la  première  partie  de.l’Aftronomie 
moderne , qu’au  rems  de  ce  célébré  architecte  l'art  des  clcplidres  n’étoit  pas 
nouveau.  Ainfi  rien  ne  prouve  que  les  Romains  n’avoient  pas  pris  en  Egypte, 
ou  dans  l'Orient,  les  principes  & la  petfeûion  de  ces  machines.  Mais  comme 
nous  donnons  une  très  grande  antiquité  au  zodiaque  , & conféquemment  à 
la  méthode  par  laquelle  il  a été  divifé,  voici  un  moyen  bien  fimple  dont  les 
hommes  les  plus  groflïers  ont  pu  &Ç  ont  dû  aifément  s’avifer  ; c’elldereverfer 
l’eau  dans  le  vafe  aulli-tôt  qu’elle  en  étoit  fortie.  Dès  qu’on  avoir  mefuré  la 
première  douzième  partie  , dès  que  la  fécondé  commençoit  à s’écouler,  on 
reverfoit  la  première  , & l’on  étoit  sûr  d’avoir  des  intervalles  à-peu-près 
égaux  ; car  les  anciens  n’ont  pu  fe  piquer  d’une  grande  prccihon.  Quand  l’o- 
péiation  a été  finie  , on  aura  trouvé  14  divisons  au  lieu  de  11  , Sc  ils  les 
auront  réunies  deux  à deux  pour  en  compofer  les  11  divifïons  qu’on  vouloir 
établir.  Ce  que  nous  fuppofons  ici  eft  fi  naturel  & fi  vraifemblable , que  l’on 
trouve  des  traces  de  cette  divifion  en  14  parties.  Les  mois  de  1 5 jours  des  In- 
diens , cités  par  Quinte-Curfe , & confirmés  par  les  voyageurs  modernes  qui 
témoignent  que  réellement  les  Indiens  partagent  le  mois  en  deux  parties  (1), 
nous  paroiflcnt  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  cette  première  divifion  du 
zodiaque.  Chardin  noos  apprend  également  que  chez  les  anciens  Perfes 
l’annce  Polaire  étoit  partagée  en  14  mois  (j).  Mais  ce  qui  eft  plus  fort  6c 
plus  décifif , c’eft  que  les  Chinois  ont  confervé  cette  divifion  même.  Chez 
eux,  chaque  figne  eft  partagé  en  deux  parties  qu’ils  appellent  Tfieki,  & dont 
le  zodiaque  entier  en  contient  14  (4).  Il  ne  faut  donc  point  dire , comme  M. 
Goguet,  que  cette  divifion  eft  bizarre , ni  croire  qu’elle  n’a  pas  été  exécutée. 
S’il  n’y  a parmi  lés  anciens  auteurs  que  Sextus  Empiricus,  Macrobe  & Hyp. 
parque  ( j)  qui  en  aient  parlé , c’eft  bien  allez , ce  femble , de  ces  trois  auteurs 
pour  conftater  qu’une  chofe  polïible  a pu  être  exécutée.  Les  reftes  de  l’anti- 

(1)  Vitruve , lit».  IX , c,  3.  (f)  M.  Goguet,  loco  ciiaio. 

(t)  Supra,  Eclaire.  liv.  III,  $ 17.  Je  n'ai  pu  trouver  le  lieu  où  Hyppar- 

(j)  Chardin , tome  V.  page  tij.  que  en  parle  dans  fon  ContBciuaitc  fur 

(4)  Souder,  Obf.  tome  111,  p.  la  Sc  8j.  Atatus.  , 
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quité  font  rares  & précieux , il  ne  faut  pas  qu’un  fcepricifme  déplacé  les  relé- 
gué au  rang  des  fables  ; il  faut  bien  plutôt  regarder  les  fables  comme  des 
traditions  hilloriques  & défigurées  par  le  tems  , d’où  l’on  peut,  avec  un  peu 
d’art , faire  fortir  la  vérité. 

§.  X V. 

O n trouve  dans  une  lettre  de  M.  John  Call  à M.  Maskeline  , cclebre  af- 
tronome  d’Angleterre , inférée  dans  les  tranfaûions  philofophiques  (i),  une 
figure  gravée  du  zodiaque  des  Indiens.  Les  1 1 lignes  font  prefque  femblablcs 
aux  nôtres.  Nous  ferons  cependant  les  remarques  fuivantes  , autant  que  la 
petirefTe  des  figures  ( Pi.  1 ,fig.  I)  nous  a permis  de  diftinguer  les  objets.  Au 
lieu  des  gemeaux , ce  zodiaque  ne  préfente  qu’une  feule  figure , un  homme 
debout  ; nous  croyons  lui  voit  un  bouclier  à chaque  bras.  Il  y a dans  la  fphere 
indienne  deScaliger  (2.)  un  homme  qui  tient  un  bouclier.  La  vierge  dans  ce 
zodiaque  eft  une  jeune  fille  nue , affife  les  jambes  croifées , elle  porte  la  main 
à fa  tête  : on  ne  fait  fi  on  n’y  voit  pas  une  efpece  d’aiguille.  Il  y a dans  la 
fphere  de  Scaliger  une  fille , mais  elle  eft  vêtue;  elle  a dans  la  main  une  verge 
(vtSis)  ($),  La  balance  eft  femblable  a la  nôtre;  mais  on  avertit  que  dans  quel- 
ques autres  de  ces  peintures  on  voit  une  femme  tenant  une  balance.  Scaliger 
dans  la  fphere  indienne  indique  un  homme  qui  tient  une  romaine  (4).  M.  le 
Gentil  dit  que  le  mot  qui  défigne  la  balance  , lignifie  plutôt  une  romaine 
qu’une  balance  (5).  La  figure  qui  tient  ici  la  place  du  feorpion  ne  relîemble 
guere  à cet  animal.  Mais  nous  l’avons  fait  exaâement  copier.  Au  lieu  du  fa- 
gittaire , on  ne  voit  qu’un  arc  & une  fléché.  Dans  la  fphere  indienne  de  Sca- 
liger il  n’y  a point  de  feorpion- , & la  figure  du  fagittaire  y eft  abfolument 
femblable  à la  nôtre  (6).  A la  place  du  capricorne , on  trouve  dans  ce  zodiaque 
un  belier  8c  un  poiflon , dont  on  n’a  fait  qu'un  animal , pour  compofer  notre 
capricorne.  Au  lieu  du  verfeau  , c’eft  une  cruche  ; au  lieu  de  deux  poiflons, 
H n’y  en  a qu’un.  Dans  la  fphere  indienne  il  y a un  pêcheur  (7)  qui  peut 
avoir  quelque  analogie  avec  notre  verfeau,  ou  du  moins  avec  le  fleuve  qui 
fort  de  fon  urne  Les  fignes  & tes  noms  des  lignes  du  zodiaque  font  à-peu- 
près  femblables  chez  les  Perfes , les  Arabes , les  Syriens , les  Hébreux , &c. 
Chez  tous  ces  peuples  , le  capricorne  eft  fous  la  forme  d’un  belier-poiflôn  ; 


(il  Tome  LXIÏ  , année  1771  , p.  }(}. 

( 1 ) Scaliger , Notes  fur  Maniüus , page 

>»•  . 

(j)  Idem,  page  54t. 


(4)  idem  , page)  4 t. 

(})  Mém.  Acad.  Scicn.  1771, 
(«)  ScaKger,  page  144. 

(7)  Idem.,  page  }4j. 
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le  fagittaire  eft  feulement  un  arc  ; le  verfeau  , uh  feau  ou  une  urne  ; au  Ile* 
de  deux  poiflons,  il  n’y  en  a qu’un  (i).  Ainli  toutes  ces  dénominations  font 
analogues  au  zodiaque  indien. 

U faut  bien  obferver  que , quelque  reflèmblance  qu’il  y ait  entre  ce  zodia- 
que 5c  celui  des  Grecs  d’Alexandrie  , c’eft-à-dire  celui  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd'hui , on  n'en  peut  pas  conclure  que  le  zodiaque  des  Grecs  ait 
été  porté1  dans  l’Inde  ; celui  que  nous  venons  de  décrire  n’en  eft  point  une 
copie  altérée.  Les  Brames  , comme  nous  l'avons  remarqué  d’après  M.  le 
Gentil  (a) , ont  trop  d'orgueil  pour  adopter  rien  de  ce  qui  eft  étranger  ; 
d’ailleurs,  leur  caraâere  n'eft  point  de  rien  changer  ; ils  l'auroient  adopté 
tout  entier , 5c  puifqu’il  y a des  différences  très  fcnlibles , celles  que  celles  que 
l’on  remarque  dans  les  gémeaux  , le  feorpion,  le  fagirtaire,  le  capricorne  , 
il  faut  le  regarder  comme  original.  11  eft  bien  plus  probable  que  ce  zodiaque 
eft  , comme  nous  l’avons  dit , le  modelé  de  celui  des  Egyptiens. 

§.  X V I. 

ScALiata  dans  fes  notes  fur  Manilios  nous  aconfervé  trois  fpheres  , 
tirées  d’un  manuffrit  d'Aben-Ezra  qu'il  avoit  entre  les  mains  (j).  11  nomme 
la  premiete  fphere  perfienne  ; la  fécondé  fphere  indienne;  c'eft  celle  dont 
nous  venons  de  parier  ; la  derniere  fphere  barbarique.  Cette  demiere  eft 
abfolument  la  même  que  celle  des  aftronomes  d'Alexandrie , c’eft-à-dire 
d'Hypparque  5c  de  Ptolemce. 

En  examinant  ces  trbis  fpheres,  on  trouve  que. la  fphere  indienne  n’a  au- 
cun rapport  avec  les  deux  aunes;  mais  ces  deux-ci  ont  entre  elles  des  reffem- 
blanres  qui  ne  permettent  point  de  douter  que  l’une  n’ait  été  conftruite  d’a- 
près l’autre  , avec  les  changemens  qui  réfulcenc  néceffairementde  la  différence 
des  ufages  5c  des  idées  des  peuples.  On  voit  dans  la  fphere  perfienne  une 
femme,  qui  eft  CafGopée  ou  Andromède;  le  triangle;  les  poiflons;  un  homme 
a(li s fur  un  trône , qui  peut  être  Cephce  ; l’hydre  ; la  tête  du  diable , donc  on 
a fait  fans  doute  la  tête  de  Médufc  ; la  petite  ôc  k grande  ourle  ; la  coupe; 
le  cheval  ; le  corbeau  ; le  navire  ; la  vierge  ; le  lion  ; le  dragon  ; le  fleuve;  le 
taureau  ; le  lievre;  le  cigne  ; Hercule , ou  l’homme  à genoux  ; la  moitié 
d’un  cheval  ailé,  c’eft-à-dire  pégafe. 


fl)  HyJe , Tables  d’Ulng-Bcg,  pages  41 
Sc  luivauics. 


(*)  Sup'à , lib.  IV,  $. 

(l)  Scaliger,  pages  J ) j 8c  fuivantrs. 

§.  XVII. 
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§.  X V 1 1.  • 

Nous  croyons  que  de  ces  trois  fphcres  la  plus  ancienne  doit  être  la  fphere 
indienne  , parccque  ce  peuple  n’a  jamais  rien  pris  des  autres  peuples , qu’il 
eft  lui-même  très  ancien  , & que  par  conféquent  fes  connoiflances  doivent 
avoir  été  prifes  à la  lôutce  première.  Ainlî  nous  croirions  volontiers  que  cette 
fphere  eft  la  fphere  primitive , qui  a la  même  date  à-peu-près  que  les  conftel- 
lations  du  zodiaque.  Nous  ne  diûimulerons  cependant  pas  que  les  million- 
naires nous  ont  rapporté  quelques  noms  de  conftellarions  indiennes , qui  ne 
reflèmblent  point  à cette  fphere.  On  voit  dans  le  ciel , difent-ils  ( i ) , la  tcte 
d’un  éléphant,  fa  trompe,  un  harpon,  un  cor  de  chiffe  , un  joug  de  palan- 
quin , un  parafol , un  palmier  fauvage , des  rets  à prendre  du  poülbn  , uit 
quadre  de  lit , une  trompette , des  rubis , des  triangles  ; en  un  mot , les  pro- 
duirions , les  inventions  du  pays , des  figures  (impies  & dcnuces  de  toute 
fiction.  II  eft  pofliblc  que  dans  le  grand  nombre  de  peuples  renfermés  fous 
le  nom  d’indiens , il  y en  air  qui  ne  fortfint  pas  de  la  même  origine,  Si  qui 
aient  un  planifphere  différent.  D’ailleurs  ces  noms  font  peut-être  les  anciens 
mqps  des  17  conftellarions  du  zodiaque  dont  M.  le  Gentil  n’a  pu  avoir  l’ex- 
plication (a.1.  Ils  fontaftèz  (impies  pour  être  très  anciens.  Si  ils  font  peut-être 
encore  antérieurs  à la  fphere  de  Scaliger. 

Nous  pouvons  remarquer  des  variations  dans  les  repréfentations  du  zo- 
diaque qui  ont  été  trouvées  dans  l'Inde  ; celle  du  zodiaque  des  Indiens  de 
M.  John  Call  en  offre  quelques-unes  dans  les  lignes  de  la  balance  Si  du 
verfeau  ($).  Au  lieu  des  deux  figures  des  gemeaux  , on  n’y  voit  qu’une  feule 
figure  : mais  un  millionnaire  nous  dit  que  le  ligne  des  gemeaux  eft  repréfenté 
chez  eux  par  des  femmes , l'une  defquelles  tient  un  bâton  dans  fa  main , Si 
l’autre  une  efpece  de  harpe  (4). 

§.  XVIII. 

Quant  à la  fphere  perfienne  , nous  croyons  qu’elle  fut  réglée  ou  adoptée 
par  les  Perfes  du  tems  de  Diemschid  , du  teins  où  les  quatre  étoiles  Alde- 
baran  , Antarès , Régulus  Si  Phomalhaut , marquoient  les  quatre  points  car- 
dinaux 5000  ou  ; 100  ans  avant  J.  C.  Elle  pafla  de  la  Perfe  chez  les  Clial- 
déens.  Diodore  de  Sicile  npus  dit  ( s ) que  leur  zodiaque  étoit  divifé  en 
1 1 figues , Si  qu’outre  cela  ils  avoient  1 1 conftellations  au  nord , & autant . 

(1)  Soucier,  Obfctvations faites  aux  Io- 
des Si  à la  Chine,  Tom  I , pag.  147. 

(t)  Mcm.  Acad,  des  if  icn.  1771. 


(!)  S«r 'J- 

(4)  G;am.  du  P.  Confiance  Pcfcni , p.  lit. 
(y)  Supri  , Éc laite.  Liv.  IV , $.  1 j 4c  14, 

Q'n 
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au  midi;  & s’il  nous  0ft  permis  de  conjeûurer , nous  dirons  que  cette  fphere 
peut  avoir  été  portée  à Babylone  avant  le  régné  de  Bélus , & avant  les  pre- 
mières obfervations  chaldéennes  (i)  parle  premier  Zoroaftre,  vers  1400  ans 
avant  J.  C. , lorfque  l’équinoxe  répondoit  au  i°  du  taureau.  Il  y a meme  cela 
de  (ingulier  que  la  fphere  que  décrit  Eudoxe  répondoit  par  fes  apparences 
à-peu-près  à l’an  13)3  (a)  > & fi  l’on  ajoute  1080  ans  que  les  étoiles  ont  du 
employer  à rétrograder  de  1 50,  on  remontera  à l’an  1433,  tandis  qu’un  autre 
calcul  nous  a donné  l’an  1449  p°ur  l’âge  de  Zoroaftfc  ( 3 ).  Delà  cette  fphere 
a été  rapportée  dans  la  Grece  lorfque  cet  équinoxe  avoit  rétrogradé  au  15”“ 
degré  du  bélier.  Suivant  le  témoignage  de  Cofmas  Indico-Pleuftes,  elle  fut 
/gaiement  portée  en  Egypte.  Il  dit  formellement  que  les  Egyptiens  reçurent 
la  fphere  des  peuples  de  Babylone  (4).  Il  eft  remarquable  que  dans  cette  fphere 
chaldéenne  ou  perfienne , toutes  les  ligures  d'hommes  & de  femmes  y font 
fans  nom.  Si  elle  avoit  pafTé  d’Alexandrie  dans  la  Perfe , les  noms , impofés 
par  les  Grecs,  feroient  confervés.  O11  les  eût  peut-être  défigurés  dans  une 
langue  différente,  mais  ils  exifteroienr;  au  lieu  que  les  Grecs  qui  fe  fonc 
emparés  de  ces  conftcllations  formées  par  les  Chaldéens , ayant  trouvé  41ns 
le  ciel  les  figures  d’hommes  & de  femmes  fans  nom  , leur  ont  donné  les  noms 
des  héros  de  leurs  fables  & de  leur  hiftoire.  Voilà  tout  ce  qui  leur  appartient 
dans  cette  difpofition  du  ciel.  C’eft  ainfi  que  l’agenouillé  eft  devenu  Hercule; 
l*homme  qui  porte  la  tête  du  diable,  Perfée  ; celui  qui  eft  alTïs  fur  un  trône , 
Cephée  ; Sec.  Cette  fphere  perfienne  fe  retrouve  décrite  en  partie  dans  ce  que 
le  P.  Kirker  a extrait  d'Avenardans  fon  Œdipe  égyptien  (f}. 

§.  XIX. 

A l’égard  de  la  fphere  barbarique , comme  elle  eft  évidemment  la  plus 
moderne , nous  en  parlerons  la  derniere.  Nous  allons  décrire  auparavant  le 
zodiaque  des  Arabes , des  Perfes,  des  Siamois,  des  Chinois  & des  Egyptiens. 

Les  Arabes  ont  très  anciennement  la  divifion  du  zodiaque  en  18  par- 
ties (6).  Us  donnent  à chacune  de  ces  divifions  des  noms  relatifs  aux  noms 
des  figues  du  zodiaque , de  maniéré  que  le  premier  s’appelle  les  cernes  , le 

(1)  Bclus  fut  en  134*7.  Les  premières  oï>-  moignage  de  Cofmas , auteur  peu  digne 
fervations  chaldéennes  en  1114.  de  foi,  s’il  n'étoit  d'accord  avec  des  con- 
ta) Sup'à , Éclaire.  Liv.  VI , j.  6.  jcéhircs  bien  fondées  II  n'cft  pas  impofliblc 

lnfrà  , $.  37.  que  dans  fes  voyages,  il  ait  recueilli  quel- 

(3)  Supra , Hclairc.Lib.IV,  j.  ».  que  tradition  vraie  Sc  authentique. 

(4)  A ’ova  nltclïo  Patrum.  Tome  II,  (i)Tom.  II, part.  i,p.  101. 
pag.  155.  Nous  ne  citerions  point  le  te'-  (4)  Alfctgan,c.  ao. 
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fécond , le  ventre  du  bélier , Sec.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiflê  en  conclure 
qu’ils  aient  reçu  ces  noms  du  bélier,  du  taureau,  Sic.,  des  Grecs  d 'Alexan- 
drie , pareeque  tous  les  témoignages  réunis  ici , dépofent  que  ces  noms  font 
originaires  d’Afie,  & y ont  été  connus  de  la  plus  haute  antiquité  : ainfi  il  n’y 
a point  de  témérités  croire  que  les  Arabes  les  auront  pris  à la  fputee  com- 
mune. Pourquoi  auroient-ils  adopté  les  noms  du  zodiaque  d'Alexandrie , 
& n’auroicnt-ils  pas  pris  également  ceux  des  autres  conftellations  ? Or  ils 
nomment  l’étoile  qui  eft  à l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourfe , l’étoile 
polaire  d'aujourd’hui , le  chevreau  ; les  deux  plus  belles  étoiles  de  la  grande 
ourfe,  les  veaux;  les  pléiades , nagman ; ce  qui , félon  M.  de  Montucla  (i),  a 
rapport  à la  férénité  qu’elles  annoncent  quand  on  commence  à les  appercevoir. 
Canope,  l'étalon  ou  le  chameau  mâle;  l'œil  du  taureau ,fenic  ou  le  chameau. 
Une  dénomination  finguliere  eft  celle  de  la  grande  & de  la  petite  ourfe  qu’ils 
n’appellent  point  .comme  les  Egyptiens,  le  chatriot , mais  le  grand  & le  petit 
cercueils , repréfentés  par  quatre  étoiles  ; les  trois  autres  étoiles  font  les  pleu- 
reufes  qui  fuivent  le  convoi.  Les  Arabes  chrétiens  en  ont  fait  le  cercueil  du 
Lazare,  & les  trois  pleureufes  font  Marie,  Marthe  fes  deux  fœurs  & leur  fet- 
vante  (x).  C’eft  ainfi  qu’en  Italie  ces  trois  étoiles  éroient  nommées  les  trois  ca- 
valiers. On  les  a nommées  auili  les  gardes  de  l'ourfe.  Les  Itoquois  avec  taifon 
fe  moquoient  delà  figure  de  cette  conftellation , où  nous  donnons  une  queue 
à un  animal  qui  n’en  a prefque  point  (}).  Les  Arabes  donnent  auflî  le  nom  de 
dubbtch  ou  d'outfe  à cette  conftellation , & il  eft  vifîble  que  fon  autre  nom  eft 
ancien.  Cela  eft  d'autant  plus  certain  que  l’on  retrouve  cette  même  dénomi- 
nation dans  le  livre  de  Job  (4).  Ils  ont  donc  mêlé  les  connoiflances  de  l’Afie 
& celles  de  l’Egypte;  il  feroit  difficile  de  les  féparer  : mais  auflî  on  ne  peut 
rien  conclure  pour  ou  contre  l’antiquité  des  noms  aôuels  des  figues  du  zodia- 
que , ni  rien  décider  fur  leur  origine  chez  les  Arabes. 

§.  X X. 

Les  anciens  Perfes  avoient  aufli  divifé  le  zodiaque  en  z8  conftellations  ; 
nous  ignorons  ce  que  lignifient  les  noms  de  ces  conftellations^  nuis  on  re- 
marque que  la  fécondé , appellée  pervi^,  font  les  pléiades , chez  les  Indiens 
Si  chez  les  Arabes  elle  eft  la  troifieme  ( 5).  Les  Petfes  ont  aufli  la  divifion  en 


(1)  Hyde,  Tables  d'Ulng-Bcg , p.  II. 
Hift.  des  Mathémat.  Tofti.  1 , p jjj. 

(r)  Riccioli , Tom  ] , p.  40;. 

Kiikct , Ægypt. 

Hift.  des  Math.  Tom.  I , p.  jjy. 


(j)  Le  P.  Laffitcau , Mœurs  des  Sauva- 
ges , Tom.  II,  p.  a)8. 

(4)  Hiftoire  des  Mathématiques , Tom.  I, 

p.  (40. 

( J)  Hyde,  Tables  d'Ulug-Bcg,  p.  y. 
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1 1 figues , dont  le  figne  de  l’agneau  ou  du  bélier  efl  le  premier  j ils  les  nom- 
ment l'agneau  f le  caureau , les  gemeaux , le  lion , l’épi , la  balance , le  fcor- 
pion , l’arc,  le  capricorne,  le  feau  & les  poillous  (t).  Ces  déterminations  font 
confignées  dans  les  ouvrages  de  Zoroaftrc,  & ne  peuvent  être  par  conféquenc 
moins  anciennes  que  lui.  Nous  avons  déjà  dit  qu’elles  paroilloient  devoir 
remonter  aufiecle  de  Diemschid  ( i). 

' d _ * _ 

Les  Siamois  ont  également  deux  divifions  du  zodiaque , l'une  en  1 i lignes , 
l’autre  en  17  conllcllations  ( j).  Ils  ont  même  cela  de  particulier  , comme  les 
Indiens , qu’il  femble  que  leur  zodiaque  11e  commence  pas  au  point  équi- 
noxial. M.  Calfini  foupçonne  que  le  point  d’où  Us  partent,  pour  compter  les 
lignes  & les  degrés , eft  vers  1 7 ou  1 8°  du  bélier  ; 4).  Ce  qui  doit  étonner, 
c’èft  qu’il  11’y  a point  d’étoiles  remarquables  dans  ce  lieu  du  zodiaque  ; on  n’y 
trouve  que  quelques  étoiles , petites  Sc  obfcutes,  de  la  conftellation  des  poif- 
fons.  Cela  paroit  fingulicr , pareequ’enhn  on  ne  peut  prendre  pour  l’origine 
du  zodiaque  que  l’équinoxe  ou  quclqu 'étoile  remarquable.  M.  Caflini  n'a 
point  deviné  cette  énigme , nous  allons  propofer  une  conjecture , ou  plutôt  la 
foumettre  au  jugement  des  lecteurs.  Nous  fuppofons  que  les  Siamois  out  voulu 
fixer  le  commencement  de  leur  année  au  printems , e'eft-i-dire  à l’équinoxe. 
Or  nous  remarquons  qu'au  teins  de  leur  époque  aflronomiqtic , vers  l’an  6 j8 
de  notre  ère  (5) , l’épi  de  la  vierge,  qui  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur, 
fe  couchait  le  matin  pour  la  latitude  de  Sianv,  au  moment  du  lever  du  foleil , 
le  jour  de  l'équinoxe  du  printems , ou  tout  au  plus  un  ou  deux  jours  après. 
Cette  ctode  avoit  tous  les  caraéteres  qu’ils  pouvoient  demander , elle  efl  belle 
& remarquable  ; elle  efl  d’ailleurs  très  peu  éloignée  de  l’écliptique , n’ayane 
qu’un  peu  plus  d’un  degré  de  latitude  méridionale  ; elle  eft  par  eonféquens 
très  propre  à commencer  la  divifion  du  zodiaque.  Ils  auront  donc  réglé  que 
l’annce  commencerait  au  coucher  du  matin  de  certe  étoile.  C’eft  de  cette  ob*- 
fervation  qu’ils  auront  déduit  la  durée  de  leur  année  qui  eft  fidérale.  Enfu.re 
pour  faire  commencer  le  zudiaque  par  le  figne,  où  le  foleil  fe  trouve  lors  do 
l'équinoxe  du  printems , ils  auront  réglé  que  cette  étoile  commencerait  le 
feptieme.  Le  commencement  du  zodiaque  & de  chaque  divifion  chemine 
donc  dans  le  ciel  ; ils  font  aujourd’hui  au  io'mc  degré  des  lignes , Sc  ces  In-* 


SoiKtct , Tom.  I , p 144.  Tom.  VIII , p.  jeo. 

1 Zcnd  Avcfta.Tom.  II,  p.  )4j.  (h)  làtm  , pag.  ipj, 

(1  Supra,  s 10.  (j)  lacm  , pag  sSS. 

(j)  M,  Calliui , Méro.  Acad,  des  Scient. 
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(’içns  font  ufage , fans  le  favoir , d’un  zodiaque  mobile.  Nous  r.e  favons  tien 
de  plus  fur  leurs  conftellations , ni  fur  le  zodiaque. 

§.  XXI. 

Les  Chinois  ont  aufli  la  divilion  en  i z fignes  ; mais  l’autre  divilîon  cft  en 
aS  conftellations  & non  pas  en  17.  La  première  de  ces1  conftellations  qu’ife 
nomment  kio , commence  aujourd’hui  au  z<)«m'  degré  de  la  balance  & à l’épi 
de  la  vierge.  Cette  conformité  des  Siamois  arec  les  Chinois  cft  ur.c  elpece  de 
preuve  de  la  pollibilité,  & peut-être  de  la  réalité  de  la  conjecture  que  nous 
avons  formée.  11  ne  faut  pas  oublier  d’obferver  qu’outre  le  nom  qui  diftin- 
gue  chaque  conftellatiort , ils  y ajoutent  le  caraétere  d’une  des  planètes , en 
commençant  par  jupiter  Si  recommençant  par  lui  lorfque  le  nombre  des  fept 
planètes  eft  épuifé  (1).  Nous  ignorons  ce  que  lignifient  les  vingt-huit  noms 
de  ces  conftellations.  On  croira  que  les  douze  fignes  du  zodiaque  portent 
les  mêmes  noms  que  les»nôtres , fi  l’on  s’en  rapporte  à M.  Hyde  (z)  ; cepen- 
dant la  chofe  n’eft  pas  claire  : car  le  P.  Martini  ( 5 ) dit  expreflement  qu’ils 
ont  des  nomsdifférens.  11  eft  d’aucanr  plus  probable  que  ces  noms  font  on  ont 
été  différons , qu’il  eft  allez  naturel  de  croire  que  les  fignes  du  zodiaque  oiit 
eu  autrefois  les  mêmes  noms  que  ceux  des  années  de  la  période  de  1 1 ans , 
qui  a été  en  ufage  dans  toute  l’Afie.  Nous  en  donnerons  une  preuve  plus 
bas,  en  décrivant  l’ancien  zodiaque  trouvé  à Rome.  Cela  cft  confirmé  d’ail- 
leurs par  l’ufage  des  Japonois,  fi  voifins  de  Ta  Chine  , qui  donnent  aux  1 1 
-fignes  les  noins  fuivans , la  fouris , le  taureau , le  tigre , le  Itevre , le  dragon , 
le  ferpent , le  cheval , le  mouton , le  linge , le  coq , te  chien  & le  cochon  (fij. 
Ces  noms  font  ceux  que  les  années  de  la  période  de  1 z ans  ont  portés  dans 
toute  l’Afie.  On  verra  ailleurs  (5 1 que  les  Japonnois , dont  l’antiquité  ne  re- 
monte qu’à  l’an  660  avant  J.  C. , ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  qu’ils 
favent  d’Aftronomie. 

Les  Chinois  ont  eu  des  catalogues  d'étoiles  allez  nombreux.  Le  plus  ancien 
paroît  remonter  vers  l’an  zoco  avant  J.  C.,  fous  la  dynaftie  des  Hia.  Il  y 
en  a un  autre  attribué  à Voti-hiene  vers  l’an  1 5 30  avant  J.  C.  Ces  cartes  ne 
fubfiftenr  plus.  Les  plus  anciennes  font  telles  qui  ont  été  drellces  à la  fin  du 
6e  fiecle  de  notre  ère.  M.  Freret  (1)  avoir  une  copie  figurée  de  ces  carres  dans 


(1)  Martini , Tom.  I,  p.  94. 

Mém.  Acad.  Scicn.  T.  VIII,  p.  j jj  , < f4. 
f i>  Hv-.ir , ot  ti.  ver.  /Vf  p.  1 ■.  4,  c.  18. 
( j ) Maniai,  HUI.  delà  Chine, T.  1,  p..  > 5. 


• ’ 

(4)  Hift  des  Voy.  in- 11.  T.  XL.  p 11  j. 
Ce)  1 ne;  Hift.  de  I’*  Aron  moderne, 
f:)  Mémoire*  de  l'Académie  des  IiU’uip- 
tions.Tom.  XVItl,  p.  571. 
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Ufqttelles,  quoique  grofjiere , la  fituaùon  des  étoiles  efl  en  général  ajfe^  faille  à 
reconnaître.  Elles  en  contiennent  plus  de  1460.  Un  fait  remarquable  , c’eft 
qu'en  1741  il  parut  une  comete  qui  fut  vue  en  Europe  & à la  Chine  : en  Eu- 
rope , pendant  deux  mois  quelle  fut  obfervce , il  n'eft  pas  arrivé  une  feule 
lois  que  les  étoiles , près  defquelles  la  comete  a parte , fûlTent  au  nombre  de 
celles  qui  font  comprifes  dans  le  grand  Catalogue  de  Flamftced  (1) , le  P. 
Pereyra,  Jcfuite  , obferva  cette  comete  à la  Chine  -,  il  ne  paroît  point  avoir 
été  embarralTé  par  le  defaut  d'ctoiles  connues  (z).  Les  Catalogues  Chinois  fe- 
roient-ils  donc  plus  complets  que  les  nôtres.  Le  pere  Gaubil  avoit  promis 
des  détails  fur  ces  catalogues  ; nous  ne  favons  point  qu’il  ait  tenu  parole. 
Ainfi  nous  fournies  difpenfés  d’entrer  dans  plus  de  détail.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  l’hiftoire  des  mathématiques  (’j  ).  » Les  Chinois , comme  tous  les 
» autres  peuples  , ont  divifé  le  ciel  en  conftellations , & ils  leur  ont  donné 
» des  noms  à-peu-près  comme  nous  avons  fait.  Qn  voit  dans  leur  fphere 
» quelques  hommes  célébrés  parmi  eux , des  animaux , des  inft rumens  & 
n des  uftenfiles  d’agriculcure  ou  de  ménage , &c.  Ils  ont  fur-tout  tranfporté 
» en  quelque  forte  toute  la  Chine  dans  le  ciel , en  plaçant  du  côté  du  nord 
» ce  qui  a plus  de  rapport  à la  cour  & à la  perfonne  de  l’empereur  ; on  y voir 
» l’impératrice , l’héritier  préfomptif  de  la  couronne,  les  miniftres  de  l’em- 
n pereur , fes  gardes  , &c.  En  général  ces  noms  parodient  plutôt  donnés  à 
» des  étoiles  feules  qu’à  des  grouppes  conlïdérables , comme  ceux  qui  forment 
»»  nos  conftellations.  M.  Freret  ajoute  que  «les  noms  des  conftellations  chi- 
« noifes  font  en  général  relatifs  aux  dignités , aux  emplois  & aux  magiftra- 
» tures  de  l’empire.  Quelques-unes  portent  les  noms  des  provinces,  des 
,,  montagnes , das  rivières  & des  villes  de  la  Chine  j d’autres , mais  en  petit 
» nombre,  portent  celui  de  divers  meubles  ou  inftrumens  des  arts.  11  y en  a 
« fort  peu  qui  aient  rapport  aux  fables  des  Tao-fle  Sc  des  mythologues,  pax- 
» ceque  la  fefte  dominante  a toujours  regardé  avec  mépris  ces  fortes  de  fa- 
it blés , éc  qu’elle  auroit  cru  profaner  les  fciences , fi  elle  les  avoit  mêlées  avec 
» les  connoiftances  férieufes  & folides  (4)  «. 

§.  X X 1 1. 

Nous  partons  aux  Egyptiens.  On  nous  a traitons  plufieurs  zodiaques  qui 
paroiflent  leur  appartjjpir , mais  dont  l’authenticité  peut  être  fujette  à quelques 

(1)  M.  le  Monier,  Théorie  des  Comètes,  1741,  p jji. 
p.  iji.  ())  Hift.  des  Math  Tom.  I , p.  tjj. 

(1}  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  (4)  Mém.  Acad.  lof  T.  XV III,  p.  171. 
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difficultés.  Une  des  premières  chofes  que  nous  avons  à faire , c'eft  de  réfuter 
une  erreur  où  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  tnatiere. 

On  répété  par-  couhque  le  rodiaque  des  .Egyptiens  étoit  le  meme  que  celui  des 
Grecs,  pareeque  Lucien  l’a  dit  (i)  ; pareequ’il  dit  qu'on  y voyoit  le  bélier* 
le  taureau , &c.  Lucien  a fleuri  bngrtems  après  Hypparque  ; il  ne  devoit  pas 
eonnoître  d'autre  zodiaque  que  celui,  des  afttonomes  d’Alexandrie.  C’eft 
à-peu-près  comme  fl  on  difoit  que  le  zodiaque  des  Grecs  d’Alexandrie,  étoic 
le  même  que  celui  des  Grecs  d’Europe  6c  d:Afie.  Le  témoignage  de  Lucien- 
ne prouve  que  cela;  mais  avant  Hypparque,  Artftille  5c  Iimocharis,  avant 
ce  zodiaque , n’y  en  avoit-.il  pas  un  plus  ancien?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner, 

& ce  que  Lucien  ne  contredit  point.  j ..  . in,  ji 

$.  XXIII. 

Le  P.  Montfaucon  (a)  nous  a confervé  une  efpece  de  zodiaque  qui  femble  PLuuh,  11. 
vraiment  égyptien.  11  ne  reflèmble  en  rien  1 celui  des  Grecs,  Nous  ne  pouvons! 
rien  dire  de  fon  antiquité;  nous  le  croyons  feulement  très  ancien  , i 9.  paree- 
que les  figures  font  très  Amples , comme  on  peut  le  voir  par  la  planche  que 
nous  en  avons  fait  graver , 6c  que  d’ailleurs  la  mémoire  de  ce  qu’elles  repre- 
fentent  eft  abfolument  perdue;  x°.  pareeque  nous  avons  d’autres  zodiaques 
qui  ont  des  rellèmblances  avec  celui  des  Grecs , 6:  qui  par  conféquenc  doi- 
vent être  plus  modernes.  Nous  ne  devons  pas  difllmuler  qu’on  n’eft  point  cer- 
tain que  la  figure,  donc  le  P.Montfaucon  donne  l’explication , foit  réellement 
Un  zodiaque.  Mais  cette  figure  eft  partagée  en  1 1 colonnes  chargées  de  carac-. 
têtes  hiétogliphiques.  Au  haut  de  chacune  de  ces  colonnes  font  repréfentées 
les  figures  que  nous  avons  réunies  dans  une  feule  planche  ; il  eft  naturel  de 
fuppofer  que  ces  colonnes , remplies  d’hiérogliphes , contiennent  des  chofes 
relatives  aux  douze  mois  de  l’année , & que  les  figures  qui  les  accompagnent 
font  celles  des  Agnes  du  zodiaque  qui  répondoient  à ces  mois.  11  fàudroit , 
pour  en  être  alluré,  pouvoir  déchiffrer  les  caraâeres  contenus  dans  cette 
table. 

§.  XXIV. 

O N rapporte  communément  l’origine  des  1 1 lignes  du  zodiaque  aux  i a 
grands  dieux  de  l’Egypte.  C’eft  le  fentiment  de  M.  Freret  ( j ) , & plus  ré- 
cemment de  M.  Schmidt  (4).  Cette  idée  eft  confirmée  pat  le  zodiaque  dont 

(1)  Dr  Aflrologia.  (4)  Dans  une  diflerration  adrefiee  à la 

(1)  Antiquité  expliquée,  Suplém.  T.  II,  fociété  des  Antiquaites  de  Londres , inférée 
p-  101.  ' dans  le  tome  deuxieme  d'un  Journal  imprimé 

())  Défenfc  de  la  Chronologie , p.  jco.  à Ëctoe  en  17(0 , page  70, 
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IcP.  Kirker  nous  -dortnel*  figure  6c  l'explication.  Ce  père  l'aconfliint  d'aprcs. 
les  fragment  hiérogliphiques,  copiés  en  Egypte  fur  les  anciens  monurnen* 
par  un  Copte , avec  lequel  il  avoir  eu  des  relations  à Rome , ôc  qui  s’ctoic 
chargé! dd cetre commiflipn (»).  • • .i’*  . ' • r.  : , . 

■ M.  l' rerît  ajoute  que  fous  chacune  de  ces  1 1 divinités  , les  Egyptiens  etl  • 

plaçoieur  crois  autres  qui  préüdoienc  ànio  degrés,  6c  qu'ils  nommaient  inf- 
pecteius.  Ce  font  les  Jeca/ii  des  a Urologues  antérieurs  à Pioleraée.  On  trouve 
dttiis'laî  table  iliaque  j 6 figures  (i)qni  répondent  aux  douze  mois  de  l'année,. 

3c  qui  éroiebt  fans  doute  les  hicrogjiphes  ou  les  emblèmes  de  ces  divinités. 

Les  Egyptiens  attribuoient  à Hermès  on  Mercure  la  divifion  du  fiel  en  a,  4, 

1 1 & 36  parties  ; cette  divilion  en  36  Jtcani  ferbir  donc  très  ancienne..  11  eft 
fingulier  que  Ptolemée  n'en  fade  poinf mention, 
on  Sous  chaque  dtcani  il  y a voit  trois  atîêllêurs  ou  miniftres  ÿ,ce  qui  faifoiten 
tuut  1.56  divinités,  Sc  loS.confte  Hat  ions.  On  a dans  les  anciens  les  noms  de 
ces  ^&\dtaaui  (3};  & comme  on  trouve  ces  mêmes  noms  fur  plufieurs  pierres 
gravées , avec  des  figures  égyptiennes,  il  ell  fort  probable  que  ces  figures  font. 

«lles’fous  lefquelles  les  Egyptiens  les  xepréfeinoiept.  Chacune  de  ces  conf- 
tellations  avoir  une  étendue  de  30  10V  En  en  réauillant  qUatte  enfembie,: 
on  avoir  donc  onelpaee  de  1 j°-zo',  quieft  précifément  la  iy:mc  partie  du 
zodiaque  , & l'étendue  dune  des  17  couftellatious  lunaires , ou  manjions  dp 
la  luné,  d'où  on  peut  conclure  que  par  ces  fub.divilioné  ils  avoiçnt, voulu; 
établir  un  certain  rapport  eniteles  deux  diviliops  relatives  au.  foleil.Sc  i la 
lune,i  Remarquons  une. 'analogie  ùnguliefe  entre,  ik  àod  nique  iiidicni&: , te 
zodiaque  égyptien.  Les  Indiens  fubdivifeot  leurs  17  conftellations  en  quatre 
parties  , & les  .Egyptiens  partagent  leurs  dtcani  en. trois  ; de  forte  qu'il  y a 
en  tout  108  fubdivuions  .•daits  fui}, & dap»  l'autre. zodiaque.  11  eft  nnpollible 
de  ne  pas  croire  que  l’un  a,  s»  copié  fur  l'autre , ou  .que  tous  les  deux  ont  la 

même  foutce,i:..5a  > ...  ••>.  ...  d.  , au':  . „ . . ,i 

§.  XXV. 

L t P.  Kirker  commence  le  détail  qu’il  nous  donne  du  zodiaque  égyptien 
par  le  capricorne  (4).  Ce  ligne , félon  lui , étoit  dédié  à Ànubis , confervateur 
de  la  chaleur  8c  de  l’humidité , dont  le  fymboje  ctoit  un  anyiial , bcliér- 

■ ..  ,.J  • I . . ■ 1 ! . . . . r.  • • . ; 

‘(  1 1 (SJip.  -Ærjy{.  T.  TI, part.  I,p.  464»,  Cl)  Scaligcr,  Noies  fut  Manilius,  page 
(i)  IbiJfrr  , îpm  III-  441  St  fui  vantes.  * ’ 

Ttgnonus',  Slcnfj  i/jca.  (4;  (Sdip,  Ægypt.  X.  II,  part.  1,  p.  1 ;j. 

poillon. 
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poiljon.  Nous  avons  vu  que  ce  ligne  fe  retrouve  exactement  dans  le  zodiaque 
indien  (i  ).  Le  fécond  étoit  confacré  à Canopc  , à la  divinité  qui  mettoit  en 
action  l’huinidité  lourerraine , pour  difpofer  la  terre  à la  fécondité.  Comme 
les  Egyptiens  reprélcntoient  Canope  fous  la  forme  d’une  cruelle  , les  Grecs 
ont  mis  une  urne  dans  les  mains  du  verfean  ; cette  cruche  fe  trouve  auili 
dans  le  zodiaque  indien.  Le  troilieme  appartenoit  à Iciuon , idée  ou  modèle 
de  toutes  les  chofes  qui  doivent  être  produites  dans  le  monde.  Le  nombre 
infini  de  toutes  ces  chofes  eft  déligné  par  l'emblème  des  poilTons  , dont  la 
fécondité  eft  immenfe.  On  donnoit  le  quatrième  à Ammon  repréfenté  par 
un  homme  dont  la  tète  pottoitdes  cornes  de  bélier.  Le  cinquième  ecoit  dédié 
à Apis  , fous  le  fymbole  d’un  bœuf.  Le  (îxiemc  à Hercule  & A Apollon  , ou  , 
félon  Plutarque  (1) , à Harpocratc  &A  Hélitoménion  , enfans  jumeaux  d‘ i 1rs 
& d’Olîris.  Le  feptieme  à Hermantibis  , c’eft-A-dire  A Mercure  qu’ils  dé- 
peignoient  fous  la  forme  d’un  Ibis.  Ce  fymbole  a été  Changé  dans  celui  de 
lccreviffe , A caufe  du  mouvement  rétrograde , par  lequel  le  foleil , lorfqu’il 
eft  parvenu  Ace  (igné,  commence  A fe  rapprocher  de  l’cquateur.  Le  huitième 
étoit  confacré  A Momphta , génie  qui  prélidoit  A l’accroiflement  du  Nil  ; on 
le  peignoir  fous  diverfes  formes  , d’un  homme  ou  d’un  lion  couché.  Le 
neuvième  étoit  dédié.A  lfis  que  l’on  repréfentoit  par  un  fphinx  , ou  par  une 
femme  qui  tient  des  épis.  I.e  débordement  du  Nil , qui  commençoit  dans  le 
ligne  précédent , finilToit  dans  celui-ci  : aulli  tous  les  hiéroglyphes  qui  ont 
trait  A ce  débordement , font  accompagnés  d’un  lion  ou  d’un  fphinx.  On  dit 
même  que  les  Egyptiens  repréfentoient  le  débordement  du  Nil  par  un  fphinx, 
moudre  compofé  d’une  femme  & d’un  lion  , pareeque  ce  débordement 
duroit  pendant  tout  le  terns  que  le  foleil  employoit  A parcourir  les  lignes  du 
lion  &:  de  la  vierge  (j).  Le  dixième  étoit  donné  A Omphta  , qui  étoit  cenfé 
le  jufte  diflributeur  de  la  fécondité  apportée  par  le  Nil.  On  le  peignoir  fous 
la  forme  d’un  homme  qui  tient  A la  main  une  réglé  ou  bâton  divifé*  & qui 
porte  fur  la  tète  un  boilleau.  Dans  le  zodiaque  indien , il  y a une  femme  qui 
porte  une  balance.  L’onzieme  étoit  dédié  A Typhon  , l’ennemi  de  la  nature , 
qui  venoit  arrêter  les  productions  de  la  terre  , en  détruire , ou  du  moins  en 
fufpendre  la  fécondité  ; ce  qui  étoit  déiïgué  par  l'emblcme  d’un  taureau  donc 
un  feorpion  mord  les  tefticules.  Le  douzième  étoit  confacré  A Nephtis  , génie 
qui  prélidoit  A la  chaleur  fouterraine  ; il  avoir  , dit-on  , le  dépôt  des  armes 

(i)  Siiprà  , %.  if.  (|)  Hyjc  , fur  les  Tables  <l'Ulug-Bcg 

(s)  lit  ’fiJc  ôOJÎ  Lle.  page  5 1.  6‘ 

Rt  r 
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d’Oliris  ou  du  foleil  : c’eft  pourquoi  il  eft  repréfenrc  par  un  homme  qui  Tance 
une  fléché.  On  voit  fur  les  fragmens  d’un  ancien  obélifque  égyptien  , le  fa- 
gittaire  8c  les  poiffons  tels  qu’ils  font  reprélentcs  dans  notre  zodiaque  ( i ).  On 
trouve  dans  la  Jlotia  urùvcrjalc  de  Bianchini  les  figures  des  1 1 lignes  du  zo- 
diaque ; mais  elles  font  tirées  des  médailles  des  empereurs  Commode  & 
Trajan  (a) , & par  conféquent  ne  font  pas  alfcz anciennes  pour  fervir  d’aucune 
preuve  ici. 

§.  XXVI. 

Selon  M.  Schmidt  le  capricorne  étoit  dédié  à Pan  ou  à Mendès.  La  cruche 
du  vcrfeau  faifoit  allufion  à une  fcte  anniveriairc  de  la  mort  d’Ofiris.  Les 
poifldns  étoient  confacrés  à Nepluis  ; le  bélier  à J upiter  Ammon  ; le  taureau 
au  dieu  Apis  j les  gémeaux  à Horus  & à Harpocrate  ; lccrevifle , à Anubis  ÿ 
le  lion , à Ofins  ; la  vierge , à (fis  j le  fcorpion  , qui  comptenoit  alors  deux 
lignes , à Typhon  j enfin,  le  fagiuaire , à Hercule. 

§.  xxvri. 

Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à imaginer  que  les  premiers  inventeurs 
du  zodiaque  fe  foient  fait  le  fyftcme  de  faire  ainfi  préfider  une  divinité  à chacun 
des  lignes  du  zodiaque.  Nous  penfons  que  l’on  n’y  a placé  des  dieux  ou  des 
hommes  que  lorfque  les  erreurs  de  l’aftrologie  ont  corrompu  les  principes  de 
rAlhonomie.  Nous  penfons  que  dans  ces  premiers  commenccmens  les  idées 
étoient  plus  fimples  , & nous  fommes  allez  de  l’avis  de  M.  Pluche  qui  rap- 
porte l’origine  des  fignes  du  zodiaque  àla  vie  paftoralc  des  premiers  hommes, 
lls’eft  fondé  d’ailleurs  fur  un  partage  de  Macrobe  , dont  nous  devons  faire 
mention  ici  (j).  Macrobe,  cherchant  la  railon  de  la  dénomination  impofée 
aux  fignes  de  l’écrevirte  & du  capricorne , prétend  qu’on  a défigné  le  ligne  du 
folftice  d’été  , par  l'écrcvifle  qui  marche  à reculons  , pareeque  dans  ce  ligne 
le  foleiT  rétrograde  & revient  fur  fes  pas  pour  defeendre  vers  l’équateur  ; que 
le  ligne  du  folftice  d'hiver  fut  nommé  le  capricorne  , pareeque  , femblable 
à la  chevre  qui  monte  toujours  en  broutant , le  foleil  parvenu  à ce  ligne  re- 
commence à s’élever.  Sqr  ce  plan  d’analogie , M.  Pluche,  auteur  de  l’hiftoire 
du  ciel  (4) , imagitfe  à fon  tour  les  dénominations  des  autres  lignes.  11  prétend; 


(1)  Pocokc  , delcript.  oftbceaft.  T.  II , (3 ) Saturn.  Lib.  s , c.  17. 

pan.  a,  page  107.  (4)  Hiftoirc  du  Ciel  , Tome  premier  , 

(i)  Pages  «7. , » J<! , }0«.  page  1 7. 
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que  les  indicateurs  du  zodiaque  ont  réellement  voulu  marquer  la  faifon  des 
agneaux  par  le  bélier  à l’équinoxe  du  printems , l'égalité  des  jours  & des  nuits 
par  la  balance  à l'équinoxe  d'automne  ; le  tems  de  la  maillon  par  la  vierge 
tenant  des  épis  ; le  teins  des  pluies  d'hiver  par  le  verfeau  , Sic.  Or  , comme 
il  n’y  a point  de  pluie  en  Egypte  , que  la  moiflon  ne  s’y  fait  pas  dans  le  mois 
où  le  foleil  entre  au  ligne  de  la  vierge , & qu’en  un  mot  l’ordre  que  les  lignes 
expriment  n’eft  pas  celui’du  climat  égyptien  , il  inféré  que  le  zodiaque  n’a 
point  pris  naillance  en  Egypte  , qu’il  y a été  porté  d’ailleurs , que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  la  Chaldce  , qui  avant  leur  difperlion  ont  donné  aux 
naaifons  du  foleil  le-nom  qu’elles  portent , & que  les  lignes  du  printems  furent 
dès-lors,  comme  ils  l’ont  etc  depuis  le  bélier  , le  taureau  & les  gémeau/ , la 
balance , le  ligne  de  l'automne , Sic. 

§.  X X V I I I. 

Nous  fommes  bien  de  l’avis  de  M.  Pluche , quant  au  pays  où  il  place  la 
première  divilion  du  zodiaque  , c’cft  en  Alie  fans  doute  qu’elle  dut  être  pri- 
mitivement exécutée.  Les  noms  des  animaux  qu’on  y a placés  font  dus  à la 
vie  paftorale  des  premiers  hommes  ; il*  y ont  mis  des  agneaux,  un  taureau, 
des  chevreaux*,  pareeque  ces  beftiaux  , qui  faifoient  toutes  leurs  richelîès  , 
étoient  fort  ùitérelTans  pour  eux.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’on  ait  donné 
le  nom  du  bélier  au  ligne  où  le  foleil  fe  trouve  lorfque  les  brebis  mettent 
bas.  Le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  détruit  tout  ce  beau  fyftême. 
Les  étoiles  du  bélier  étoient  dans  les  lignes  d’hiver  à l’époque  dont  parle  M. 
Pluche,  & la  balance  précédoit  l’équinoxe  peut-être  de  deux  lignes  entiers.  Au 
relie  il  ne  faut  point  objecter  à M.  Pluche  d’avoir  fait  entrer  dans  Ion  zodiaque 
la  balance  , qui  ne  fc  trouve  point  dans  celui  des  Grecs  d’Alexandrie.  On 
fait  que  le  feorpion  occupoic  deux  lignes  , & que  les  ferres  de  cet  animal  te- 
naient la  place  de  la  balance  ; mais  une  partie  de  ce  ligne  pouvoic  être 
nommée  la  balance , & il  feroit  difficile  de  prouver  qu’elle  a été  inconnue  à 
Ptolémée  même.  11  ell  certain  du  moins  que  Vitruve  (i)  , Geminus  (i)  , 
Cicéron  ( jl , écrivains  antérieurs  à Ptolémée , en  ont  fait  mention.  D’ailleurs 
il  ell évident  quelle  exiltoir  dans  le  zodiaque  des  Indiens  , comme  le  prouve 

{ > ) Vitruve  , !.ib.  IX  , c.  6 & 7.  & qui  tîgnific  un  pcfon  , une  balance  à la 

t ,)  Geminus  ,c,  1.  romaine  , tcmblablc  à celle  que  les  Indiens 

(t)  Ciccron  fo  fert  du  mot  jug.m  Gc-  ont  dans  leur  zodiaque,  filon  M.  Ic  Gcn- 
jjtinus  du  mot  Z y»  qui  y répond  en  gtcc  , til.  Suprà , J.  1 j. 
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la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver.  L'explication  de  Macrobe  ne  peur 
fublîfter  , 1".  parccque  les  étoiles  de  lccreviffe  étoient  fort  éloignées  du 
folftice,  lorfque  le  zodiaque  a été  réglé  : a®,  parceque  le  capricorne  n’eft 
•point  une  chevre , niais  une  cbevre  Si  un  poiffon  réunis  (i)  ; à moins  qu’on 
•nefuppofe  que  le  folftice  d'hiver , ayant  été  primitivement  dans  le  ligne  des 
poiflons , lorfqu’on  voulut  le  défigner  par  une  chevre,  on  y joignit  un  poitlbn 
pour  conferver  la  mémoire  du  lieu  où  il  avoit  été  jadis.  Le  fphinx  pourroit 
bien  être  un  exemple  du  même  genre;  on  auroit  joint  une  femme  Si  un  lions, 
pour  marquer  que  le  folftice  dcté  s croit  trouvé  fuccelfivement  dans  ces  deux 
lignes. 

§.  X X I X. 

1 l faut  donc  s’en  tenir  à l’explication  de  M.  Freret , de  M.  Schmidt , Si  du 
P.  Kirker , qui  ne  different  pas  efTcntiellemeiu.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ima- 
ginions que  fi  le  zodiaque  a été  réellement  inveuié  en  Egypte  , les  premiers- 
auteurs  y aient  entendu  tant  de  fineffe.  Ces  noms  auront  été  d’abord  tout  Am- 
plement des  noms  d’animaux  ; les  prêtres,  dans  la  fuite  des  tems , pour  con«- 
facrer  davantage  les  objets  du  culte,  auront  cherché  à retrouver  dans  les  lignes 
du  zodiaque  les  dieux  que  l'Egypte  honoroit:  on  aura  prétendu  que  ces  animaux 
en  étoient  les  emblèmes  ; & peut-être, comme  façon  jcfturc  M.  Plucbe,  c-ft-ce 
là  l’originedu  culte  lingulier  que  l’Egypte  rendoit  aux  animaux.  Le  livre  de 
M.  Pluche  eft  rempli  d’idées  ingénieufes  ; fon  défaut  eft  de  croire  tout  enten- 
dre , Si  de  vouloir  tout  expliquer. 

§.  XXX. 

A fégard  du  P.  Kirker , nous  n’ignorons  pas  que  fon  zodiaque  & fon  pla- 
nifphere égyp.ien,  dont  nous  parlerons  bientôt,  font  fort  fiifpeûs  aux  favans; 
nous  ne  prétendons  point  non  plus  les  garantir.  Cependant  nous  avons  déjà 
dit  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  les  monumens  de  l’antiquité  fans  de  fortes  raifons  . 
Si  nous  ne  trouvons  point  les  objeéhons  que  l’on  fait  à ce  pere  fufhfamment 
fondées  (i).  On  voit  , dit-on  , dans  fon  planifphere  des  conftellations  que 
fon  fait  n avoir  pas  été  comprifcs  dans  le  planifphere  égyptien  , telles  que 
les  deux  ourfes , le  dragon  , la  balance  Sc  les  gémeaux.  Achilles  Tatiq|  té- 
moigne (j)  que  les  deux  ourfes , céphée , ni  le  dragon  ne  s’y  ttouvoient  pas  ; 


•fi  ) Suprj , m & 1 J.  Alïron.  de  M.  de  la  Lande , T.  I ,p.  14-4. 

(t)  Goguct,  Tome  II,  page  41 1.  (})  Achille*  Tarins,  c^}  y.  ta  U un  p.  U4. 
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mais  il  ne  dit  point  comment  il  l’entendoit.  Hérodote  dit  auffi(i)  que  les 
Egyptiens  ne  connoiilbienc  point  les  diofcures , ou  les  jumeaux  , Caftor  & 
Pollux  : mais  Hérodote  ne  parle  que  des  fteres  d'Hélene , &:  non  pas  de  la  conf- 
tellarion  à laquelle  les  Grecs  ont  donné  ces  noms.  Nous  voyons  que  les  orien- 
taux plaçoient  dans  le  zodiaque  deux  veaux  , deux  agneaux  ou  deux  che- 
vreaux , enfin  deux  jumeaux  (i)  : cette  délignarion  n’étoit  donc  pas  inconnue 
à l'antiquité.  On  en  peut  dire  autant  de  Céphée.  Quant  à la  balance  , il  eft 
incertain  û elle  n’a  pas  été  connue  en  Egypte.  11  eft  sûr  que  dans  la  fphere 
d’Alexandrie  le  fcorpion  occupoit  ce  figue  par  fes  ferres , mais  le  figue  de  la 
balance croit connu  alors,  & bien  long-tems  auparavant  dans  l'Alie  ( 5).  A 
lcgard  des  deux  ourfes,  il  femblequele  P.  Kirker  a dû  avoir  des  autorités 
particulières  pour  les  y placer.  Le  partage  d’Achilles  Tatius  ne  lui  croit  pas 
inconnu  puifqu’il  le  cite  (4).  11  reconnoît  ailleurs  (5)  que  les  étoiles  de  l’ourfe 
ctoient  appellées  par  les  Egyptiens  , le  chariot.  Selon  toutes  les  apparences 
Achilles  T atius  s’eft  trompé  dans  ce  qu'il  a avancé  ; car  Plutarque  (6)  a parlé 
de  l’ourfe  comme  d’une  conltellarion  égyptienne.  11  eft  vrai  que  Plutarque 
eft  poftérieur  à Hypparque , mais  un  témoignage  plus  ancien  8c  plus  décilit  , 
c’eft  l'infctiption  que  nous  avons  rapportée  dans  le  livre  l (7) , où  la  conftel- 
iation  de  l'ourfe  eft  nommée.  Cette  iufeription , drellée  du  tems  d’Ofiris  x a 
plus  de  3000  ans  d'antiquité  avant  J.C.  # 

§.  XXX  I. 

D'ailleurs  nous  avons  déjà  dit , en  faveur  du  zodiaque  du  P.  Kirker  » 
qu'indépendamment  de  ce  qu’il  paroît  appuyé  fur  des  monumens  égyptiens  , 
certaine  rellémblance , que  l'on  peut  aifément  remarquer  entre  ce  zodiaque 
& celui  des  Indiens  , dépofe  pour  fon  authenticité.  Le  P.  Kircher  n'a  point 
connu  le  zodiaque  qui  eftgravé  récemment  dans  les  tranCtâions  phrlofo- 
phiques  3 & il  eft  évident  que  le  ligne  indien  , où  l’on  voit  un  bélier  & un 
portion , eft  l'origine  du  monftre  moitié  bélier  & moitié  poirton , qui  fait  au- 
jourd’hui le  capricorne.  En  oncte  le  ligne  du  verfeau  eft  repréfeoté  dans  l’un 
& l’autre  zodiaque  par  une  cruche. 


(t)  In  Euterpi.  (4)  <Sdp.  Ægypt.  Tome  II , part.  H>, 

(1)  Hyrle  , ai  relig.  rtr.  Pe-f  c.  31 , page  ioj. 
page  js7-  (fj  ltidtm.  page  tio. 

Zcml-Avefta  , Tome  II  . page  349.  (6)  Dclfidt pOfuiJt. 

(jlSaprJ,».  ij.StEclah.Ltv.lv, 3, 44.  (7]  Surrà,  Éclair.  Liv,  I , $.  le. 
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Remarquons  que  ce  zodiaque , comme  celui  des  Indiens , n’a  qu’un  poilTon 
au  lieu  de  deux.  Le  nom  égyptien  de  ce  ligne  eft  un  iingulier  qui  lignifie  le 
poiflon  d’Horus  ( i ). 

Ces  conformités  femblent  établir  qu'il  y a eu  très  anciennement  quelque 
communication  entre  les  Egyptiens  & les  Indiens.  Le  pallage  étoit  plus  facile , 
& le  détour  moins  long  , lorfque  le  détroit  de  Babcl-Mandel  étoit  fermé  , 
comme  nous  apprenons  de  Strabon  (i)  qu’il  l’étoit  jadis.  Le  golfe  perfique 
l’ctoic  peut-être  également  (*).  Tout  nous  porte  à croire  qu'Ofiris  régnoit 
plus  de  jooo  ans  avant  l’ère  chrétienne  ()).  11  a poulie  Tes  voyages  & fes 
conquêtes  fort  loin  dans  l’Alie.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  le  même  que 
Bacchus  qui  fut  le  légiflateur  de  l’Inde.  Il  a donc  pu  porter  le  zodiaque  d'E- 
gypte ou  d’Ethiopie  dans  l'Inde , ou  bien  rapporter  le  zodiaque  indien  en 
Egypte.  Un  indice  allez  fort , que  nous  avons  déjà  remarqué  , peut  même 
décider  la  chofe  en  faveur  des  Indiens  : c’eft  celui  que  nous  tirons  du  capri- 
corne , repréfenté  chez  les  Indiens  par  un  bélier  &c  un  poilfon  féparés , Se  chez 
les  Egyptiens  par  un  monftre  formé  de  ces  deux  animaux.  Nous  avons  dit 
que  le  peuple , qui  a confondu  ces  deux  animaux  en  un  feul , fut  le  peuple 
imitateur. 

§.  X X X I L 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  d’un  zodiaque  que  Scaliger 
nous  a confervé  , & qu’il  dit  avoir  tiré  des  antiquités  de  l’Egypte  (4).  11 
eft  d’abord  divifé  par  lignes  , & enfuite  de  dix  en  dix  degrés  , c’eft-à- 
dire  en  dccani  fuivant  la  méthode  des  aftrologues.  Chacun  de  ces  dccani , 
outre  le  nom  qui  lui  eft  attribué  , eft  encore  diftingué  par  le  caratftere 
d’une  des  planètes , comme  les  conftellations  des  Chinois,  (5).  Nous  ob- 
ferverons  que  chez  les  Chinois  , ces  noms  des  planètes  font  impofés  , 
fans  doute , comme  noms  des  jours  de  la  femaine  : l'ordre  qu’ils  fuivent 
eft  celui-ci , faturne  , le  foleil , la  lune , mars  , mercure  , jtipiter  , vénus. 

(*)  « Il  n’cft  pas  douteux  qu'il  y a eu 
» autrefois  une  communication  entre  la 
„ Pcife  , l'Egypte  & l'Indollan.  La  pre- 
,,  micic  confine  avec  celui-ci , & quoique 
•1  l'Egypte  en  foit  plus  éloignée  , cela  n'cin- 
„ pcchoit  pas  qu'on  ne  put  aifément  aller 
» pat  met  de  la  met  touge  dans  l'Inde. 

„ j'ofe  donc  avancct  . fars  crainte  de  me 
u ttotrtper  , que  les  Mages  de  ces  deux  na- 
„ uons  ont  connu  les  Btainincs  long  tcun 


» avant  que  ZoroaP.rc  St  l’ythagore  liailcnt 
» commerce  avec  lux  ». 

T ta  .1.  du  Shaftaia  . pat  M.  Holwcl , p.  ij. 
( 1 ) Riccioii , Almag.  Tome  I , p.  40a. 
Kiikcr , Tome  II , part  1.  page  r (y. 

(1)  Strabon  , cité  dans  le  livre  intitule  t 
de  la  Population  de  l'Amérique . page  451. 
())  Supra  , Eclair.  Liv.l , ÿ to. 

(4)  Notes  furManiiius,  page  44L. 

(«j  Suptà,  J.  11. 
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Nous  ignorons  pourquoi  leur  première  conftellation  commence  • par  ju- 
piter.  I!  eft  vifible  qu'ici  on  a eu  égard  à la  fuppoiidon  que  chacune  de  ces 
conftellations  eft  décrite  par  la  lune  dans  un  jour  ; on  leur  a donné  le  nom 
des  jours  de  la  femaine  , & les  femaines  délignent  alors  les  quatre  quartiers 
de  la  lune.  Chez  les  Egyptiens , ou  du  moins  dans  le  zodiaque  dont  il  eft  ici 
queftion  , on  fuit  les  planètes  félon  l’ordre  de  la  diftance  en  plaçant  venus 
& mercure  entre  le  foleil  & la  lune.  Le  premier  cUcani  du  bélier  porte  le 
carafte-re  de  mars  ; nous  en  ignorons  la  raifon  , puifqu’on  fuit  l’ordre  des 
planètes , cm  devoit  commencer  par  la  plus  proche , ou  par  la  plus  éloignée  ; 
cela  patoît  évident.  Le  caraébere  de  famrne  ne  fe  trouve  qu’au  troilîeme 
dicam  du  taureau.  Sc-roit-ce  que  l'équinoxe  croit  placé  entre  le  10  5c  le 
de  cette  conftellation  , lorfque  ce  zodiaque  a été  réglé  , & qu’on  en  a feule- 
ment changé  le  commencement , lorfqu’au  tems  des.  Aftronomes  d’Ale- 
xandrie l'équinoxe  avoir  rétrogradé  Si  fe  trouvoit  dans  le  premier  Jccani 
du  bélier.  Cette  fécondé  conjeéhire  fortifie  celle  que  nous  avons  propofée  plus 
haut  ( i } , par  laquelle  nous  avons  fait  voir  que  l’équinoxe  avoit  du  repondre 
à la  fin  de  la  conftellation  du  taureau  ; Si  l’une  & l'autre  tranfportent  égale- 
ment l’origine  du  zodiaque  au-delà  du  déluge. 

§.  X X X 1 1 1. 

C e qui  eft  très  remarquable  dans  ce  zodiaque  , c’eft  que  chaque  degré 
y eft  détîgné  par  une  figure  particulière  d’animaux  , de  différentes  chofes , 
mais  fur-tout  d'hommes  Si  de  femmes  , dont  le  nombre  eft  plus  des  deux 
tiers  du  nombre  des  degrés.  Ce  zodiaque  nous  paroît  l'ouvtage  de  l’af- 
trologie  ; ces  figures  attachées  à chaque  degré  parcicularifent  bien  da- 
vantage les  prédictions  , qui  font  trop  générales  , Si  appartiennent  à trop 
d’individus  , quand  le  zodiaque  n’eft  partagé  qu’en  1 1 conftellations.  Cette 
circonftance  du  grand  nombre  d'hommes  & de  femmes  qui  y font  placés  eft: 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ; c’eft  précifémenr , pareeque  ces  degrés 
■de  l'écliptique  infltioient  fur  b deftinée  des  hommes  qu’on  y a placé  ces 
figures , qui , par  les  marques  qui  les  diftinguent , Si  par  les  chofes  donr 
elles  paroilfenc  occupées  étoient  plus  propres  que  d’autres  lignes  à dé- 
signer les  inclinations  futures  des  individus  naifTans.  Ceci  eft  même  un 
indice  que  l’ufage  d’introduire  des  figures  humaines  dans  le  ciel  , peuf 


(i)  Supra,  Liv.  111 , i.  io.  Eclair.  Liv.ll,  i u. 
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devoir  fou  origine  à l’aftrologie  : cela  eft  d’autant  plus  probable  que  les  pré- 
dirions font  écrites  à côté  des  figures , 8c  qu'il  eft  vifible  que  les  figures  ont 
cté  imaginées  relativement  aux  prédirions , 8c  pour  exprimer  l’influence 
qu’on  attribuoit  à chaque  degré  de  Iccliptique. 

Scaliger  donne  ce  zodiaque  aux  Egyptiens  : nous  croirions  plus  volontiers 
qu’il  a été  inventé  dans  l’Alfyrie  , parcequ’on  y voit  en  plufieurs  endroits  des 
vierges , & des  femmes  qui  s’offrent  à l’homme , ou  qui  l’attendent  (1).  On 
fait  que  dans  l’Affyrie  il  y avoir  des  temples  de  V énus  où  les  femmes  alloicnc 
fe  proftituer  par  dévotion  (1).  On  ne  dit  point  qu’il  fe  foit  jamais  rien  paffé 
de  pareil  en  Egypte.  11  femble  que  plufieurs  degrés  de  ce  zodiaque  , cité  à la 
marge , faflenr  allufion  à cet  ufage. 

D'ailleurs  dans  les  carareres  qui  défignenc  les  dtcanl , 8c  où  on  ûiit  l'ordre 
des  planètes  , cet  ordre  indique  que  les  peuples  qui  ont  réglé  ce  zodiaque 
rangeoient  venus  & mercure  au  delïbus  du  foleil.  On  fait  que  les  Chaldéens 
feulséc  Pythagore  plaçaient  ainfices  petites  planètes  (j).  I.es  Egyptiens  les 
plaçaient  au-deffus  (4)  ; du  moins  c’eft  l’ordre  que  fuivoit  Platon  , qui , fans 
doute , lejtenoit  des  Egyptiens  (5}. 

§.  XXXIV. 

U n planifphere  très  curieux  , mais  que  malheureufement  le  tems  ne 
nous  a confervé  qu’altéré  , eft  celui  qui  fut  trouvé  à Rome  fur  un  fragment 
de  marbre  &:  qui  eft  gravé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fciences 
pour  170S.  M.  de  Fontenelle  dit  que  ce  planifphere  eft  égyptien  8c  grec  ; 
pour  nous  , nous  le  croyons  purement  égyptien  , & nous  y reconnoîtrons 
des  traces  de  fon  origine  indienne.  Au  centre  eft  un  ferpent , emblème  du 
tetns  , dans  fes  replis  font  renfermés  deux  animaux  qui  paroiffent  être  les 
deux  ourfes;  ainfi  ce  font  les  trois  conftellacions  du  pôle  boréale.  On  trouve 
enfuite  trois  zones  circulaires  où  l’on  voit  1 z figures  , qui  font  évidemment 
les  1 z lignes  du  zodiaque.  Les  deux  extérieures  de  ces  trois  zones  renferment 


(1)  Au  quatrième  degré  de  l'écrcvilTc. 
Vi  go  fions  otiofi  vt'»m  expectando. 

À u cinquième  : Mulïtr  flans  virun  sx- 

peUando. 

Au  onzième  degré  du  lion  : Millier  flans 
venirem  denudans. 

Au  premier  degré  de  la  vierge  : MJier 
fane  omata  t txpeBsnt  fpiclaeurum  viru 
Sçaüger , loco  cituo. 


(a)  Valere  Maxime  , Lib.  II , c.  6. 
Hérodote,  Lib.  I. 

Strabon  , Lib.  XVI , page  (74. 

Hiftoirc  Univerfcllc  , Tome  III  , Page 
MJ- 

(l)  Suprà , Liv.  VIII , $.  4. 

Riccîoli,  Almag.  Tomel,  page  toi. 

(4)  ltide-n,  page  49J. 

(j)  Supra,  Liv.  IX  , i 1. 
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en  effet  nos  lignes  tels  que  nous  les  connoiflons.  On  y voit  entiers,  or 
à-peu-près  entiers , le  bélier , le  taureau , les  gemeaux , lccreviflè , la  ba- 
lance,^ feorpion  & le  fagittaire.  La  balance  eft  portée  pat  un  homme  comme 
elle  l’eft  par  une  femme  dans  le  zodiaque  indien.  Mais  ce  qui  eft  plus  re- 
marquable , ce  font  les  gémeaux  repréfentés  par  un  homme  8c  une  femme. 
L’homme  tient  une  maifue  ou  un  bâton  , & la  femme  une  efpece  de  lyre , 
précifcment  comme  dans  la  defeription  de  ce  ligne  que  nous  a donnée 
le  P.  Befchi  ( 1 ) : ce  qui  démontrje  que  ce  planifphere  eft  d’origine  in- 
dienne. Dans  la  zone  intérieure  font  repréfentés  des  animaux  au  nombre  de 
1 a , il  n’y  en  a que  5 qui  foient  confervés.  On  y diftingue  un  cochon , un 
ferpent,  une  écrevillè  , & deux  animaux  qu’on  peut  prendre  pour  un  lievre 
& une  brebis.  On  voit  la  tête  d'un  fixieme  animal  qui  pourrait  être  celle 
d’un  coq.  Ces  animaux  doivent  erre  ceux  qu’on  a placés  primitivement  dans 
le  zodiaque  , ceux  qui  délignent  encore  la  période  de  1 a ans.  U eft  clair 
qu’on  a voulu  placer  les  anciennes  figures  à côté  des  nouvelles.  Au  delà  de 
la  troilîeme  zone  extérieure  , on  en  trouve  une  quatrième  qui  montre  trois 
figures  égyptiennes  pour  chaque  ligne  ; ce  font  celles  qui  dclignoienr  les 
decani.  Cela  eft  d’autant  plus  évident  qu’au-delliis  de  chacune  de  ces  figures 
il  y en  .a  une  autre  qui  repréfente  une  planete  , & prccifémenc  celle  qui 
préfide  à chaque  decani , dans  la  fphere  de  Scaliger  dont  nous  avons  parlé, 
Au-detfus  des  trois  decani  du  bélier , on  voit  ici  mars , le  foleil , vénus- 
Au-deilus  des  decani  du  taureau  , font  mercure  , la  lune  & faturne.  Ce 
font  précifément  & dans  le  même  ordre  ceux  qui  préfident  aux  decani  de 
ces  deux  lignes  dans  la  fphere  de  Scaliger  ( 2 ).  11  y a donc  la  plus  grande 
analogie  entre  ce  planifphere  de  marbre  & la  fphere  dont  Scaliger  nous  a 
donné  la  defeription. 

R.  Pocokc  a trouvé  en  Egypte  , dans  la  ville  d’Acmin , qui  eft  l’an- 
cienne Panopolis  , une  efpece  de  zodiaque  fculpté  fur  une  pierre  ; voici  la 
defeription  qu’il  en  donne.  11  y a quatre  cercles.  Dans  le  cercle  intérieur  eft 
une  figure , qui , félon  lui , repréfente  le  foleil.  Les  efpaces  entre  les  cercles 
font  divifés  en  douze  parties.  Dans  le  premier  efpace  font  douze  oifeaux  , 
dans  le  fécond , douze  figures  effacées  que  R.  Pocoke  conjecture  avoir  repré- 
fentc  les  lignes  du  zodiaque  ; dans  le  troilîeme  il  y a le  même  nombre  de 
figures  d’hommes.  Au-dehors  de  ces  cercles , dans  les  angles  de  la  pierre  , il 

(0  Notes  fur  Manilius,  |>.  441  le  fuiv. 
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y a quatre  figures  qui  peuvent  être  les  faifons  (i).  Ce  planifphere  n’a  rien  de 
commun  avec  celui  qui  a été  trouvé  à Rome , & que  nous  venons  de  décrire. 
Nous  préfumons  que  ces  1 1 figures  d'hommes  repréfentoienr  les  différens 
âges  du  foleil , qui,  comme  nous  l’avons  dit  (a),  changeoit  de  vifage  à chaque 
ligne  du  zodiaque.' 

§.  XXXV. 

Voua  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  connoillances  fur 
les  zodiaques  des  anciens.  Nous  en  avons  encore  moins  fur  leurs  pla- 
nifpheres.  Nous  favons  feulement  que  les  Chaldéens  avoient  24  conf- 
tellations,  11  au  nord  de  l'éclipriquc,  & autant  au  midi.  A l’égard  des 
Egyptiens  nous  avons  le  planifphere  que  le  P.  Kircker  a donné  dans  fois 
eedipe  égyptien.  On  penfe  que  l’aftronome  Pétoliris  étoit  l’auteur  de 
cette  fphere  (<).  On  y retrouve  le  triangle,  le  dragon,  l'autel  Sc  quel- 
ques autres  qui  peuvent  avoir  fervi  à former  les  conftellations  grecques. 
Nous  devons  regarder  ces  dernières  comme  un  mélange  de  celles  qui 
fe  trouvoient  dans  les  planifpheres  chaldéen  & égyptien.  On  voit  dans 
celui-ci,  au-deffus  des  pléiades,  une  poule  dont  cet  amas  d'étoiles  repré- 
fente la  couvée.  Nos  payfans  conduits  par  le  même  efprit  d'analogie  , 
ou  par  quelque  tradition  , le  nomment  la  pouÿinicrc.  L’orus  eft  devenu 
le  bootes  ou  le  bouvier  des  Grecs  ; la  principale  étoile  étoit  nommée 
arcluros  , ou  l'or  us  voijin  de  l'ourfe  , pour  le  diftinguer  de  la  conftella- 
tion  méridionale  d’Orion  ( 4 ).  Les  anciens  Grecs  notrunoient  la  conftel- 
larion  de  la  petite  ourfe  kunos  - oura  ; on  traduit  ce  mot  par  La  queue  du 
chien  ( 5 ).  Mais  félon  M.  Freret  ( 6 ) , il  eft  clair  que  ce  nom  lignifie  le 
chien  d’Orus.  On  trouve  dans  Firmicus  ( 7 ) plufieurs  conftellations  qui  na 
font  pas  marquées  dans  Ptoletnée , & qui  appartiennent  fans  doute  à la 
fphere  égyptienne.  11  place  le  renard  au  nord  du  feorpion  avec  Ophiu- 
cus , & le  cynocéphale  au  midi  avec  l’autel.  Aquarius  fe  leve , félon  lui  , 
avec  une  autre  conftellation  qu’iL  n rame  aquarius  minor , avec  la  faux, 
le  loup , le  lievre  Si  l’autel.  Au  nord  des  poidbns,  il  place  le  cerf  & une 


( 1 ) R,  Pocoke  , Voyage  Je  l’Orient , 
Toin.  I , pac.  77- 

(1)  Supra  , Liv.  IV,  4.  4. 

(t)  Julius  Firmicus. 

ïrciet.  Défi  do  la  Cluon.  pag.  joi. 


(4)  Sanmaifc  , Je  arm.  elimaS.  p ; 4. 
(O  Ci  crm  Céfar.  Comment,  ad  A’ ci. 
in  min.  a'él. 

(r. ) Déf.  de  la  Chron.  pag  roj. 

(7}  Julius  Fimiicus. 
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autre  Conftellation  du  lievre.  Ces  différentes  conftellations  ne  fe  trotivenc 
point  toutes  dans  le  planifphere  du  P.  Kirker  , mais  (i  l’on  conferve  quel- 
que doute  fur  fon  authenticité , ces  différences  ne  doivent  pas  faire  con- 
clure qu’il  foit  faux.  11  n'y  point  de  nation  chez  qui  les  figures  de  la  fphere 
n’aient  fubi  quelque  variation , jufqu’i  ce  que  l’Aftronomie  perfectionnée 
lésait  fixées.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  chez  les  Indiens  (c).  Ric- 
cius  (z]  témoigne  qu’il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre  les  conftellations 
fuivant  les  Indiens , les  Egyptiens  & les  Grecs , & qu’elles  ont  fubi  les  plus 
grands  changemens , tant  dans  leur  nombre  que  dans  leur  forme.  Ajoutons 
que  chez  les  Egyptiens  il  paroît  que  ces  conftellations  étoient  au  nombre  de 
48  : fur  chacune  des  quatre  faces  de  l’obélifquc  batberin  à Rome  ; obélifcue 
qui  fût  conftruit  en  Egypte  par  Rameffes , fuivant  Pline,  au  teins  de  la  guerre 
de  Troyc  , on  voit  douze  étoiles  qui  repréfentent  leS  conftellations  ; les 
Egyptien^  eii  avoient  donc  alors  48  f 3). 

§.  XXXVI. 

La  troilieme  fphere , que  Scaliger  nomme  d’après  Abcn-czra , fphere 
barbarique , eft  la  même  que  la  fphere  d'Eudoxe , d’Hypparque  & de  Pro- 
lemce.  Lorfque  dans  les  anciens  auteurs  Nigidius  (*)  & Firmicus  elle 
eft  appellée  barbarique  , ils  n’enrendoient  pas  que  les  conftellations  en 
fuirent  différentes  de  celles  qui  compofoient  la  fphere  grecque  ; mais  dans 
les  ouvrages  où  ils  traitoienr  de  l'ordre  , fuivant  lequel  fe  levoient  Sc 
fe  couchoient  les  conftellations , ce  qui  conftitue  l’état  de  la  fphere  pour 
un  climat  déterminé , les  Grecs  d'Europe  appelaient  fphere  grecque , celle 
qui  décrivoit  les  levers  & les  couchers  des  étoiles  pour  la  Grece , celle  qui 
étoit  accommodée  à leur  climat  ; & fphere  barbarique , celle  qui  étoit  rela- 
tive au  climat , ou  à l'horizon  d’Alexandrie  (4). 

L’époque  de  cette  fphere  eft  très  facile  à déterminer  par  les  figures 
des  conftellations  qui  la  décorent.  Suivant  la  remarque  de  Newton  , on 
ne  peut  la  placer  qu'entre  l’expédition  des  Argonautes  & la  guerre  de 


{ * ) ïirmicus  cite  Navigius , & non  pas 
Nigidius  ( Firmicus  p’zf.  Jeeund.  liin.) 
Maïs  M.  Vcidlcr  penfe  avec  raifon  qu'il 
faut  lire  Nigidius.  C’cll  une  erreur  de  Co- 
pille  : on  ne  voit  cité  nulle  part  d'Aftro- 
nmnc,  ni  d'Aftrologue , nommé  Navigius. 
Vcidlcr , Hift.  Aftron.  pag.  i jji. 


(1)  Supra  , J.  17. 

(a)  De  motu  oUav.  fpheia , page  41  Se 

41- 

(j)  Kirker,  (Bdip.  Ægypt . Tom.  III, 
pag.  17  4 <£  100. 

( 4 ) Scaliger  , Noter  fur  Manilius 
Pag-  }}>• 
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Troyc.  On  s’en  convaincra  aifémenr  en  fuivant  ce  grand  homme  (i)  dans 
le  coup  d'œil  qu’il  jette  fur  ces  conftellations.  On  voyoit , dit  - il , <*  fur 
» la  fphere  de  Mufée  le  bélier  d’or , qui  croit  le  pavillon  du  navire  dans 
» lequel  Phryxus  fe  fauva  dans  la  Colchide.  Le  taureau  aux  pieds  d’aiftin 
» donné  par  Jafon.  Les  gemeaux  Caftor  8c  Pojlux , tous  deux  Argo- 
« nautes , auprès  du  cigne  de  Leda  leur  mere.  Là  étoient  reprélentés  le 
» navire  argo  Sc  l'hydre , ce  dragon  fi  vigilant.  Enfuite  la  coupe  de  Mé~ 
» déc  Sc  le  corbeau  attaché  à des  cadavres , qui  eft  le  fymbolc  de  la  mort. 
a D’uu  autre  eôté  on  remarquoit  Chiron,  le  maître  de  Jafon  , avec  fon 
» autel  Si  fon  facrifice.  Hercule  l’argonaute  avec  fa  flèche , & avec  le  vau- 
«•  tour  tombant  j le  dragon  , le  cancer  8c  le  lion  qu’il  tua  ; la  lyre  d' O r- 
».  phit  l’argonaute.  C’eft  aux  Argonautes  que  toutes  ces  chofes  ont  rap- 
» port.  On  y avoir  encore  teprefenté  Orion , fils  de  Neptune,  ou  félon 
b d’autres,  petit  fils  de  Minos,  avec  fes  chiens  , fon  lièvre,  fa  jivierc  Sc 
» fon  feorpion.  L'hiftuire  de  Perfée  eft  dé  lignée  par  les  conftellacions  de 
» Perfèe , A’ Andromède , de  Céphce  , de  Ca/Jiopie  8c  de  la  baleine.  Celle 
» de  Càllifto  Sc  de  fon  fils  Areas  par  la  grande  ourfe  Si  par  le  gardien 
».  de  l’ourfe.  Celle  d’Icare  & de  fa  Elle  Etigone  eft  marquée  par  le  bou- 
» vier , le  charriot  8c  la  vierge.  La  petite  ourfe  fait  allufion  à une  de9  nour- 
» rices  de  Jupiter,  le  chartier , à Erichtonius  ; \eferpentaire , à Phorbos  , 

» le  fagittaire , à Crolus , fils  de  la  nourrice  des  Mufes  \ le  capricorne , à 
» Pan  j le  verfeau  , à Ganimede.  On  y voyoit  la  couronne  d’Ariane  , le 
» cheval  ailé  de  Bellérophon  ; le  dauphin  de  Neptune , l’aigle  de  Gani- 
» mede  ; la  chevre  de  Jupiter  , Sc  fes  chevreaux.  Les  ànons  de  fiacchus  , 

» les  poiffons  de  Vénus  8c  de  Cupidon  , 8c  le  poifj'on  au  fit  al  leur  parent. 

» Ces  conftellations  Sc  le  triangle  font  les  anciennes  dont  parle  Ararus , de 
» font  toutes  allufion  aux  Argonautes , à leurs  contemporains , & à des 
» Grecs  plus  anciens  d'une  .ou  de  deux  générations.  De  tout  ce  qui  étoit 
» originairement  marqué  fur  cette  fphere,  il  n’y  avoir  rien  de  plus  moderne 
» que  cette  expédition  ( î)  ».  Les  Grecs  n’auroient  pas  manqué  d'y  faire 
~ mention  du  fiege  de  Troye , Sc  des  combats  fameux  qui  y ont  cté  li- 
» vrés , fi  cette  defeription  de  la  fphere  n’eût  pas  été  entièrement  faite  Ion 


(i)  Chton.  Rc£  pag.  87  Hjgin , Afl-ontmieon  Poïticum 

(a)  Si  l'on  vent  pins  de  détails  fur  les  Kiccioti , Lib.  VI,  c.  t . 

fables  grecques  qui  ont  etc  appliquées  aux  M.  de  1a  Lande  , Agronomie-,  Tom.  1 

(cn&cUaùons  célcftes  , on  peut  confultcr  pag  » j 1 & fuir. 
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Je  ce  fiege  mémorable  dans  la  Grèce.  Rien  n’eft  plus  évident  ni  mieux 
démontré  que  cette  aflerrion.  Mais  en  étant  d'accord  avec  Newton  pour 
placer  la  fphere  des  Grecs  entre  l’expédition  des  Argonautes,  Si  la  deftruc- 
tion  de  Troye , nous  ne  pouvons  être  de  Ton  avis  fur  le  fiecle  qu'il  afligne 
à ces  deux  faits  luftotiques.  Nous  ne  difcuterons  point  ici  les  preuves  défé- 
rentes que  Newton  emploie  pour  établir  fon  fyftême;  elles  ont  été  combat- 
tues Se  détruites  par  le  P.  Soucier  (i),  Sc  par  Freret  (1).  Nous  parlerons  feu- 
lement de  la  preuve  aftronomique  que  Halley  ($)  appelloit  the  mnjl  que/- 
ùonabU  petit  of  the  wholc  fyftême. 

§.  XXXVII. 

L’idée  de  régler  la  chronologie  par  la  détermination  ancienne  de» 
points  équinoxiaux  Si  folftitianx  étoit  belle , grande , & digne  d’un  homme 
de  génie  ; mais  Newton  s'eft  trompé  dans  l’application  qu’il  en  a 
faite  , Si  le  fyftcme  qui  en  réfulte  eft  tombé , pareequ’il  cft  contraire 
aux  faits.  Newton . ( 4 ) veut  que  cette  fphere  ait  été  réglée  , lorfque 
les  colures  coupoient  l’écliptique  au  6°  >0'  du  taureau,  du  lion,  du 
feorpion  & du  verfeau  , à }6J  i</  du  lieu  que  ces  colures  occupoient  en 
iû8  <).  Cette  différence  j6°  if  répond  à un  intervalle  de  2615  ans.  Si 
par  conféquent  fixeroit  l’époque  de  Chiron  à Pau  936  avant  J.  C.  H 
veut  {5)  que  toutes  les  déterminations  des  points  équinoxiaux  , au  t y'”'» 
aux  ix'”1',  1 o,nc , t>"“r  1"  degré  des  figues  rentrent  les  unes  dans  les 
autres  & ne  different  que  par  une  differente  manière  de  compter.  Ainfi 
le  S"1"  & le  j 5'”'  font  les  mêmes  , pareeque  le  1 j””e  degré  du  ligne 
étoit  alors , félon  lui , le  même  que  le  8cm'  degré  de  la  conftellation  , puif- 
que  la  conftellation  commençoit  au  7"”*  degré  du  figue.  Voilà  la  diffé- 
rence du  fyftême  de  Newton , aux  autres  interprétations  des  polirions  defï- 
gnées  par  les  anciens  aftronomes.  Newton  entend  par  les  degrés  ceux 
des  confteliations.  Quand  Eudoxe  dit  formellement  ( 6 ) que  les  colure» 
paffoient  par  le  milieu  du  bélier , de  PécrevifTe , de  la  balance  & du 
capricorne  , Newton  entend  le  milieu  des  confteliations  , & non  le 
milieu  des  lignes.  Mais  comme  le  remarque  Wliifton  ( 7 ) , le*. 


( 1)  DifTcrr.  contre  la  Chton.  de  Newton. 
(1)  Défcnfc  de  la  Chroa. 

(f  ) Tianf.  philof.  n“.  357  . psg.  ioj. 
(4)  Clnou.  téf.  gag.  s s. 


(j)  Utidtm , pag.  8t  8c  fuiV. 

(6)  Comment,  ud  Ami,  in  Uranelog. 
pag  107  , >08  , 11 1. 

(7)  Déf.  de  la  Clnon.  pag.  417. 
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points  où  les  colutes  coupent  l’ccliptiqae , doivent  ocre  éloignés  de  90-, 
180“,  Sic.  c’tlt  ce  qui  n’arrive  point  dans  le  fy'ftème  de  Newton. 
Pour  la  première  année  de  1ère  chrétienne  , par  exemple , félon  Ric- 
cioli , la  première  étoile  d'arics  étoit  dans  50  aj'  du  bélier  ( t ) ; l’éten- 
due de  cette  conftellation  eft  de  io°  1 3'  ; fon  milieu  étoit  donc  dans 
1 50  19'.  La  première  étoile  de  la  balance  étoit  dans  le  1 6°  18'  de  la 
balance;  l’étendue  de  cette  conftellation  eft  de  18'  37';  fon  milieu  étoit 
donc  dans  15®  4 6\  Si  ne  répondoit  pas  pat  conféquent  au  milieu  de 
la  conftellation  d'arics  , dont  il  auroit  été  éloigné  de  191°  17’.  Il  eft  re- 
marquable que  le  colure , établi  au  1 50  29'  de  la  balance,  n’auroit  pas 
meme  palfé  par  cette  conftellation.  Outre  beaucoup  de  difficultés  qu’il 
feroit  trop  long  de  détailler  ici , c’eft  que  les  anciens  ont  donné  toutes 
ces  déterminations  des  points  équinoxiaux  comme  différentes.  Par  la  fup- 
pofition  de  Newton  rien  ne  devient  plus  obfcut  que  les  partages  où  il  eft 
queftion  de  ces  points.  II  eft  évident  qu’Eudoxe  par  la  défignation  générale 
du  milieu  du  bélier , de  l’écrevifle,  de  la  balance  & du  capricorne , a voulu 
marquer  précifément  le  1 50”*  degré  des  lignes , ou  dodécarémories.  De  là 
il  fuit  que  les  points  équinoxiaux,  au  lieu  d’avoir  rétrogradé  de  3 6 9 a', 
comme  le  prétend  Newton  , en  ont  réellement  parcouru  420  1 j'  , 
comme  la  démontté  Whifton  : 41°  1 5' , à raifon  d’un  degré  en  72  ans 
fout  3042  ans,  écoulés  depuis  lctablifTement  de  ces  points  aux  1 jc,rt« 
degrés  des  lignes,  jufqu’en  1689.  Cette  fphere  avoit  donc  étc  réglée  vers 
l’an  1353  avant  J.  C.  Ceft  aufli  l’époque  de  Chiron.  M.  Freret  ajoute  en- 
core avec  raifon  {2)  qu’Hypparque  en  plaçant  la  première  étoile  du  bélier 
dans  le  colure  de  l’équinoxe  du  printems  , conformément  aux  obferva- 
tions  de  l’an  1 6 2 avant  J.  C.  éloignoit  ce  même  colure  , ainlî  que  celui 
des  folftices  de  plus  de  15°  des  étoiles,  par  lefquelles  la  fphere  d’Eu- 
doxe  marquoit  leur  partage  ; que  ce  même  Hypparque  donnant  le  lieu 
de  beaucoup  d’autres  étoiles , en  afcenlion  droite  dans  fa  propre  fphere , 
& le  comparant  avec  celui  de  la  fphere  d’Eudoxe , marque  conftamtnent 
une  différence  de  1 5 à 16®.  L’intervalle  de  1 1 9 1 ans  entre  l’an  : 3 5 3 & l’an 
162,  époque  des  obfervations  d’Hypparque  , demande  une  différence  de 
1 6°  -j  ; mais  les  obfervations  de  ce  tems  nctoient  pas  nffèz  précifes  pour 
qu’il  ne  fe  commît  pas  des  erreurs  de  cette  efpece.  Le  fyftême  ingénieux 

{ 1 ) Tome  I , page  40t.  ( 0 Défcnfc  de  la  Chron.  p.  4+J  & fujy. 
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de  Newton  manque  donc  par  les  fondemcns , & le  grand  homme  s’eft 
mépris  une  fois. 

§.  X X X V 1 I I. 

La  fpherc  a donc  été'  réglée  dans  des  teins  anterieurs  à l’an  9 5 C»  avant 
J.  C. , fie  autant  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  détermination  ancienne 
des  colures  permettent  de  fixer  ces  tems  antérieurs , on  peut  dire  que  leur 
époque  remonte  à l’an  1 3 5 5.  Les  anciens  chronologues  fixoient  cette  année 
135;  pour  l'époque  de  l’expédition  des  Argonautes  ( 1 ) j le  tems  de  la 
prife  de  Troye  eft  félon  la  chronologie  d’Hérodote  Sc  de  Thucydide  vers 
l’an  1185  (1).  En  fuppofant  que  Chiron  le  précepteur  d’Achille,  foie 
l’auteur  de  cette  fphere , il  doit  ctte  antérieur  au  fiege  de  Troye  au  moins 
de  70  ans , & cette  confidération  donne  encore  1355  ans.  Ce  n’eft  pas 
tout.  Hypparque  ( 3 ) cite  un  pafïàga  de  la  fphere  d’Eudoxe  ; eft  verb  flella 
quadarn  , in  codent  confijhns  loco  , qux  quidern  polus  cfl  mundi.  11  eft  donc 
certain , que  du  tems  où  a etc  réglée  la  fphere  décrite  par  Eudoxe  , il  y avoir 
une  étoile  placée  au  pôle  meme , ou  du  moins  très  près  du  pôle.  On  n’a 
jamais  pu  défigner  le  pôle  par  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
Or , celles-là  exceptées  & l’étoile  de  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe  , l'étoile  polaire  d’aujourd’hui  qui  en  étoit  alors  très  loin  , 011  ne 
trouve  que  l’étoile  * du  dragon  qui  ait  pu  être  regardée  comme  po- 
laire. Cette  étoile  en  1689  étoit  par  fa  longitude  dans  1 i°  51'  40"  du 
lion  (^).  11  s’eft  donc  écoulé  3014  ans  depuis  que  cette  étoile  a quitté  le 
colure  des  folftices , & elle  étoit  dans  ce  cercle  l’an  15  uS  avant  J.  C. 
elle  a 61°  43'  de  latitude  feptentriouale ; elle  croît  donc  à plus  de  40  du 
pôle  ; mais  dans  ces  premiers  tems  cette  différence  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  la  regardât  comme  immobile.  Cette  époque  de  la  defeription  de  la  fphere 
vers  l’an  1 3 16  , ou  1 3 5 5 , eft  d’accord  avec  Seneque  , qui  difoic  vers  le 
milieu  du  premier  fteelc  de  l’ère  chrétienne  , nondum  funt  anni  mille  quin - 
geati , ex  quo  Gracia  ftcllis  numéros  & nomina  fuit  ( j ).  il  n’y  a pas  encore 
quinze  cents  ans  que  la  Grèce  a connu  le  nombre  des  étoiles  & leur  a irrf— 
pofé  des  noms.  80  ou  90  ans  de  différence , ne  doivent  faire  aucune  peine 
ici  ; il  eft  évident  que  Seneque  n’a  pu , ni  voulu  donner  qu’un  à peu-  près* 

(1)  Dctcnfc  de  la  CHron  pag.  «3.  (4)  Catalogue  Botanique  , Tom.  UI„ 

(i)  lit  Jim  , pag.  j ) & 7S.  pag.  47. 

(;)  COcmcsr.  fat  Aiatus,  Lit.  I,  g.  175.  (j)  Qurjl.  rut.  Lia.  VII,  c.  :j. 
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§.  XXXIX. 

I l eft  donc  évident  que  la  fphere  grecque  a été  établie  dans  le  milieu 
ou  vers  la  fin  du  quatorzième  ficelé  avant  l’ére  chrétienne.  Newton  donne 
Chiron  pour  l’inventeur  de  cette  fphere  (i).  M.  Freret  n’eft  pas  tout- 
à-fait  de  cet  avis  (i).  11  remarque  qu’Aratus  , qui  emploie  quinze  vers  (j)  à 
parler  de  celui  qui  a diftribué  les  étoiles  en  différentes  couftellations , ne 
fait  aucune  mention  de  Chiron  , Si  qu’il  fuppofe  meme  que  ces  conftclla- 
tions  avoient  été  imaginés  fuccellivcmenr , 8c  par  divers  aftronomcs  dont 
le  plus  ancien  n’étoit  pas  connu.  Newton  ne  cite  qu'un  vers  d'un  ancien 
pocte  grec , qui  dit  que  Chiron  a delfiné  la  conftelladons  Si  qu’il  a partagé 
les  étoiles  en  divers  afterifmes  (4).  L’invention  de  la  fphere  eft  attribuée  aufli 
à Mufée  (}). 

§.  X L. 

Pour  conferver,  Sc  en  même  tems  concilier  ces  différentes  traditions, 
nous  penfons  que  la  fphere  perlienne  , ou  plutôt  la  fphere  chaldéenne 
fut  apportée  dans  la  Grece  , Si  que  Chiron  la  démontra  b premier , c’eft- 
à-dire,  en  fit  connnoîtte  aux  Grecs  les  conftellarions.  Nous  penfons  que 
ces  conftellarions  repréfentoient  des  figures  d’hommes  fans  nom  » des 
animaux , &c.  que  les  Grecs  y firent  quelques  changemens  pour  fe  les 
rendre  propres  , Si  que  Mufée  imagina  de  donner  aux  figures  d’hommes 
Si  de  femmes  qui  y étoient  placés  , des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie  ou  fa- 
buleufe  de  la  Grece.  Remarquons  que  cette  idée  d’apothéofe  n’a  pu  venir  i 
ceux  qui  ont  les  premiers  partagé  Si  défigné  les  conflellations.  Elles  ne  l'ont 
été  que  fuccelfivement.  Si  cette  apothéofe  n’a  pu  ê-tre  faite  que  tout  à la  fois. 
On  fent  quelle  a dû  être  exécutée  d’un  feul  jet.  La  magnificence  du  projet 
eft  dans  fon  étendue  ; c’eft  fon  enfemble  qui  frappe  Si  qui  féduit.  Le  génie 
du  poète  aflronome  , fans  cet  enfemble  Si  cette  étendue , n’eût  point  cm. 
brade  cette  idée , ou  du  moins  elle  eût  mal  pris  chez  des  contemporains 
jaloux.  Celui  qui  auroit  défigné  une  conftellation  par  le  nom  d’un  homme 
célébré  auroit  éveillé  l'envie.  Un  peuple  libre  eût  foulfert  difficilement 


(1)  Cliron.  réformée  . pag.  87. 

(t)  Défcnfc  de  la  Cluoiiblogie , page 
il. 

(j)  Atacus,  d<  phenamenit. 


(4)  Clément  d'Alexandrie  , Srrom.  I. 
Vcidfer , pag.  .. 

(j)  Suiljs. 

“ Veidicr . page  1. 
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■cette  efpece  de  fortune  d’un  particulier.  Nous  verrons  que  la  flatterie  réuffit 
mal  en  confacrant  la  chevelure  de  Bérénice  & 1a  mémoire  d’Antinoüs.  Mais 
en  fuppofanr  que  ces  honneurs  fullent  accordés  par  la  juftice  & non  par  la 
flatterie , on  fait  comment  les  Athéniens  traitoient  fur  la  terre  les  grands 
hommes  qui  les  avoient  le  mieux  fervis , & l’on  peut  juger  s’ils  auroient  fouf- 
ferr  qu’on  les  plaçât  dans  le  ciel  les  uns  après  les  autres;  l’Oftracifme  les  en  eût 
bientôt  bannis.  Mais  quand  il  s’agit  de  les  y placer  tous  enfemble  ; quand  il 
s’agit  d’hommes  célébrés , morts  depuis  long-tems,  qui  ont  cefTé  de  payer 
leur  tribut  à l’envie , ce  n'eft  plus  la  gloire  d’un  homme , c’eft  la  gloire  flc 
l'intérct  de  la  nation.  Le  peuple  applaudit  à l’idée  du  pocte.  Elle  éleve  tous 
les  efprits , elle  s’y  grave , & la  mémoire  s’en  conferve  jufqu'aux  fiedcs  à 
venir.  Concluons  que  cette  apothéofe  n'a  pu  être  imaginée , exécutée,  que  fur 
une  fphere  toute  faite , qui  n’attendoit  que  les  noms  & les  événements  qu’on 
y vouloit  conferver  ; fphere  apportée  de  l’Afie  vers  le  1 4e  fiecle  avant  l’ère 
chrérienne.  Il  n’a  pas  été  difficile  d’y  trouver  toutes  les  reflèmblances  qu’on  a 
Voulu  avec  l’hiftoire  grecque.  On  a vu  fur  cette  fphere  un  navire,  ce  ne  pou- 
voir être  que  le  navire  Argo  ; le  cigne  étoit  Jupiter  transformé  pour  jouir  de 
Leda  ; la  lyre  étoit  celle  d’Orphée,  l'aigle  étoit  celui  qui  enleva  Ganimede  ; 
l’ourlé,  la  nymphe  Calliftho,  &:c. 

Il  y a apparence  que  les  Grecs , appellés  à Alexandrie  par  les  Ptolemée, 
y apportèrent  leur  fphere  , & que  ce  fut  cette  fphere  dont  Ariftille  , Timo- 
charis , Hypparque  & Ptolemée  l’aftronome  , perfe&ionerent  la  connoif- 
fance.  Ils  en  détaillèrent  les  différentes  parties  ; ils  firent  le  premier  dénom- 
brement des  étoiles.  C’eft  cette  fphere  que  Ptolemée  nous  a tranfmife , & à 
laquelle  nous  ajouterons  fucceffivement  les  différentes  conftellations  imagi- 
nées par  les  modernes. 
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SUPPLÉMENT 

AU  LIVRE  NEUVIEME. 


D ES  caractères  par  lef quels  ont  été  dijjgnés  les  J Ignés  du 
\odiaque  ù les  planètes . 

§.  X L I. 

Lis  caraéteres  par  Iefquels  nous  désignons  aujourd’hui  les  (ignés  du  zo- 
diaque doivent  leur  origine  aux  caraéleres  hiéroglyphiques,  que  l’on  a réduits 
& abrégés  autant  qu’il  a étépolüble  pour  la  facilité  de  l’ufage  (i).  Y , vient 
des  cornes  du  bclier.  Vf  > eft  une  tête  de  taureau  avec  les  cornes.  H , font  les 
deux  gémeaux  unis  & accouplés.  Quant  au  caraélere  de  l'écreviflè , «5  , nous 
avons  dit  (1)  que  ce  (igné  étoit  dédié  à Hermanubis , repréfenté  (/>/.  1 , fig.  1) 
par  un  ibis.  On  y a fubftitué  depuis  un  écrevifle , & pour  conferver  la  tradi- 
tion de  ces  deux  formes , on  a pris  la  tête  & le  bec  de  l’ibis , avec  la  queue  de 
l’écreviflè.  Cette  origine  eft  ingénieufe.  Q, , eft la  queue  du  lion,  np , peut 
venir  de  trois  épis  aflëmblés  par  un  lien  (j).  Saumaife  croit  que  cette  marque 
a fon  origine  dans  la  corne  d’abondance,  qu’on  avoit  placée  dans  la  main  de 
la  vierge , qui  en  Egypte  étoit  ICs , &t  Cérès  en  Grece.  On  a peint  feulement 
la  corne  d’abondance  pour  repréfenterLe  (igné , comme  on  delline  un  arc , ou 
même  feulement  une  fléché  pour  le  fagittaire  (4}.  11  eft  vrai  qu’il  y a loin  de 
la  ligure  d’une  corne  d’abondance  , au  caraélere  qui  déligne  aujourd’hui  la 
vierge , mais  cela  n’embarrafle  point  les  étymologiftes.  =ü , eft  le  fléau  de  la 
balance.  n\ , font  les  pattes  & la  queue  du  feorpion.  +4  , la  fléché  du  fagit- 
taire. % > les  replis  de  la  queue  du  capricorne,  sss , les  ondes  de  l’eau  du  ver- 
feau.  Enfin  )(  » font  deux  poiflons  accouplés. 

§.  x l i r. 

Lis  anciens  aftronomes  ont  nommé  tête  & queue  du  dragon  les  deux 
points  d’ituerfe&ion  de  l'écliptique  Sc  de  l'orbite  de  la  lune , ce  que  nous 

(1)  Kirktt, (Sdip.  Ægypt,  t.  II , paît,  x , (j)  (Sdip.  Ægypt.  tome  II,  pan.  », 

page  t«j.  page  1 tj. 

I»)  Supra,  §.  »j.  (4)  Pltniaru  txtrat.  page  S71. 
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appelions  aujourd'hui  les  nœuds,  lis  nommoient  ventre  du  dragon  les  points 
de  ces  cercles  où  fe  trouvé  la  plus  grande  latitude.  M.  Goguec  (i)  trouve 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  l'origine  de  ces  noms  dans  les  hiéroglyphes. 
Les  Égyptiens  dcfignoiem  le  tcms , le  lïecle , & fans  doute  toute  efpece  de 
révolution , par  l'emblème  d’un  ferpent , qui  en  fe  mordant  la  queue , fermoir 
un  cercle  (x).  De  même  pour  repréfencer  le  monde,  les  Égyptiens  peignoient 
un  ferpent,  couvert  d'écailles  de  différentes  couleurs,  roulé  fur  lui-mêmfc. 
Nous  favons,  par  l’interprétation  qu’Horits  Apollo  donne  des  hiéroglyphes 
égyptiens,  que  dans  ce  ftyle  les  écailles  du  ferpent  défignoient  les  étoiles  du 
ciel  (j).  On  apprend  encore , par  Clément  Alexandrin,  que  ces  peuples  re- 
préfenroient  la  marche  oblique  des  aftres  par  les  replis  tortueux  d'un  fer- 
pent (4).  Les  Egyptiens,  les  Perfes,  peignoient  un  homme  nu,  entortillé 
d’un  ferpent  j fur  les  contours  du  ferpent  étoient  deflînés  les  figues  du  zodia- 
que. C’eft  ce  qu’on  voit  fur  différons  monumens  antiques  J & en  particulier 
fur  une  repréfemarion  de  Mithtas , expliquée  par  l’abbé  Bannier  (5) , & fur 
un  tronçon  de  ftatue  trouvé  à Arles  en  1698  (6).  Il  n'eft  pas  douteux  qu’on  a 
voulu  repréfenter  par  cet  emblème  la  route  du  foleil  dans  les  1 x fignes  , &r 
fou  double  mouvement  annuel  Sc  diurne , dont  la  combinaifon  fait  qu’il 
femble  s’avancer  d’un  tropique  d l’autre  par  les  lignes  fpirales.  On  retrouve 
cet  hiéroglyphe  jufques  chez  les  Mexicains.  Us  ont  leur  cycle  de  5 x ans  repré- 
fenté  par  une  roue.  Cette  roue  eft  environnée  d’un  ferpent  qui  fe  mord  la 
queue , & par  fes  nœuds  marque  les  quatre  divifions  du  cycle  (7).  Nous  fom- 
mes  entièrement  de  l’avis  de  M.  Goguet.  Il  eft:  évident  que  les  figures  des 
conftellations , les  carafteres  qui  défignent  les  fignes  du  zodiaque , & tout  ce 
qu’on  peut  appeller  la  notation  aftronomique,  (ont  les  relies  des  anciens  hié- 
roglvphes.  Il  eft  remarquable  que  les  Chinois  appellent  les  nœuds  delà  lune, 
la  tête  & la  queue  du  ciel , comme  les  Arabes  difent  la  tête  & la  queue  du 
dragon.  Le  dragon  eft  chez  les  Chinois  un  animal  célefte  ; ils  ont  apparem- 
ment confondu  ces  deux  idées.  Le  P.  Lafiteau  (8)  demande,  fi  ce  font  ces  noms 
qui  ont  fondé  la  croyance  des  Indiens,  des  Chinois  & des  Mexicains , que 
les  éclipfes  font  caufées  par  un  dragon  , qui  veut  dévorer  la  lune  II  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  cette  ridicule  fuperftition  a donné  le  nom  aux  nœuds 

( r)  Goguêt , tome  II , Diflcrt.  1 , p.  410.  ( I ) Explication  des  Fables , t I , p.  ( j 1. 

(i)  Hotus  Apollo  , lib.  I,  c,  r.  («)  P.  Monfaucon  , Antiquité  expliquée. 

(j)  Uidtm.  (7)  Hift.  des  Voyag.  t.  XLVIII,  p.  i«. 

4)  Suomat.  lib.  V,  p.  if  7.  (S)  Mœurs  des  Sauvages , t I , p.  148. 
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de  la  lune,  parceque  c’eft-â-peu-près  dans  ces  points  qu’elle  eft  menacée  de- 
cet  accident.  L’Edda  donne  également  au  folcil  & à la  lune  un  loup  pour  le» 
dévorer.  Le  foleil  & la  lune  fuient  les  deux  loups,  & voilà  pourquoi  ces  deux 
aftres  courent  fi  vite.  Il  y eft  encore  fait  mention  d’un  grand  ferpent  qui  en- 
vironne la  terre.(i).  Tout  cela  a quelque  analogie  avec  le  ferpent  qui  par- 
tout repréfente  le  rerns , & avec  le  dragon  donc  la  tète  & la  queue  marquent 
les  noeuds  de  l'orbite  de  la  lune , tandis  que  ce  dragon  caufe  les  cclipfes.  Mais 
cette  fuperftition , ce  préjugé  üniverfel  qui  fe  retrouve  en  Amérique  comme 
en  Afie , n’indique-t-il  pas  une  fource  commune , & ne  place-t-il  pas  même 
plus  naturellement  cette  fource  au  nord , où  peut  exifter  la  feule  communi- 
cation poflible  encre  l’Afie  3c  l’Amérique , Se  d'où  les  hommes  ont  pu  des- 
cendre facilement  de  toutes' parts  vêts  le  midi , pour  habiter  l’Amérique , la 
Chine  , les  Indes,  Sec. 

§.  X L I I I. 

Nous  parlerons  ici  tout  de  fuite  de  l’origine  des  noms  des  planètes.  Les 
noms  quelles  portent  aujourd’hui  ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Ils  ne 
remontent  qu’au  rem  S où  les  peuples  faifanc  l’apothéofe  de  leurs  héros , ima- 
ginèrent de  les  placer  dans  le  ciel , en  leur  donnant  le  gouvernement  des 
planeces.  On  ne  peut  guere  fuppofer  qu’on  fût  refté  jufqu  a ce  moment  fans 
donner  des  noms  aux  planètes.  Ils  ont  cté  changés  alors,  & tout  nous  porte 
à croire  que  les  premiers  obfecvareurs  défignererrt  les  planètes  par  des  noms 
qui  avoienc  quelque  rapportavec  les  qualités  les  plus  fènlibles  de  ces  aftres  (rj. 
11  eft  aifé  de  s’en  convaincre  pat  les  noms  que  quelques  peuples  leur  ont 
donnes. 

Les  noms  égyptiens  des  planètes  furent  Nemefis  pourfatnrne,  Ofiris  pour 
jupiter , Hercule  pour  mars , Horus  ou  Apollon  pour  mercure  (j).  Jablonskt 
penfe  avec  allez  de  vraifemblance  que  venus , dont  le  nom  égyptien  n’eft 
point  rapporté  ici  par  Achilles  Tatius,  étoit  dédiée  à Mendès  ou  à Pan,  & 
nommée  de  fon  nom  : parceque  certe  planete  étoit  regardée  comme  fé- 
conde {4) , & que  Pan  étoit  le  dieu  où  l'emblème  de  la  fécondité  ; mais  fur- 
tout  parceque  cette  marque  Ç a été  reconnue  pour  être  le  phallum  confacré 
à Pan , 3c  que  cette  marque  eft  depuis  long-rems , Si  eft  encore  aujourd’hui 
le  caraâerc  par  lequel  nous  défignons  la  planete  de  venus  ( j).  Outre  ces  noms 

— - — - 1 ! — 

(1)  M.  Mallet , introdudion  à l'Hiftoitc  (4)  Pline,  lib.  Il , c.  ft. 
éc  Danncmarck.  EJda  , pages  ij  & yi.  (5)  Jablonski,  Panth.en  Ægypiiorum  , 
(1)  Guguec , tome  II  , page  417.  lib.  Il  , c.  7 , J.  C , & lib.  lit , c.  f , 

t j)  Adrùics  Tadus  » c.  17.  S.  4. 
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tires  des  dieux  qui  préfidoient  aux  planètes , elles  en  avoient  de  deux  autres 
efpcces  ; favo^eux  qui  croient  dérivés  de  leurs  vertus  , Si  ceux  qui  écoienc 
tirés  de  leur  couleur.  Selon  Vettius  Valens , mars  qui  avoir  une  vertu  nuifi- 
ble  & mortelle , étoit  appelle  arien  { 1 ).  C’eft  le  feul  des  noms  de  cette  efpece 
qui  nous  foir  parvenu,  l.es  Orientaux  le  nommoient  ajtr  (i),  fie  lesGrecs  ares’ 
Ces  noms  font  vifiblemenr  les  mêmes.  Les  plus  anciennement  impofés  fans 
doute  font  ceux  qui  font  dérives  de  la  couleur  & des  apparences  des  planètes, 
Enfuite  vinrent  ceux  des  dieux  qui  leur  furent  attribués.  Enfin  les  derniers 
font  ceux  qui  font  relatifs  aux  vertus  des  planètes.  Ils  ne  font  nés  qu’avec 
l'aftrologie.  C'eft  pourquoi  les  plus  anciens  de  ces  noms  font  peut-être  ceux 
qu’on  trouve  dans  récriture  & dans  les  langues  orientales. 

Le  foleil  eft  nommé  fckémès , qui  fignifie  briller , ou  bien , là  tfl  le  feu  , la 
chaleur y la  lumière.  La  lune  eft  nommée  labanah  à caufe  de  fa  blancheur.  Les 
AfTyriens  Si  les  Babyloniens  nommèrent  le  foleil  adad , c’eft-à-dire  l'unique; 
les  Phrygiens  I’adoroient  fous  le  même  nom.  Les  Phéniciens  appellerent  dans 
les  commencemens  le  foleil  beel  famen , le  feignent  du  ciel , & la  lune  ajlartc, 
la  reine  des  deux.  Les  Égyptiens  avoient  donné  à vénus  un  nom  que  les 
Grecs  ont  rendu  dans  leur  langue  par  celui  de  calliflè,  très  belle , ou , pour 
mieux  dire,  la  plus  belle.  Ils  donnoient  à Mars  un  nom  qui  fignifie  embrafé , 
à caufe  de  la  couleur  rouge  de  cette  planète.  Ils  appelloient  mercure  f étince- 
lant, & juptter  X éclatant  (3).  Le  nom  qu’ils  donuoienc  à faturne  eft  plus 
lingulier , & ne  découvre  pas  aufïi  facilement  fon  origine  ; ils  l'appelloient 
l'apparent , ce  que  les  Grecs  ont  rendu  par  le  mot  phainon,  celui  qui  fe  montre* 
Or  il  eft  certain  que  faturne  eft  la  moins  brillante  des  planètes , Si  celle  qui 
frappe  le  moins  les  yeux.  Mais  Riccioli  (4)  conjecture  avec  allez  de  vraifem- 
blanceque  les  Egyptiens  lui  ont  donné  ce  nom,  pareeque,  fon  mouvement 
étant  très  lent,  le  foleil  s’éloigne  promptement  decetaftre,  qui  dans  le  tems 
des  conjonétions  fe  trouve  plutôt  dégagé  des  rayons  du  foleil  : bien  différent 
en  cela  de  mars  qui  le  fuit  aflez  long-rems.  Les  Grecs  pour  défîgner  le  foleil 
empruntèrent  de  la  langue  phénicienne  le  mot  helojo  , qui  lignifie  haut , dont 
ils  firent  helios.  Ils  appellerent  la  lune  felené , d’un  mot  phénirien  qui  fignifie 
paffer  la  nuit.  Les  fauvages  de  l’Amérique  feptentrionale  ont  imaginé  des 
dénominations  à-peu-près  femblables.  Us  appellent  le  foleil  ouenttkka,  il 
porte  le  jour;  la  lune  afontekka,  elle  porte  la  nuit  ; vénus  teouevtenhaovitha , 

(1)  Jabfonski , ibidim  . 1.  III . c.  <•  $.  4.  ())  Goguct , tome  II,  pape  4:7. 

(»)  H)Ae,  tk  rcl.vtt.  Perfç.  (4)  Ahnag.  tome  I , page  4^0. 
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elle  annonce  U jour  ( i ).  Ce  nom  cara&érife  parfaitement  l’apparition  de  cet 
aftre  le  marin , qui , comme  on  voie , n ’a  pas  échappé  à l’att^fion  de  ces  peu- 
ples fauvages.  Les  Chinois  comptent  cinq  élémens , & donnent  leurs  noms 
aux  cinq  planètes , le  foleil  Sc  la  lune  exceptés  (a).  11  y a apparence  que  ce  ne 
font  pas  les  noms  primitifs  des  planètes  chez  les  Chinois.  On  voit  que  lorfque 
ces  noms  ont  été  impofcs , il  y avoit  déjà  un  fyftême  de  connoiflances.  On 
avoit  bien  ou  mal  fait  le  dénombrement  des  élémens , ce  qui  fuppofe  un  peu- 
ple déjà  avancé  dans  les  fciences.  On  avoit  fait  la  remarque  que  les  élémens 
& les  petites  planètes  étoient  en  nombre  égal.  Comme  il  eft  affez  naturel  de 
nommer  les  objets  à mefure  qu’on  en  acquiert  la  connoiflance,  on  peut  croire 
que  les  planètes  ont  eu  d’autres  noms,  auxquels  on  a fubftitué  ceux-ci , lorf- 
qu’on  a voulu  y mettre  une  forte  de  méthode.  En  effet , on  voit  que  fans 
doute,  dans  des  tems  antérieurs , ils  avoient  nommé  venus  tcüpc,  qui  veut  dire 
blanche  (j). 

§.  X L I V. 

Quant  aux  caraéleres  par  lefquels  nous  défignons  aujourd'hui  les  planètes» 
ils  font,  dit-on,  fort  anciens.  Scaliger  (4)  allure  qu'on  les  trouve  fur  de  très 
anciennes  pierres  gravées.  Quoi  qu'il  en  foit , on  prétend  que  ï>  eft  la  faux 
du  tems  ou  de  fàturnej  % , la  foudre  de  Jupiter , ou  la  première  lettre  defon 
nom  en  grec,  o»  , la  lance  de  mars  avec  fon  bouclier.  © , le  difque  du  foleil. 

le  croifTant  de  la  lune.  Ç , le  miroir  de  venus,  ÿ , le  caducée  de  mercure. 
11  eft  évident , fi  cette  origine  eft  bien  fondée , que  ces  caractères  viennent 
des  Grecs,  puifqu'ils  nailfent  de  leurs  fables,  & qu’ils  font  dérivés  des  attribut* 
de  leurs  dieux.  Remarquons  que  les  Chinois,  de  toute  antiquité,  ont  defigné 
le  foleil  (4)  par  un  petit  cercle  avec  un  point  dans  le  milieu.  Ce  caraétere 
hiéroglyphique  eft  exaâement  le  même  que  celui  dont  les  anciens  Grecs  fe 
font  fervis , & dont  nous  faifons  ufage  aujourd'hui.  M.  Goguet  (6)  eft 
d’avis  que  nous  tenons  des  Arabes  la  forme  de  ces  caraéteres , parcequ’il* 
font  les  memes  que  ceux  de  la  chymie  qui  eft  certainement  née  chez  ces  peu- 
ples j mais  les  Arabes  peuvent  les  avoir  fait  palfer  aux  Grecs  d’Alexandrie. 

{ 1 ) Hyde  , de  relif.  vtitrum  Ptrfarum  , 

c.  1 8 , p.  119. 

(4)  Scaliger , Notes  fur  Maniiius , page 
4«o. 

(j)  Martini,  Hiftoirc  de  la  Chine, 
tome  1 , page  ;o. 

(«J  Tome  II,  page  4J7. 


(1)  Latfitcau  , 1. 1,  p.  1 1 f,  t.  II,  p.  îjy. 
( 1 ) Martini,  Hift.  de  la  Cli  inc,  1. 1 , p.  1 j . 
La  rcric.  . . . Saturne. 

Le  bois.  . . . Jupiter. 

Le  feu  . . . . Mars. 

Les  métaux.  . . Vénus. 

L'eau.  ....  Mercure. 
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Saumaife  fi)  penfe,ce  femble,  avec  affez  de  vraifemblance,  que  les  carac- 
tères du  foleil  & de  la  lune  ont  été  tires  de  leurs  apparences,  mais  que  quand 
on  a voulu  désigner  les  autres  planètes  qui  font  toutes  femblables  entre  elles, 
& qui  à la  vue  ne  different  pas  fenlîblement  des  étoiles , on  les  a defignees 
par  la  première  lettre  de  leur  nom.  Il  montre  affez  bien  comment  ces  mar- 
ques, en  fubiffant  quelques  changemens,  ont  pu  devenir  telles  quelles  font 
aujourd’hui. 

(i)  Plinùnt  ixtrcit.  page  874. 


F J N. 
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Addition  a la  Note  page  14. 

C e T T e opinion  de  la  terre  place , & fcmblable  à une  table  , eft  certaine- 
ment fort  ancienne , & a été  fouvent  rappellce  dans  des  tems  d'ignorance. 
Cofmas  Indico-Plcuftes , moine  du  6e  fiecle , l'a  renouveilce  dans  fa  topogra- 
phie chrétienne , & s’eft  efforcé  de  prouver  que  la  terre  n’étoit  pas  ronde.  Ses 
paroles  font  remarquables.  « Les  Chaidéens , dit-il , voyant  alternative- 
m ment  les  étoiles  s’élever  & defcendre  vers  l’horizon  , s’imaginèrent  quelles 
» étoienc  emportées  par  le  mouvement  du  ciel,  & jugèrent  qu’il  étoit  fphé- 
« rique  ; car  ils  ne  connoiflbient  pas  la  figure  de  la  terre , & ils  ne  favoient 
» pas  que  les  étoiles  font  conduites  par  les  anges  ( CoUtclio  nova  Pairum  , 
u tome  1 1 , page  161  ) •>. 

Son  opinion , Se  celle  des  Anciens,  croit  que  la  terre  eft  plate , environnée 
de  toutes  parts  de  murs  fort  élevés , qui  fe  terminent  en  voûte.  Au-defTus  de 
cette  voûte  fe  meuvent  le  foleil , la  lune  & les  autres  aftres.  Au  milieu  de 
la  terre  s’élève  une  très  haute  montagne  qui  dérobe  la  vue  du  foleil  dans  une 
partie  de  fa  révolution.  C’eft  fbn  opacité  qui  forme  la  nuit.  Cette  montagne 
eft  de  figure  conique,  & félon  que  le  foleil  eft  plus  ou  moins  élevé , il  en 
eft  caché  plus  ou  moins  long-ccms , ce  qui  produit  la  différence  de  la  durée 
des  nuits.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voit  dans  l’ouvrage  cité  à la  page  188,  & 
dans  la  planche  qui  y eft  jointe.  11  ajoute  que  la  terre  où  nous  fommes  eft  en- 
vironnée de  l’océan , mais  qu’au-delà  de  cet  océan  eft  une  autre  terre  qui  tou- 
che aux  murs  du  ciel  ; c’eft  dans  cette  terre  où  l’homme  a été  créé , où  fut  le 
paradis  terreftre.  Au  tems  du  déluge , Noc  fut  porté  pat  l’arche  dans  la  terre 
que  fa  poftérité  habite  maintenant.  Cette  terre  au-delà  de  l’océan  reffemble 
alTez  à l’Atlantique  des  Anciens.  Cette  philofophie  étoit  celle  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Orient.  Selon  les  Indiens,  la  montagne  de  Someirah  eft  au  milieu  de 
la  terre , & le  foleil , lorfqu’il  paroît  fe  coucher , fe  cache  derrière  cette  mon* 
tagne  ( Herbelot,  Bibl.  Or.  p.  817  ).  Les  Mahométans  & les  Orientaux  en 
général , difent  que  la  terre  eft  environnée  d’une  haute  montagne  ( ce  font 
les  murs  de  Cofmas  ) , derrière  laquelle  les  aftres  vont  fe  cacher  (Hetbelot , 
page  150).  Us  ajoutent  qu’au-delà  de  cette  montagne  eft  un  autre  continent. 
Voilà  encore , comme  le  remarque  Herbelot,  la  tradition  de  l’ile  Atlantique. 

Dans 
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Dans  ces  idées  abfurdes  & très  anciennes,  on  retrouve  avec ^îaifir  la-premiere 
philoi'ophie  des  hommes , & les  erreurs  par  lefquelles  ils  ont  pâlie  pour  arri- 
ver à la  vérité. 

Note  qui  répond  à la  page  6 f , & au  §■  5 du  Livre  HT. 

Lis  Japonois  ont  le  cycle  de  1 g ans  avec  7 lunes  intercalaires.  H'ift.  gin, 
des  Voy.  T,  XL,  pag.  117. 

Note  qui  répond  a la  page  75,  ô au  %.  11  du  Livre  III. 

L e ligne  du  vetfeau  s’appelle  dans  la  langue  chinoife  réfurreclion  du  prin- 
tems.  Comme  l’équinoxe  n’a  jamais  pu  être  placé  dans  ce  ligne,  Sc  qu’au 
contraire  il  y a lieu  de  croire  que  le  folftice  y étoit  dans  les  anciens  tems  de 
la  Chine,  on  peut  conclure  qu’ils  entendoient  par  la  réfurredion , ou  le  com- 
mencement du  printems , l’inftant  où  le  foleil , celfant  de  defeendre , com- 
mence à fe  rapprocher  de  leur  climat,  & à leur  rendre  la  chaleur;  en  un  mot, 
le  folftice. 

Les  Japonois  ont  confervé  cet  ancien  ufage  de  commencer  l'année  par  le 
1 5 0 du  verfeau  ; voici  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoire  des  voyages  in- 1 1 , T.  XL , 
pag.  il  6.  Le  commencement  Je  leur  année  tombe  entre  U folftice  d'hi\?r  & l'é- 
quinoxe du  printems  y vers  le  5 Février.  Le  foleil  eft  alors  précifément  dans  le 
16°  du  verfeau.  On  voit  ici  une  conformité  des  Japonois  avec  les  Chinois 
qui  commencent  toujours  leur  année  au  folftice  d’hiver , placé  jadis  au  1 ; H 
du  verfeau  ( Eclairciff.  Liv.  111 , §.  zS.  ) La  chronologie  certaine  des  Japo- 
nois ne  remonte  qu’à  l’an  6<jO  avant  J.  C.  ( Hi(l,  gert.  des  Voy.  Tom,  XL , 
pag.  5 4O  Mais  comme  le  folftice  n’a  pu  être  dans  le  1 s 9 du  verfeau  que  vers 
l’an  ) 5 1 } avant  J.  C. , il  s’enfuit  que  les  Japonois  ont  confervé  la  tradition 
d'un  rems  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  certaine  de  leur  chronologie. 

Note  qui  répond  à la  page  84,  & au  §■  17  du  Livre  III. 

Lis  habitans  des  Philippines  ont  la  tradition  d’une  ancienne  querelle  de 
-la lune  avec  le  foleil.  La  lune,  frappée  dans  le  combat , accoucha  de  la  terre 
qui  fe  brifa  en  morceaux  en  tombant.  Les  habitans  de  l’Indoftan  en  ont  une 
autre  qui  porte  que  les  montagnes  fe  révoltèrent  autrefois  contre  les  dieux  ; 
al  >rs  elles  volèrent  en  l’air , cachèrent  le  foleil,  écraferent  les  villes  ; un  dieu 
acuiurur  pour  leur  faire  la  guerre  ; il  parvint  à leur  couper  les  ailes  : elles 
furent  précipitées  de  toutes  parts , & la  terre  ébranlée  en  fut  couverte.  On 

V v v 


Digitized  by  Google 


5ii  ÉCLAIRCISSE  MENS 

trouve  dans  ces  Séditions  les  idées  & les  fables  de  la  guerre  des  géans , qui  » 
félon  les  Grecs  , lancèrent  des  montagnes  contre  le  ciel.  ( Lettres  curieufes  & 
idif.  T.  XIII.  ( L’hiftoire  de  111e  anciennement  abîmée  dans  la  mer  chez  les 
Chinois , & celle  de  l'île  Atlantide  engloutie  fous  les  eaux  ; l’hiftoire  de 
de  Peyrun  ( Kempfer , ht  fl.  du  Japon.  L.  111 , c.  5.  ) aimé  des  dieux , fauve  de 
l'inondation  dans  une  barque , celle  du  Belgemer  des  peuples  du  nord , égale- 
ment fauve  dans  une  barque  avec  fa  femme , Sc  celle  du  Xifuthrus  des  Chal- 
déens , échappé  au  déluge  avec  toute  fa  famille  ; toutes  ces  copies  altérées  de 
l'hiftoire  de  Noé  font  voir  que  ce  font  les  traditions  d’un  feul  & meme  peu- 
ple, confervées  également  chez  ces  nations  fi  différentes  Sc  fi  éloignées. 

Note  qui  répond  aux  p.  93  0 94,  6 au  §.  4 du  Liv.  IV. 

Les  Japonois  ont  dans  leur  ancienne  mythologie  1 1 dieux  comme  les 
Egyptiens  ; mais  ce  qui  eft  très  remarquable  c’eft  que  ces  1 1 dieux  font  par- 
tagés en  deux  clafics  , l’une  de  7 qui  font  les  premiers  & les  plus  anciens , 
l’autre  de  5 qui  ont  été  ajoutés  depuis  ( Hijl.  des  Voy.  T.  XL , p.  4 1 , 4 1 Sc 
1 j o.)  Le  nombre  de  ces  dieux,  égal  à celui  des  dieux  égyptiens,  eft  déjà 
une  conformité  finguliere.  Mais  fi  l’on  confidere  que  chez  les  Egyptiens 
même  iLy  en  avoit  7 plus  anciens  que  les  autres , cette  conformité  devien- 
dra encore  plus  grande  : Sc  du  partage  de  ces  dieux,  chez  les  Japonois,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  conclure  que  les  7 premiers  font  nés  du  culte  des 
7 planètes  , Sc  que  les  autres  font  ceux  qui  ont  été  ajoutés  pour  la  nature 
prife  en  général , Sc  pour  les  équinoxes  Sc  les  folftices.  11  en  réfulte  une  nou- 
velle confirmation  du  peuple  antérieur , dont  nous  retrouvons  la  tradition 
chez  les  Japonois  j tradition  abfolument  conforme  à celle  qui  a été  confervée 
chez  les  Egyptiens  d’une  maniéré  plus  claire  & plus  détaillée. 

Noce  qui  répond  d la  page  $j,ôau§.]du  Livre  IV. 

Les  Indiens  vont  en  pèlerinage  fur  le  Pyr-Pan-Jal , la  plus  haute  des  mon- 
tagnes du  Caucafe.  Aux  fources  du  fleuve  Songari  eft  la  plus  haute  montagne 
de  toute  la  Tartarie  orientale  que  l’on  nomme  Chang-Pc-Chan  : les  Chinois 
Sc  les  Tartarcs  ont  pour  elle  la  plus  grande  vénération.  Ils  débitent  une  infi- 
nité de  fables  à fon  fujet , Sc  fe  vantent  d'en  tirer  leur  origine. 

Note  qui  répond  à la  page  144  , & au  §.  11  du  Livre  V. 

Le  cardinal  de  Cufa  dit  que  les  Chaldéens  ont  eu  des  années  de  3 mois. 
Voy eifes  (Euv.  pag.  1155. 
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Note  qui  répond  à la  page  178  , & au  §.  19  du  Liv.  VI. 

Rich.  Pocokï  , qui  a vifité  l’Egypte,  décrit  le  tombeau  d.t  Roi  Ofimandué 
qui  exifte  encore.  11  a retrouvé  plufieurs  des  chofes  dont  Diodore  de  Sicile  a 
donné  la  deicription , ce  qui  prouve  qu’elle  tft  exacte.  Defc/ipüon  of  the  caji. 
T.  I.  pag.  107. 

Note  qui  répond  a la  page  174. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  peuvent  annoncer  les  variations  du 
tems , la  pluie,  la  fécherelTe , les  orages  ; 011  a conclu  que  ceux  qui  avoienc 
plus  d’occafions  de  faire  des  obfervationv  de  ce  genre , qui  habitoient  des 
lieux  plus  abondans  en  exhalations , dévoient  avoir  connoilfance  de  l’avenir. 
La  plupart  des  oracles  célébrés  de  l’antiquité  fe  trouvent  placés  dans  des  lieux 
remarquables  par  quelques  phénomènes  naturels.  Un  berger , qui  faifoit  paî- 
tre fes  chevres  dans  le  voifinage  du  Monr  PamaiTe , découvre  une  grotte  dont 
les  vapeurs  étourdilfent  ces  animaux , il  en  profite  pour  prédire  l’avenir.  Tout 
le' monde  accourt  pour  l’entendre.  Voilà,  félon  Diodore,  {Liv.  XVI,  §.  1 1.) 
l’origine  du  plus  fameux  des  oracles  de  la  Grece.  Efchyle  a dit  que  la  terre  fut 
la  première  qui  rendit  des  oracles  à Delphes , enfuite  ce  fut  Apollon.  La 
terre,  ce  font  les  vapeurs  ; Apollon,  c’cft  le  foleil.  Toutes  ces  traditions 
portent  à croire  que  l’aftrologie  naturelle  eft  la  fource  vraie  & unique  de  1 af-j 
trologie  judiciaire , & de  tous  les  genres  de  divination. 

Fin  des  Êclaircijfements  Agronomiques. 
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EXTRAIT  DES  Registres  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, du  7 Avril  177 J. 

M essiiurs  Càssini  de  Thury  ,*le  Roy  & le  Gentil  , qui  avoient  cté 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Bailly  , intitulé  : Hijloire  de 
T AJlronomic  ancienne , c’eft-A-dire , l’Hiltoire  de  cette  Science,  depuis  fon 
origine  jufqu'à  la  fondation  de  l’Ecole  d’Alexandrie  , en  ayant  fait  leur  rap- 
port , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’impreiïion  : En  foi  de  quoi 
j'ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A Paris , le  11  Oft.  1775. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secret,  perpct.  de  T Acad.  R.  des  Sciences. 


Le  Privilège  1 fl  aux  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sitnccs, 
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